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lu  imllik'  un  lu  uJ'mllLL'ile.,  miiii^s,  ra])^<!iicu  ilcs  urriÙLi!' 
})lHiii.  Lu  vivucili:  de  Icuiii  cuulturii  iiiullrrables  tiu 


pouvait  ranlirttr  r.es  cltitiiaU  uni  veux  di:!  {jrantlfi  nrllstos 
ilnlisns  qui ,  dans  la  secçnde  moitié  dn  treizième  siècle, 
e'inspiront  des  muQnifîques débris  de  la  stntuoïre  antique, 
oavrirent  b  l'art  des  voies  nouvelles.  Sans  renoncer  li 
l'émail,  dont  l'éclat  et  la  durée  tutoient  émioemmcnt 
Ibvorables  à  la  peinture  décorative  des  objet»  d'or^ 
vreric,  ils  durent  diercher  b  l'einpluyi^r  d'une  autre 
iiiiinièi'c  piiiir  l'ii<li<|i(er  aux  |iru{tiiclicms  du  leur  i;rriif. 


([ranils  soijjncurs,  l,c■^  \.im  -  ^ain  -.  Ic^  iiil(  ri.-.iii!-.,  1rs 
reliquaires  ne  furent  plus  l'iiliriquts  ijii'uvci:  ces  riclics 
matières  ;  les  autels  furent  revêtus  de  bas-,relicfe  d'or  et 
d'argent  Gncment  ciselés  ;  les  dressoirs  et  les  tables  des 
rois  et  des  princes  se  couvrirent  de  vases  de  toutes  sortes. 
L'émaillerie  par  incrustation,  qui  nécessitait  des  feuilles 

gences  de  cette  nouvelle  orfêvrerie,  qui,  en  multi|iliant 
ses  productions,  dut  en  diminuer  le  poids.  Telles  furent 
sans  doute  les  difTéreii les  cousins  qui  amuiiurcnl,  aussi  bien 
on  Italie  qu'en  [-'rancc,  un  clinrgcuiwtil  dn  mnninrR  d.nns 
l'application  des  émaux.  Les  incrustai  ions  d'ilniiil!  lurent 
remplacées  sur  les  voses  d'or  et  d'argent  i]r  liin  s 
ciselures  qui  rendaient  les  ornements  ou  k>  :>iij<'t^  ipii' 
l'artiste  voidnit  rP]iri''S(>nt(T;  des  c!num\  l^ln^llu'Jlll  i>n 

On  trouvait  donc  dans  ce  genre  de  travail,  suivant 


3 


l'eiprcstiiuii  ili^  Vusuri,  iiiiu  i!S|)èce  de  peinture  unie  à  1b 
sculpture,  spezie  di  pittura  mescolata  cou  la  scultuni  <''. 
Vinci  de  quelle  manière  on  proc^ait. 

II. 

Sur  une  plaque  d'or  ou  d'argent,  snnvent  de  trè»-pei] 
d'épaisseur,  l'artiste  déterminait,  par  une  întoille  des- 
tinée à  relcnir  l'émail,  le  contour  du  champ  qne  la  partie 
à  cmaillcr  devait  occuper  ;  après  ijQoi ,  avec  des  outils 
trcs-délicnis,  il  y  gravait  la  fijpirc  on  le  sujet  qu'il  voulait 
reproduire  :  les  parties  les  plus  saillniitcs  des  carnations 
et  des  ïêtenienls  priise niaient  alors  un  lrés-lt|]i'r  relief; 
los  Iraii6  lin  ïisaj^c  n'iilaienl  smivent  rendus  qne  pur 

ineolure  on  très-lénèreuieiit  vioLicci  ;  elle  était  ensuite 
portée  au  tburueau. 

Dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  lorsque, 
sous  la  main  des  plus  habiles  artistes,  ce  ^nred'émaillerîs 
tendit  àsa  perfection,  ces  procédds  reçurent  des  amélio- 
rations. Benvenuto  Cellini,  dans  son  Tmùé  de  l'orfi- 
vnrie,  a  fiiit  connaître  ceux  qu'il  mettait  en  pratique. 
La  pluqui.'  d'or  ou  <)'ni'{;uut  était  Hiée  par  la  clialcur  sur 
un  stue  cmupnse  de  jhiiï  et  de  brique  pilce,  mtlau|jé 
avec  un  peu  <le  <'ii'e.  Cela  t'ait,  après  avoir  tracé  avec  un 
compas  le  cnniuur  du  cluimp  que  devait  remplir  l'étnail, 
on  abaissait  toute  cette  partie  de  la  plaque  juste  de 
l'épaisseur  que  l'on  jugeai  t  à  propos  de  donner  à  l'émail. 

(1)  lainnlu'ÙHit  ijln  Irr  arli  Jtl  iiitgat,  FincM,  cap.  XIX; 
Flnn»,  ilW,  I.  1,  p.  ISS. 
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L'urliïiti>  (lossinait  alors,  sur  la  partie  abaisser  de  la 
plaque,  le  sujel  qu'il  voulait  reproduire,  et  le  gravait 
ensuite  en  relief,  d'une  ^païsiear  égale  b  celle  de  deux 
feuilles  de  papier,  avec  des  outils  très-fins  O.  Cellini 
donne  au  surplus,  dans  les  plus  grands  détails,  las  meil- 
leurs moyens  de  préparer  les  émaux  et  de  les  appliquer 
sur  la  ciselure;  nous  allons  continuer  à  lui  emprunter 
ce  qu'il  y  n  cle  plus  in Ic' rossant  ii  mnniiilrc  pour  com- 
plillur  lu  ItL-liiiique  divs  i.Tiiaii\  ti  ^iTi-lncirlcssur  reliel.  Les 
(limin.nlcs  coulturs  d'cmiiil  J.iimiil  ulro  avant  tOnt 
pulvtrisôi'S  clans  IV^u,  àvs-r.U'.^.-;'-^  H  hl^■i'm-  V>mii  cm 

gturfili!  fra'viiil.  .ItViiifiil,  .lit  l'.i'lllni.  m'cIh^  iiiiliiiil 
que  possible''».  Cos  soins  pris,  on  |)oiivail  CïiniMienctr  il 

éiuailler  le  bas-relier.  Pour  cela  on  prenait  les  émaux 
avec  une  petite  spntule  de  cuivre,  et  on  les  étendait  peu 
B  peu ,  en  couche  très-légère ,  sur  la  ciselure ,  en  distrï- 
liuant'avec  goût  les  difKrentcs  couleurs 

GelUni  recommande  d'apporter  beaucoup  do  soin  à 
poser  cette  première  couche,  que  les  dmailleurs  nom- 
mniont  première  poou,  afin  qui;  les  conlpurs  soient  nellcs. 


aullisiiiiiini;nl  diiinllc'i;,  on  In  loi'Unit  nu  niilitti  <iii  liiiu- 
neau,eniibservantottenlivcmeutrinstaiiloù  l'émail  com- 

<■)  B.  CElLin,  TralUtBiiW  orrficeru;  >1iUnii,  tSll,  f.  «5. 
<^  Jt(</cn,  p.  W. 


ÉHAm  TRAKSLUCtDBS  SUR  R 

hboiiTOrtnlorsin  Inrnlin.it.  . 


fourneau.  On  1  en  relirait,  CDomi!  la  prpiiiio 
lomjnB  l'émaii  eDtruit  en  fiision.  Apres  li^  rt^Fr 
ment  do  lu  pièce,  on  amincisiait  l'émail  jusqu  u 


que  les  Italiens  nomment  frassinelln,  la  même  que 
Théophile  appelle  Co$;  enfin  on  achevait  de  le  polir  avec 
le  tripoli 

La  traiisiiiciditi:  dv  l'émnil  liiis.snit  au  [ii.'tiL  bas-rnlict 

moins  (|p  [iroloiiil(-iir  dus  [larties  ciseldesj  et  bien  que  les 
uiiiniix  liissi-nt  mIi>ih1iis  i-ii  U^intes  plates,  l'artiale  par  la 
|,«rr<Tlic)ii  chi  iiichIi-Ii'  iiiirveiinit  k  donner  il  »n  travail 
l'u.specl  d'uni!  fine  niininLuri!. 

Les  ëmaux  employés  dans  ce  Qcnre  <réniaillcrie  pré- 
sentent une  gomme  de  couleurs  assez  étendue.  On  en 
rencontre  de  verts,  de  rosds,  de  rouge  pourpre,  de 
violets,  de  bleu  clair,  de  (pis,  de  noirs,  et  de  plusieurs 
sortes  de  brun.  L'émail  blanc  et  l'émail  bleu  lapis,  tou- 
jours opaques,  ne  sont  pas  employés;  et  comme  la  cou- 
leur do  choir  u  pnur  base  l'émuil  blaiic,  (|ui  est  toujours 
ii|>iiijtio.  tarniilioDs  diins  les  i-in!(iix  mit  rrlief  sont 
rendues  piir  k>  friiid  uièiiif  du  luelal,  rutouverl  à  leUT 
endroit  d'un  émail  incolore  ou  d'un  émail  légèrement 
violacé. 

(<)  B.  Cuiin,  TnlUbi  itW  urt/ctraii  UiUiHi,  lltl,  p.  SO. 
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Les  ^maiix  translDcides  sur  relief,  qui  reçurmt  an 
seiuème  siècle  le  nom  d'émaux  de  bosse  taille,  na  sont 
pas  aussi  rares  que'Ies  émaux  cloisonnés;  mais  comme 
l'uniour  du  olinnB.rmeiit  a  fiiil  dulrtiire  les  objets  à  l'usage 

plus  sQiiiniit  dnns  les  trrM>r,>  ch-s  c(;liaL-s,  sur  It's  lases 
senaiiL  iiiix  riirriiinnif»  liii  i  iilt«  cl  sur  les  reliquaires, 
(jiii  liuivi  iil  Iriir  l  OiiM'i  \Liliini  -.1  k'iir  caractère  sacré.  Les 

piiriodc  rctifmuci;  ciitro  les  (lumières  années  du  trcizièine 
sicdo  et  la  fin  du  seizième. 

Conformément  à  la  méthode  que  nous  avons  adoptée, 
nous  allons  signaler  un  certain  nombre  des  monuments 
sur  lesquels  on  trouve  de  beaux  émaux  translucides  sur 
relief,  avant  de  retracer  l'bistorique  de  ce  genre  d'émail- 

1*  Le  parement  d'autel  ou  (laliiitln  de  l'autel  de 
Suint-JiicijiK'K  dans  la  calliéilnilt:  de  Ptstnin,  travail  de 
Andréa  d'Ognabene,  terminé  tn  I4IG.  K  ou  s  en  avons 
donné  la  description  dans  nuli  c  U'iiuj  11,  page  438.  Il  y 
a  tii  des  émaux  et  aus.-i  ili'^  iiii  lh"-  m'  ilt'ladiant  sur  un 
fond  d'émail.  Le  ™l-d<'-laiii|if  '\ui  [rEiiiine  ce  chapitre 
est  emprunté  à  ce  paliothi.  I,r  Miji^l  i-.t  oïccuté  en  nielle 


2'  Le  buste  d'argent  et  la  mitre  de  saint  Zanobi, 
ouvrage  de  Andréa  Arditi,  nrfiivre  florentin  qui  florissait 


dans  11'  ]irmiiii;r  tiers  du  ijualorïiùinc  titoli;.  Koiis  en 
avons  duniic  la  descriplion  tome  U,  page  419. 

3°  Li:  ciilicL-  du  méma  artiste  que  reproduit  notre 
plnnclie  LV. 

A'  Le  célèbre  reliquaire  du  saint  corporal  de  BoUène 
que  conserve  la  cathédrale  d'Orvieto.  Od  y  trouve  douze 
tableaux  en  émail  translucide  sur  relief.  G'eat  certaine- 
ment le  plus  important  monument  de  ce  genre  d'émall- 
lerie  qui  ait  jamais  été  fait.  Ugolino,  orfdrreda  Sienne, 
l'a  exécute  en  1338. 

5°  Le  reliquaire  provonarit  dp  l'c>j;liae  Siiint-JuTénal, 
qui  npiiarliciil  uujniinrliLii  ii  lii  i;;i(lir'drnk  d'OcrielO. 

liii'Œï.  Imm-  11,  inlj;.'  *i;î  i-l  siilvarUps. 

C  Lq  bulle  crosse,  de  1351,  .jiie  ie|irodmt  notre 
planche  Ll;  iiuu9  eu  avons  donnii  la  descriptioa  dans 
le  texte  qui  accumpuQne  cette  plaiiehe. 

7*  Un  petit  triptyque  conservé  dans  la  Riche-Gliopellc 
du  poiais  du  roi  de  Bavière  à  Munich.  On  prétend  qu'il 
B  appartenu  à  Harie  Stuart.  U  aurait  été  donné  &  l'éleCf 
teur  Maiimilien  1"  (-f-  1651]  par  le  R.  P.  Claudio  Âqua- 
ïivn,  (jcrHTuldps  Jcisuik'S.  Quoi  qu'il  eu  soit,  te  joli  bijou 
ajiparlieut  ii  la  si'ooiidi'  moitié  du  iiaaloi/.ii™!'  siéde  et 
nous  puruit  de  travail  italien.  Il  est  éiuaillii  sur  ses  deux 
lùees.  La  ]iarlie  centrale  (de  cinq  centimètres  de  hauteur 
sur  quatre  de  largeur]  se  ferme  par  trois  pièces.  Les 
deux  volets  sont  ccliancrés  pour  (aire  place  à  la  troisième 
pièce  fixée  au  haut  du  tableau  par  une  charnière  et  qui, 
en  se  relevant,  Ibrme  aurdessusde  h  partie  centrale  une 


■  ÉHAILLEHIE. 
sorte  da  Iroiiton  dëcoupé  en  arcade  tnlob^.  ha  partie 
centrale ,  dans  les  <Ieiiii  faces ,  est  dhisée  en  six  tableaux 
égaux  disposés  par  trois  en  deux  ronges.  Sur  In  face 
couverte  par  les  trois  volets,  quand  le  triptyque  eslfému!, 
les  siijets  représentés  sont  le  donateur  à  genoux  devant 
la  Vierge  et  son  Fils,  Jésus  en  prière  à  la  montagne  des 
Oliviers,  la  Fla^^llalion,  le  Couronnement  d'épines,  la 
Crudfiiion  cl  la  Résurri.'c:tmr].  Sur  l'antre  Face,  on  voit 
rËducolioii  de  la  Vii'r(,'i>  jnir  Miitilc  Aiirii'.  Li  Viailalinn  et 
quatre  tigiircs  de  saints,  iiiii  1rs  volets,  c'c.ii,  ii  l'iiilé- 
ritur,  l'AnnonKiiitim.  et  l'Adoration  des  Ma{;rs  ;  h  YvxtC- 
rieur,  suint  Cliiisloplic  porfnut  rUnlanl  Jcisiis,  et  les 
saints  dans  le  l'uradis  :  quatre  fl];iires  assises  an  ]>reinier 
rang  tieuneut  des  paluies,  tt  tiii  un  iére,  dix-liuit  tâte», 
édiploniiées  il  lii  uiauiéro  hyïaiiline  représentent  la 
timle.  Cliaque  snjet  ou  figjiire  est  pinré  sriiis  une  arcade 
u[jive  Iriliibec,  portée  pur  de  légères  colonnes  dans  le 
style  italien  du  inoycn  âge.  A  l'intérieur  du  fronton,  on 
voit  Dieu  le  Père  présentant  son  Fils  sur  la  croix  ;  il 
l'extérieur,  le  couronnement  de  la  Vierge.  Les  carnations 
sont  Gnemeut  intoillccssur  Icfond  d'or;  les  vêtements  et 
les  accessoires,  d'un  trés-lcger  relief,  sont  teintés  d'émaux 
translucides  colorés  ;  les  sujets  et  les  lif^res  se  détachent 
sur  un  fond  bleu.  Les  arcuiiiis,  trares  en  nr,  sont  roujjes 

Bien  que  inieroscopii|iii  s ,  In  -.iiiil  d'un  bon  des- 

sin, les  draperies  amples  et  disposées  avec  art 

8*  Les  deux  panneaux  latéraux  du  parement  de 

m  Vaynl.1tl,p.e». 

P)  M.  ni  H«™i»-ALHHiEeii  i  donn*  b  reprodociion  iIe  ce  Injnn, 
1.  III,     X,  Kwiowerlit  mi  Ccrâliaeiaflea  Jci  Uinetnluri  ami  dur 


l'autel  Siiinl-,luri|iii'S  ilniis  Iji  culliuilriilu  cit-  l'intoini  ik 
ont  ét^  exccuLésl'uu  pur  Pisra  en  1357,  l'autre  par  Leo- 
nardo  en  1 31 1 .  Noua  «yana  décrit  ces  deux  puaneanx  et 
leurs  émaux  dans  notre  tome  II,  page  441  et  suivantes. 
La  vignette  qui  est  en  tète  de  ce  chapitre  reproduit  l'un 
des  émaux,  exécutes  par  Piero.  L'ange  est  vélu  d'une 
robe  blanche  ornée  d'une  plaque  TOic  snrla  poitrine,  le 
livre  qu'il  tient  ù  lu  inuin  ust  [;ris  Foncé  et  duré  sur 
trnndie;  ht  ctiiileiir  îles  iiilcs,  il'nn  junnf  fiincé  dons 
le  hnut,  va  en  »e  ilé^jr^iihuil  vers  le  milieu  jusqu'au 
jiiunc  Iri's-rkiir  il  \ii  [luiiile.  Lu  fiyure  se  délaclie  sur  un 
Irinil  IiIl'ii.  Les  iim-iiiix  li  iicés  en  argent  sont  rouges  fa  lu 
[iriiiilf,  tiuiinie  diiii..  le  triptyque  de  Munich  que  nous 

0°  L'iiutd  d'iirgent  du  biiplistère  de  Siiii>t-.leaTi  ii 
rioiciiee,  que  nous  nvons  décrit  tome  II ,  |>ii|;i'  i7"  cl 
suivantes.  Lus  figures  en  êniuil  translucide  sur  relief 
occupent  les  nicbes  eupérieures  dans  les  gros  piliers. 

I IT  Le  calice  exécuté  par  Andréa  Braccini ,  en  1 384, 
que  l'on  conserve  dons  la  calfaédnila  de  Pistoia.  Savs  en 
avons  donné  la  description  tome  11,  page  463. 

II*  Le  buste  de  bronze  de  sunle  Christine  qni  se 
trouve  dans  lu  chapelle  de  l'iiépital  fa  Sienne;  nous 
l'avons  signalé  tome  II,  pa[;e  153. 

]2-  Le  reliquaire  con,er*e  [mr  h  musée  de  Cluny; 
nous  l'avons  décrit  d(ir>s  notre  l^iuie  11,  page  386.  Le 
sujet,  exécuté  en  fortes  inlailles,  e.il  recouvert  d'cmoux 
colorés.  Ce  I>ijou  apparlieut  ii  lu  seconde  moitié  du  qua- 
torzième siècle. 

13°  Six  médaillons  circulaires  de  G7  ii  69  millimètres 
de  diamètre  qui  sont  conservés  au  Loavre  (u"  ITT  fa 


Il)  ÉHAIIJ.EniE. 
183  de  la  nawieïie  Notice,  pur  M.  A.  Darcel;  n"  118  it 
]S3  de  lu  Notice  de  M.  de  Laborde).  Kous  en  donnons 
deux  dans  noire  plondiu  CXIIl. 

11°  Deux  pièces  reclangulairea  iju'od  voit  dgalement 
ou  Louvre  (n"  183  et  185  de  la  Notice  de  H.  Darcel; 
n"  ]â4  et  13S  de  celle  de  M.  de  Laborde).  Les  huit 
pièces  du  Louvre  appartiennent  au  commencement  du 
quinzième  siècle. 

Parmi  les  manumenls  d'orliivrcrie  du  quinzième 
siècle  sur  lesquels  on  trouve  des  émaux  troiliîs  de  la 
mantcrc  dûcritopar  Ccllim,  nous  siQnalcrons  : 

1°  La  croix  de  l'autel  du  boptislérc  de  Soinl-Jcan 
feilc  par  Antonio  del  Pollniuolo  cl  BoEto,  tils  de  Bctti. 
Nous  avons  fourni  des  renBeigncmcnts  sur  ce  bel  ouvrage 
dans  noire  Inme  II,  pages  A68  et  493,  et  nous  l'avons 
lôit  reproduire  dans  notre  planche  LXV  ; 

3'  La  belle  paix  de  PoUotuolo  <)ue  nous  avons  d&:rite 
tome  IT,  page  i70; 

3'  Le  calice  de  la  cathédrale  de  Monza,  que  noua  cîtans 
dans  le  même  tome,  page  504  ; 

4*  Les  deux  jolies  plaques  d'or  ëmailldes  sur  leurs 
deux  laces,  dont  nous  avons  donné  la  reproduction  sur 
notre  planche  CXIII  et  In  description  dans  le  texte  qui 
raccompncne. 


^^xii'ni,  pir».  BiiiET  m  Joui;  Pnrli,  im. 
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l'iimnil  h  In  rcproducttoii  de  Miji'ls  {}nijiliii|iii:ï.  Lus 
documents  qui  sobsistenl  doÎTent  faire  remontur  »  Nico- 
las do  Pise,  et  surtout  a  Jeaa,  son  Ris  et  son  élève,  cctlu 
r^Tolutian  dons  l'art  de  l'émoillerie.  Architeclc  et  sciilp- 
tenr,  Jean  de  Piss  exerça  une  influence  notable  sur  tous 
les  artistes  de  son  temps,  et  imprima  une  nouvelle  direc- 
tion h  loue  les  arts  qui  se  rattachent  au  dessin.  On  con- 
çoit sans  peine  qu'uu  artiste  de  celte  valeur,  lorsqu'il 
voulut  faire  concourir  l'émail  à  l'ornementation  des 
monuments  de  son  l^énie,  n'ait  [ni  se  cnnientcr  des  pintes 


»  aiitol.  (jii'il  rcmplll  dr'  lijjurus,  île  li  iiill:ij;rj  t-l  d'mnfi- 
-  lueuU,  et  di&lriLuu  sur  tout  i'uuvrafjo  de  très-tiiivs 
>  mosaïques  et  des  émaux  sur  argent  fixésdans  le  marbre 
•  nvec  beaucoup  de  soin  <'>.  >  Voici  In  première  mention 

IHS,  1. 1,  pTl».. 


I!  ÉHAILLEBIE. 

que  nous  nyoïis  trouvée  de  rtiiiploi  du  rûinaïl  pcjur  la 

culurulian  d'un  rdierd'iir^ciit. 

l'eu  de  temps  opréa,  en  12iH),  Giiccio  de  Sienne  exi!- 
cutalt  pour  l'cgliae  d'Assise  un  calice  enrichi  de  figures 
niellëes  se  détachant  sur  un  fond  d'émail.  C'était  un 
Qcbeminement  h  la  coloration  des  sajels.  Ce  calice  existe 

Cctiu  tpncjue  de  la  fin  dn  treizième  «édc  doit  bien 
ceL'Lniiienii'Nt  être  celle  de  l'inlroduclion  de  ce  nouveau 
genre  d'émuilleriu,  ut  nous  croyons  en  trouver  deux 
indications  dans  l'iavcnlaire  du  trésor  du  Sai^^3iëge 
dressé  par  ordre  de  Boniface  VIII,  en  1290,  pour  les 
pièces  qui  s'y  trouTaienl  au  moment  où  il  monta  sur  le 
trône  pontifical,el  continue  en  1300  afin  d'y  comprendre 
un  certain  nombre  de  pièces  qu'il  déposait  daDS  le  tré- 
sor. Dans  toute  la  partie  de  l'Invcnlaire  rédigée  en 
1 ,  sauf  uit  Iros-pctit  nombre  de  pièces  entièrement 
éiiiGilli'v.,  .-.iiKiltaLiï  pcr  totum,  on  n'y  trouve  que  des 


]im\  nippm  tt-  sur  les  pièces  qu'ils  décorent.  Ce  sont 


l'indique  Théophile  dans  sa  Diversarum  arii'uni  sc/tednla. 
Il  n'y  a  rien  du  reste  dans  la  ràlactioa  qui  indique  le 
mode  de  confection  des  émaux;  mais  dans  k  partie  de 
l'inventaire  qui  est  continuée  en  1300,  on  lit  dans  la 
description  d'une  pièce  d'orfiivrerie  une  expression  toute 
nouvelle  pour  désigner  les  émaux  qui  lu  décorent  :  Cum 


ÉMAUX  THASSLtICIDBS  BUR  BELIGF  EN  ITALIE.  11 
esmaltisplanîs,  c'estë-dire  sTec  des  ëmouxplnns,  unis, 
exécutés  ou  niveau  de  Is  pièce  Cette  qualification  de 
plonls  s'applique  donc  parfaitement  aux  émaux  translu- 
cidc!<  sur  relie!  qui  prcscutcnC  une  surfucc  unie  comme 

uiùiLii;  qu'ils  dccorcnt,  se  trouvent  uïuclL'uiuiit  uu  nivuQu 


la  diîrnïérc  purtii:  de  riiivciituiru ,  on  voit  pour  lu  pro- 
mière  fois  cette  expression  :  Cum  armii  domini  nostii 
exterius  eimnltatis'*'.  Ici  ce  lonl  les  annptries  qui  «ont 
émailldes;  elles  existaient  antériearement  àl'diaiiillure, 
c'esU-dire  qu'elles  araient  été  ciselées  suc  la  pièce  et 
dmaillries  ensuito.  XiudiB&eDcedesezpressionsfoitbien 
sentir  la  diR^rence  des  deux  genres  d'ëmaux  :  les  pre- 
miers, antérieurs  n  Itoiiiriice  VIII  (ISMf  1303),  étaient 
des  cloî.soiiMe.>i  ou  (\vf  cliitluplevës;  les  seconds,  queBonî- 
ftce  uvuit  t'élit  i.'M'initi;r,  lilnient  des  émaux  translucides 

Jean  de  l'ise  a\mt  iissorii;  ii  se»  travaux  les  frères 
Agostino  L'I  Ajjiiolo,  jimnc'S  SienJioia,  ses  élèves'*'. 

l'cipin^aii  i'âam  pliu  ibn  d«  inreotrini  b»(ali  ie  ISflO  m  luï. 

<>i  •  Atec  ia  taaia  lu  figona  de  rot,  «n  enrii  bhoclici,  lui 
■  •nwadn  ni..  Fol.  mt*ux>. 

{3>  ■  Uns  coupa  d'or  ayrnnt  l  VntinaitT  Ivt  arma  da  nrin  ngonr 
•  imâUiia.  •  Pd.  lis  T*. 

(•)  G.  Vuuu,  TUuiliAstaliu  tdAjmihi  Firme,  lUS,  I.  II,  p.  3. 


Ift  ËMAILI.ERIB. 
Ceiix-ri  devinrent  degrurids  urlis((«;  ils  |jro|in(;èrcnl  les 
priiiripos  clf  Il'iii'  iiiniiro  cl  Piiront  un  yrniid  nombre 
de  disciples,  l'iirnii  cm ,  il  f;mt  niLltri^  iiu  prrniicr  rany 


lures  cinuillfius  rjn'iis  Ètcnl  pour  renfermer  le  dief  du 
saint  Donato 

En  traitant  de  l'orfèvrerie,  nous  avons  ddcrit  ou 
signalé  les  beaux  travaux  d'ânailierie  eiécutds  dans  la 
première  moitié  du  quatorzième  siècle  par  les  orfêvres 
Andréa  Ognabene,  Andréa  Aidlli,  Forzore,  Dgolino, 
Viva  et  Andréa  Puccini'*'.  Nous  ajouterons  seulement 
qiiciijiies  mots  sur  les  émnux  du  fumeux  reliquaire  de  la 
cnlbcdrale  d'On  ielo  destiné  à  renfermer  le  6uint  eorpo- 
ral  de  liols('ne">.  Ce  relitjuuirc  est  pour  ninsi  dire  invi- 
sible, puiaipi'il  n'est  esposé  uiix  ycui  des  fidèles  que  le 
jour  in:  i-aiiiies  et  ii-  lonr  ii<r  lu  rcle  du  Saint'Sacremcnt, 
Cl  <iii  lin  ariiiii  s  ii<!  ri's  inuix  niurs  il  est  impossible  de 
fiiire  iiiivrii  ii'  iJiin'jnmrie  ne  inorbre  où  il  est  conservd. 
I  l'ont  pu  le  voir,  et  nous 

vu  niiii  mus  iv.  nneni,  nuns  il  avait  donné  dans  une 

proporuon  tres-peLie  une  reproduction  de  l'ensemble 
de  In  pièce  d  orfévrene  ei  de  huit  des  douze  tableaux 

(<)  T»~i  II,  p,  Ut. 
G.  Vuui,  Viu  ii  ÀjoaiiB,  I.  Il,  p.  10. 

P)  Vi>;eiiroiiF£iwii,i.ii,|>.uii,  m,  tu,  «13,  wi  M  tu. 

1*)  VQy«.en  U  dcKnpIHm  U  11,  p.tl3. 
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d'émail  qui  diicorcut  lu  {uc<:  |n'iiidpale('',  d'après  une 
pubLcationqii'cTi  iiviiit  fuite- uvunt  luiie  Père  Délia  Voile; 
puis  vuniint  ii  ili'rrirfi  les  dmaux,  il  «'était  servi  des  mots 
■  d 'histoires  rclijjtcuscs  peintes  sur  fond  d'émail.  >  Sur 
la  foi  do  d'Agincourt,  qui  n'avait  jamaii  étudié  les 
émaux  et  qui  ne  comprenait  pas  l'importance  des 
expressions  dont  il  s'était  servi ,  on  avait  voulu  iâire 
reinonlcr  l'invention  des  éinuux  peints  a  l'époque  de 
l'exécutiiiii  du  rdi<tiiiiire  d'Orvieli)  f,\33»),  eti  donnant 
ainsi  ù  ce  genre  de  |]eînliiru  une  urlijine  italienne.  Du 

Qïaientélé  invcnlijs  en  l'fance,  s'ijluiljelé  dans  le  choinp 
des  etuijcclures  pour  expliquer  lu  fait  amiice  par  d'Ayiii- 
court  C.  Quant  o  nous,  après  ovoir  vu  les  beaux  émaux 
italiens  du  quatorzième  siècle,  nous  avions  soutenu  et 
prouvé  que  les  émaux  du  reliquaire  d'Orvieto  ne  pou- 
vaient être  que  des  émaux  Iransluddes  sur  relief'').  Ces 
discussions  ont  amené  les  savants  italiens,  qui  pouvaient 
facilement  que  nous  assister  à  l'expusilion  du  reli- 
quaire, il  examiner  la  nature  de  ses  émaux.  En  i863,]e 
prêtre  sacristain  de  la  cathédrale  d'Orvieto,  dont  l'atten- 
tion avait  été  appeléesurlaquestiondébattueet  qui  nous 
a  paru  la  bien  comprendre,  nous  a  assuré  que  les  douze 
peintures  dn  reliquaire  étaient  en  émail  sur  reliefs  d'ar- 
gent et  semblables  à  celles  qui  décoraient  le  reliquaire 
provenant  do  saint  Jnvénal  qui  appartient  à  l'église 

(1)  Hiiuirt  Jm  {.rtfarla  meoummu,  t.  Il,  p.  111,  il  t.  VI, 
pl.  C3fSIII.  On  iroun  is  mdltoin»  innirti  du  moDamnit  dip> 
TMirirtM  Aunwir{^iilu,pr  liP.  Ddu  Vius,  aimUaSIaafr 
M  Bmn»  ii  Onilm;  noma,  mccici. 

m  La  ÀHiaaU,.ytaigt,  I.  IV,  p.  ii. 

^  DvKrtyt  delà  eoUecImn  Itebrofe  DttmenitjlmaooBclKmip.  ITI. 
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«I  ËMAILLERIE. 
d'Orvicto  et  qu'oD  nous  ût  voir  duns  une  maison  située 
en  face  de  l'église  et  qui  lui  sert  de  gardenneuble.  Les 
émaux  du  reliquaire  du  corporal  sont  d'une  assez  grande 
proportion.  Les  sujets,  sagement  composés,  paraissent 
dessinés  Bvcc  art,  a  en  juger  pnr  les  gravures  qui  en  ont 
ét^  publiées. 

Dès  lu  milieu  du  quatorzième  siècle ,  le  goût  pnur  ces 


orfuirfs  df  Sieriue,  n'.lij;i  -  i  ji  r.iii(ivi.  l'^jr  l  iir- 

ticleXV  de  CUSStJlluls,  il  .■.(  U.il  .l.-lin.i'  h  Und  iimiln- 
orfèvre  de  faire  traviiillcr  pum  -.du  i  i.icjpli'  ^luciui  m^s 

d'orfèvrerie,  afin,  dit  le  statut,  que  la  réputation  des 
orfèvres  de  la  cité  de  Sienne  se  conserve  et  s'accroisse; 
mois  on  excepte  de  cette  interdictiun  la  ciselure  et 
l'émaitlure  des  émaux'''.  On  supposait  sans  doute  que 
quelques-uns  des  anciens  orfèvres,  quoique  fort  habiles, 
pouvaient  ne  pus  connaître  les  procddcs  de  la  cnmposi- 
uoii  ei  ue  III  Dosu  ucs  umaus .  fi  i  on  ne  ïouinii  pas  les 
or»  on 

<|i.^  I(.  ]>ul,li,^  c:\i|.cNiit  .s^ins  <l,iiil,.  thm,  loutu  pièce  dor- 


HMiili  JraU  ar-li  ilill' r.    

di  X  d'aprik  MCCCCLXVII.  M<.  dcU'  AnThivIc  dnil'  «np»  M  UuQnia 
■Il  Sl<>i.. 
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et  dims  les  niduves  de  l'iiylisc,  on  troinc  mi  livre  des 
rccetli'S  t^t  d'^pi^iiscs  de  l'annik)  1414  la  meiilion  ijue 
cttlu  li|;uri!  d'ui  yent  aTOÎt  étd  iiut«  par  AiiiI>ri>(]io ,  fils 
d'Andreii ,  et  que  les  ëmanx  avaient  ctii  poses  par  Gio- 
vanni Turini,  orHwe  de  Sienne'''. 

On  tioUTe  une  antre  preuve  de  ce  goût  pour  Ira 
ânanx  dons  l'inventaire  de  Santa-Iteparata  de  l'année 
lil8,  que  noua  avons  déjb  cil^.  Toutes  les  pièces  d'or- 
fôvrerie  qui  y  sont  comprises,  calicesi  croix,  cbande- 
liera,  encensoirs,  monstrances,  sont  enrlcliies  d'émaux. 

Parmi  les  dmaillcurs  de  lu  seconde  moitié  du  quator- 
zième siècle,  il  liiul  nommer  l'iero,  Leiiinirdo  tt  Uriio- 

quelqueb  liefuix  lriivJiii\;  \h;l,<  {■.•■n.  e)iar{Li'  <'ii  l3Mi. 
avec   Li^oiiiirilo,    .le   liiiii'  li-  il  ,nitel  dli 

Baptistère  de  S,uiil->le.m  a  Mornici-  l'L  .Nitnlo  Iloiia- 
venturc  el  son  neveu  t.nnco,  uiitcurs  du  bcuu  reliquuire 
de  la  tâte  de  saint  Sigismond'''. 

La  vogue  dont  jouissaient  en  Italie  les  ciselures  émail- 
lées  au  quatorzième  siècle  ne  fit  que  s'accroître  an 
quinzième ,  car  nous  trouvons  des  émailleun  parmi  les 
artistes  les  plus  distingués  de  cette  époque  si  brillante 
pour  les  arts  en  Italie. 

Giovannî  Turini  (1384-j-M55),  que  nous  venons  de 
citer,  était  sculpteur  et  l'un  des  plus  habiles  orfèvres  de 
l'ëcolc  de  Sienne  au  commencement  du  quinzième 
siècle;  il  d<-coruit  d'cinuiux  la  plupart  de  sel  ouvrages. 

(1)  AinLn;,;iu  il'ATiiIrr.i  Fil  Ij  li|<Ljr3  J'arucuui  ili  S.  SaviiBi  Gio.  di 
Tuno  ii  pniw     s^l'''  '■'''■'>       <'"">^  '  «"iu,  aJ  mirnm  lut, 

m  y'oja  t.  Il,  p.  4Uit  m. 
n  AMrn,  p.  m. 


et  lie  tem  de  scjii  frèm  Lurenzo  iljus  iiiilrf  liistonijue 
de  l'orfËvrerie ,  auquel  nous  jjrioiia  Ji^  leclciir  du  se 

Le  célèbre  Antonio  del  Pullaiuolo  (143311408), 
peintre,  sculpteur  et  orfêvre,  a  fiiit  un  grand  nombre 
d'ëmmix  translucides  sur  rclicF.  Nous  avons  cité  ses  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  notre  historique  de  l'orfèvrerie'*', 
c!l  nous  soiiinios  lifurciix  dn  iHiuvoir  iiionlrer  ii  nos  Ipo 
ipiirs,  Jiiiis  noUc  jil^Mi'lic  LXV,  l'une  des  |ilus  hdifs 


irll.-. 


l'alti'  ]>i>iii'  rci'iiM'i'  tli^  Siiinl-Jacques  de  l'istoiu'*'. 

l'raiii'i'.K'i)  l''ran<:i»,  dont  les  |)cintures  jouissent  ajuste 
titre  d'une  si  g<rnndc  rcj)Ulation,  était  orfëvrc  et  excel- 
lait dans  l'cuiaillerie.  ■  Il  exécuta  mieux  que  personne. 
>  ditVusoTi.  toutes  que  Ion  peut  attendre  ue  cet  art'~'.< 

Parmi  les  orfèvres  du  quinzième  siècle  qui  s  étaient 
tait  une  réputation  pour  leurs  émaux,  nous  citerons 

<■)  bwnWii  iH  D»«mo  e  dtit         d!  &,ncli-»ftri3  Ji  Siiiu.... 
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quinzième  siècle,  Goro,  fils  ii«  Ntmccio,  d<:  Sienne, 
auteur  d'un  calice  (liitt  <le  1415  el  il'iin  reliquaire  qui 
est  conaerré  à  l'hApitiil  de  Sienne  ;  Uiudino,  <le  Plo- 
rcDce ,  Âmlirogio ,  Jacomo  et  Giovauni  Sis  do  Guido  de 
Sienne,  dont  Dons  uvous  cilë  les  traraux  en  trottant  de 
l'orHirreric '*'.  Dana  la  seconde  moitié  du  qDinzicmc 
siècle,  on  trouve  parmi  lus  orfèvres  eLuailleiii's  Bcttu , 
qui  est  rniiti^iir  do  hi  [larlio  siijicjripurt  di}  la  bdk'  iroix 
que  reproduit  nofru  ]jIarR'liu  LXV  '\  Mati™  et  Fnin- 

cjuc;  Viiiiirl  l'iti'  c  iijiiiin-  <]rf  eirinilleurs  tic  talent,  mnis 
cjui  iir  peuvent  avoir  été,  roinme  il  !c  prétend,  élèves  do 
t'dbiunin,  puisqu'ils  liliiient  ou  nombre  des  ouvriers  de 
Ghiberti,  le  premier  des  U03,  le  second  en  1407,  et 
employés  il  l'hôtel  de  la  Monnaie  de  Florence  en  14S0 
et  en  1467'*'.  Cellini  nous  tait  encore  connaître  Amerigo 
Âmerighi,  Hichelagnolo  du  Pinzidimonta  et  Salvadore 
Pilli  comme  ayant  été  d'excellents  ëmnilleurs''). 

Alafin  du  quinàème  siècle,  Ludovic  Sibrza)  régent, 
puis  souverain  du  duché  da  Milan ,  était  un  grand  ama- 
teur des  arts  ;  il  avait  réuni  auprès  de  lui  des  artistes  du 
plus  grand  mérite,  et  c'est  tout  dire  que  de  nommer 
Léonard  de  Tinci  et  Bramante.  Parmi  ces  artistes,  on 


S)  Viudi  A.,u,n,;.c  Fl„„  P^LhtM^  rin;iii,r,  1(148,1. 
1  IhittriMaddihst.Cti,UH,Vrrmi^-,TAii,a>,mi,f 
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compUitle  fameux  orfêTre  Ambrosio  Fappu,  simiommd 
CaradoESO,  cité  par  CeUioi  comme  un  très-habile  émtiH- 
leurC,  el  Daniello  Arcionî  ou  Arzonî,  que  Ambrogio 
Leone nous  a  làit  connaître  comme  non  moins  habile 
que  Caradosso  dans  l'^ntailierie.  Cet  auteur  les  signale 


laii  ronrnauire  sur  noire  Dianctia  u;^iii 
attribues  â  l'art  itaUen:  M.  de  Laborde 


ÉMAUX  TRANSI. if.inrs  sni  iikmef      iT.ir.iR,  îl 

et  après  avoir  éludiù  les  œuvrt's  ilalitiuics  c|ii'ils  iivaieiit 

amélioré  leur  ëinaillerie.  Or  il  faut  reconnaître  que  nos 
deux  émaux  où  l'on  Toit  le  ilucde  Bouriion  et  sa  femme 
en  adoration  devant  le  Christ  on  la  Vierge,  qui  étaient 
représentas  sans  aucan  doute  dans  la  partie  centrale  du 
triptjque  aujourd'hui  détachée''*,  ont  dû  être  bits  du 
vivant  des  deux  époux,  et  par  conséquent  antérieure- 
ment à  l'époque  où  les  orfèvres  français  ovoicnt  imité  le 
lilire  des  émaux  ilnliens.  L'hisloirc  nmis  fournit  on  fait 
qui  a  pu  motiver  l'c^dciiEion  de  cette  œuvre  iriimaillcriu 
par  d«s  artistes  milariiiis.  Lininvic  Sfiirza,  r^j|enl  <lu 
duché  île  Mlliin,  «près  avoir  olileuu  de  l'empereur  Maxi- 
millen  un  clIpUn»!  .secret  ijiir  lui  en  cnnrérnit  l'iuvestU 

prmr  l'exhorter  h  ri'\i'ii[liipiri'  li'  ro\:iiiiiU'  W.rples.  Il 
dut  bien  prévoir  <[iu'  phi^irur-i  ilc.q  ronspillt  r'  ilu  jeune 
roi  s'eflbrccriuent  tit  rési^lur  it  rriitriiiiiGnieiit  qui  por- 
tait celui-ci  il  entrepris  lui  ro  la  {-atiipu{;ne  d'Italie,  et  il  ne 
manqua  pas  certainL'ment,  piiur  liirii  faire  accueillir  se» 
envoyés,  de  les  chai'jjer  de  présents  pour  les  membres 
les  plu4  influents  du  conseil  du  roi.  Anne  de  France  et 
son  mari  Pierre  de  Bourbon  (f  1303),  bien  qu'ils  ne 
fussent  plus  chargés  du  gouvernement  de  la  Fronce, 
jouissaient  encore  d'une  grande  influence  dans  les  con- 
seils et  sur  lu  personne  de  Charles  VIII  el  l'on  pou- 
vait supposer  que,  formes  ii  l'écolc!  de  Louis  Xi,  ik  se 
trouveraient  parmi  les  opposants  au  traite  que  proposait 
Ludovic.  Celui-ci  dut  faire  tous      elforts  pour  les  atti- 

M.  Hem  Mu™,  IIUi!\  Fivio,  W  XUT)  Firù,  IWt, 
I.  Vil,  p.  tso. 


rcr  diiiis  son  parti.  No  puiit-Dn  pas  admettre  qu'à  cette 
occasioD  1g  rdgent  du  duchij  de  Milan  ait  emo^é  au  duc 
et  à  la  dnchosse  de  Bourbon  un  bijou,  chef-d'œuvre 
d'dmuiUerie,  sorti  des  moins  des  artistes  les  plus  habiles 
eo  ce  genre  de  travail,  et  où  il  avait  eu  ta  galanterie  de 
les  faire  refH^senter  tous  les  deux  ï  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  supposition,  nos  deux  dmaux  sont  certainement  ce 
qui  0  été  fait  de  plus  parfait  en  émail  de  bosse-taille,  et 
ce  n'est  pas  ctrc  fort  tùuicrairc  que  d'en  attribuer  l'exd- 
cution  aux  orfèvres  milanais  de  la  (in  du  quinzième 
siëclo,  qui,  au  dire  de  leurs  contcinporoios  et  du  Cullini, 
étaient  les  premiers  maîtres  en  ce  (jonj-t  d'tm^iillcric. 

Parmi  les  orfèvres  italiens  du  cuiiiiiiuricoini'iit  du  .sei- 
zième eicde  qui  se  distinQucrent  par  leurs  ciseliirL-9 
émaiIl^es,on  doit  nommer  Antonio  Saivi,  dont  Vasari 
cite  avec  dioge  les  émaux  d'une  croix  d'argent  qu'il 
avait  fiiitcpour  la  Bodïa  de  Florence''',  et  Michelognolo 
di  Viviane ,  dont  nous  ovons  signalé  les  travaux  en  Iroi- 
taot  de  l'orFévrerie  Un  document  trouvé  dans  les 
orchives  de  Pistaia  constate  qu'en  1514  Solvi  fit  pour 
la  ville  deux  bossins  d'argent  doré  enrichis  de  trente 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  la  liste  des  émail- 

diiii.s  soii  Trailè  ik  i'orfcvrerk,  a  enseigné  les  procédé» 
dont  se  sprvaitnl  ces  artistes  pour  tGÎndrc  leurs  fines  et 
délicates  ciselures  des  vives  couleurs  des  émaux  trans- 
lucides. 

(■>  r>tê  ii  AfatiK  t  Pitro  Ptlkiaeti,  PionH,  cdilHn  Lonannier, 
p.  W. 
W  Vuin  t.  Il,  p.  511. 

m  CiuR,  Lcucm...  Vu.»i  rinn».  Ut»,  i.  V,  p.  »,  t>ow  S. 


□  igifeedbyCooi^lc 


Ue  |>r[>cûd(;  d'uiiiuillirrio  qui  s<:  |>ri^L.iil  bien  ii  [u 
dùcorotiou  des  piècus  d'orfcvriii  ie,  en  purmuttnnL  aux 
artistes  d' agrandir  lus  sujets  des  dmaiix  et  de  dcpluycr 
en  même  tempg  leur  (aient  dnns  la  ciselure,  se  répandit 
en  France,  en  Âlleiiia([ne ,  dans  les  Flandres,  et  jusque 
dans  l'empire  d'Orient. 


Ce  (ut  très-probablement  ou  commencement  du  qua- 
torxième  sirèle  que  In  jirntïque  de  l'éniiiillene  sur  cise- 
lure pénétra  dnns  le  midi  de  lu  l'  iarice. 

On  Q  sonienf  dt.i  in  mannfnelure  d  cninil  sur  or  dtO- 
blio  a  Mnntjieilicr,  dont  |>nrlt  duiii  VaiïSetti'  dnns  son 
du  Lanyucfloc''',  sans  s'nnéter  n  irtberclier 
ijucl  pouvait  ùlre  le  genre  d'eninillcri(>  pratique  dans 
cette  f'nliririue.  Pour  peu  qu'im  fnsdc  attention  au  riirit 
de  l'historicji  et  nux  motifs  qui  ont  <lirï{,'iJ  l'ordonnance 
de  l'iiilijipo  le  Lonf;  par  lui  citée ,  ou  restera  convaincu 
que  les  productions  de  ïlontpellier  n'élaiciit  autres  que 

des  émaux  translucides  sur  relief. 

Toîci  le  bit  Philippe  le  Bel  avait  transféré  dans  la 
partie  andeniie  de  Hontpellier  la  Honnoie  royale,  jdacée 
anparaTunt  a  Sommières.  Dans  la  partie  nouvelle  de  la 
villes  qui  élait  dn  domaine  de  don  Sanche,  roi  de  Ma- 
jorque, sei^eur  de  Montpellier,  ëlait  établie  une  manu- 
facture  d'émail  sur  or  et  sur  argent.  On  a  vu,  par  la 
description  que  nous  avons  donnée  de  la  préparation  de 
la  plaque  de  métal  ciselé  qui  doit  recevoir  l'émail,  que, 

(■>  IliilaiTe  gintrate  du  Languedoc,  pir  un  rtligiem  de  b  congr^- 
lloi  da  Salnl-Mann  PaHi,  ITU,  (.  IV,  p.  lOT. 
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nuic,  qui  lituiont  loin  .i'ovoiL-  u[[>r>  lu  |!orfuotii>ii  de 
celles  des  temps  modcriiGS.  O'un  autre  cùté,  il  devait  se 
IrouTor  parmi  les  mannoyeurs  des  cisclaars  pour  gra- 
ver les  cmns  de  la  monnaiG  du  rai ,  et  ces  artistes  fiii- 
saient  probablement  cuncurreDce  aux  éroaillenrs,  en 
ciselant  de  petites  plaques  qu'il  était  bicile  ensuite  de 
couvrir  d'ëmaux  translucides.  Le  roi  de  Majorque  porta 
donc  ses  plniol<!S  itu  rcii  <\i!  Fnince,  pntlfndnnt  ■  que  lu 
.  Moriiiniu  fnisait  du  liirt  ii  1»  iiinniilYicUiir-  d'ùmiiil  en  or 

■  et  en  nrgnnt  clnblie  dans  in  piirlii;  <Ic  Mmilpidlior  qui 
>  était  de  son  douiiiïiic.  rl  iju'i^  ne  jionvail  pnnir  Ip.s 

■  monnaycurs  qui  déllnquali'iit  d»>is  rr.lU-  puiili' ,  ii 
'  couse  de  leurs  priïilc(;us.  >■  Snr  cMr  rfijiiéli',  i'liili])pc! 
le  Long  fit  expiSdior,  uu  mois  do  juin  1317,  des  lettres 
patentes  par  lesquelles,  après  avoir  déclaré  qu'il  n'op- 
partient  qu'fa  lui  seul  d'avoir  une  Monnaie  à  Montpellier, 
il  ordonne  au  sénédial  de  Beaucoire  •  de  ne  pas  tro- 

■  verser  l'ouvrage  en  émail  qui  se  bliriquait  dans  la 

■  partie  de  cette  ville  qui  appartenait  au  roi  de  Hajor- 
•  que,  mais  seulement  l'ouvrage  en  or.  i  Vue  plaque 
d'or  ou  d'argent  préparée  pour  être  émaillée  par  le 
procckici  du  chuniplnvc,  ne  ressemble  en  uiicuac  façon 
à  une  pièce  de  mrintiaic;  une  peinture  en  éninil  sur  une 
plaque  d'or,  qui  ii'uiiniit  luit  en  ee  ea»  que  l'iifhce  de  I.i 

appeler  tu  uucune  uKuiiiTe  In  tuneiirreiiL'e  des  luon- 
nayeurs;  la  fabrique  de  Montjjullior  ne  pouvuit  donc 
nfccssairemcnt  produire  que  des  émaux  sur  relief,  dont 
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ËUADX  TRANSLUCIDES  SUR  UELtEf  Ei\  KllANCE.  13 
les  proccdés,  rcpnndus  dnpuis  la  fin  du  truiiicniG  siècle 
on  Italie,  oinient  dû  s'inti'oduirc  d'almiil  dniis  le  midi  de 
la  France.  On  puut  en  trouver  In  cause  diiiis  le  Iraiisfert 

procédés  d'énmillerie  dont  ils  faisaient  iisa^e. 

Néanmoins  les  émaux  de  bosse-laille,  qui  présenlaient 
d'osseï  grandes  difficultés  d'exécution,  ne  Aireot  adoptés 
que  tardivement  et  avec  tâtonnement  par  les  orfèvres 
du  centre  et  du  nord.  On  ne  trouve  absolument  rien 
dons  les  inventaiiies  du  trésor  des  ^lises  et  des  princes 
français ,  non  pins  que  dans  les  comptes  de  l'argenterie 
des  rou  de  France,  antérieurs  a  1360,  qui  puisse  filtre 
supposer  l'existence  d'émaux  translucides  sur  relief. 
Aucun  monument  d'orfèvrerie  antérieur  à  cette  époque 
n'en  est  décoré.  Les  liiiiaux  que  l'on  voit  sui-  le  ptéJcsIiil 
du  la  statue  du  la  Vii  i'i^f  doiiiiéu  |>ar  h  reiiiu  Juunue 
d'Évreu»,  en  1330,  a  l'uM.ave       SMiiil-Dedis,  ne  sont 

fiind  d'tronili''.  Dan.  ,|iiul<|u(;.-uns  du  r..sei„„ux,  et  no- 
tamment dans  celui  qui  rb]>ii>duit  l'iiii^o  onnoni  aul  aii\ 
bergers  la  naissance  du  Ciirist,  il  y  a  bien  quelques  par- 
ties de  terrain  recouvertes  d'une  cnuclie  (jénérale  d'émail 
vert,  mais  ce  n'est  là  qu'une  coloration  partii-llu  du  mé- 
tal, sans  qu'une  ciselure  ait  élu  umployuc  préalablement 
pour  rendre  le  dessin.  Dans  l'inventairedu  duc  d'Anjou, 
rédigé  de  1360  à  1368      sur  quatre  cents  pièces  enri' 

<i)  Voytit.  Il,  p.  33T,«1.  III,  p.  KSI  «a». 

(4  Iavml*ir9iltJoynwi  Je  Louis,  due  An/au,  drrOB  lU  IS&ti  iWAf 
fuliit  par  H.  DE  LiNUI  en  léu  ie  li  ilcntKng  putii  i!>  b  Selkt 
Ja  ^«oiu:  Ja  Latmi  Paria,  1833. 
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^muui.  Culluï-cl  SL'ulus  duvuiunt  uroïr  tlvs  dinaux  Iraiislu- 
cidcs  EUT  relief;  toutes  les  autres  étaient  cerlainenient 
enrichies  il'ànaux  à  Ggures  inlaillëes  se  détachant  sur  un 
fond  d'éronil,  comme  sont  ceux  du  piédestal  de  la  statue 
de  la  Viet^  donnée  à  Saint-Denis  par  Jeanne  d'Ëvreux. 
Ainsi  nous  (soyons  qu'on  peut  ranger  parmi  les  éiaaux 
transludiliissiirrelicrceuxqui  sont  indîquds  sur  les  pièces 
ainsi décrilfs:  nArtkltlôS  :  Dciis  flasoims  d'nrQcmt dorez 
0  etesmnill^:^l^l^  In  dcïihc  ijiii  s'c^iisii'nt  ;  l'un  i  sl  osinniliic 


•  H  un  esmail  d'azur  ouquel  est  un  hcmiue  armé  sur  un 

•  chevnl  blanc...  Art  203  :  Un  grand  bennap  d'or...  et 

>  est  ledit  hennnp  et  le  couvercle  esmatUé  k  sers  (cerfs) 

•  de  leur  codeur.. .Art.  369:  unhennapcouTert.-.senié 

•  d'émaux  où  il  ;  a  orbres  et  connils  (lapins)  do  plu- 

>  sieurs  couleurs...  Art.  476  :  Un  pot  blanc...,  et  il  y  a 
>■  un  esmail,  sur  le  couvcscle,  d'azur,  où  est  un  lÏBVre 

>  rouge...>  Ces  trois  derniers  cmanx.ii  uni.- seule  S^pirc, 
ne  pnfsentaient  pas  du  ([rondes  difiitultiis  □  riimuillcur. 
On  trouve  encore  dans  l'invenlairc  du  duc  d'Anjou, 
b  l'article  4tS ,  l'eiprcssion  ■  d'esmaux  pins  >  corres- 
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ÉMAUX  TniNSr.i:ninr;s  scn  i!ïï.r,i[-r  fn  rTi\Nri-  ïr 
pondant  ^vidummciit  ii  ccIJl'  iIi'  i-iii^illi^  pliuii.-., 
nous  avons  signalée  dans  lu  si;i'<iiiili'  |i,<iiii'  <]■■  l'iuvE'n- 
taire  du  Sainl-Sié(;e  réiiiQi  cii  1.100  '  N'y  .uiniil-il 
donc  (jue  ces  émaux  plats  qui  lii—inl  Ai-s  ri^uimts  i^ilii'- 
rement  colorées  d'c-nmll,  vi'iit.ihli's  cimaux  translu- 
cides sur  relief,  comivic  i  ciix  ii^iii™  nvona  ai(;nalds,  et 
qui  reproduisent  tout  ras]icel  d'uiiu  |jcinturef  Lesdnaux 
en  partie  colorés,  qu'on  trouve  sur  environ  quatre- 
vingt-^ix  pièces  dans  l'inventaire  du  duc  d'Anjon,  ne 
seraient-ils  que  des  émaux  tt  intoillcs  émaillécs,  avec 
quelques  parties  seulement  recouvertes  d'une  couclie 
d'émail,  cumma  dans  les  émaux  du  pIcLIustal  ,h  lu  sta- 
tuette du  Louvre  venont  cl«  Jcaiini.  .rKvrciix? 

Il  est,  au  surplus,  rarement  possihle  ik'  se  Rxur  d'une 
manière  absolue  sur  la  nature  des  emniiv  d'u|>ri's  li.;. 
termes  des  inventaires  et  des  eonij)t(.-s  du  <[U»Iiiivm':iiii.' 
et  du  quinzième  siècle.  Les  émaux  translucides  sur 
relief  n*BTHient  pas  encore  alors  reçu,  en  France,  de 
nom  particulier,  et  on  ne  saarait  les  reconnaître  dans 
les  énonciations  des  inventaires  et  des  comptes  que  par 
quelques  mots  ajoutés  h  leur  description.  Ce  n'est  qu'au 
commencement  dn  seizième  uècle,  et  lorsque  Limoges 
eut  produit  les  émsux  peints  dont  elle  couvrit  des  coupes 
et  dos  vases  de  toute  nature ,  qu'on  désigna  les  émanx 
sur  ôselure  en  relief  par  le  nom  d'émaux  de  bosse-taille, 
ce  qui  équivalait  au  nom  d'émaux  sur  bas-relief  que  leur 
donnait  Ccllini  dnns  le  trnilé  où  11  en  eipliijue  la  fabri- 
cation C.  L'adi>[ilii)n  de  cclti:  c|iJalific.iti{>iL ,  i[ui  permet 


ti  ëHAir.LBniB. 
de  reconnaître  cioctcment,  duas  les  invenlaircs  dnecî- 
ziâmc  siocle,  la  nature  des  difKreula  ëmaui,  noua  Tient 
en  aide  pour  constater  que  les  émaux  sur  relief  étaient 
encore  rares  dans  le  centre  et  le  nord  de  la  France  h 
l'dpoque  de  Charles  V.  Ainsi ,  dans  l'inventaire  de  la 
Sointc-Clia|>e]le  du  Palnis  de  15T3,  que  nous  avons  dtijà 
cité,  sur  trenic-deux  pièces  cnricliii-a  d'émaux,  il  n'y  en 
a  que  six  dont  les  émiiin  siiiciil  (lr.-i|;iirs  muis  \i:  nom 
d'dmaux  de  hnssc-tnillu,  cl .  ]>;i(  iiii  ers  pù  i  i  ^,  nue  -.ruli: 
{un  calicû,  nrliclc  10-2)  jinnii'hl  ilt  Uli^ii  liv  V.  dcliurs 
des  cmnui  cloisonniis  [cinuii\  du  [ilicqUL'j  tt  dvs  i^inaui 
h  nrmoirirs  (émnux  chnmnlcvi^sl.  les  mitres  émaux  com- 
pris dans  l'inventaire  de  ce  prince,  daté  de  1379.  sont 
presque  tous  décrits. conime  nous!  avons  fait  déjà  remar- 
quer, avec  les  expressions  qui  servaient  h  désigner  les 
sur  le  métal,  par  une  intaille  rem- 
âchant sur  un  fond  émaillé.  Pour 


sujet; 


r     I      1      I  II 
I  r        I     I   I    1  1    )  i 

ni.  venait  de  doter  une  Sain  te -Chapelle  qu'il 
Tigec  a  Bour(res>~'.  on  trouve  un  asaet  grand  a 

Cl  /micauirr  lit  FM^yt  de  &iinI-Deia.  fol.  13S. 

|1|  /xrcgfiÛT  Al  IrcKr  de  U  ckifilk  Sniul-Siiuitur  éi  Sn 
-«r  Jt  Mfu.  lias,  pMii  âmmlm  Ann.  dit*.,  t.  X.  |..  3Ô,  M 


(lu  pléri'ï  i-iirldiii'S  il'uiiiuiix  h  aujcta,  l-(  duris  lu  ilescrij)- 
lion  qui  en  est  faite,  on  se  sert  de  deux  expressions 
très-diiTi'rentes  pour  les  désigner.  Les  uns,  au  nombre 
(le  sept,  sont  décrits  bvoc  cette  lonnule ,  la  plus  usitda  : 
■  Deux  huisscUes  esmatUées  d'nne  AnnonciatioD  ;  —  une 

•  croix  esmuillée  en  tout  de  plusieurs  angels, —  esmaillée 
>  à  l'entour  de  plusieurs  apostrcs'''.  •  Li'S  autres,  au 
nomlirc  ile  trois  smitemtol ,  sont  ninsi  ili'sijjniis  :  i  l'ii 

•  chef  de  rrain,  d'iirfi<-iil  dnn.-.  il  .■mlnu,  \.- <:.\ 

■>  —  une  (irunde  cioiï  rni  d  y  n  plime.iri  ymnjjcs  d'e.s- 
"  mail  ''.  •  Dans  le  prnnier  eus,  <  e  srinl  di-^  pim'S  avec 
unsujet  (jravé  en  intailles  nii.lli'i  <  d'i:iii:iil,  ih'l.irhaiit 
sur  un  fiind  d'émail;  dans  le  .sLuniui ,  ce  Mjiit  les  sujets 
mêmes  qui  sont  émuillës,  et  l'on  peut  y  voir  des  émaux 
sur  ciselure  en  relieF.  11  feut  remarquer  que  près 
de  trente  années  s'étaient  écoulées  depuis  l'époqne  de 
l'inventaire  du  trésor  de  Charles  V;  l'émaillerie  trans- 
lucide sur  relief  était  donc  en  progrès. 

Enfin ,  dans  un  inventaire  &it  après  le  décès  du  duc 
d'Orléans,  frère  de  Charles  TI,  le  4  décembre  1408  <*>, 
on  trouve,  dans  la  description  des  émaux  à  sujets,  les 
deux  expressions  différentes  que  nous  venons  de 
signaler  dans  finveulairc  de  la  chapelle  du  duc  de 


fiia  Dioiiip.jircui-...  (dcrhin.ri')  cl  nudamt  U  Alciïifnf  OrMuiij  m 
fimait...  iniVHIorîts  au  diaslrl  dr  Blai$  le  mardi  tlll^  iQur  dt  dètembn 
UM.  Arcb.  ia|>cr.,  Hi.  KK,  M«. 
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Berry.  A  c61é  du  jiiéces  avec  des  froaux  ainà  désignas: 

•  Un  reliquaire  d'or...  et  deborsest  esmaill^  d'apostres; 
1  —  ung  reliquaire. esmaiUié  d'un  cruciEemen  t  au  dos  ; 
I  —  uug  œi rouer  gamy  d'or,  où,  au  costë,  en  unj' 
>  esmaii ,  est  Notre-Dame  ■ ,  expreggïons  qui  doivent 
s'appliquer  à  des  sujets  gravës  en  inlailles  niellées 
d'émail  et  se  détachant  sur  un  fend  émailid ,  on  en  ren- 
contre dans  avec  cette  indication  c]up  ce  sont  los  iiiin(jcs 
elles-mêmes  qui  sont  ânaillécs  :  ■  iSii;;  livru  t]'i>r  :t  tout 
■  la  chemise  dor,  où  dedans  a  h  Siilutalion ,  Klm^liclh 

•  et  la  feste  liu  Noill  csiiinilllii<.'»  ;  —  iinj;  Uilili'^m  ii  mi  Mie 

d'un  émail  nii  plat  :  ■  [Itig;  Inlili-uii  li'ur  il'iirK:  iiiiujjL-  du 

•  Notre-Dame  taillée  et  csmaillée  au  plat'''.  •  Il  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaUre,  dans  cette  expression 
«image  taillée  et  esmaiiléeauplat  •  ,uue ciselure  émail- 
[ée ,  DU  véritable  émail  de  basse-taille.  C'est  la  traduc- 
tion évidente,  comme  daus  l'article  442  de  l'inventiiire 
du  duc  d'Anjou  que  nous  venons  de  citer,  dus  mots 
csmnlla  plana  que  nous  avons  rencontrés  dans  l'inven- 
taire du  trésor  pontiËcol,  ii  lu  dutu  de  1.100.  Mais  Taut-il 
admettre  ([ue  cv  tablfuii  d'or  tliiit  hi  sindu  [liéto  du  tro- 


dans  le  midi  de  la  France  (et  peut-être  seulement  â 


(n  Papien  rt  rtjùtrttr  vu:.,  (oh  T  ■(  10. 
(9}  aiJim,  hl.  B  »  IK. 
01  liUcm,  M.  33. 
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ÉHADX  TRA«SI,nCI[IRS  Sfin  RELIEF  EN  FnANCR.  3t 
Avignon  et  è  Miiiitjii'llici',  ;  lui  |ir.ilii|ui!c  usdusive- 
ment  durant  toiili>  l.i  dui  i  r  iln  i|ii;il(iivli"-iiii'  -.liTlcj  c'c^sl 
lii  que  Charles  Y,  h-        A  \i]jnij  il  Ir-  |iriiici',-.  fiiiiiçnis 

Li's  iiiftiics  du  cimlm  ot  du  nord  de  In  Frnnce  ne 
miroTit  pu»  iilors  en  pratique  l'cmailleric  de  bnsse-biiUc 
proprenicnl  dite,  et  ils  se  contentèrent  de  produire 
de  ces  émaux  (auxquels  M.  de  Loborde  donne  le  nom 
d'émaux  mixtes)  dont  les  Egures  ou  les  sujets,  exprimi^ 
par  des  inlailles  niellées  d'email ,  sont  épargnés  sur  le 
métal  et  se  détachent  sur  un  fond  d'émail  champlevé 
opaque  ou  translucide.  Ils  commencèrent  par  colorer 
certaines  des  parties  de  métal  réserviïes,  comme  dans 
quelqueï-uns  des  émaux  du  piédestal  de  In  stntuelte  du 
Louvre  venant  de  Jeanne  il'Ëvreiii  ;  ]>]ia  Inrd,  au  com' 
mencenienl  du  quiniiéme  siLTir ,  ils  arri\êrLTit  il  pro- 
duire, il  rimilali,,!!  d.-s  ll.nlirns,  :U:^  dsehirts  ^iiiailldcs, 
d<!  viriluMus  .■iDEiii'i  de  Imssc-tiiille.  Ce  siTuil  ù  celte 
époque  (ju'il  fuudrnit  reporter  les  beaux  émaux  sur  or 
qui  sont  au  Louvre  et  que  nons  avons  signalés. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  ce  genre 
d'émoillerie  avait  obtenu  une  grande  faveor  eu  France 
et  dans  les  Flandres.  Benvennlo  Cellini  constate  en 
egêt,  dans  son  Trailé  de  Vorfévrtrie,  qu'il  était  fort  en 
usage  de  son  temps  dans  ces  deux  paifs  ;  mais  il  ajoute  à 
ce  fait  une  observation  qui  forait  supposer  que  ce  n'était 
jms  depuis  un  trèïJong  espace  de  temps  que  let  orfèvres 
français  étaient  arrivés  à  la  pcrfèdion  dans  ce  genre 
d'émoillerie.  •  Les  orfèvres  de  France  et  de  Flandre, 
r  dît-il,  améliorèrent  beaucoup  leur  travail  en  étudiant 


•  Huis,  cnmii.i^  Li  |>nitiiji.<^  d.M'i-  in<><k-  il'oiiiEiNk'rlL- o»l 
<  fort  difficik  l'i  ncquiirit',  Il  y  e<iL  <ii:  eus  urfiivri's  <|m 

>  cxpériinentèrunt  une  autre  nuiDiére  plus  facile  d'émail- 

•  Icr,  più  facile  di  lavorar  detto  smalto;  et,  après  avoir 

■  acquis  une  grande  habileté  de  moia  dans  ce  genre  de 

•  travail,  ila  produisirent  une  inGnité  d'ouvrages  qui 

•  méritèrent  les  louanges  de  ceux  qui  dluïent  peu  exp^ 

>  rimentés  dons  l'art  de  l'émaillerie ■  Gellini  devait 
certainement  entendre,  par  ce  mode  eip^tif  d'ânail- 
lerie,  ces  ëmaus  dont  les  figures  simplement  intoillëes 
et  niellas  d'émail  se  délacliEiicnt  sur  un  fond  d'émail 
champlevé  opaque  ou  translucide. 

Parmi  les  orfèvres  qui  fiiisaieut  des  émum  Ii  ehisUj' 
cides  sur  relie(  sous  Français  I",  on  peut  cil<-r  lli'ii^iiil 
Dumct,  (fui  exécuta  jiource  prince,  en  1528,  •  un  petit 

■  cullrL-1  d'nrgeiit  iloré,  taillé  et  émaillé  de  basse- 

>  tiiilk-'*'.  ■  Dutis  l'inventaire  fait  à  Fontainebleau  le 
15  janvier  1560,  après  la  mort  de  Henri  II,  on  trouve 
quelques-uns  de  ces  émaux  sur  relief';  mais  ils  sont 
déjà,  pour  la  plupart,  qualiGés  d'andena  ;  les  émaux 
peints  qui  avaient  été  inventés  à  Limoges  et  qui  étaient 

(4  Cam^c  !••  ,1^  m„:il,r  IhUjrt  A  laiat  du  mtnur  plm!rin  du  ral 

piic,  KK.  lOU,  fol.  S3. 
m  Ml.  Bibl.  Imp.,  n°  iTSlg  lu  11°  SB  :  «Uns  coïïn  d'aigtiu  âoré 

>  ginij  de  doue  a3Àa  d'ÉmiU  de  InutUine  (bit  ucnmei,  àuil[«s 

•  de  ^uiinn  coulnin.  •  —  An  n*  3T  i  •  Cng  pelil  ubtua  d'or  qii 

■  n°  Sri  I  ■  Dmi  piliU  ubliant  d'fauil  da  biHMiUa  uiriir.-  —  Au 

■  n°  07  I  ■  Ouf  coflirtl  d'iT'O""  bliUillo  fint  inlkpio.  • 
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le  milieu  du  j^eiïii-tiie  siècle,  it  In  roloiiitioii  <Ii's  liQurcs 
et  des  orneiiienls  dont  ils  décnrérenl  avec  liint  de  gobL 
les  pièces  sorties  de  leurs  mains.  On  en  voit  de  beaux 
spdcimens  ou  Louvre,  et  nous  en  avons  foit  reproduire 
plusieurs  sur  nos  planches  LXVHI  et  LXIX. 

III. 

Les  orfèvres  nilirniuiiils,  toujours  si  hnliilcs,  ne  man- 
quùrciit  pas  d'ndcipkr  \ei  limnux  sur  reVicf  pour  cnricliir 
leurs  travaux.  Le  trésor  de  la  cathédrale  d'Aix-la-Cha- 
pelle rentèmic  plusieurs  pièces  d'orF^rerie  de  difle- 
rentes  épQi|ues  cjui  en  sont  décorée».  Kous  dterons  noe 

rL'lic(iinire  proïenunl  de  Pliilippi'  II.  Sejus  nvons  diiiiiié, 
SUT  notre  plandie  LXXV,  lu  reproduction  d'un  couteau 
dont  le  manche  d'or  est  enrichi  de  figures,  d'oiseaux  et 
d'ornements  en  émail  de  bosse-taille.  Les  armoiries 
qu*an  y  voit  sont  en  émaux  opaques  incmstës. 

A  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  da 
dix-septième,  les  orKvrea  d'Augsfaourg  et  de  Nuremberj; 
enrichirent  des  vases  d'or  du  meilleur  goût  d'émoui  sur 
relier  qni  ont  un  tout  autre  caractère  que  ceux  exécutés 
en  Italie  ou  en  Prnncc.  Dans  CL'S  émaux,  lu  ciselure  joue 
un  râle  peu  Important;  les  émaux  peu  transparents  In 
laissent  ù  peine  apercevoir;  ils  sont  d'ailleurs  d'une 


purin  et  le  beau  bleu  cciliislii  siml  Ifis  cruilpiirs  domi- 
nantes, on  y  rencontrp  ciinirp  clc>s  vorls  cl  dcfi  violets. 
Un  calice  d'or  de  Ib  Ittclio-Clinpclle  du  palais  royal  de 
Munich,  qui  est  reproduit  sur  dos  plonches  LXXIII 
et  LXXIV,  est  enrichi  d'ânoux  de  ce  f^nre.  Les  carna- 
tions de  trois  anges  qui  dL'coreiit  la  panse  du  vase  sont 
rendues  par  du  l'^'iuail  blandiàtrit  «])iicjiii>,  et  les  Iriiîts 


qiiu  nnas  avons  faii  rcproiluire  ïur  riutre  pluiicli<.'  LXXV. 
Elle  doit  appartenir  a  la  lîu  du  seizième  siècle. 

IV. 

Lei  émaux  IraniLcUa  nu-  reUe/  ibu  Fcmpàt  d'OriiU. 
Les  Grecs  jusqu'au  trei^Eièine  siècle  avaient  ël^  les 
maîtres  de  l'Europe,  mais  ta  prise  de  Con^ntinople  par 
les  croisés ,  en  1 204 ,  porta  un  coup  fiincst«  aux  arts 
industriels  dans  l'empire  d'Orient.  \\n  s'emparant  par  le 
pillage  des  immenses  richesses  amasstcs  dons  eeltc  ville 
depms  tort  île  siècles,  les  Lntms  firent  .lussi  la  cc)iic]iictc 
de  1  I  I  t  1  1  11  l  1)0  l  tl'lla- 
1     i  Ul      I       Ml-  I    n    !  h    t  i  (;i.iil 


n  du  style  de  I  Orient.  Les  Byzantins,  harcelés 
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ÉMAUX  TRANSI,.  SUIl  REI.IEK  DANS  L'EMPinr  n  rillirNT.  3.-> 
lit!  toiilcs  [larls  cl  iicciipi'h  il  <li!reiidre  jiisi^ii'niix  alinnls 
ili  Inir  c:ij>Lliilc,  Mi'ii  loin  ilv  créer  rien  de  nouveau  dans 
Ir's  {lits,  i{i'\iTiT!'iii  II"-  iLiliiil^iiie.sde  l'Occident.  Jusqu'au 
ni'iivi.'iiic- ,-.](        i  l  pi'iil-i'lri'  iiirme  jiisi]Hi'  vr'rn  In  lin  du 


Nous  croyons  en  IroiiVLT  la  jireuvi.-  duris  un  ouvra^o 
trèï-curiEux  de  CiHlmus  sur  le  cérémonial  de  la  cour  de 
Byzince  et  sur  les  dîfKrentes  fonctions  des  grands  offi- 
ciera de  la  couroDDe.  On  y  trouve ,  avec  les  plus  grands 
détails,  la  description  des  riches  Costumes  de  diocun 
d'eux.  Codinus,  qui  occupait  à  la  cour  la  charge  de 
curopolate,  a  vécu  sous  les  derniers  empereurs  :  on 
croit  ménic  qu'il  assista  il  la  girise  de  Conslantïnople  en 
1453;  c'est  diinc  an  i|uinziGmG  sii-cle  qu'on  doit  se 
rejmrtcr  dnns  rtxnnmn  qi»?  nous  nvoiis  a  foire  de  pièces' 

:  l,a  ïcrjjt  ilii  jMoliivcsIiairc  (It  j^riind  mnitrc  de  la 
-  (jiirdu-riilii'),  ilit  Cotliiiii-i,  v.-il  di;  nnili'ur  nr  et  vert; 
■  c'est  un  Iraviiil  d'orfévj  crie  sous  du  verre,  ùirauûiijï'''.  ■■ 
C'est  la  première  fois  que  ce  mot  se  trouve  dans  les 
anteura  byzantins  l''.  Pour  qui  connaît  les  anciens 

iiBi.  Cmiuiii,  De  a/fitlii  Magnt  Eerieiia  ti  aulp  CtntUalini/ptliUnie 
apt^P.l.  GiMi;  VtiiMiii,  ïm,"^W;  B«uw,  1839,  p.'ill. 


as  KM:iii.r.RRtE. 

duiia  k'3  i:lijr^i>iirii.'4 .  ir^'iii^iiii  scmî-tranttuddes ;  mois 
duns  eu  t;i.'iiL'L-  (ftinailliiriu ,  lu  scmi-transIncidiU  de  la 
matière  vitreuse  n'esl  pas  telle  qu'elle  permette  de  voir 
le  fend  d'or  à  une  certaine  diiiunce;  il  iâut  avoir  la 
pièce  dmaillfe  sons  les  jeux  et  j  taire  attention  pour 
ddcouvrir  l'or  sans'  l'émail.  La  ci-léliri?  cotirniini.'  de  fer 
de  Honza  est  ainsi  fuite  :  c'est  un  rerc  itî  d'or  rcrouvert 
d'émail  seini -translucide  vert  émiTmivIr;.  La  vorye  du 
protoïuslin  ire  pouvait  Pire  oïtriitije  d^celtf  fai;oii  ;  mais 


v\:  l'Ifi't  les  éinjiiiN  sont  aussi  translucides  que  le  cristal; 
le  luiit  {iroufï.w,  ijui  signifie  SOUS  du  Terre, leur  était  donc 
parfaitement  applicable.  Nous  trouroDs  la  conSnnation 
de  Dolre  opinion  dans  la  descriptioD  de  l'une  des  pièces 
du  costume  du  grand  piîmicier  :  >  Son  scaranicon  [sorte 
•  de  tunique),  dit  Codinus,  porte  sur  1o  devant  la  figure 
.>  i-:,  iiii'd       l'r'iiiEi^'K'iiv  sm,<  ■h\  v.'rrc.  ^r'.uO.Eiv.  :ii<r:iiel 
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pas  snr  quelle  mniii-ic  l'iiiit  r  \|n]iiii'i>  l<         Ji^  IVm- 

pereur,  mois  le  rmo,  rriirail,  m;  jii.inait  <  lii;  piine  sur 
Ib  tuoique  mâme,  qui  était  en  étoftu  de  soie  ;  il  étuit  donc 
dtsndu  sur  une  plaque  d'or  qui  iônuait  le  loblian  dont , 
suivant  l'iUDge,  la  cUam^deonla  tnnique  ^taitdécerde; 
noae  venons  de  voir  d'ailleurs  dans  la  dewriptioD  de  la 
vei^ge  du  protoveatiairs  que  le  hypoyëlion  était  appliqué 
sur  un  Ibad  d'orfèvrerie  :  ceci  ne  peut  faire  difficulté. 
Aînii  voilfa  bien  une  figure  rendue  sur  métal  par  tuie 
ciselure  ou  une  6ne  Qravure  en  intuille,  recouverte  d'un 
verre,  d'un  émail  translucide.  Ccunnic  ce  genre  d'éinoil- 
lerie  est  nouveau,  Codinus  ne  se  sert  pus  pour  le  dési- 
gner des  anciennes  dénominaliuns  électron  et  chynieusis 
que  les  Grecs  avaient  appliquées  aux  émaux,  il  lui  donne 
le  nouveau  nom  de  dingélaston  La  première  fois 
que  Codinus  en  pai  tu  on  ducriviint  la  ïer{,'e  du  jjrotovcs- 

piécc  d'nrfevrerie  dsdôe  d'un  verri.-  trunsliidde;  puis 
après  qu'il  a  appris  k  ses  lecteurs  que  ces  images  sous 
verre  ont  reçu  lenamdediagélBslon,  il  ne  se  aert  plus, 
quand  il  rencontre  de  ces  émaux  translucides,  du  mot 

VI  'Eia  ti  ui  i4  muât  nupiEiDiav  î*i  famUa  ilnnâc  ^nrnSn  fit 


hypovclion ,  al  ne  li>  (Ii'ïijïiii^  plu'.  ijuc  .^niii  li:  iiuiii  lie 
(iMFi.'htaton.  Aiijsi  11  .k'^-rlru  lu  tiiiii<|ii<!  du 

l(](;r)llicli>,  il  s,.  .  iiiiU  iili'  ilii..  i  ]ic)ilc^  dtvunlel 
(leiTiiîrt  1  itiiiij;i'  iiii]j|i^liinUiti  ilt  I  tiiipiimii''''. 

âaiis  lu  uiiule  de  1  cnij^iire  d  Oncnl,  Isa  ((l'eus  uiiruienl 
sans  doule  DiIopU!  cgulemeittla  jwiolufe  avec  des  cou- 
leurs d.^mail,  qui  futuivenlse  a  Limoj^  a  lu  fia  du 


CltiDlE  BEIHTS. 
S  I- 

mnlicrcs  cl  or  d  jirQi'iit  et  [iiiiir  le:.-,  uniiiui  translucides 
sur  lolii'f  qui  Ips  dt-cormeiit  eiil  fiiit  abandonner  I  orK- 
Vrerie  de  cuivre  Emnillo  do  Limoges,  dont  les  produc- 
llons  avnient  oie  si  recherchées  pendant  prës  de  trois 
s7tcles,  des  iirtLstes  limousins  e'eltorcinmt  de  lTouver 
un  niiuveau  mode  d'iipplimlion  4<^l'ellKul,à  la  repro- 
duclion  des  sujets  grnphiqiics;  De  leurscecherctios  sortit 
l'invenlioti  de  lo  peinture  en  eiURil. 

Le  procédé  qu'mi  eniploynil  dans  ce  nouveau  genre 


W  ÉMAIU,ER!F,. 

d'L'maillcricdiHL'rait  cssenliGlIuniL'iil  <li;  .ivdicnl 
tlé  priicùiIcmmL'ii  t  usllés.  Les  L'inuillL-urs  n'eurent  plus 
besoin  du  senours  liu  ciseluur  pour  eiprinier  les  contours 
du  dessin.  Le  métal  fiit  enlièrement  cuchu  sous  l'i^mail , 
et  s'il  resta  encore  la  matière  subjective  de  la  peinture, 
ce  fut  nu  même  titre  que  le  bob  ou  la  toUe  dans  la  pein- 
ture à  l'hnile  ;  l'émail  étendu  sur  le  cuivre  rcDdit  tout  & 
la  fois  le  trait  et  le  coloris.  Les  émaux  qui  fùrenl  le 
résultat  de  ce  procédé  ont  reçu  le  nom  d'émaox  peints 
et  celui  d'émaux  en  apprêt. 

Ce  furent  probabk'niuiit  Ic^s  modlEonCioiis  npporlées 
au  quatorzUmif  .siieli^  djii.'i  l'iii  l  th:  bi  |h1ij1iiio  sur  vcrru 
qui  amenÈreiit  les  ém^iilb'iirs  i,  n-^iihul.  Les  fonds  nu 
nios,iï,|i».-  d«  vc;rre  teiol  fi.re.it  h  crtU-  é]..>.]iiL'  ]>r.:.<pie 

nirnl  ht  ^em:  des  eoi.leius  d'cimmi.  Dis  tors  M  |>nrut 
évident  que  ce  qui  se  faisait  sur  le  verre  |>auvaît  égale- 
ment se  foire  sur  le  cuivre. 

Il  n'entre  pus  dans  notre  plan  de  fournir  des  aiplica- 
tions  étendues  sur  la  composition  des  couleurs  d'émail  et 
sur  la  cuisson  des  pièces  peintes  ;  on  trouvera  sur  ces 
parties  de  ta  technique  de  l'art  des  détails  dons  les 
ouvrat;es  spéciaux'*';  il  sufBt  ici,  pour  faire  Connaître  la 

'  '    Li  -  III  II'  1 1  Mil   iil^  ili  -  ^^'^iilrurv  pour  rvatail  JflWtl  6ut 

mMiiiie  iniime,  par  itilTcnnb  mciycn*.  Avec  J»  covpoléf  vitnm  ippe- 
Ita  fttmlnnu,  mut  ■oviueDl  Rkabl».  Par  II  turàon  da  hnâmtf  lu 
GDtJciin  prenutnl  de  J'rcUt  vL  di  la  TÏncilâ,  el  ■'incDqKjniiI  une  cettt 
■nrJica  viimue.  On  pvnt  coainlln  l'onviaga  d«  Nvnij  le  M^oïre  dt 
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marelle  de  l'art,  d'iiiili<|u<,r  succini:U'ini:iit  li^s  diil'L-renls 
procédés  qui  furent  lour  a  tour  adoptés. 

Les  premiers  essais  auxquels  on  peut  a  peine  donner 
le  nom  de  peinture  furent  néccssaifument  fort  imparfaits, 
et  leur  imperfection  en  a  ameoé  la  dostruclitui  presque 
totale  :  il  est  (rés-rare  de  rencontrer  de  ces  émaux  peints 
de  la  première  époque  ;  nos  collections  publiques  n'en 
possèdent  pas.  L'alibé  Texier  conservait  (iani  nom  cabinet 
un  émail  re|>rL'Stntaiit  saint  Cliri.tloplie ,  di>nt  il  »  public' 

Qolâ  qui  l)ai|;ii<.'nt  janibi^s  suitnt  rendus  pur  les  saillies 
de  la  p&le  d'émail,  qui  est  d'une  teinte  uniforme.  Le 
dessin  de  ces  premiers  essais  est  toujours  très-défectueux. 
Les  ëmaux  colorés  sont  appliqués  immédiatement  sur  le 
mêlai,  et  n'y  sunt  retenus  que  par  la  fusion  qui  déter- 
mine l'adhérence.  La  collection  de  ta  princesse  Iza 
Czartoi-yska  conserve  un  émoil  représentant  une  des- 
cente de  croix,  dont  le  iaire  se  rattache  a  ces  premiers 
essais;  il  a  été  exposé  en  186S,  ou  palais  lie  l'Industrie, 
dans  le  Musée  rétrospectif  '*'. 

fi%ria  IHtli  de  11  Scrut  làeiilifique  tl  ùuliurrirBri  h  Trailé  dti  aru 

(<}  L'ini  Teiiu,  1I!imi  hxatrviiic  a  éacHftifnirhitmiUiiirtii 
In  arstKlm  dt  Llimget,  p.  IKI,  pl.  VII. 

n  Mure ràn7iwi/,iEHc;HWiifr,caliili!aui!n°lSR;Llbriiritcrn. 
nli,  Purii,  1865. 


pièces  sous  les  jeux,  expliquer  les  procâiés  de  fatrica- 
tion.  Sur  une  plaquK  île  cuivre  non  polie,  l'éiniiiNeur 
traçait  à  b  pointe  le  dessin  de  lo  figure  ou  du  sujet  qu'il 
voulait  représenter.  La  plaque  élait  alors  enduite  d'un 
très-léger  là ndant  translucide,  Ccd  FalL,  l'éniallirMir  ])iiu- 
vait  commencer  a  nppliquer  les  eniilciii s.  I.rs  Iniils  du 
drssin,  tracés  il  la  pointe,  étnienl  (riiliord  rmiin  prtsrl'iin 
cmnil  de  couleur  l'oncéc,  qui  devait  les  reproduire  ii  lu 
surface  du  tublciiu  ;  les  vclcuieiits,  lu  cid ,  les  fonds 

d'i'MMiil,  iippiiijdei's  eu  eoudies  ii5sr;t  épaisws  iliins  les 

Icï  liui'uuieuta  de  uiiit;d  daus  li'.->  éiuiuix  incrustés.  Il  y 
avaitdoncnijsencecompléleil'omlire  dans  cette  peinture 
de  premier  Jet  cipriuiéu  jiar  épnissi^ur  de  couleurs. 
L'emplacement  des  carnations  était  rempli  par  un  émail 
noir  ou  violet  fbncé  ;  elles  étaient  ensuite  rendues  sur  ce 
lond  par  de  l'dmail  blanc  a])pllqué  en  couclics  plus  ou 


lies  luiiiiiieusts  des  clieïeii?i,  des  vi'leineiits  et  des  fonds 
étaient  le  plus  souvent  indiquées  pur  des  n'hauls  d'or. 
Les  imitations  de  pierreries  pur  des  gouttelettes  d'émail 
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en  relief,  iLpiiliqiicii's  sur  li's  iiiinlie^  ili's  s;iinLi  o[  dans 
les  vêtements,  sont  ])nrlîi  iilîiTrs  n  tr*  sortes  crcimniii; . 
Ils  sont  pelnls  en  gc'iii'nil  sur  des  ]il;i(|iii'.s  de:  cuivre 
plates,  assez  fortes,  et  ruviilues  d'un  conlre-i^nmil  c]inis, 
présentant  UD  aspect  vitreux.  Le  triptyque  que  reproduit 
notre  planche  CXIV  eat  un  spécimen  de  cette  manière 
de  traiter  les  émaux  h  lu  fin  du  quinzième  «ècle. 

On  conservait  dons  k  collection  Dcbruge,  malgré 
Icnr  état  de  détérioration,  doux  iÇmaux'')  qui  justiliaient 
parfiiitsmenl  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  le  travail 
de  l'émaillenr.  Dans  Certaines  parties  ou  l'émail  avait 
entièrement  disparu,  on  apntnvait  les  traits  du  dessin 
tracés  en  creux  sur  le  cuivre;  mais  en  d'autres  endroits 
ces  traits  restaient  recouverts  d'un  émail  bistre  qui  traçait 


sii'di;.  Vers  i:<:nr.  fijaquc!,  il  s  iqii^ra  un  grand  cbange- 
m       I       I  I  1     I  II         A    ntto  1 

pciniun.',  lia  revêtirent  leur  pinque  de  CUivre  d  onc 
couclie  souvent  assez  épaisse  d  émud.  soit  noir,  soit 
fortement  coloré.  Sur  ce  fond  amsi  préparé,  ils  établis- 
saient leur  dessin,  il  l'aide  de  différents  procédés .  avec 
de  l'émail  blanc  opaque,  de  manière  k  produire  une 
grisaille  dont  les  ombreu  étaient  obtenues  soit  en  ména- 
geant plus  ou  moins  le  fond  d'émail  noir,  lors  de  l'appU- 


Dtlnyt  lhanénit,  ii~  BSS  et  ISU. 


»*  É\iAir,T.En[r., 
calion  lia  l'émuil  bliinc,  sciil  en  fuiiiiiiil  ri'iiiiriiili't'  le  Imid 
noir  par  un  graltagede  l'dmail  blanc  superpose,  grattnge 
hit,  bien  entendu,  avant  lu  cuisaon.  Sout-cnt  la  premiéro 
couche  d'email  noir  ou  d'émail  fbncd  qni  formait  le 
fond  dtait  enticrement  recouverte  d'une  mince  couche 
d'email  blauc.  Sur  cette  couche  rdmaillcur  traçait  avec 
une  pointe  les  contours  du  sujet,  qui  apparolssnient  ainsi 


rester  en  lii'isailli'.  (ii'i  ail  i>ln'  <  drio™,  din'iofs  cuulcurs 
d'émail  tninsiiarenlf^  l'iainil  étendues  sur  la  grisaille. 
Dans  les  peintures  un  l'inuux  de  couleurs  de  cette  espèce, 
la  ciel  et  i|ii(;li|iios  parties  des  tonds  étaient  sonvent 
exprimés  jior  des  épaisseurs  de  coulenrs.  La  pièce  était 
naturellement  portée  plusieurs  fois  au  fèu  pendant  ces 
difFérentes  opérations,  i|ui  ne  se  Taisaient  i)ue  successi- 
vement. Ainsi,  iiii  m'iyi'n  de  l'odditiim  d'nn  fond 
d'émail  sur  l;i  |.hiijiii'  ili;  cuivre  iiviiiit  t<iiit  traviiil  de 
peinture,  les  oiuli  iirs  ]miiviiiil  s'i'l.dilir  lidreineiit  et  à 

de  comliinnisnns  cl  do  l(uile.>.  di  |;["id.iliiiris  de  teinte 
qui  pouvaient  résultei-  di'  li  iii  I'umoij.  l.e.s  relimdics, 
devenant  très-fiidies  aussi,  ])eruiireiil  de  conduire  le 
dessin  et  le  coloris  à  une  (jrunde  perfecLou. 
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aonncr  plus  do  .Ittiùls  sur  lu  (tdiiilijiiu  tic  leur  artj  il 
iàut  donc  iinug  en  tenir  à  ces  généralités.  Copendunt 
nous  ne  pouvons  passer  sous  dlence  une  mélhode  dont 
ils  firent  souvent  usagç  dès  le  commencement  du  eeizïËme 
siècle.  Dans  certaines  parties  du  tableau  le  sojet  était 
préparé  an  pinceau,  sur  le  cuivre  même,  avec  de  l'émail 
hruD  ;  puis  celte  espèce  de  camaïeu  était  rccnuvert  de 
divers  émnux  culnrt!.^  trnnsliiciilcs  <|ui  inissaient  voir 
l'émail  brun  ri^jiriidiiis^iTit  [r.  dessin  et  les  ombres.  Des 
rehauts  d'or  vennicrt  indiquer  les  partie,',  les  plus  lumi- 
neuses. Les  carnations,  liicn  tuteiulii,  étaient  toujours 
rendues  par  de  l'émail  opaque. 

Nous  devons  aussi  parlerdu  pnillon,  dmit  les  eiiuiilleiir^ 
oui  fait  un  si  fréquent  usa{;e,  Oaon  cei  tiiiues  parties  des 
vêtements  el  des  aecessoires,  ils  fixaient  sur  le  fond 
d'émail  une  feuille  d'or  ou  d'argent  nommée  pailloo  ou 
clinquant;  sur  celte  feuille  légère  de  métal,  ils  peignaient 
les  parties  ombrées,  puis  ils  la  recouvraient  d'un  émail 
coloré  transbidde;  les  reflets  du  métal  donnaient  b 
l'émail  mie  vivacité  éclatante  dont  ils  savaient  tirer  le 
mdlleur  parti. 

Les  plaques  de  métal  employées  dans  les  œuvres  de  la 
seconde  manière  sont  très-minces  et  te  contre-émail  est 
très-peu  épais;  mais  pour  les  empêcher  de  s'envoîler, 
on  les  rendait  convexes  aviiiit  de  les  eniliurf  d'aueune 

préparation  d'émail. 

Les  émaux  qui  sont  reproduits  sur  nos  planches  CX.V, 
CXVl  et  CXVII  sont  de  maQniBques  spécimens  des 


Les  travaux  des  peintres  draaillears  ont  ëtë  appliqué 
à  une  fbiile  d'objels,  et  pr^aenlent  une  {-rande  variété. 
Jusque  vers  la  Rri  du  ]ircmi<T  tiers  <lii  sei/ii'nnc  siiVir' ,  la 
peinture  en  c'mnil  fut  (itiiplciyclc'  prcMijiic  ciHiisivniienl 
à  la  reprodiicliun  do  siijds  de;  pii-li',  dcii)t  Vik-ulv  nllc- 
mQndcfoiirnisïiiil.simïcnt  losmodi  lcs;  mnis  l'amure  ilrs 

moitres  de  l'Italie,  duniiùrmit  uno  iioiivi'lli'  dlrcrlion  il 
l'ëcole  de  Limoges,  qui  adopta  te  slyh  de  lu  renuissnuce 
italienne.  LeRosso  et  le  Primaticepoïjjnirentdi's  cartons 
pour  les  ^mailteuTs  Umouans  :  c'est  ce  qui  a  bit  penser 
qu'ils  avaient  eux-mêmes  peinten  émail.  Les  charmantes 
planches  des  graveurs  auxquels  on  a  donné  le  noni  de 
petits  maîtres  fournirent  aussi  de  ravissants  sujets  aux 


A  partir  de  lu  niéiiic  rpiupic  oiivirim .  les  émnillcnrs 
no.  s<!  hornorcnl  ])liis  h  iirnihiiro  di'  pdits  tnl.icMiii  :  ils 


décorer  des  coffrets. 
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qu'il  soil  inuùle  de  les  ïl^tluli.-^. 

i  m- 

Moîntcnllnt  il  nous  reste  à  examiner  deux  questions 
(tu  [ilus  lioul  iiilL'rf l  :  à  qucHi;  (.'pu(|ui?  a  616  iiivuiiliic  lu 

vue  naître* 


dont  s'élnit  servi  d' A^iiicuiirl  j)iiui'  dtcrire  les  éiuuux 
du  reliquaire  liloicnt  fiiativcs,  et  qu'il  était  aujourd'hui 
reconnu  que  ces  émaux  n'étaient  que  des  ciselures 
dmoillées,  c'estrb-dirc  des  émaux  de  baasc-taille. 

Les  émaux  d'Orvieto  fcartés  du  dëbat,  que  reste-t-il  h 
l'Italie  pour  réclamer  i'hoDneur  d'avoir  él^  le  berceau  de 
la  peinture  en  émuilî  Uuels  documents  peut-elle  présen- 
ter, c|iiL-U(irliste<ipeii[-ellcciIer  qui  aient  peint,  iinttirieu- 
ii.'iiieiil  iiii  seiiièiiiL'  .sièdn,  avec:  des  miihîiirs  vilrifiables, 
SUII9  It  AOtuiii'.s  de  la  ciselure  pour  rendre  les  truits  du 
dessin  et  le  modelé?  Vusori,  qui  lîcrivuit  Tors  le  milieu 
(■)  VQja  fim  htat  f.  It,  cl  aiiii>[  t.  11,  p.  US. 


(lu  seizième  siècle  lu  rie  de  ses  plus  excellents  artistes , 
fiiit  précéder  ses  bioGrapbies  d'une  Introdtation  aux  trois 
artt  du  dessùi,  et  en  tmiluiitde  lu  )>emture  il  consacre 
une  purlie  du  chapitre  Xix  ii  rdmuiUerie.  Or,  voici  com- 
ment il  sV'ijiliipiL'  n  cQl  éganl  :  «  Il  y  u  une  sorte  <le 
D  truvail  sur  m'g;«iit  et  sur  or  ipi'ori  up}ielle  communé- 
'  mvnt  cmuil;  c'est  une  C5]>6cc  de  peinture  unie  à  In 
•  sculpture'''.  •  Ensuite  il  entre  diins  l'explication  des 
procédés,  qui  ne  sont  iiuires  i|iie  teux  des  êmiiux  de 
bnsse-taillu  que  duus  avons  t'ait  coiiaaitre.  l'uîs.  lorsque 
dans  le  courant  de  son  grand  iuirni(;t  il  cite  dr.-  éujau\. 

trnnalucide;  lesarlisli'S  tiHiiilli^ur.i  dujil  il  in.M  i  it  li  siniiii^ 
diins  Sun  livre  sciiil  tous  des  sculpteurs,  des  ciseleurs  i>ii 
di-s  [jrli-vri's  :  aiican  n'est  peintre.  Cellini,  daus  l'bistuirc 
de  s^i  vie  et  ititiis  les  diR^rents  traités  qu'il  a  laissés, 
ne  parle  jiiinuis  ijuc  de  ciselures  émaillées.  Le  savant 
Lanzi  ne  dit  pas  un  mut  non  plus  d'Italiens  qui  auraient 
été  peintres  dmoilleurs  sur  excipient  métallique. 

L'Italie,  qui  est  essentiellement  conservatrice,  n'au- 
rait pus  monquci,  an  surplus,  de  panier  pieiisemenf  les 
«Buvres  de  ses  pcinli  es  cmaillairs ,  si  elle  ei.  avait  pos- 
sédé, de  niéuie  qu'elle  a  conservé  dan^  ses  jniisees  les 
ouvroees  de  >ciil|.1iire  énialllée  de  Llicu  delb  Iluhljia 
et  les  fairiire.s  peiiilo  ,1e  i-^n-iv/A,,  ,11  rl,in„.  ,1e  l'euro. 

jamais  lu  peinture  en  éinuil  apjiliijuée  sur  métal  n'a 
pris  de  dévvluppemciil  en  Ilulie.  Les  émaux  peints 

(')  ViMii,  U  nicdr-pli  rcr^ll.flmr!,  k-Ii.  r  «ni,.,  limainitHm, 
Fimi'c,         p.  ISS. 
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duquinziéme  aiccte  ou  lim  jH  OUiiûrcd  uuiiiies  du  lîeixièiac. 
Venise  possédait  cncnrc,  il  y  n  ;innves,  de 

beaux  dmaux  dans  lo  pnluis  Miuilriii  ;  le  jilus  iniportont 
était  un  triptyque  signé  dus  sigics  M.  D.  P.  P.,  qui  sont 
ceux  de  Pope,  éiDRlUeur  de  Limo^  :  le  custode  ne 
manquait  ps  ccjiendant  de  l'oUribucr  II  Pierre  Pérugin. 
On  nous  avait  annoncé  qu'à  Bologne  le  Musée  des  anti- 
ques rcnfurmoil  un  iisstzliun  nombre  d'iïmaux  sur  cuivre. 
Lors  de  nos  ilerniers  voyaj[es  en  Ilidie,  en  1862  et 
en  i»G3,  mnis  les  nvcn.s  eh<-rclié.>t  en  v:iin  auMiis<:e.  nii 

jiiiUti,  ivi,r<.r.iK'  liull        HiblIriii'S  dier>-d'.i.-iivre, 

peintre  éinailleur  de  itloisî  c'est  même  à  tort,  nous  le 
pensons,  que  l'inscriptioD  toute  récente  qui  les  acconi' 
pagne  leur  donne  cet  artiste  pour  auteur:  car  Bobert 
Vauquer,  qui  mourut  en  1670,  peignait  dans  b  ma- 
nière de  Toutin,  sur  innd  d'émail  blnuc,  et  non  dans 
le  style  des  éinaillenrs  limousins  du  seizième  siècle,  il 
l'un  desquels  nppnrlïennenl  l'os  peintures.  Les  autres 

les  armoires  vitrcr.s  dt  lii  [liIjliotlièi|iie  Viiticune,  sont 
de  la  main  de  différents  peintres  de  Limoges.  Nous  y 
avons  remarqué  nolnmment  deux  sibylles  qui  doivent 
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Italie ,  et  suiii  des  œuvres  iiiilividiiuIlL's  d'arlistes  qui 
n'ont  pas  fait  école,  oeuvres  qui  ditTèrent  toutes  essen- 
tiellement des  productions  limousines,  autant  par  l'ss- 
pect  que  par  les  prociîdés  de  l'exëcution. 

L'Allemagne  pourrait-elle  revendiquer  l'honneur  qni 
n'nppnrtient  pas  a  1  Italie?  Pas  dnvanfaGc.  Pendant 
loii|[tun]]is.  rcpcnditnt.  on  a  attribue  a  I  Allemagne  les 
tinoiix  points  lii:  Limojrt^s  du  quinïiomu  siècle,  et 
Dii  Sommcriiri!  Iiii-meine  a  cspnme  cette  opinion'", 
^111'  lii(|ticlli.'  i!  soi'iiit  bien  ccrluinomcnt  revenu,  si  In 
miirt  lui  ii\[iil  |iLTiiii!>  do  iLTiiiiner  Sun  griintl  ouvrngc. 
Aiii-i  Ir  s:i\,iiit  ;irrliiiil(i(jiio  attnimuil  II  1  art  nlliininnd 
un  lri]>lyi|iie  qu  d  :i  publiL'  dans  son  Album ,  10*  si'rie, 
plancliG  Kvii  ''I.  Cet  émnA  oppurlient  évidemment  a 
I  un  des  emnilleiirs  limousins  de  h  lin  du  quinzième 
siècle,  probablement  a  Surdon  Péincnud.  Le  calnlnQue 
du  musée  de  Cluny,  rédige  par  M.  Edmond  Du  Som- 
merard,  1  aUnbne  a  Limoges.  Un  tnplvque'^  appar- 
tenant k  la  collection  de  U.  Didier- Pebt  et  signé 
Monvnemi ,  o'vait  longtemps  passe  pour  allemand  j 
mais  on  voyait  dans  I  un  des  volets  sainte  Catherine 
foulant  aux  pieds  le  dinble  revêtu  d  un  justaucorps 
dontlecolk't  ]irii  liiil  itIIc  iii-.rrijHion  :  j  kniucie.  L  é- 

mailleur  Mrj(]\,ii-i  ni  ]i  .hmmu  i  l'i  l.i  [m-iit  jias  iiteom- 

m  Lnons.,,,  .v..i.„       L.  fv,  ,..  st. 

n)  lltftiaiU^  d.uK  II'  iiii'vc  .le  Cluiiv.  Il"  Dl)j  itt  Fiuloe>iQ. 
n"  113 1  Parit,  cBei  Dniu,  ISU. 
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reiiroduclion  cjuc  d'inspiration;  et,  comme  les  ficolcs 
alleinandcs  et  domandes,  par  suite  des  rclulions  intimes 
ds  la  France  avec  la  mEiison  de  Bourgogne,  avaient  ^tiS 
prédominantes  en  France  jusqu'au  milieu  du  quinzième 
siècle,  et  i;unliNiierL'rtt  iiii^iiiL',  posLurii.'ur<.'mGN( .  a  exer- 
cer lc!Ur  iidliitiice  Mir  un  curlaiii  iiutnl>r<'  de  |>eiiitrir.'^ 
franniis  '■,        .^uiiiillviir,  ihi  ,,i,ii„iè,.„-  .i,.,-le  re.  i.rfiil 


lu  collutlii.n  llebiiii;.;  un  tiii^nl  '  |>tiiit  il;i|>n;s  iniL- 
eslampc  de  Murtin  bchongauer,  c<.-lel)re  {[raii^iir  iillc- 
mBud  du  quinzième  siècle 

(Quelque  ville  d  AlleumQDu  rtclu me- t-elle-  au  surplus, 
1  honneur  de  I  invcnliuii  de  lu  peinture  en  onmtlf  Quel- 
que doeuiiieiil  u-t-d  juinuis  ete  produit  ijiii  put  fuire 
stippuser  quelle  ait  pris  naissance  dans  ce  |iuys,  ou 
même  qu  elle  y  ait  ele  en  prabque  avant  le  dii-sepLcme 
siecleî  Les  ëmaux  du  seizième  siècle  y  soDt  moins  rares 
qu'en  lUilie;  mais  c'est  seulement  dans  la  Kunslkanimer 
de  Dcriin  i|ue  nous  avons  rencontre  de  rcs  eni:tu):  de  lu 
ho  du  qninxiciiie  siei'k'  qtii .  il  v  u  vin(!t  ans  .  (liaient 
reputes  iilleiiianiis.  I.es  einuiii ,  ainsi  que  liius  mix 
du  seizième  siècle  qui  se  trouvent  dans  ce  miisde,  le 
plus  riche  de  toute  l'Allemagae  en  prodiichons  de  ce 

Il  1  ipparunn  (iiinita  !•  h  coIlHIiiin  du  prini»  SoIijLdFF,  d°  I6S 
du  uuli>Biu  do  mi. 
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genre,  sont  reuimniis  c]'[iiUoiirs  cciinini;  éniuux  de  Lî- 
raoçes  par  si^s  .-iiunls  o.ii-ii'nntcurs.  On  Irouvi!  ,li 
MUDÎdl,  chltl^  Ir'S  ViMi  illi;;li'lr-Sll(llllllll[||;e)l  ,  Un  petit 
nombre  d'i'inii lit  :  c|ii(:U|iit.'ï,  iiïsictk'ï  qui  doivent  être 
de  l'un  des  Courlcys;  deux  coupes  signées  du  mono- 
{jraiDine  de  Pierre  Be^mond.  et  le  beau  bassin  du  mâme 
artiste,  qu  il  a  reproduit  plusieurs  fuis  et  sur  lequel  il  a 
rnpriispnle  circulairomciil  les  prpmiiTi's  srnnps  de  lu  Gc- 

tuiillii  si(,'rjilliil-t:  1>.  llo.viiiuii  i^l  la  clal^  ih:  \  r,C,i.  Dans  la 
d      I  1  I    I  I  t       I  1 

I  I  t    rn         L  I  ni  I  c 

style  de  Jean  Peuicaud.  A  DrusdL^ .  le  telëbi  u  (irlinc 
Gewfilbe  conserve  un  assez  gruna  nombre  ou  tres- 
belles  pièces  de  Limoges:  le  directeur  de  ce  trésor. 
M.  de  Landsberg.  est  an  savant  trop  distingué  pour 
avoir  altnbuë  à  son  pays  des  productions  évidemment 
françaises  :  tons  les  émaux  du  seizième  stède  et  du 
commencement  du  dix-septieme .  lusqua  I  apparition 
des  émaun  de  Toiitin ,  sont  ciitidinrués  j.nr  lui  cnnime 
provenant  de  I  école  de  Limo^^cs  - .   A  Vieiioe  .  les 


des 


d< 


ilenueiit  dus  bijoux  cl  dus  p 


m  A.  H.  DE  Linmiiiiiii.  Le  Crant-CcaieUe 
royal  dolgtti  prAitia:  Dnnlc  H  Leipzig.  inS. 


Diqifeed  bv  Gooale 


Ciurlr^s      dr  I'.  riiyiniiiicl.  Nmis  l,^■.ms  rpm.irijui^  .le 

joEicu  griivurus  d'Élicnim  du  Lauliiu.  Sur  l'i>bs<>iTatioii 
que  nous  faiNiuns  B  l'un  des  Conservateurs  du  mauvais 
emplacement  donnd  à  ces  Unes  peintures  de  Limoges, 
il  nous  dit,  sans  réjundrc  directement  à  notre  obser- 
vation ,  que  ces  émaux  n'étaient  pas  français,  mais  ita- 
liens. Ainsi ,  tout  en  méconnaissant  l'origiae  française 
d'émnuK  de  P.  Rcymond,  peints  d'après  les  estampes 
d'un  graveur  français,  ce  conserviilcur  n'ciilcndiiil  pus 
cependant  attribuer  a  l  Alleiuayno  les  cimaux  du  trésor 
impérial.  Cela  se  passait  en  \Siri.  a  une  époque  au 
émaux  n  nvniont  nos  encore  été  bien  étudies;  auiour- 


I      I  I    '  I  J 

I       (,      '      I  !  Il  1 

incrustation  et  rvpandait  ses  jiroduils  dans  toute  1  Eu- 
rope- Les  procédés  de  la  compnsition  des  emanx  et  de 
leur  colorotion  étaient  donc  fiimiliers  aux  emniHeurs 
limousins,  et  l'on  conçoit  sans  peine  que,  lorsque  l'amé- 
lioration qui  se  fit  sentir  dans  ]es  arts  du  dessin  eut  fait 
abandonner  les  incrustations  d'étnall  à  dessin  de  mêlai. 


vu  plus  haut  la  luardie  piugressive  de  la  peinture  en 
émail  ;  elle  commence  par  substituer,  aux  traits  de  métal 
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des  L'iiinux  incniâtca,  dos  traits  d'i'mad  foncé  doiscin- 
nant  les  diverses  couleurs  d'i^mail,  et  ca  n'est  qu'au 
seizième  dècle  qu'elle  atrÏTe  b  produire  une  Véritable 
peinture  avec  dea  ombres  et  des  rehauts.  Limoges,  de- 
puis la  fin  du  douzième  siècle ,  a  donc  ^t^  en  possession 
constaute  et  non  interrompue  de  l'art  de  l'^maillerie,  et 
ce  n'est  pas  sans  raison  cju'on  doit  lui  restituer  l'hon- 
neur d'avnir  éié  le  berceau  de  la  |ieinlure  en  émail. 
Il  l'St  plus  diflidii'  ik-  d'iiiiier  une  >oNilicir>  sulisfni- 

s'étonner  qu'une  invcnlioii  a\isii  prdoivusi^  que  cellu  du 
la  peinture  en  couleurs  vilrifiables  n'ait  pas  laissé  de 
traces  dons  les  (!crits  du  temps  qui  l'a  vu  mettre  Hu  jour. 
Les  monuments  qui  peuvent  aider  à  déterminer  celte 
époque  sont  même  très-peu  nombreux.  L'abtii!  Texier  a 
prétendu  que  la  peinture  en  cmoll  était  déjà  en  pratique 
vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle  :  •  Un  calice  ciselé, 

■  en  cuivre,  possédé  par  nous,  dit  le  savant  Drdiéolofpie, 

■  est  orné  d'arcades  rayonnimles  dans  le  style  du  quo- 

•  torzième  siècle.  Sur  le  nœud  en  ressaut  de  la  tige 
>  brillent  de  petits  médaillutis  peints  par  la  méthode  en 

•  apprêt.  Nous  n'osons  pas  déterminer  la  date  précise 
I  de  celte  ciselure  ;  on  ])cut  uEfinner  cependant  qu'elle 

(Iclle  ])ié(  e  îidIl'C!  m-  poiil  cliv  ^.lll!îs[lllll>  pour  assigner 
une  dule  aussi  eloi;;ueu  ù  lu  iiiiso  tii  |>i  utic]Ui;  de  la  pein- 
ture un  émail.  Ce  eulice  il  pu  être  uisolé  au  quiazièmo 
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aisToniouE  riEs  li.M.iux  i'Ei.vts.  as 
siècle  sur  un  modèle  du  ijiiutur/.iotue  ;  le  iiwtii!  du  jioni' 

peut  être  le  résullat  d'une  rostiiutittioii ,  et  t'cAt  n'c  i|iril 
y  a  de  pliiiï  ]>mlKd)lc'.  Si  lii  [ii.'iiiluic  eu  {'iiiail  jiEir  lii  ai6- 
thodp  PII  ;i|i|uï't  iivait  cshlc  un  milii'Li  du  i|iiiitomoine 
siècle,  eilt  iHiiidi  Lii^-L'  rli  i  Irates  limis  les  iioiubroui 

possédons  en  si  [[rand  nombre,  siirLout  jirËcis^ent  h 
partir  du  milien  du  quatoreièiiie  siècle  ;  mois  il  n'y  a 
rien  absolnment  dons  Inus  ces  documenb  tjui  puisse 
même  fiiire  soupçonner  l'existence  d'uulres  émaux  que 
ceux  pur  incmsUition  ou  sur  ciselure.  Il  fiiul  Jcmc  des- 
cendre itssez  avant  dans  le  quinïiième  siècle  pour  trouver 
une  trace  de  l'existence  île  la  peinture;  en  éiiiiiil  [inr  la 
méthode  en  apprêt.  Ce  sont  <|ucli[iies  iiionumoiils  (|ui 
viennent  la  frmrnir.  "  L'église  de  Snirit-Siilpiec-les- 
■  F-niili™,  dii  l'iiM.0  Tesici-,  i,  rmun:-  h  b.inlieiir  de 

.  d'aryeiil  driré  par  pii.lies,  Klir  ,  rpi  .-.mlr  .S.^lms- 

•  lien  percé  de  flèches,, .  Sur  li'  Minha-ii'ineui.  Ii'.'.  firmes 

0  du  donateur,  peintes  en  émail ,  w  répi'lr'nl  di  ni;  loi,-,; 
K  et,  autour  de  cet  tiicule,  de.''  i^tuanx  jieinL.s  ri^jiré- 

•  sentent  la  le'gcnde  du  saint  dont  l'image  est  figurée 

1  Bu-dessus  C.  >  Voici  un  monument  enrichi  de  pein- 
tures en  émail ,  qui ,  par  la  date  de  sa  donation  h  l'ab- 
liayc  de  (!rundmr>nt ,  {  DiisfatG  pour  cette  fipotpie  l'exis- 
teiici'  de  l.T  |ii"iiii|iir'  dp  In  peinture  en  émail  par  la 
inélliude  en  upprèt  ;  mais  nous  sommes  bien  loin  du 
milieu  du  quatorzième  siècle. 

(■}  An-la  -th.,  I,  XIT,  p,  3SI, 
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L'n  autre  (imail  ancitn,  ilc  In  cullcttiuii  de  M.  Haii' 
rice  Arduiit,  peut  fournir  la  date  de  sa  confectiaa.  11 
représente  l'Adoralion  des  Hagea.  Las  trois  rois,  dit 
M.  Ardant,  soQt  coifFcs  de  bonDets  entourés  d'une  cou- 
ronne à  Heure  de  lis  dans  le  genre  de  celle  avec  laijudle 
on  représente  les  rois  I^uis  XI  et  Charles  VIÏI.  Auprès 
des  trois  rois  est  un  dvâque  ii  genoux  devant  un  prie-Dieu, 

.r  ,k-  Jcnii  lie  M[jiilli.is.  lo™|ii'il  lut  nnuiim' ,  c-n 

'  14X4,  ai'di(.-\i:ijiii.'  do  ÎNiii^iirelli.  LVitiuilk'ur  l'u  peint, 
■  par  une  espèce  d'allL^orie  comnuue  à  cette  époque, 
>  priisenlii  et  recommandii  par  saint  Jean,  son  patron,  à 
*  l'Enfiint  Jésus  et  à  sa  suinte  Uére  dans  un  lieu  célèbre 
u  de  son  nouveau  diocèse'''.  >  Voici  doDC  encore  un 
émail  qui  donne  su  date  par  la  connaissance  que  les 
armoiries  fournissent  du  personnage  représenté,  mais 
cette  date  nous  conduit,  couimc  pour  l'éiituil  de  Suint- 
Sulpîce-Ies-Feuilles,  dans  le  dernier  ijiiiii  t  du  ijuiniiième 


Les  deux  émaux  qut  nous  vltuuis  du  aijinnlfr  iici  snnt 
cerlnincment  jws  les  jii  uiiiitr,-.  ijiii  aient  ciii  [H'ints  ; 
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h'IlISCIPAUX  ARTiSm  LIMOUSINS.  sr 
Ju  hiit.  il  ctirieiix,  ijii  iI.->  n  nuraïuiit  |ms  mnii<|U(> 
ilV:lr<'  redi(îr<hrs  |.ar  los  prircos  framuis  cic;  k  fin  <Ji< 
(|iiHliir/.n'iiit  iMci<:  Kl  du  Cl  1111  m  fil  mil  fin  t  du  qiiiiizitinc:, 
cl  iiiius  les  ii'uuvci'ioiis  calalu(pics  dniis  leurs  iiivuntairus 
avec  une  dcsi|pialinn  spéciale,  si  nullement  ils  avaient 
existé  antérieurement  b  l'époque  ii  laquelle  nous  croyons 
devoir  Bxer  leur  apparition. 

§  IV. 


Los  émailleilI'S  limniisin^,  .limplcs  l't  inmlusli's ,  m- 
sont  guère  connus  qui-  jiiir  kiii~  ii'ijvrr-!i  :  h-s  noms  de 

plusieurs  d'entre  eux  sont  venus  jiisi|ii";i  min'i.  mais  il 
reste  encore  une  Toule  de  nmndfjt.minn'^  inri^Ilqués. 

M.  de  Loborde,  dans  un  ouvraj,'c  Ircs-imjiorlant  sur 
les  peintres  ânailleurgC',  a  cherche  il  déterminer  In 
moDière  de  chacun  d'eux  et  h  donner  par  lit  les  moyens 
de  rcconnallrc  les  œuvres  non  ignées  des  principaux 
ailistp.':  ;  il  s'est  iiiônic  efTorcé  de  cliisser  les  anonymes. 

;iv(.'t:  lii>iili<-ni',  l'ii  iiniaeiuc  df  la  c  iilL  i'lliiii  la  [jlii!>  i^om- 

naUre  le  nirarU'ie,  le  styk'  et  le  fiiin;  <|tii  sont  propres 
aux  peintres  éinailleurs.  Ceux  qui  veulent  faire  une 
scnililable  étude  doivent,  le  livre  de  U.  de  Laborde  à  la 
main,  eiuminer  avec  altcnlinn  les  émaux  peints  du 


11}  NDiia  ibi  «•lia  l'ii  laim,  Puii,  1853. 


Miisci'  ilti  i.uLnii-,  du  MiL-ir  île  Cliiziy  M  cpiix  dc's  prin- 
d]>illfi  r-.,il.-clinl]-  <|li.   ||.iv-.ih.„t  i\f  ers  .-mnux.  NoUS 

L(.-s  riiiiiis  lies  |j(.'iiilres  bailleurs  du  quin^ùème  siècle 
soiil  .i  pfii  |iirs  luus  rciitiis  dons  l'oubli.  A  l'exemple  des 
i!ma illeurs  par  iDcmsIalion  auxquels  Ils  avaient  succedâ, 
ils  n'étaient  jius  dons  l'habitude  de  signer  leurs  ouvrages, 
ft  les  ûmaax  de  celte  époque  pnrtnnt  une  aijpiature  sont 

Its  ,si||iialiin's  ijimiiil  un  en  rcniiinlrc,  sniis  prélpïlp  qiie 
duiis  LTs  ('mEuix  (lu  cjiiiiiwt'mi;  siècle,  des  iu.seriplions  pI 

souvent  le  li(j]  (l  ili  s  \  i  (r  riK  jil- 1  [jiiiine  sv.li'iiic  de  dcioo- 
ralion.  Il  l;iul  rr,-i.,l.„„i,  „ I  „r  iirl.iiellr.)  toutes  ces 
inseriplious  ciiiiiuie  des  si,;u^lm  e,-. ,  oi;iis  p^uu-  les  per- 
sonnes auxquelles  1e!S  émaux  sont  Ai  loilii  is  eli|ui  eoiiitEiîs- 
senl  les  Iiabiludes  des  ^innïlleurs,  il  sera  liiojours  l'iidlc, 
avec  un  peu  d'attention,  de  distinguer  une  sîjjnniure 
d'avec  des  mots  ou  des  lettres  posL's  au  hasard  et  comme 
motif  d'ornementation.  M.  Maurice  Ardaut,  archiviste 
de  la  Haute-Vienne,  a  lait  des  recherches  consciencieuses 
et  persistantes  dans  lea  nombreux  titres  et  rcciatrcs  de 
r<!tat  civil  de  ranclcnnc  province  du  Limousin  confî[!s  il 
sa  garde.  Mais  les  actes  de  l'élnt  civil  n'iitnicnt  pas  tenus 

plets.  Nous  avous  cliercli<-  à  uliliscr  uuUinl  ijiic  |KissiLle 
lesdocuments  obtenus  par  U.  Anlant,  moisnaus  devoDS 
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ÉtSiOX  PËINTS.  MONVAERNl.  Ml 
reconnaître  qu'il  règne  encore  beniieou]!  de  va{;ue  dans 
leur  ensemble. 


Nous  avons  déjà  parlé  de  MonvaerDÏ ,  camme  a jant 
signé  de  son  nom  un  triptyque  de  la  collection  de 

M,  Di<Iii>i-I'i!tit  <'>.  <Jiielc]iir'^  iir[;lic!iiloj|URS  ont  puni 
ilciiiliT  i[iie;  H'  lui  I  I  lui  cil!  ri'iiinillciir;  nous  ne 
])en=mi,.        <|ii'nii  ii.ii  loji.T  <  r.lU:  opinion.  Dans 

le  ïultt  (jiiudiu  df  t..  tii|ilyr|uf,  siiiiitc  Cnlliniine  i^st 
représentée  un  glnivc  h  hi  miim  ,  i:l  Mir  la  liinii-  .sn  trou- 
vent ces  mots  ;  AVf-,  Miiin,      nii-di-^sinis ,  llo^v.lEn^■l, 

iirriïi.'  ti  tqiiiTnmciil  <{iiiiiid  ilua  inscriptions  Se  trouvent 
tii  IjoidiirL'  jiii-  iliv-  MHciui'iiU.  Ce  nom  n'est  évideiUDient 
que  iu  aiyiialiiri;  que  l'iirlisli'  (iiisiiit  procéder  d'une  for- 
mule révérencieuse  envers  la  sainte  Vierge,  pour  k 
remerder  de  la  HiUNte  de  son  nsuvre.  Une  outre  signa- 
ture de  cet  artiste  n  été  ou  surplus  si(;naléc  sur  un  tri- 
ptyque de  lu  collection  de  M.  ficrmenn.qui  a  été  ex|)osé 
en  I8G5  dans  If  Miisi'i.'  rétros  pue  lit',  uo  palais  de  l'In- 

tïilir  ic  ^lyll■^■l  li!  laii  !■  dcri' Iripfv  r|Mi;  ul  d'milif.  ciiiiuii 
cIjjoSE.^^  d.iiLs  U:  Miiii.r>  icl™,p(jL-lif,  il  en|;n(;<]  M.  IJ.niTol, 
rûduclcur  du  tiitid.>|!ii(i  ■[<:  celle  ts]iosilion,  ii  aUrilmcr  il 
Monviierni  une  plaque  représentnnl  fa  h  laiitllulioii  de  la 

m  Voy«  plu.  fa».l,  p.  M. 

11  Cbbb^uc  di  Miuce  iwrviptclif,  d"  23IK)i  Librairie  ciiiIniU', 
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collection  de  M,  Dutuit  et  quatre  petitos  plaques  dont  la 
peinture  a  pour  sujet  lu  légende  de  sainte  Vnl^rie,  de  la 
coHection  de  H.  Gémeau'').  M.  Darccl,  ou  surplus,  a 
encore  bttsé  son  attribution  sur  un  autre  émail  signé  du 
nom  de  MonToerni  qu'il  a  rencontré  dans  une  collection 
de  M.  Tondu  CJ. 

Ces  éniDUx  des  collections  An  MM.  Genncau  et 

.>]i>iiMii^i'rii  :  II-  Mnil  iliir.':  <l  ii~i>i'i'l.       iK'saiii  e»l  CtUDii 


avancé.  Ce  .utiiiit  miiiviiiii.'  a  (iiiparienu  a  lacolieclioo 
de  H.  Barui).  oui  fui  vriiduc  »  Paris  en  184S.  Le  rédac- 
teur du  cuii]i<ii:iiu  uvaii  âiiinuic  sur  cet  émaii  le  mono- 
gramiue  AU,  ipi  HppâiuuSuii  oiuii  puur  lâ  première 
fois.  Nous  pensons  que  ces  deux  lettres  ne  Torment  pas 
un  monogramme  particulier;  elles  ne  sont  pas  posées 
isolément  au  bus  du  labicuu  comme  un  monogramme, 
ollos  fnnl  [mrliu  d'une  iriscriplioii  i|ni ,  suivant  un  usage 
du  It'in[iS|  Imi'dc  Ip  lias  di'  tu  liiiiït|ut'  du  [lersiiriunge  qui 


lettrus.  Ou  ju'iil  i;n™ro  nltnlniiT  im  iiifUli;iir  1l'iii|is  de 
Monvavnji  un  tiijil^quc  rc|ir(:scnlai)t  »u  centre  l'An- 


É.MAUX  PKESTS.  Mri.\VAi;iîM.  ai 
uvucaiihtt  Louis  .N-limil  .li'iHi'iv  li.i  ^  l';)iilr<.',  Anne 

de  Brelayrie,  s»  r<.>ii]iii<' ,  ii\<;:  Miliili:  Anne.  Cette  belle 

pièce,  lie  lii  plus  (jniiuli;  di  >siiiii  (-(0  ccDlimctrea  de 

hauteur  sur  4T  de  largeur),  Fuit  pnrtic  de  la  collection 
de  M.  H.  Oanby  Scymour;  elle  o  été  oxpoac'o  en  1862 
'dans  le  Mus&im  Kensington  à  Londres'''.  Dans  notre 
[ntroduction  au  catalojpie  de  la  collection  Dcbru{[c  publié 
en  18471'!,  nous  avions  cru  [lonvoir  iittrihucr  ii  Mon- 
vocrni  un  (riptyquu  que  nous  nvinns  trouvtf  <Idiis  le 
Paluis-Vieui  du  Flcirenci!.  En  lR(i3  iiuus  avons  revu  ce 
bel  L-muil,  ([ni  a  cti'  transpiiin:  au  palai»  Pilti  duus  lii 
olianihre  dn  tn--[ii ,  .m  ic/.-di'-i  [rjiLi«siif.  Nons  devons 

l'avious  indique,  l.i'  ili  ^Hirl  1 1  l,i  |m mlurn  s'cloijjniîut  du 
style  (li;  Monvacrni  !■[  iiiil  ,iu  i  ijirl]  iiirp  lu  plus  grande 
aiuilogie  avec  les  œuvres  de  ^'ard(lu  l'énicaud,  qui  n'ctuit 
pas  encore  connu  en  I64T.  Il  fiiut  rendre  a  chacun  es 
qui  Ini  appartient. 

M.  Didiei^Pelit  a  signalé  HonTaerni  comme  vivant 
au  quatorzième  siéde<*'.  Le  sL<^le  da  ses  peintures,  les 
costumes  qu'il  a  donnés  à  ses  personnages,  tout  dans 
ses  tableaux  indique  la  Bn  du  quinzième.  Nous  avons 
d'ailleurs  déduit  plus  haut  les  raisons  qui  ne  jieuvent 
permettre  de  supposer  que  la  peinture  eu  émail  par  la 
mélliode  en  apprêt  ait  été  en  pratique  au  quatorzième 

I>1  CaUlasui tflic  iptrintAhaiilimiifwarhirfail,  an  Loaa  utile 
So^t  KttuÎHjUm  MiutuiB,  D<1(KU;  Luadan,  U63. 
O  Dmriplioa  if>  Jo  ea/fccf nui  Attn^t  J)unM,-Pan>,m7,p.llll. 
m  aolicaiarb!  crucifix  ttnir  la  cmiinx  de  Limegai  Paril,  IMS, 
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ISOSABD  FemCADO  da  «ÀBDOK  m  «ABBOO. 
La  famille  P^nicnud .  ilont  le  nom  s  est  encore  i 
Pi^tiicnult  ou  l'cniqurit  et  en  latin  l'cmimiidiii.s.  n  jir» 
plusieurs  cumillfiiirs  d  un  grnnd  mfriii'  qui  sf  sont  ! 
tédii  ou  qui  ont  (rnvuilli;  en  nn'mc  li'm|is. 


Ulru  ip  plus  nurif^n  qi     ^[    M  I     t     t  ti  uvé 

dans  les  archives  du  Limousin,  concernant  Léonard 
Pénicaud,  est  un  acte  nutané  du  2a  luillet  conte- 
nant une  conatitution  de  rente  annuelle  par  lui  faite  à 
la  •  Confrérie  des  pauvres  a  vétir  • .  Plusieurs  registres 
de  celte  conA^rie  et  d'autres  actes  authentiques  portant 
les  dates  de  1S3S,  1537  et  1S39,  parlent  de  Kardon 
Pdnicaud  comme  propriiïlairc  d'une  maison  rue  Frégé- 
bise  et  d'une  uub'e  ranisun  me  du  Clocher,  ô  LimoQos. 
Léonard  Pénicnud  uyunt  cuntruclé  une  obligation  nalO' 
ride  en  l-fSS,  devait  Être  alors  majeur  et  avoir  au  moins 
Vin(]t-cinq  ans,  lu  majoiitc  u  etaol  allciiite  qu'à  ctt  aj[c 

tout  au  iiiciiu.s  il  1  tTO ,  d  on  ii:  d  r.xi^Uh  i^rioorc  en 

ln;li),  il      y,-i„  .1,'  M)ixiMilr-n,.iir  iin.s.  Lcioiiard 

l'Oniwiiiil  liili  lu  <  ii  ir.ll  r.Mi  dt>  .■Lutifoi.Tsi.our  l'élue- 
lioo  <!rs  drus  consul,  de  l.iiiio|;cs ,  ,1  il  ,.l,lii,l  lui-uiémc! 


le  3  jnnïiCT  ]Hy.l,  uyaiil  l(=î|uc  un  fuhluuu  d'émail  au 
Uusco  di:  (Amiv,  u>i  v  triiiivn  inscrit  lo  nom  de  Nardon 
et  la  datL'  do  ccllo  œuvi'i'  ''.  Ce  tableau,  de  32  centimè- 
tres de  houteur,  ri'prési-nte  le  Christ  en  croix  entre  Uorie 
et  saint  Jean.  D'un  cùlé,  un  seigneur  est  agenouillë 
ayant  derriéTe  lui  un  ëcusson  anx  armes  du  roi  René;  de 
l'autre  c6të  un  prêtre  est  également  àgenaux,etprèsdclui 
OR  Ut  l'iDscripIton  suivante:  LDCà9DED0LomB{presbytcr) 


)c  op*  (opus)  F.  F.  (fier 
0  HmourfoD 


fecit)  P 


o  (sancto)  F 
p{ro)  B 


1  In  I      q  il) 

(lu  ce  tiibJcau.  on  a  pu  recunniiitre  un  tr<.'s-(jriiD(i  ncunlirc 
d'émaux  sortis  des  mains  habiles  de  Nardon  Pénicaud. 
M.  de  Laborde,  dans  la  seconde  ^ilitfn  de  sa  Notice  des 
immx  du  Loavre,  a  pu  lui  attribuer  les  pièces  qu'il  a 
catahiguées  sous  les  n"  159  i  163  et  une  t£tc  de  Vierge 
du  Musde  de  Cluny  (n*  990  du  catalogue  de  1861}. 
Enfin  nous  ne  doutons  pas  que  le  bel  émail  conservé 
au  palais  Piltî,  ii  l'irirciite,  ni;  suit  île  Nnrdon  l'énicaud. 
C'est  un  Iriplj'iiie  d'une  riclie  coloriilion.  Dans  la 
partie  centrale,  l'artisle  n  rejiréscnté  In  Crucifixion  ;  trois 
sujets  tirés  de  la  vie  du  Christ  nccupent  chacun  des 


volets.  Uniis  la  sciiiie  de  lu  Cnii  ili'(i<in ,  [liiisimirs  ilcs 
perionnagcs  portent  le  costume  do  lu  Un  du  ri-f^ne  de 
Louis  XII  et  d'autres,  ceux  du  comiiicnceniont  ilu  r6|^i! 
de  FronçoU  l".  Le  dessin  est  correct;  on  doit  cepen- 
dant reprocher  b  l'artiste  d'avoir  donne  trop  d'embon- 
point au  corps  du  GbrUt  sur  la  croix.  Dans  l'un  des 
sujets  des  volets ,  la  Descente  de  Jésus  aux  enfers ,  on 
voit  des  fii-ures  iiiiiis  d'un  très-limi  iiuidplé. 

Le  style  di's  colIl|"l^iliuIl^  lU^  Saiildd  Héiiicaud  est 
i^cliiï  de  riiiic'Iciiui'  l'rnie  IniiK-nlM?  di<  lu  tiu  du  c]iiin/,ième 


le  moiivuiiitnt  îles  clit\cii\  est  Ljiuli'iiieiil  Iraci!  en  or 
sur  un  limail  brun.  Il  tait  un  grand  emploi  de  goutte- 
lettes d'dmail  pour  imiter  les  pierres  Unes. 


111. 

JEAS  l'ÈA'icAUi'  rAScms,  vre.mier  ni'  .vo."  iie  jeau. 

Un  émail  de  la  colIcciJou  de  M.  DIdîcr-l'ctIli''.  évi- 
demment de  la  fin  du  quinzième  siècle  ou  des  premières 
anniÇes  du  seiuémc,  portait  pour  signature  iciiAH. 
p  :  E.  HicivLT.  H.  Didier-Petit  s'est  cru  dès  lors  autorisé 
fa  insérer  le  nom  de  Nicolat  sur  la  b'ate  par  ordre  chro- 

(■)  Cet  6aail,  rcprucBUni  le  Gaunnnemeal  d'^o,  n'  ISB  dn  ou- 
[dCM  déjl  àiB  de  H.  Djdkp-Fciït,  âuit  |hish  êam  la  colkctiiHi  âe 
M.  Daugny.  il  en  nmpril  n  dUlogoa  dv  i<flnle  «ua  dumUrt  cal- 
In-lim  (Parii,  •mi  11  St. 
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|irov(!niiiit  dt!  civile  du  |iriiicc  îiultvkoll' parle  la 
signature  ioeannes  fenc,  Uacée  en  ur  et  en  camctcres 
microscojuqueg  au-de«gou8  des  pieds  du  Christ,  qui  est 
représenté  dons  la  scène  de  la  Flagellation.  Un  émail 
signalé  par  H.  de  Labarde,  représentiuit  aussi  la 
Flagellation,  porte  la  stature  touAN  :  P,  qui  se 
trouve  interrompue  ]mr  une  draperie  tombante'''.  Enfin 
on  rencontre  les  dtiix  lettres  I.  P.  lïtes  t^tisitrnhlc  pur 
une  sorte  Je  curdeilèri^  di.'piisf'c-  en  fiiriiic  de  ci  iiix  sur 
un  triptyque  ilc  la  Kunslkummcr  de  Ili  ilin  cl  .sur  un 
diplj<|uu  ropruduisuiit  l'Adiir atimi  des  liir(;ers  cl  TAdc;- 
iiilidii  des  M:ij;c»,  i|ui  u|i[iaiiciiiiit  a  la  colkTliori  du 
prince  S<illyk..l1->.  Les  rcclicrclie..  de  M.  Ardant  ne 

l'Aiieieii,  il  eaiise  suiiuul  de  lu  amfusion  qu'amène  le 
prénom  de  Jeiiii ,  iippnrlemml  il  plusieurs  PénicBud.  Ce 
cjii'il  y  a  de  jilus  clair,  c'est  que  Jean  PéniCaud  l'An- 
cien a  hérité  de  la  maisoD  de  Nsrdon ,  et  qu'il  est  dté 
dans  un  acte  notarié  comme  ayant  constitué  dés  1510 

(■]  Solltti  nu-  fe  cniclfx  il  nr  fei  cmauis  IRM,  p.  m. 

11  Dacriplina  dr  k  eoBlUiim  Dcinyc  Duménili  Paril,  IStT,  p.  ISl. 

<?)  rt-  m  i«  NItl«ffif  iij!,  dié  de  IHOI . 

('}  Kotirr  dtt  l'niiu  ifu  lamTt,  p.  153. 

(O)  No  Ktt  du  csHBlDnnc  déjà  citi.  M.  da  Ulinds  >  dom»  te  ko- 
Mil.  i8S3,  p.  163.  ""^ 


encore  û  l'cuilcUu  ijuiiiziéniË  siècle,  bien  qu'il  ait  amÈ- 
liori:  In  manière  de  traiter  les  émaux  et  (]u'il  soit 
supérieur  à  Nnrdon,  ù  Monvaerni  et  aux  autres  artistes 
de  cette  dpoque.  Son  dessin  est  correct  et  son  colarii 
a  liGaucou))  d'éclat;  il  travaillait  sur  les  |p-avurca  des 
muitrcs  ulleniunds.  Ainsi  l'éiniiil  de  la  collection  du 
prince  Soltyktiff,  ifii'i  rcpnïsi'iito  la  Fln(;cllation ,  n  été 
peint  d'apri'S  iiii  (l('S^ill  d'Alliui-l  Diirur,  tluli!  dc!  1511  et 

liBcliures  d'or;  il  cmpiaiu  le  jiuillnn.  Le  contre-émnil  de 
SCS  plaques  est  Ircs-ifpuis  et  d'un  brun  Tiolocë  ou  d'un 
ton  verdâlrc  marbre  de  rou(^. 

Jndcpcndamnicnt  des  dmnux  qu'il  a  signes  et  qui  ont 
été  signales  plus  Imut,  il  iùut  évidemment  lui  attribuer 
un  trcs-bel  émail  représentant  In  Itésurrcction  dcLniuirc, 
qui  appnrtcnoit  à  la  collection  Dcbrnjjc  Duméiiil  (n'  69-4 
du  catnlo(^o)  et  qui,  après  avoir  fuil  purlic  de  celle  du 
prince  SoltykoH'  (n*  369  du  catnl<i{,'uo],  u  clé  acquis  par 
M.  K.  T.  Ilopc,  amateur  anglais'''.  A  gnucbe  du 
tableau,  on  voit  une  dauic  h  genoux,  qui  est  bien  cer- 

(I)  M.  H.  AlD.li.  tt.  PrHiaiaJ.  p.  11  a  Ï3. 

m  OIU  pin»  1  rii  iipoH^c  n  Lumlnt  ai  1S6J  dm»  k  Uiid^ni  Ken- 
ilnglnn,  cl  m  inirrilc  nu  «iiiiIii|;ud  lie  nu»  cii]H»il>in  niM  lu  n°  109B. 
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c[ioqiif  iiiitiTioliro  un   iiiiiiiiiyij  d'Ariin:  Kiclayne 

la  p(?lllu  cuitTu  pinte,  Its  iiiuntlics  trùs-lur{,'Gs  ii  lu  gtnnil'- 
gorrc,  la  rolie  dcliancrée  carniment  sur  la  poitrine  et 
d[!cGinte;  mois  les  ondenneà  modes  ont  d&se  maintenir 
dans  les  |iravinc«s,  et  b  en  Juger  pur  le  travail  Je  la 
peinture  en  émail,  oii  doit  rejjiirder  li'  tiililcnii  rmiinip 
postérieur  ii  celui  de  Nanlon  IViiirutii!  ipil  rnt  iliili' 
de  1503.  Les  autres  émuux  ,h  }>r.in  IMiiiciiii<i ,  ..■ïi'riilrs 
sur  des  gravures  d'Albert  DQrcr,  dnimcnt  lu  date  de 
1512  nu  plus  loin.  On  peut  donc  estimer  que  cet  email- 
leur  a  peint  ses  meilleurs  émaux  durant  le  premier  tiers 
du  seinème  siècle. 

IT. 

LÉON  A  KO  UMOSiy. 

Pendant  bien  longtemps  on  a  dit  et  dcrit  que  le  luini 
de  Limousin  n'était  qu'an  surnom  donné  ù  l.t-niiunr  pm- 
François  I";  mais  les  recherches  de  M.  Ardunt  ont  njipris 
que  Limosin ,  et  non  Limousin ,  était  le  nom  de  liimillc 
de  Léonard.  Ce  grand  artiste  était  lîU  de  François  Li- 
mosin, courber  et  aubergiste  a  Limoges;  J  avait  un 
frère  du  nom  de  Martin.  On  s  accorilc  générale  ment  n 
fixer  sa  nais^anct.'  leis  runiiôi?  loU.'..  I  n  iii-M'  ch.lc:  do 
1541 ,  rdOTmmiîiit  d.iiMUïcrt  fliiiis  le  Im  icr  .lu  [iiinirt 
conventuel  de  suiiit-GerukI ,  ciiiisliilc  ijuu  Léonard  el 
Martin,  son  trère,  ijuuliSes  d'emaillciirs,  pustednient 
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iiiclivi»-iiiui^t,  Il  l.imogiïs,  uii<^  maison  rus  Gruade- 
Pousse  el  une  autre  maisoti  rue  Bosse-Monigne.  La  pre- 
mière était  dans  la  famille  dés  l'annde  I5I0.  D'oulres 
actes  montrent  également  les  deux  frères  Léonard  et 
Martin  comme  émnilleurs,  copropriétiureg  et  associés. 
Martin,  hien  qu'émnilleur  et  osandé  h  soii  frère,  n'a  ja- 
mais signé  aucun  émail,  cl  l'on  ne  voit  aucun  mono- 
gramme (ju'oii  puisse  lui  atdilmcr.  M.  Archmt  a  sup- 
pii.^û,  clci'la  i:it  fort  |>i'iiliiili|[' .  i^nv  Liiimaid  smi  tituît 

nialéridli!  .lu  In.vail  :  la  [ir.^parali,.!!  cl,.*  pln.pics  de 

pircts  i>cNilo^  i>,.r  Miii  IW■^^^  l.ronai.l     soiiwril.  n  la 

scrvcc  dans  les  urcbives  du  lu  Haute- Vienne.  Il  y  est 
dénomme  -Syre  Léonard  Lyraosin,  maiaire  esmailleur 

•  de  Limoges  et  valet  de  cliamhre  de  nostre  Syre.  ■>  Un 
autre  acte  reçu  par  Albin,  notaire,  le  10  filvrier  15TT. 
fai[  mention  des  h  hoirs  de  fén  Léonard   Limosin . 

•  esmailleur  • .  Leonaitl  a  donc  terminé  son  existence 
en  loTa.  en  luTS  ou  dans  les  premières  semaines 
de  1377'  '.  Léonard  a  pemi  en  eman  pendant  plus 
de  quarante  années,  oea  nremiers  émaux  sont  uaies 
de  I5;i2,  et  la  fieriiière  dnl..'  .signalée  est  1574-  Lu 


en/a,  Jtt  ta  colu  titùrvftr,  d*'BW. 
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le  désert,  de  b  cilluttion  Uallel  ",  portait  !□  même  date; 
avec  la  signature  de  Ldunard.  Enfin,  une  piaijuc  appar- 
tenant à  la  collection  de  U.  James  de  Rnihscliild,  où 
Catherine  de  Hédicis  est  représentée  en  Vénus  sur  un 
cliar  traîné  par  des  colombes,  porte  le  date  de  1574 
On  n'a  pas  signald  de  date  postérieure  à  celle-d.  Dans 
SCS  premières  œuvres,  les  figures  sunt  Inunics  et  coai  lcs, 
les  personneges  n'ont  pas  curare  dépuuitld  le  coslumc 
contempoiaiD.  C'eat  ihiiis  ce  ^tyl<>  imcieti  ijiic  sont 
peintes  les  dix-huit  pluc|iii:s  <h;  In  ciillœtinti  Uelirujie 
que  nous  venons  dr  ^i|;iiidi'r  iim-a-  \:i  date  di.'  1^:<:I. 

na  SB  leïstnteiit  cupendaril  1:11  aucune  ni<;nn  des  prin- 
cipes de  cette  école  1  ses  émaux  de  1533  le  montrent 
encore  entièrement  imbu  des  b^ditions  de  la  vieille 
école  françeiw.  Unis  bientôt  l'influence  des  maîtres  ita- 
liens que  François  i"  avait  attirés  à  sa  cour  se  feit  sentir 
dans  les  travaux  du  Léonard  ;  son  style  devient  meilleur, 
son  dessin  plus  correct,  son  coloris  plus  brillant;  il  se 
met  il  copier  les  œiivii-s  de  [ttipliaël  et  udngile  entière- 
ment l'école  îtuliennt.  Eli  i  5.'i  j,  ii  ri'pLcjiliiit  t:n  grisuille 
l'hisluire  de  Hsycliii,  il'aiirrs  les  (gravures  cpie  venait  di' 
laire  le  Maître  au  de  dt-»  l  avissanlus  ronijHJsitioiis  de  Ra- 

(1)  Cnabigiir  lie,  :J.Jeh  d'arl.  ulUif  m'OÏ ,  tU.,  J"  utlHIE  dt  ftU 

».  C^lkl:  L'^ri.,  ISSn,  11'  tOS,  p,  18. 

<X  Cet  àiuul,  en  1SC5  dani  II  Muiie  nlniipccli[,  «  «.>>i|iril 

■u  cuiluiiiu;  déji  àlt  de  mlr  eijHHilnn  HHII  ]■  n°  IMI. 


]>h:iv\.       LiKjvi  i'  |iIiLsii'iiisriiiiiiix  tlccelle  suite. 

Sur  l'un  .le-  >vs  i-riiuiix  [u'urliii'l  •î\9  et  r*239  de  la  Ifolice 
df  M.  [Ii:  l.aliijrili  ) ,  rr[irc'si'riliiii[  l'sychi;  transportée 
|iar  Zcpliyrc,  iiii  lit  li:  mniiu[;rumme  de  Léonard  at  la 
date  de  1536.  Un  cijuvercle  de  coupe,  représentant  b 
l'extérieur  le  combat  dos  Centaures  et  des  Lapithes ,  est 
si|;né  leohaiiucs  leuovicus  invkntor  et  porte  Id  date 
de  ]â-it>''K  Ces  pii'Cus,  ijiii  préso nient  un  fjiire  un  peu 

i'.',.jV.r,i{.t,<l  J.,1.-.  I.i  i<l..^u.-  .-.'ulnile  l'AiInrntlml'tlcs 

turc  tout  il  liiil  diiTih  le  .-Ivii'  ih;.-^  uluIrs  lii;  IV'CdIi^  du 
Fontainebleau.  La  piccu  c^t  cxiiciili^o  un  (jiisuillt:  rulo- 
riée  par  glacis  transpart-nls  sur  un  fond  blanc.  En  I,îl5, 
il  exécuta  de  nouireuu  en  grisaille,  genrv  i|u'il  avait  porté 
ù  la  perlëction ,  une  nouvelle  suitedes  compositions  de 
llaphaël  sur  l'histoire  de  Psyché.  La  collection  de 
M.  Préaux  possédait  un  des  tableaux  de  cette  suite, 
représentant  le  cortège  tiincbre  de  Psyché^';  on  y 
lisait  le  monogramme  de  l'artiste  et  la  date  de  1545. 
Malgré  toute  son  habileté  à  peindre  en  émail,  Léonard 

(■)  Ce  coaTCttlv  *pi>anïciil  à  M.  Jaim  do  UadMchild  j  il  a  é*v  «potv 
en  186S  dam  le  Mukd  rilroipKliF,  n-  SUl  du  uiitBl<i|ii>  djji  alé. 

I.V  CttHpiâcïMl  jHrliB  de  la  cultcnion  du  M.  Alpli.  de  BadiHiliild,  el 
aclé«|wieiii  MuiH  riuiMpccI»  HHii  leii^IWl. 

(>1  CnUbjut  drs  ctjrlt  d'sri  «mi/iiiionf  It  caUncI  de  M.  Priaiii; 
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pour  su  diujiclJu  dijii/i.'  tuLloanx  i-<.'|>rL':^(.'iil»iit  les  ii|i(ilrcs 
en  figuri's  d'iisst/,  (Tiaiidi>  jiroportioii ,  en  til  Iniii:  les  ilcs- 
alns  coloms  jinr  le  pcmlrc  Miclicl  IliiclicLcl,(jiii  dés  1540 
étiàl  employé  nux  travaux  du  cli&leau  de  Voa  laincbleau 
Gqs  douze  tableaux  n'ayant  éié  tenainds  par  Likinord 
qu'en  1547,  après  la  mort  de  François  1",  reçurent 
line  nutrc  destination  et  furent  plociïs  dans  la  chnpctie 
du  cliâteau  d'Antt,  que  Henri  II  fit  construire,  peu 
ii|iri''s  la  niiirt  de  sun  ]i6ri!,  yiiir  Phïlilierl  Delcinne  pour 
liidiiL-li<'SM'dL-VHli:nliiiois.  A  l'.')irii|iii'  de-  ht  lli'vciliilion, 


Vierui."'.  Ces  [iriiil.iiv-. ,  ,lr„,|  |,.,  p|ii,|„t,-i  principalL.s, 
«ans  les  bordures,  ii'i.iii  iikiIiis  d»  Gl  cenlimètres 
Bur  27,  furent  eIl'l'll1|:|'^  Li'uniud  en  cmunxde  cou- 
leur à  l'aide  d'un  ikiummii  pinrriN'.       murhc  d'email 


FLEUii,  I  tic  ixihllir  pir  M.  Lfry,  Pari;  1B6S. 
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-aire»,  i-wlil...  pr  L"«.ucl»«  J«  P*'" 

d'éiuail  colorii.  Ces  couleurs  vltrlfiablus  élnlciiL  eucore 
assn  Idgêres.  Ce  fut  là  la  promier  essai  de  la  peinture 
en  couleurs  d'dmuil  sur  fond  blanc,  dont  cepeudanl 
<m  a  oltrilmu  l'iiivciiilirm  il  Toiitîii.  Lcioiiard  a  ]>einl 
.vit.'  niimu.n^  iiu  saint  Tlicjuiu,  =ou^  IfS  Iraits  d<; 


moisson ,  qui  est  Imité  de  celte  tôçon  et  signé  en  toutes 
lettres.  Ces  peintures  avec  leurs  pâles  couleurs  vitH- 
Bables  posées  snr  Ibnd  blanc  ont  toute  l'apparence  d'une 
laïence  légèrement  colorée,  et  s'éloignetit  entièrement 
des  émaux  ordinaires  de  Limoges,  dont  les  chaudes 
couleurs  et  les  reflets  métalliques  éclatants  plaisaient 
duvanlni^c.  Liiuniud  ne  El  qu'un  |H.'lil  iiumlirv  du  ce» 


pnrirr  <\m^  un  inslunl  (n°iiclud  28^;  et  n'  1 
Kolice  de  M.  de  Laborde],  on  voit  au  pied  cl  ei 
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de  Iq  croix  du  Cliri.-,!  <Ii'iix  lùl.:-,  d'IjuiiniK.'  ju'iiiR's  un 
migiaturc  de  la  manière  employée  plus  tard  par  Toulin 
et  PetiloL  Ldonnrd  ne  donna  pas  suite  ô  cet  esMi. 

Les  miniaturiates  du  seizième  ^èclc  enrichissaient  sou- 
Tent  les  manuscrits  de  camiileiui  bleu  cdieste  qui  dlaicnt 
fort  en  mgae;  Lfonard  adoptu  ce  genre  do  peintures 
dans  un  certain  nombre  de  ses  émaux.  On  cnuverclc  de 
cfiujie  dt  la  I.cIIp  mllptllon  de  H,  Andrew  Funnluini-, 
lie  Siii  l'cird  (  Aii|;li'li!iTir).  de  vinjjl  et  un  cenlimèlres  do 

de  M.  Gustave  de  itothschild ,  re|irodui5ant  le  même 
sujet  avec  la  signature  en  toutes  lettres  et  la  date 
de  ISGSO.  Léonard  a  encore  décoré  d'une  peinture  en 
Qrisoille  teintée  d'un  glacis  bleu,  un  médaillon  circulaire 
de  jielile  dimension,  dont  le  sujet,  qui  reproduit  une 
chasse  au  lion,  est  exécuté  au  repoussé  en  Ibrt  relief  sur 
une  feuille  de  cuivre.  Celte  pièce,  [|ui  ap|mrtient  ii  la 
collection  de  lu  princesse  Ixa  Czarlnryslia ,  a  fait  partie, 
en  ]8G5,  de  l'pxpoailion  du  Musiie  rélrnspectif  (n*2(l3 
(tti  cnlnlnf^iie  de  In  salle  [nilnnaise). 

l.uoiiard  l'Iiiit  un  ivr  an  plus  haut  dcQrc  de  son  talent, 
l(ir.4i|iril  .  jinr  (irdrcdc  liunri  II,  pour  la  Saintc- 

Chapellc  du  l'nlais,  deux  cadn-s  d'émnux  de  vingt-trois 
plaques  chacun ,  reproduisant,  dans  la  grande  plaque 

(I)  Ce  |>lal,  iiin  anil  ijipirtFnn  i  la  niUiciuln  <ln  prince  SDltykofT 
(a°  du caulucue),  j  iùaimim  ISOSilini  le  Miuni liuiiqiKlir, 
o"  SUT  du  caulueiH!  é<  H.  Oimel  dÉp,  du. 


T»  É>rAILI.ERIE. 
principale,  l'un  la  Cniciiixian,  l'aulre  Jcsui  sortant  du 
tombeau'''.  Dans  des  m^dailluns  drculoircs  placés  au 
bas  des  plaques  principales,  Léonard  a  représente,  dans 
le  premier,  François  I"  et  Éléonore  d'Aulrïclie,  dans  le 
second ,  Henri  II  et  Catlimni.'  di>  Hcidkis.  UEins  eus 
iniifjnitiqucs  tuMcaux,  ilull  i'iiiij}<T  |i:iriiii  U'^  plus 

belles  producliiins  de  IVcli,  .lu  LiiiK.,;!:,,  Lu-iriinil  i^ut 
l'-ort  d'unir  à  une  conception  vruinicjit  suiilïiiifiilalc 
un  dessin  gracieux  et  (^x|irfssit',  un  travnd  ciirrect  et 

de  largeur),  ijiii  porte  celle  dale  et  In  signiilure  de  l'ar- 
tiste. Cette  peinttirc  est  trailcie  un  peu  durement.  Mais 
bientôt  Léonard  corrigea  sa  manière  et  produisit  d'ad- 
mirables portruits  de  dilTcruntcs  dimensions,  dont  un 
très-grand  nombre  a  été  eonserré.  ]1  n'y  eo  avait  pas 
moins  de  trente-trois  ïi  l'exposition  faite  â  Londres, 
en  18G2,  dons  le  Husiiiim  Kunsington.  En  15*7,  il 
peignait  Henri  II  ayant  en  croupe  Diiine  de  l'oiliers 
A  la  dale  de  1 550,  il  copiait  sur  une  pluipie  de  dii-liuit 
centimètres  sur  seize,  et  très-probablement  d'après  le 
crayon  original  d'un  artiste  français ,  le  portrait  de 


[iliiiicho  C\V  ri'jiriiiliiil  ci-  pmtriiit.  Dans  le 

cimritiiL  <k'ï  aniicuï  lô'iU  i-l  \  il  lit  une  suite  de 

purIruïLs  d'une  proportion  boiiuciiup  plus  grande  [45  à 
il  ceulimètres  sur  31  il  32) ,  ce  qui  présentait  plus  de 
dii&cultë  dans  l'exécution .  Ces  portraits,  qu'on  peut  re- 
garder comme  ce  que  Lignant  a  lait  de  mieux  ,  ont  été 
dispersés  et  se  trouvent  dans  dîrFércnIcs  eollei^liiins.  Le 
Jlusiii!  du  Louvre  en  cousltvl-  trois  ' ,  r  elui  du  Fran- 
<:ois  II,  t'eliii  du  coiinéliibl'^  il.'  Mr)iilninr<-ii<'y,  .si,;n<!  des 
dnix  1.  Il  clair  dr  I.-..>(i  sur  l  iiii  dr,,  rnum-i  .],■  Vrnca- 


(n<ll»i  dn  ciuk>(iie).  A  11  itnie  de  M»  licnicrt  ioll«ii«i,  ce  pur- 
H.  SFtIiêrt  ml^cnmnt  6^800  fr. 

ii:ii^ut  |M.<.'<  .!:>m  \:i  coliccilon'dû  prinn  flolcylaFrCB- laUw^Iim 
Jii  <;ïoI.VU').  .1  l.ivrnri-  do  C(l  ainalmr,  le  |>eili'ait  d'AnUune  île  BanF- 
hi>ii  II  én  ^Jiif^  innyeniunl  16,7^''-  ■■  at^parlienl  lujDnrd'liiiià  M.  h 
duc  d'Auiiale. 

PI  N"  358,  3311  ei  ;»>  d.<  b  A«iF»  neiuclli!  d>  M.  Diiceli  cl 
n»  ut,  lU  Cl  lU  de  la  Stlia  de  M.  m  LiuiDB. 
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ik-  ir.ôT  à  ilu  Mar(jiiL'i'iii!  de  Valois,  R-inc  de 

Siiviirre,  .Minir  de  !■' nuirais  I",  signé  des  deux  L  et  daté 
de  ITiriT;  du  Jacijiics  Amyiil,  du  cardinal  de  Lorraine''', 
de  Louis  de  Lonnino,  curdtnal  de  Gilise,  et  de  Anue 
d'Esté,  ducheese  de  Guise^'.  Ces  portraits  de  grande 
dimension  sont  urdinuireincntrcn rennes  dans  des  cadres 
cniichis  d'dmaux.  En  parlant dcrs  jiortruitede  Lijonard, 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un  petit  tableau  qui 
osl  une  des  |iliis  siiiives  prcidiietions  de  cet  iirlîste.  Il  rc- 


cl  II"  de  In  y<irkc  dt-  M.  de  Luiii.rdf) ,  est  ri:ijr<i(iiul 
dans  la  vigncltc  placée  en  Icle  de  ce  chapitre. 

Nous  avons  dit  que,  vers  In  Gn  du  premier  tiers  du 
seizième  siècle,  les  émnillcurs  limousins  avaient  inventé 
un  nouveuu  genre  d'orfèvrerie  qui  devait  donner  un 
immense  débouché  à  leurs  émaux.  Des  bassins,  de» 
aijjuif'rcs,  des  coupes,  des  sQlicres,  des  pliils,  des  cof- 
fiflJ,,  de.s  vas,.,      <Ii'S  u..l.!>i!.il.>,  il.'  l.iiH.'S  srirles.  liil.ri- 


iioiivflle  iijipliiMll  i  iiLiiiv?  Cela  n'est  pas  a  crnire. 

("  Cl  -  l'Io'j  I  LUI'  .i,.|MiL...i:i<..i     M.  II.  Dai>l>i-Soymaii[j  ilt 

Mi.l  «,„.,.„■  1.,  .  Il  .]..;;  I  ^l..>H»;un  mi»  1»  n-  »0S  1  170». 
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luscs  iii'inls  sortis  cli;  sa  main  ne  sDiit  |ins  iplutivemeril 
Irëii-D ombreux ,  e.l  [mniii  vuis'^i^lk'  ce  sont  surtout 
des  plats  qu'il  a  dccuri^s,  yiirci:  '[ii'tlii  pouvaient  servir 
de  cadre  h  ud  tableuu.  Lu  pièci?  lu  plus  ancienne  de  ce 
genre  d'orfëvrerie  qui  soit  signdedelui  est  datée  de  153G; 
c'ixt  UD  couvercle  de  coupe  de  Ih  coUeclion  de  M.  An- 
drew Fountaine,  de  Narforil,  que  nous  avons  d^à  dlée, 
Pierre  Reymond,  dont  nous  [inrlprons  plus  loin,  qui  se 
livru  siii'tout  il  crltL'  iiuliistric,  u  s'igiui  une  coupe  nvec  la 
dutc!  de  I  SU*.  I.tonurd  a  des  lilres  ti  np  Icjplimps  à  faire 
ïnliiir  il  l'appui  du  (jrund  renom  qu'il  il  acquis  comme 
jirinire  en  t'moU,  pour  uviiir  licsoin  d'y  ajouter  le  milrile 
tres-c-.nli'Mable  d'avoir  été  l'invenletir  de  l'orfOvrerie 
ciuiaillée  de  i,imo(jes.  Nous  nous  somme*  diija  occupe  i\c 
eelte  qitesliou  en  traitHnl  de  l' orfèvrerie,  e1  ii'iu^.  jirions 

pajje  5GG.  Au  surplus,  quand  Léonnri!  u  vouhi  uj>pli[juer 
son  talent  a  la  décoration  île  pièues  de  celte  orfèvrerie 
de  cuivre  ëmaillé,  ila  parfiiitemenl  réussi.  I^es  compo- 
sitions dont  il  a  enridii  les  plats  qu'il  n  signés  sont  de 
véritables  tableaux  d'émail.  On  peut  citer  comme  un 
morceau  très-précieux  une  fontaine  n  jets  d'eau  de  la 
collection  de  M.  Andrew  Fountaine,  sur  laquelle  Léo- 
nard a  reprcsentd  en  jjrisaillcs  teintées,  avec  un  {;oliI 
délicat.  Apollon  et  les  Muses,  Celte  belle  pi6ie,  qui  n'a 
pns  moins  de  51  l  eulioiélres  de  lianleur,  porte  la  date 
du  1552  avec  les  si^les  de  l'iirtisle.  Les  émaux  de  Léo- 
nard de  1568  à  1374  se  ressentent  de  sa  vieilles»;.  Lu 


ÉMAILLERIE. 


sur  IcK  tiUlU  des  officiers  et  pensionnaires  de  leur  maison. 
On  a  TU  plus  haut,  li  l'occasioD  des  cartons  commandés 
au  peintre  Rochetel  en  1515,  que  Lëouanl  avait  alors 
le  titre  d'émailleur  du  roi  François  1".  Dana  les  Comptes 
de  r argenterie  de  l'année  1659,  il  figure,  en  qualité  d'cs- 
mollleur  et  peintre  du  feu  Itoy  (Henri  II),  comme  ayant 
rerii  sept  aunes  et  demie  de  drap,  et  dans  l'état  des  offi- 
ciers et  domcsli^ncs  du  Kui,  du  I"  juillet  1559  au  31  dé- 
cembre 15G0,  il  est  encore  cité  comnie  ayant  touché  une 
soiiinie  <\<i  quEitre-ïiiif;Is  livrcsl'l, 

LoijTinril  -.'l'I^iiL  essayé  dans  la  peinture  à  l'buile.  Il 
es!--!!'  1^1'  lui,  d^Lfi.-.  l'iiDc  des  salles  de  l'hôtel  de  ville  de 
LiriKijji's,  lut  UiïM-.M  re)iréseiitiiril  riiirreilulilé  de  taint 
TliDiiiii.s,  cjiii  e^!  .-.i^'iié  Lénniird  Ummm  etmaiUeur, 
/.einein,  ,„,Ui  ,/e  r/,«,ni,v  ,1,,  Roy,  .■!  dal,:  de  1551.  En 
IMi,  il  i^rnva  ([uel(|iieii'Uiies  de  si's  compiisitions  ;  on 
connaît  quatre  pièces  de  lui  datées  de  cette  année;  ses 
tableaux  peints,  comme  ses  gravures,  ne  furent  que  des 


13TT.  Nnire  iirllstr'  uLilL  ML  ilt  .lEu  iiiii's  lli'\  iiii 
(')  Cilglifini  de  M.  h  Lihud,  Solàx  ilti  rmaai:  Ja  Louvi 
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1543,  il  ùtait  ctnblt  iliin»  uni!  maisnn  qui  lui  appartenait 
rucBu5s.>-Muiiii;!ip,  et  fui  tlii  musuldcln  cité  du  Limogea 
eu  lCfi7*'  .  l  u  ninniihciil  tort  corieux  COQSCTT^  â  l'hôtel 
de  ville  du  Litiio;,'ua,  et  que  l'abbd  Texier  a  lait  con- 
naître t'),  ilonni!  de  précieux  renseigiiemeiiU  sur  un 
assez  grand  nombre  d'émailleurs.  On  y  apprend  que 
Pierre  Iteymoud,  qui  élait  non-seulement  émailleur, 
niais  pf  intri'  inid^ier,  fut  cliui'(;<<  di^  repmdnira ,  dans  ce 

il.  Maivrifi'  Ardaiil  '' cite  uuo  cuu|ii;  duldi;  dp  lr>34,  et 
le  Louvre  possède  un  plat  (n°  actuel  479;  et  n'  29S  de 
la  [fotice  de  M.  da  Laborde)  portant  avec  son  mono- 
gramme la  date  de  1378.  Cette  pièce  n'est  certainement 
pas  la  dernière  qui  soit  sortie  de  ses  mains,  car  on  le 
voitlravaillerencoreen  158S.  Leiivredes  comptes  de  la 
confrérie  du  SHlnt-Sacrement  porte  à  la  date  de  cette 
année  une  mention  qui  constate  un  payement  qui  lui  est 
fait  pour  •  ymage  au  commencement  des  «statuts  > . 

Durant  ce  long  espace  de  temps,  Pierre  Reymond  a 
dû  produire  une  quantité  considérable  de  pièces  émail- 
lécs.  Si  l'on  en  juge  par  le  grand  nombre  ilc  ccIIrs  qui 
subsistent  encore,  il  est  le  plus  fécond  de  [uus  les  cmoil- 
leurs;  mais  b  cdté  de  belles  peintures  qui  dénotent  un 

P)  EminirlaAnilbiintlarsmlm  de  ^naja,  p.  llS. 

ffl  M.  A.iiHi, /nBtcwiiiiJ,  |i.8m  wiv.     ■"  ' 

(>)  AMcc  hiitari^ucnirlH  c'hhui  altitmQilhiini  IWI,  p.  11. 
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aiiisle  de  talent,  on  rencontre  des  éniDUX  en  grisoilte 
[loDt  ledesain  est  incorrect,  le  ton  froid,  et  qni  ont  tout 
l'aspect  de  gravures  sur  bo!a  h  pelno  ^baucbdcs.  Cela 
Tient  de  ce  que  Pierre  Rcymond  n'élnil  pas  seulement 
un  artiste,  mais  un  fnbriciint  frés-oc-ciipii  ;  il  donnait 

L'atelier  (jn'il  avail  oiiiitI  l^nlI■ln^^ilil  ii^Hi-.suiiii'nienl des 


encore  ilcs  Ei>hii'tli>,s .  ili  s  suliiTts,  des  chandeliers,  des 
coffrets,  ilrs  liisvs  lii-  ImiIi  ^  Mirtes  et  une  fbide  d'usten- 
siles h  l'iisn(;c  de  lu  vie  piivee.  Pierre  Beymond  ne 
pouvait  peindre  luute  cette  vaisselle,  tous  ces  ioslru- 
ments  usuels;  il  devait  avoir  un  assez  grand  nombre 
d'ouvriers  dont  les  œuvres,  toutes  médiocres  qu'elles 
fussent,  étaient  marquées  des  aigles  t>.  R.  que  l'artiste 
avait  adoptes.  Sûas  uvuns  dit  qu'une  coupe  de  Pierre 
Iteymond  éluit  datée  de  1534;  c'est  la  date  la  plus 
ondenne  qui  ait  été  sÏQnalée  sur  iii>i'  jiii  i'i-  di'  l'orlu- 
vrcrie  émaillée  de  Limoges.  Ci-Hi  fiir,iu~[,u\r,-  |i>iiiii' 


il  celle  de  l'abondnnce  des  prndm  li 


Oji  put  citer  puriiù  hrllus  œuvr.:»  do  l'itrrc 

ttoymond  un  triptyque  de  grande  propnrlion  (40  ccnli- 
mèlrca  de  haulmir  sur  GO  conlimètros  de  largeur],  quî 
disait  partie  de  la  belle  collection  de  U.  le  comte  Pour- 
talés-Gorgier  anjourd'hui  dispersée.  On  y  voit  dans  le 
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ont  pour  sujet  lus  trnviiui  d'Ilercult;  un  tLÙs-beau  plat 
des  VerelnigtieD  Sammluugen  de  Munich  reproduisant 
les  premières  scènes  de  lu  Genèae,  dont  une  répétition 
se  tronre  dans  la  collectton  de  U.  Selliëres  et  une 
aifnûèrede  la  collection  do  Louvie  (n*  actuel  i&Si  et 
n-322delaJVo(ûede  H.  de  Lobonlcl  datée  de  ISSi. 
Le  aessin  de  Pierre  Bevraond  a  uiuiours  un  peu  ae 


aécheri 


s  hachur 


ordini 


jusqu , 


lettion  du  M.  Odiciti  il  a  été  publié  par  Du  Sommerortl, 
dans  son  Album,  VIE'  série,  pl.  24. 

Pierre  Beymond,  comme  beaucoup  d'autres  émail- 
leurs,  a  écrit  son  aam  de  diffîreDlcs  manières  :  une  très- 

(■)  Dticrlplioa  dcl  etjtU  iTirl  Ja  àtçtn  âat  d  de  la  AluiIIiiii«  Jt 
h  antclim  Ji  M.  k  ctmit  PaurtaUs-Gergltr.  par  Duioii:  Paris. 
UW,  art.  111.  A  b  Tonu  ds  Ddiu  collRlinn.  «i  1«S5.  «iw  pine.qni 

»,130  Fr.  Die  bit  parUe  de  la  nIIcceIm..  ,1,-  M.  ILi-ll.:..].;.  n  n  fti 
Slipotén  en  ISU  <9in>  is  Ho)!»  ri'l.   ..   <<"'  <lr 

m  Ce  pbt,  ulnibit  tbiu  la  «lire  a 

dit).  A  L  «nU  de  celle  dacaiifB  mUecliiin .  en  1861.  il  a  il«  adjuge 
■noyamuit  1B,3B0  fr. 


il  \  M  Mi.i.inii-. 

un  ])1n(  iluiia  Its  Vurdini^Icii  Siiiiitultiiifji'ii  di-  Miiiiidi, 
avec  le  millcsimc  de  15G2.Lennni  de  l'artisle  étiilt  écrit 
p.  DiiïHi),  avec  un  trait  sur  l'o  indiquant  l'abréviation 
des  deux  dernières  lettres,  sur  ane  coupe  do  la  collection 
de  M.  Bninel-Denon  Une  coupe  de  lu  collection  du 
j)rince  SoltykofFl'),  qui  est  passde  dans  celle  de  H.  Sel- 
lières,  (lorlc  In  srgnnlurc  P.  hexhond  et  la  date  de  1 646. 

dans  U'  tiKiiiiiMTil  ili:  Liiiiiji;!'.-,  i:t  dans  dilFùrcnts  actes 
rapjiorlôs  ]>iir  M.  Miiurice  Arilant,  nous  oviins  adopté 
celte  ortlici(;ra|]]ie.  Au  lieu  de  la  signature  en  toutes 
lettres,  on  rencontre  le  plus  souvent  tes  sigles  P.R.  quel- 
quefois Bunnonlés  d'une  couronne. 

VI. 

a  nuinu  rnaiOrurr  ibr  hfitniSt  Pcmnad. 

Les  recherches  de  U.  Ardant  dans  les  archives  de 
Limoges  n'ont  pu  à;laircir,  comme  il  le  dit  luî-mfme, 
l'obscurité  ijui  ri'-gne  sur  les  liens  de  pnrcnti!  qui  unis- 
suicnt  les  Jonn  l'iliiicntiJ.  On  n  vu  cependant  que  Jcnn 
l'L-nicQud  ruiicic'ij  m'  mltjcliiiil  par  ta  duto  île  sa  nais- 
sance au\  (.'m-tllkiir.',  du  quiii/Ji'iiie  sii'clc:.  Le  si-cniid  dus 
Pénicaud,  du  nom  di'  .ivnis,  lui  csl  liitn  pofitcirieur. 
H.  Ardont  o  Iromû  m:  ncto  de  l;i  il  duiis  lequel  l'éni- 
<|)  y  ma  d»  m.  ms. 

Cl  Cotofojut  .(«  .J,J,-!-  ./'an  mmpoMnl  le  raiiiiK  île  W.  BruiiH- 
Dni„i.i  P„m,  IHM,  r>"35D. 
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ËUAUX  FEim.  LES  lEH^i  l'ÉMCAUD 
cniid  h  jeune  pnniU  pour 


a  f;uiiille  ■ 


.  Un 


kl  rue  Suinli'-Valérie.  Des  uolus  de  IS'JO  parlent  de  sa 
veuve,  ce  qui  coostate  qu'il  dlait  mort  antérieurement  à 
cette  époque,  mais  sans  nous  fournir  de  date.  Enfin  des 
actes  de  1610  noiuuient  ses  deux  fils  Jean  et  Antoiae 
Voyons  maintenant  la  dote  donnée  par  Péaicaud  le 
jeune  à  quelqnes-nns  de  ses  éuiaux,  et  nous  iirrivernns 
b  Gonnultre  l'époque  â  laquelle  il  (lorissalt  et  peut-être 
aussi  la  filiation  des  Pénlcaud. 
Jean  Pénîcaud  deuxième  du  nom  a  signé  une  coupe 


de  la  collection  Watpole  a  Londre 


Di(ug)  IDKiOH  15301' 
H.  Alphonse  de  llntli^cluld . 
ressuscitant  Aiirdiieii      c^l  i 


1   ,  r 


S  PEmCAIl- 

lecUon  de 
lit  Martial 


A  l'aide  (le  cks  éitinux  sli^iies.  on  a  |>u  onualLre  le 
style  (le  Jean  l'eiituuud  le  jeune,  auquel  M.  de  Labordu 

(■1  M.  AnuxT,  Ut  Fcaicaud;  Linia|«,  I8SB,  p.  »  à  JT. 

Cabthjuc  il  h  collmiBii  fKi^iglc,'  Londni,  18il,  a' 5».  Celle 

«I  lltfil  dum  le  Miuiuni  Kcimuelan,  ii<  1B7B  du  ouingiui  àéji  cMdc 


s*  liMAILLEniE. 
0  donni;  li:  aura  de  Jean  l'tiilcaud  II.  On  a  appris  égale- 
ment qu'il  .signait  encore  du  monui^ninnie  PI  [P^ni- 
caud  jQDior) .  Amai  il  taui  ceriuineiaeiic  lui  attribuer  un 
médaillon  du  tSnsée  du  Louvre  (11-2IG).  provenant  da  la 
collection  sauvageot>''.  qui  représente  Clément  VIT  et  qui 
est  signd  PI  avec  la  date  de  1634.  L'examen  de  ces  difië- 
r  en  tes  oeuvres,  qui  appartiennent  ^idemment  à  Pëni- 
caud  le  jeune,  lui  en  a  fait  aiiribuer  u  autres  qu  il  a 
signées  IP  (Jean  Pënicuudl .  Ainsi  M.  de  Laburde  a  pu 
reiisnler  comme  étant  di^  lui  une  [ilaiiue  ae  Ui  collection 
ôr  M.  I)mi,;iiv,  n-[ir.'s<  iiInriL  l'AimaiiHEilioii ,  <|ui  cesI 


liL'iui  l^itiiiitdf  LiitluT  J,.  kl  tolletliuii  Ocbriiiie,  qui 

fiiiid  du  lublcnu  :  /muo  £TatiS  48.  M.  du  Laborde  cal- 
culant en  quelle  année  Luther  avait  atteint  l'àge  de  qua- 
TenteJiuit  ans,  a  cm  devoir  osaigneT  à  cette  peinture  la 
date  de  1531  ou  1532  <*>.  Il  ne  nons  semble  pas  que 
cette  cnnEéquence  puisse  âtre  admise  rigoureusement. 
Les  éniailleurs  de  Ltmoges  n'éloient  le  plus  souvent  que 
des  copistes.  Lullier  n'est  jamais  venu  h  Limoges,  et  son 
portrait  n'u  |ui  être  e\éc;utc!  qoe  sur  une  {[ravure  de 
l'école  allcmaodu  ;  la  pi'iotiii  t  en  ciimll  puut  dus  lorS 
Cl  du  .■»ial„[.ut  ilr  M.  S.uiiïi  PsrislSBI. 

B  14°  m  de  noire  ciuiHi»:.  Ci'l  ém^il  écall  dani  la  eulloclion 
<1ii  prim»  SollykoFF.  Il  a  ùlé  adjuge  11,000  fr.  à  U  vcnlc  ck  eau  cal' 

eipoH,  en  1S6S,  ikni  le  Muiée  nlnupsclif  HHiI  lu  n<>Ull  du  C3iulii)|ne 

(')  Nùlia  éti  Anl^  Ja  lonrt,  p.  199. 
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éHADS  FE1N13.  LES  JEAN  PÉNLCADD  H  ËT  [II.  BS 
avoir  Été  fiite  plnsieun  années  a\>Tès  le  purtrnit  ov'igt- 
na).  Lu  date  de  1634  tracée  sur  le  portrait  de  Cld- 
tùeat  VII  est  donc  jiuqu'à  posent  la  plus  andeuDe  qui 
■oit  établie  avec  certitude.  D'un  autre  cAt^,  une  plaque 
de  la  colloction  de  U.  Gatteaux ,  représentant  la  Grud- 
Bxion,  et  «gaée  IP  avec  la  date  de  I54S<'',  a  pu  âtre 
attribuée  k  Jean  Pénicaud  le  jeune  d'après  la  similitude 
ubsuluc  quit  la  peinturt  du  callu  pl»i|UC  presetilail  tivec 
ietahloaiisiKnHPiilmili^slf-'Itiustjuireprodiiilsaint  Slartiul 
ressusritiiiit  Aiir<.'Ji<-ii.  Enfin  s\\  tubleaux  de  la  cullcctiou 
do  M.  Har.liiic;t  lie  I.ii.ioj;™,  représtnliiiit  dos  scKiics  de 
la  vie  d.^  ^.aiiit  Muitkd  i-t  iluliiï  .io  1544,  iirtt  pu  Égalc- 
.ueiit  lui  être  attnhiic!,s  par  M.  Ai  dant 

Nuus  ne  sachons  pas  que  d'autres  dates  aient  été 
signalées,  mais  ce  n'est  pat  une  raifun  pour  que  cet 
artiste  n'oit  travaillé  que  jnsqn'fa  cette  dernière  ^oque. 

Pénicand  le  jeune  avait  es  ^et  adopté  une  autre 
numiire  designer  ses  ouvrages,  en  frappant  le  revers  des 
plaques  de  cuivre  sur  lesquelles  il  peignait  en  émail 
d'un  poinçon  qui  reproduit  un  P  couronné,  terminé  par 
lebascommeun  L'').  C'est  avec  ce  poinçon  qu'il  a  signé 
ses  plus  beaux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  doit  citer  un 
tableau  en  émaux  de  couleur  (de  26  c«itimètres  de  hau- 
leur  sur  34  de  largetu')  représentant  l'Ascension  du 
Christ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  collection  de 
M.  Geui^es  Altenborough  de  Londres'*',  et  une  petite 

(1)  Qlefâi  npofhdinih  )Iiuj|>rjtnHpoctiF,ii°U13ducjialcie(iB 
dc^  dié  di  cala  gipoaiiiiHi. 

(3)  U.  H  LâUUH  en  a  dumâ  la  fào-àmiU  dani  u  tfatUe  da  innx 

l')  CoUc  pdnLUK  ivavient  do  tt  atUoction  Debnigc,  dii  uEa- 


«e  ÉM  AILLER  lE. 

plaque  ëfjalemeDt  en  émaui  de  couleur  de  la  oullcctiun 
Saugay,  divUde  en  treize?  cnni|jurtiinetiU  »li  sont  repro- 
duits le  Christ  et  Jbs  douze  u|>ùtreï'''.  On  a  prétendu 
que  ce  poinçon  n'était  pas  lu  marqui:  de  l'dmailieur, 
mais  celle  du  fabricant  de  plaques  île  cuivre.  La  preuve 
du  contraire  eùsluit  dans  la  coUeclion  Debruge  ;  aîusî  le 
portrait  de  Luther  dont  nous  venons  de  parler,  qui  est 
si|;nt>  sur  l'éinitil  des  lettres  I.  P.,  est  bien  évidemment 
de  ta  1111)1111:  ii^^iiij  iju'iiit  piirlrail  d'Érasme  qu'on  voyait 
diuis  la  mrmv  nillfctiDii  et  qui  est  frappé  au  revers, 
sur  la  |>lai|ni>  di-  tiiivn;,  dp  eu  monogrnmmu  cninposc 

ciuironiK'.    l'uiiiiaud   n'est  ]>as  te  seul    ruiailleur  au 

On  n  diïi^iscnierit  explique:  li-  uujiioyrumnii;  que  pfé- 
aeiile  le  poinçon  des  Pcnicaud  ;  nuiis  pensons  que 
H.  Ardont  en  h  trouvé  le  vrai  si-m  un  le  traduisant 
par  Léonard  Pénicaud.  C'est  lu  marque  de  fabrique 
du  chef  de  la  famille  qui  aura  été  conservée  par  ses 
descendants. 

La  quaiiScallon  de  junior  que  Jean  Pénicaud  II  a 


H.  SijliârH  i  il  wilD  d>  CMU  dmasi  caUsclian,  EUfiniiaiiC  Îs.OIS  It. 
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second  tiers  du  spiiiciiii!  sirélo,  ijac  su  nii>rt  n'fSt  imi- 
stoMc  qu'en  JSOU,  qu'ainsi  il  y  a  lieu  de  supposer  (ju'ïl 
a  db  naître  de  1610  à  1615,  vingbonq  ans  au  uioins 
après  Jean  PiSnicand  l'ancien,  on  fera  pentrdtre  mieux 
de  regarder  Jean  Pcnicaud  junior  comme  le  EU  que 
comme  lu  friTcdii  premier.  Cu  qui  nous  portcmit  encore 
il  iidnii'llrc  i-flU'  ]iv|iot1n'sL> ,  c:'i!st  ijue  ]:i  (]ualificiilion  do 
juniiir  ]>rhi:  [Kir  Jeun  Pi'riioniul  li  smi'il  jii-ilifiée  par 

viiilUint  diin::  les  mûmes  donni^es  ijiu'  lui  ul  |>iir  mns<> 

cnud  l'iinrien  et  qui  rejKnidnnl  |irf'iiiik  l:i  i|iiii1ifii'iilinn 
du  vievii;.  Cet  êmnillcur  signe  .ses  eiiKiiiv  mi  niovim  d'un 
p<iin<;oii  semliloMe  n  celui  de  .Iimii  l'éiikiiiici  l[,  e'esl- 
B-dire  d'un  P  se  lermiunnt  pnr  en  ii.is  rniiime  un  L, 
mais  il  fait  snivrc  re  mnitojjnijunie  d'un  V.  Les  deux 
lettres  sont  surmontées  de  In  ivuii  onne.  M,  do  Lnborde, 
qui  a  vu  deui  tfmaux  fi'n|]])es  de  ce  poinçon ,  s'exprime 
ainsi  sur  le  compte  de  l'cniailleur  auquel  ils  apparte- 
naient :  ■  Il  cat  évident  qu'il  était  non-seulement  le  con- 

•  temporain  de  Jean  Pénicoud  II,  mais  son  imitateur; 

•  car  c'est  le  même  style ,  les  mêmes  nuances  d'émaux , 

•  la  même  manière,  à  tel  point  que  j'aurais  été  tenté 


■  (imnux,  qui  sont  mnigrc  cpUd  infiTiorilé  de  fines  |>ro- 
>  ductions  et  des  objets  précieux  <*'.  ■  M.  de  Laborde 
admet  d'ailleurs  qu'on  peut  Interpréter  pur  vieux  le  V 
qui  suit  le  P  uni  b  un  L.  L'outeur  des  plaques  signikis 
do  ce  poinçon  serait  dnnc  le  frère  alnë  de  Jean  Pénicaud 
junior.  MalQré  son  droit  d'aînesse,  il  est  inférieur  par  le 
talent  à  son  frère  cadet. 

Indépendomment  des  œuvres  de  Jean  Pënicoud  11 
qui  Tiennent  d'être  mentionnées,  on  peut  encore  citor, 
parmi  les  oiivraf^  signés  nu  poinçonnés  de  cet  émail- 
leur,  une  Vierge  en  hiiste  alluîlant  l'Enfiint  Jùshs,  de  lu 
colliïTlion  dc^  lu  priiici'ssu  Ir.ii  (^r.urlni'v.skii .  <|iii  iIdII  iivoir 

Jésus,  de  lu  colIcc^Lioii  di-  il.  Ciilli'iiiii  <<>.  Dans  ci'Itc 
dernière  peinture  en  i'huhk  iliTunIccir  lU-  ;tO  i-i-ntiiiuilrrs 
sur  1<l),  lu  fi(,nrc  du  Cliri-l  iiiir'  ri'{>n>dij<'tii>n  diTclIc 
qui  se  trouve  dnns  le  lnlili  iui  dt!  j'Asri'iisinn ,  nppiirle- 
naiit  it  lu  culleclion  de  M.  G.  Altenborou^h  dunt  naii.i 
venons  de  parler. 

En  examinant  les  oeuvres  de  Jean  PénicDuU  II  que 

m  Ce  Hot  d«i  pMils  pliqBH  de  la  cdUhiIoo  de  H.  Tramilet  di 
Lyon,  repcunilani  l'unii  b  décnllaiian  de  niiit  Je>n-Ba|i1iile,  l'autre 
Il  flAHelliliDncluariil. 

m  M.  De  Li»»iie,  A'ori'cr  Jrt  e'niiiix  du  loum,-  éilil.  dt  1858, 
p.  ISO.  On  irnuve  1^  \,  ficnmHi  du  pelntmi  LPV. 

m  é.n.lit  d  M  fipa>l  en  1B05  Sun  te  yituit  rAmpeelir,  et  al 
compris  SUII9  te  ii"  ÎOO  diiu  le  eluiligne  déjl  cité  de  cetta  eipeiiliaii 

(•)  C«  fnuil  •  6lé  tffiXtaieat  eipoij  du»  le  Miuée  Tétmpeetif 
(O  MIS  du  cuilofiie). 
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donner  plus  de  douctiur  ii  sun  imulcli: ,  il  sii])c'i  |]u,'.i'  siio- 
cessiyemcDt  deux  couches  ^rïsi's  à  1»  rc)iii'li<>  noirt^  ilii 
fond.  La  première  oudie  a  élé  ]);is.si;l-  nu  fini  iij)ré.s 
l'artiste  a  eu  tracé  les  contours  du  dessin,  <|ui  jinraissent 
en  noir.  La  seconde  couche  grise ,  pos^  ensuite ,  est  en- 
levée il  io  pointe  pour  donnPr  des  harhurcs  dont  le  ton 
est  plus  doux  .■>!  cllfs  liaient  produlti.'S  par  Ir  fiiud 
noir.  Ill'iiit  iii>  .'uipini  Ir.Vs-Impiuut  du  piùllnn  ,  .pi'II  .<iiit 
rccniivrird'<->i>mix  Lniii.-.liu:idc.s  li'iiiit  Um|>iditi.' rxircïmc; 
qii<-l^uvfV,is  I.'  nwV..\  ..'id  -STt  df  Ihnd ,  il  y  c!(nl,Iit 
li'soiiiiirc,-;  il  ciiiplT.iL'  aussi  Il>=  irliiiiil.s  d'i.r,  t^'llos  de 

manières  dans  Ih  [jraud  nuire  d'i-iitiiiix  dt  lu  colli'rliciii 
de  U.  Georges  Altenborough.  La  peinture  centrale  re- 
produisant l'Ascension  du  Christ  doit  être  une  copie  nu 
tout  on  moins  une  réminiscence  d'un  tableau  italien  i  les 
petits  émaux,  au  contraire,  qui  sont  placés  dans  le  cadre 
et(]ui  accompgnent  cette  grande  page  d'émail,  parais- 
sent plus  ondens  et  se  rapprochent  des  compositions  des 
miniaturistes  français. 

Les  œuvres  de  Jean  Féuicaud  II ,  qui  ont  pramis  de 
caractériser  ainsi  son  stjle  et  ses  différentes  manières, 
sont  presque  toutes  exécutées  en  émaux  de  couleur; 
mais  a  cùlé  de  ces  productions  il  en  existe  d'untres  exé- 


H-  !.<■  L:mtL-  LU  cv>iis,,nt  jiliisii'ur:^  :  Irois 
pluiiuL's  du  livs.|wlik>  dimonsiuii un  lublwiu  ri?prc- 
scnlant  la  Vierge  et  l'Enbiit  Jésus*'',  viiritoble  chef- 
d'œuvre  de  la  peinture  en  émail  de  Limofics,  que  noua 
reproduisons  dans  la  planche  CXVI  de  notre  Album; 
deux  figures,  suinle  Catherine  et  saintJérùme,  peintes 
sur  ileiix  pluqiii's  qui  peuvent  avoir  lïlé  les  volets  d'un 
Iriplyquii  dont  le  beau  Inlilenu  de  la  Vierge  ovec  i'En- 
fbnl  aurait  fiiimé  In  ]mrlie centrale''';  une  coupe  et  une 
huire'''  qui,  Lien  iju'dles  ne  soient  pus  piiinçnnnëcs , 


l.oi,v.,.  :  un,'  pLh,Lir  nn,.\,..  ,].■  ->i  ,  .■ntinu  lir,,  de;  din- 
mar,.,  rc.p,v.,.„(ant  I.  i:)„  isl  d...,T„d,.  d.  I„  rroix,  .pnn 
u  longtemps  admirée  dans  la  collccliun  de  M.  Italtier'''; 
un  très-beau  plat  rond ,  de  la  cilluctlun  du  M.  Sellières, 
uù  l'on  voit  les  noces  de  Psyclié  d'uprés  un  dessin  de 
RnphnCl  ;  uu  Musée  de  Dijon ,  deux  plaques  qui  repro- 
duisent des  compositions  tiri^durbistoirG  de  Samson''^; 

m  N'  vlu'lt  m  H  KD 1  n  n-  ll.t  à  m  Je  In  Jfw'cr  <Ie  M.  di  Li- 

m  S-  Ktatl  HZ;  «  1.°  in  tk  h  Xnàc  de  h.  «  Limm. 

laj  N-  Muik  î£3  CI  nk  de  la  Kotirt  de  .M.  DuciiL. 

(')  N»  antui'h  IRl  CI  !33!  n-  ITS  t>  179  ilila  ffaia  de  M.  bk  Iakk». 


mi^  Jt  D:jmi  Dijtin,  ISU, 
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ÉH.IDX  PEINTS.  LES  JEAN  PÉMCADD  II  ET  III.  SI 
ct<\a,<:i  h  r,>\],-cl\<m  Aiulr<:>v  Iviiiiiluiitc,  une  suite 

il.iwi'  ;^^-ll■tll-.  rlir.iiT,-.  ~ui  le  loiiil  du  siijels  de  l'his- 

noiis  vcimii-i  ik'  lu  illic,  du  |i<iiii<'nii  de  Jenn  Pénicaud  II 
lorsqu'ils  sont  |ii?inls  sor  des  plai|iii's,  M.  de  Latordo  a 
pensé  qu'on  ne  devait  pas  les  attribuer  à  cet  artiste, 
mais  bien  h  un  autre  membre  de  la  làmitle,  qu'il  a  carac- 
térisé sous  le  noiu  de  Jean  Pémcaud  III     •  L'auteur 

>  de  tous  CCS  émaux,  dit  avec  raison  M.  de  Laborde,  est 

■  un  gmnd  artiste,  un  dessinateur  plein  d'esprit.  Ce  n'est 
'  qu'en  Italie  qu'il  a  pu  acquérir  la  distinction  de  goût, 
'  la  hauteur  de  style,  la  grandeur  des  ellêls  qui  mar- 
D  quent  ses  ouvrages.  Sa  supériorité  sur  luua  les  émail- 
"  leurs  do  Limoges  se  marque  en  deux  points  :  il  n'a 
«  c'iipié  iicrsoriJi'-,      tr  c  ni  i)  pus  liions  de 

■  sitiiins  mi  iiiilii'ii  ilii  noir  raïuuic  une  apparition  qui 

>  perce  la  nuit  oi  dont  l'ùcliii  vu  grandissant.  Ses  blancs 
a  laiteux,  SCS  l'chauLs  d'iir,  toudiés  sobrement  et  à  pro- 

■  pos,  l'ensemble  distingue  et  séduisant  de  ses  émaux, 
•  sont  IcB  signes  canictérisliqucs  de  ses  compositions.  > 
Noue  rapportons  en  entier  cette  juste  appréciation  du 
talent  de  notre  (imaillcur,  Eur  on  ne  saurait  exprimer  avec 
pli»  de  vérité  les  qualités  qni  le  distinguent.  Mais  com- 
ment supjiusGr  qu'un  peintre  d'un  mérite  aussi  cminont 
n'ait  pus  signé  sus  ouvrages,  et  surtoulqu'il  ait  consenti  à 

<i)  iVufiK  dei  ^mom  (Ai  fjntm,  [i.  Iflt. 
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les  frapper  du  poinçon  qui  appartenait  iiJi.'^iil'ciiii(-uii<l  11? 
Comiuciit  l'auteur  de  la  Vierge  du  Louvre,  après  avoir 
produit  un  pareil  clief-d'œuvre,  e-t-il  pu,  quelque  mo- 
destie qu'on  veuille  lui  prêter,  se  dûdder  il  le  signer 
d'un  poinçon  banal,  lors  même  qu'il  s'en  serait  servi 
jusijue-lit?  On  ne  peut  expliquer  cette  conduite  qu'en 
regardant  Pënicaud  III  comme  le  61s  et  l'héritier  de  Jean 
Pénicaud  junior,  le  dcsceoduiit  din.'cl  de  Li<onard 
(rtardon)  PiSnicaud  ,  et  seul  peul-éire  un  possession  du 
droit  de  se  servir  dti  pciini-iin  de  la  liniiille  uu  niuinent 
ou  il  cil  iisuil.  Li;i  iirchivo  ih^  ,  il<'|>nuilléi.'S  par 

M.  Aiilaiil ,  Il  Ll^  ..iil-vli<'.  i-u-  ii|.|>i'i~  ipiL'  les  lils  de 

un  Ei<  le  dr  II;] II?  i:.'  Ji'iiii,  UU  lIi'  ri^iili-iiiil  jiiniiir,  ne 

de  Jean,  claiC  né  de  1510  il  lâl5;  Jeun  l'éniouud  111, 
son  fils,  a  pu  naître  de  1533  a  1340,  et  commencer  il 
produire  des  dmaux  dans  l'atelier  do  son  père  dés  1555 
ou  1S60. 

Il  nous  reste  à  parler  de  deux  émailleurs  de  la  famille 
Pénicaud.  Pierre  Pénicaud  joignait  au  talent  d'éntailleur 
celui  de  peintre  verrier.  Le  manuscrit  de  l'hAtel  de  viUe 
de  Limoges  que  nous  avons  déjii  cite  constate  en  effet 
fpi'en  1355  la  conrrérie  du  Sainl-Sao'euient  lui  avait 
donné  à  peindre,  en  société  nvec  Rccliamlieau,  un  grand 
vitrail  repIl'sL-ilUinl  la  Ci'ni'  Le  Miix-i'  d.'  Cliiiiy  |i<»- 
scde  de  Pierre  l'éiiiiaïul  nu  |;i'aiiil  iia^'iu,  ili'  fiiriiii! 
rondo,  peint  en  ([risiiill-^,  ilaiis  i<>  Iijii.I  <1(ii|iii  I  il  ;iivpi<l- 
scntc  Moïse  expliquant  uux  IsrniriiU's  les  Uililes  de  la 

(<)  L'iuiTblItli,  K«aiiiirlttini^ilkanJc  Uini^Fr,  |..  ll>. 
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loi.  Les  iniliak's  l'I'  sont  mi  Ijas  dii  !ul)If;iiu  Il  a 
sigué  des  mcmes  iniliali^N  uiit  [iii.'cc  ilc  In  collection  de 
H.  Tusseau,  sur  luquullf  il  a  rupiu^unle  Orjih^.  M.  Je 
Laborde  lut  attribue  ]>Iusicurs  pièces  du  Hmée  du 
Lonvre  ^1  et  deux  grandes  figures  allégoriques  du  Hos^ 
de  ClunyC).  La  collection  de  U.  James  de  BothschiU 
possède  une  plaque  circulaire  datée  de  1557,  qui  repré- 
sente Moïse  Faisant  tomber  lu  muniiK<'';  M.  Dnrcel  l'at- 
tribue à  Pierre  Pénicaud  Les  œuvrus  de  Pierre 
Pénicaud  se  rapprochent  beat]eiiii|i .  jujur  le  Inii'e,  de 
celles  de  Jean  Pénicauil  III,  1111115  vik-s  li^iir  srmt  infv- 
riuures.  •  Ce  qui  le  distingue,  dit  M.  de  Labmde,  c:e 

•  sont  les  proportions  trup  longues  di's  ii{;iii'es,  lu  iiiol- 

■  di.'S  grisailli's,  lu  diiuttiDii  iinifi>rniuiiiuiit  dri)ilc  de  sus 

■  bauliurci ,  I  uljjc;rii:p  du  sentinieiil  de  I  uit  et  In  j)ci  lc 
>  de  cet  lusliiict  (le  I  eifet  ijui  est  I  un         nicrittis  de 

•  Pénicaud  III  • 

On  a  vu  que  Pierre  Pénicaud  travaillait  vers  lu  mdieu 
du  seizième  siècle,  à  peu  près  a  la  niÉiiie  ejiucjuc  ijue 
Jean  Pënicaud  junior,  dont  il  serait  des  lors  le  frère  et 
niiD  pas  le  Gis.  Lesurcbives  deliîmo^es  constatcat  qu'il 
Imbituil  encore  en  1 590  une.maisuD  il  Limoges.  H.  Ap- 
diiiit,  d'n|ii'i'>  b'n  retisd^ueiuenis  qu'il  u  obtenus,  fixe  la 
diilr  du  Ml  iiiil^saiii'i'  M'i's  1515.  Un  Jean  Pëntcaud,  qui 

(I)  S'IOÎS  <jii  calllngiied"  im. 

m  ifotin  ici  émaiii.  If  IM  i  iS»;  n-iclaelt  I3S 1  SU,  U3  »  UT. 
I>)  n»  m»  J«  c>ulo|U(  lia  ISBl. 

m  t^LU  piÙE  ■  îlé  ïipoini  m  U.uci  nln»j»:liF«i  IBOSi  >ll>  m 
cmniiriH  mut  t>  d<>  1U3  iNiiu  lo  riulugiic. 
(O)  GnMi  dabnia««ii,  I.  XIX,  p.  931. 
m  Saictilaéviailn  Kuudic  ;  «lii.  it  1853,  p.  160. 
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De  peut  être  que  Jean  Pénicuud  111 ,  csi  (li^si(,'iié  dans 
des  actes  de  1601  et  de  16IT  comiii<.'  ncvuu  dv  IWe 
Pénicaud,  prêtre''*.  Est-ce  que  noire  Pierre  IViiiraiid, 
après  UToir  obundannë  J'dniBitlerie  pour  jieiiidru  des 
vitraux  d'alise,  serait  entré  dans  le  clergé  el  aurait  ob- 
tenu ta  prêtrise? 

Ne  iàut-il  pas  encore  ranger  |>arffii  les  membres  de  la 
iitinille  Pcnicniiil  un  nnonymc  qui  a  si^né  du  mouo- 
gramme  -  Ml'  ([iil-I(|Ii('s  cliiiriiiiintc^»  gnsiiillts  :  une 
petite  plaque  circulaire  de  In  ciillcclioii  de  M.  Gottvnux, 
rcprtiscnlaiit  un  conibut  de  cavulertc  et  une  plaque 
do  15  ccntimélrcs  cnrrcs  de  la  collection  de  M.  le  duc 
d'Hamilton,  reproduisant  l'Adoration  dus  Mages  Ces 
fiiios  peintures  en  grisaille  sont  d'une  grande  pcrliection. 

Il  semble  résulter  des  renseignements  obtenus  jusqu'à 
présent  sur  les  Pénicaud  que  Léonard  (Kardon)  Péni- 
CBud,  le  dief  de  la  fiimille,  aurait  eu  pour  fils  et  succes- 
seur Jean  Péaicaud  l'ancien ,  premier  du  nom  de  Jean. 
Gelui'Ci  aurait  eu  trois  eo&nlâ,  qui  se  seraient  livrés 
avec  plus  ou  moins  de  succès  à  l'art  de  l'émaillerie. 
L'alud  n'atu^it  (ait  que  peu  d'émaux  et  les  aurait  signés 
du  poinçon  de  la  famille,  auquel  il  ajoutait  un  V;  le 
scrnnd,  Jeun  Pénicnnd  juniur,  le  plus  bubile  des  trois, 
auntil  d'iihiJid  .'.ijinr  >cj  éniEiu\  ite  sim  nom  en  y  ujoutnnt 
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lu  |)oliiliiro  biiL'  vuiTc.  Jeun  l'i^Nit.iiid  111  M'ruil  [ils  du 
Jean  Pcniciiud  junior,  et  il  aurait  cuuservé  le  poinçiiii 
de  la  famille  adoptë  par  son  père. 

VII. 

PIEBBE  COURTEYS. 

Deux  ëmailleurs  distinguas  ont  porlë  le  nom  de  Cour- 
Icys.  Pierre  Courieys  parait  être  le  plus  ancien.  Il  n'est 
pas  parRiitenicnt  ctiilili  cependant ,  comme  quelque» 
prr.snnnes  l'ont  |>i?iiït,  qu'il  Fût  Iv  frtTC  niiK-  de  Jean 
Ciiurli'ys,  dont  lions  juriiTNii:  juin.  M.  Maurice 

Ardiiril'"  u  dit  i\\k  \v>.  ]iii.iiii,  vs  iWiiiiiix  de  l'ierre  Coiir- 
li'ïS  son!  de  1;'ii5  et  I.UB,  tiiiii^  il        [liH  indique  vt-vn 

reiionntive,aiintn.iv,iMiiM.:i,inr,.,  iv.t  ltII,.  dr  \:,:m.  V.W,- 

tenait  à  la  cnllection  de  M.  Brunet-Denon  '-'K  La  miidio- 
crïtd  de  cette  peinture  accuserait  les  d<!buts  de  l'artiste. 
Sur  un  bassin  àùcoré  en  émoiuc  de  couleurs  que  possède 
le  Musée  du  Louvre'*^,  on  lit,  avec  la  signature  P.  Cour- 
teys,  la  date  de  15GS;  c'^t  la  plus  récente  qui  ait  été 
sienidéc  jusijii'à  prr.si.nl. 

P)  Cac.iIi;cued;<cIlct:uN«uun;  Pirii,  ISiS,  n°  MO.  ' 
K*  Hlvd  5IS;  M.  m  Ltnuit,  Hitia      imaux,  n»  381. 


les  archives  de  Lïuiojjes  des  titres  aulhentiijues  qui 
cnnslatcnt  que  la  véritnble  orthographe  du  nom  est 
Gourteysl^'.  Beaucoup  d'émnux  de  Pierre  Courleys  sont 
senlemcnt  signés  de  ses  initiales  P.  G. 

Pierre  Courteys  a  peint  les  plus  grands  ëmnia  qui 
aient  été  fiiits  h  Limoges;  ce  sont  douze  mcdnillons  de 
un  mètri-  65  ccntîmclres  de  hitulcur  sur  un  iiièire 
cnïiron  de  largeur.  Ces  [linres  décoraient  aiitrcfoN 
la  fiiçiidc  du  château  de  Madrid  ,  bùli  dans  ii:  l>oi^  di: 
Boulogne,  pn'sdi!  l'aris,  pir  Vr.invmn  1"  cl  Kcnri  11.  Il 
les  a  signées  avec  lit  diili'  de  I  de  i  e'S  |iiiVr>s, 

qui  sont  :iu  MuE;é[^  du  l:luIl^ ,  i  l'jH  ndiii.LMtl  l:i  la 
PruilfUCf,  la  Chanlr,  .Snlnnic,  .lLj|illri',  \v  Snirll  |>ct- 

mulée,  sont  émaillées  en  couleur  d'un  ton  peu  harmo- 
nieux; elles  ne  sont  pas  non  plus  irréprachoblcs  sons 
le  mpport  du  dessin ,  mais  il  ihut  tenir  compte  de  leur 
(<;  Maiie  du  Loum,  n»  actoeli  914  «t  MS;  n°>  380  «  3B1  de  U 
thda  de  M.  m  Tjuiu  Mniit  Je  Cliiny,  n>  1001,  tt  nir  un  baiiln 
ËTtc  du  SffiHi  d'an  paaA  itj[c  (onKrvi  A  In  Koniduininer  ds  Bnlm. 

m  Mui^o    ciiinv,  1."  luna. 

('')  Alusi'c  lie  CliiiiT,  II"'  inOG  i'[  1II[I7. 

{'■>  Au  Ij.i,vtr,ii"acliirlSt5;  n"  3BÎ  lic  Ij  .ïij/w  Je  M.  he  Ljioivnl. 

ÉnuilUun  li-j-omini,  la  Coviltbti;  Lim<ie«,  lUS,  p,  13  u  K>. 
1*.  N>  1000  il  1008  dn  obtuBiis  di  ISÙl. 
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lloiUH!!'  h  l'tlliliiT  lut  I'H'l'!  S1II  |1EI'I1:|Ii1. 

Ce  nV»t  |i»s  -sur  i^ts  jjiiiiiils  lui-iliiiiloTis  i]u'i)  faut 
juger  du  bilent  de  Pierre  Courteya,  qui  est  l'un  des 
meilleurs  dessin  nteurs  de  l'école  de  Limoges  ;  il  y  a  de 
l'imngination  et  de  la  fougue  dans  ses  composilions  et 
(le  l'anqilenr  dans  son  dessin.  Ses  émaitx  colonfs  sont 
d'une  éclatante  vivacité  et  oflrent  des  effets  qui  lui  snnt 
(iroprcs.  [I  a  peint  plusieurs  suites  allégoriques  des  mois 
de  l'iiniiêe  d'iiprès  Ëtienne  de  Luuinc,  sans  toutefois 
s'uslruioilrc  ii  cnpier  servilement  le  maître.  Il  a  souvent 
cuipriirilL-  k'S  sujets  de  ses  compositions  il  Itnphacl  et  à 
Jules  lli>iii:iiii  ;  iiuiis,  tout  en  copiant  ces  grnnds  inuilres, 

pi'tlls  iiKiilits  Iraiii-ilii  vl  h  llr)^M>  hii  ont  iiiissi  fourni 
>k-s  tiiil.iij,.  Le  Miisr-u  (lu  J,i,uvn.  |>,>,sùdo  de  benuï 

du  pL-iodir  ,m  o,i]leiM'^  lilrilLd.les  sur  fond  d'emuil 
blunc.  Lv  Louvre  pon^ide  ou  petit  cofFret  provenant  de  la 
colleclini)  Siiiiviijjenl,  <pii  esl  signé  de  ses  initiales  et  traité 
de  cette  façon  <''.  Il  u  peint  aussi  des  camaïeux  bleus. 

VIII. 

JEAN  COUBTETS. 

Jean  Gonrleys  est  Gis  de  Bobert  Courteys,  duMana, 
peintre  verrier.  11  étudia  l'art  que  cultivait  son  père. 
Un  document  conservd  dans  les  archives  de  l'église  de 
la  Ferté-Bemord  constate  qu'en  1 632  il  était  occupé  à 

(')       acucbMa  il  asti  ivllirilu  oui.  do  m.  Sitruide  lUI. 


peiinlii!  mut  vfii iùre  ])iiiir  ii'lW  l'oiisc Il  fniit  que, 
dos  iiii'il  eut  iilKiiulcinniî  Ui  [leiiitiire  sur  verre  pour 
réinnillcric,  il  se  soit  ndonnc  tniit  entier  a  cette  nouTelle 
brunclie  de  l'uni,  car  ses  pnxluctions  subsiatent  en 
nombre  considérable;  on  peut  le  regarder  coDune  l'un 
des  plus  féconds  âoailleurs  de  Limites.  Il  signait  ses 
ouvrages  des  initiales  I.  C.,  Sans  les  dater.  H.  Didier- 
Petit  avait  signold  la  date  de  1S68  comme  existant  sur 
un  plnt  appartenant  au  Mnsée  du  Louvre  ce  qui  est 
une  erreur.  Le  plat  qui  porte  cette  date  est  marqué  des 
siglcs  de  Pierre  Courlcy;>  et  non  du  ceiii  de  Jean.  Le 
Style  des  compositions  d{>  Jt'uii  Cuiirtcys,  les  cliiirmants 
ornements  et  les  urabesqiii's  diml  il  ducDi  uit  ii  |)rnRLsinn 


attiré  à  Limoges. 

Sans  manquer  absolument  de  correction ,  le  dessin 
de  Jean  Courteys  est  timide  et  sans  videur.  Quel- 
quefois cependant  il  a  su  dépbyer  tantes  les  qualités 
d*un  dessinateur  habile.  L'œuvre  la  plus  remarquable 
qu'on  puisse  citer  sous  ce  rapport,  ce  sont  les  figures 
do  Nrpluiic  et  Auijihilrite,  dont  il  a  décoré  l'intérieur 
(l  une  i  iiuiic  ([iii  au  trésor  du  roi  de  Bavière; 

('1  m,m,.,^,;,t„l.      V,  [1,  flOÎ, 

IS)  J(o(;«jjurfccruc,>îi«iiH-/HEmai«i  Parit,  iSÏ3,  p.  mil. 
m  Énaillairi  /ûnounnt,  l»  Covunn;  p.  13. 
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ÉMAUX  PEfNTS.  JEAN  OE  COURT.  09 

fl  d'une  l^imclii  itnmrqiiiibk'.-.,  t:-.'s  H'niif ■■.  ^nl,l  CLTlai- 
lIL'iiiuill  (■,>]>iuci  Mir  un  di.vsbin  du  ïuu  A<J6  ^iliLS  j-.ramh 
iimili  us  il,'  li;-nl-  il.ilif;imi!  j  on  nu  ]niiirruil  cm  atlribllfir 
l:i  rq>i'i>ihicli<jn  i,  Ji'iiii  Cmirtcys.  si  le  rrvcrs  iIl'  Ui  c.>u|ig 

dts  U-iiili.'s  vij;iiureii.>:L'j  i^t  edulinik'S  que  fait  ressortir 
encore  le  |i:iiI1dii,  dont  d  fait  un  grand  usage.  Les  nu- 
ceatix,  les  (.■itroidciiienls ,  les  entrelac»,  d'une  vanélé 
infinie ,  en  or  ou  i^ii  couleur,  9ur  fond  noir  ou  snr  fond 
bleu  vermiciilâ  d'or,  dont  il  enrichit  le  revers  on  lea 
rebords  de  aes  plab,  sont  traités  avec  une  élégance  re- 
marquable. Ce  qui  caractériae  aurtout  ses  ouvragei, 
c'est  le  ton  d'un  rouge  trèa-relevé  qu'il  donne  aux  car- 
nations. On  en  a  qualiBé  la  nature  par  une  expression 
assez  juste,  en  disant  qu'elles  sont  saumonées. 

iX. 

JtAX  DU  COURT. 
Parmi  les  L'iiiaus  sortis  de  l'eeole  de  Limoges,  on  en 

Les  ciiiiipu-ltinrK  lie  l'iniiiiilieur  qui  avait  adiiple  ces 

teys  que  le  sav;itit  M.  Potlier,  rii  donoaiit  lu  description 
d'un  (;™'>d  énissmi  de  loruie  ovule  dp.  .leiiii  Courteys 
puliliê  pur  Villeiiiin  le  re{;ardait  comme  le  pendant 
d'un  outre  écusaon  conservé  dans  le  Musée  du  Louvre'*' 
qu'il  supposait  aussi  du  même  éraailleur.  Mais  lorsqu'on 
peut  examiner  aveu  attention  le  médmllon  du  Louvre 

(1>  MaimaUjfnnpiiiiBéillli,!.  U,p.ta. 

m  Fignn  ds  Mintm»  n*  SOI  de  la  aaadle  Ifttktit  X.  Duku. 


IM  tMAir.LF.nir. 

en  deliors  de  l'armoire  vilriiu  où  ii  est  renfcniii.',  un  y 

découvre  les  aigles  1.  D.  C,  ce  qui  ne  permet  pas  de 

ranger  cette  belle  pièce  parmi  les  ouvrages  de  Jesn 

Courteys. 

Le  nom  de  l'artiste  ëtait  caché  mus  ces  trois  lettres, 
et  on  le  regardait  généralement  comme  un  membre  de 
la  famille  des  Courteys,  lorsque  les  recherches  de  H.  de 
Laborde  dans  les  ^tats  de  payements  et  les  comptes  de 
la  maison  des  rois  de  France  lui  ont  fait  trouver  le  nom 
d'un  Jean  de  Court  qui  aurait  été  peintre  du  Roi  et  qui 
aurait  succédé  a  François  Clouel  en  lâTiC.  Il  a  donc 
pt'iisé  que  l'éinflilleiir  qui  signait  I.  D.  C.  pouvait  être, 
non  le  pernii'c  du  Rui ,  uiaiii  un  niuiiibru  ili'  sii  funiilte 

roiitiv  ^1  lu  mi-iiii,  tjxxpiu  iiu  »ii(re  t'iiiuillL-ur  du  uoiii  ilu 
Court,  qui,  frè,,-pii,l)ulil,.iii,>i.t  pour  <li,,tiiiyu..T  ,lf- 
celui  dont  nuua  nous  oci  iipims.  «jouliiit  n  son  nom  i  i'liii 
de  Vicier,  et  il  lu  iiii  du  M;i/,itnn'  sic'rlf,  uni:  Kiihiuinf  de 
Court  qui  devait  être  lu  Hlle  de  Jeun  <Ie  Court,  Di  jiuis, 
M.  Ardant  a  découvert  une  ode  uiirr'SM'r,  en  ir.H^t,  par 
le  poSle  limousin  Jacques  Blanchoti  h  Dorut,  diins  In- 
quelle sont  nommés  JeOn  de  Court,  iiiiisi  quti  Corteys  et 
Jean  Court,  dit  Vig^er,  ce  qui  ne  permet  plus  de  con- 
fondre CCS  émaillcurs.  Il  y  a  mieuK  :  le  cheU'anirre  de 
Jean  de  Court,  acquis  par  M  •  le  comte  de  Nicuwerkerke 
et  qui  a  pris  place  dans  la  belle  collection  de  ce  grand 
ami  des  orts,  fournit  ime  signature  complète  de  l'artiste. 
C'est  un  portrait  en  pied  de  Marguerite  de  France,  fille 

tl)  £a  A>«.iiai.«dniirbil;>»iu-iJcFn.ji.r,  I.  I,  p.  f»  «131. 


tort  11  abundoniier  If  slvie  scvciu  el  luri;e  ijiu  aisiingue 
cette  peinture  pour  adopter,  en  sacrifiant  a  la  mode,  le 
genre  de  Jean  Courteys.  Dana  le  portrait  de  Uargoerite, 
la  t£te  et  les  bras  sont  peints  en  miniature,  et  le  modelé 
est  obtenu  au  pointillé  en  brun.  Il  a  quelquefois  con- 
servé ce  genre  de  travail  dans  ses  œuvres  postérieures. 
Dansles  émaux  de  grande  dimension,  il  ne  se  montre  pas 
trèfriabile  dessinateur;  ses  figures  sont  démesurément 
longues  el  maniérées.  Duus  les  petiii^s  eu  m  [lo  si  lion  s, 
qu'il  cni|)riir)te  il  Kliejine  cle  I.nulne  ff  aus  autres  |ietils 
maîtres  Frait^iiib.  il  est  pliin  :<  l'aise-,  el  les  soins  qu'il 
ap|Hirteùle9  peindre  eu  Faul  des  émuiix  d'un  Fini  achevé. 
Parmi  ses  mpiileurfl  eiuaux  daii.s  le  ^lylc  de  Jeun  Cour- 
lejs,  riii  peut  cilM'  iirre  tris-lielie  i'iiLi|>e  niude  en  éuiuil 
ciiloré,  si(;iiré  I.  I>.  (!.,  qui  apparlvuait  à  la  colleeti'in 

Mnisc  deiLiul  le  seipiul  d'uiruin,  qui  Ibisuil  partie  de 
celle  de  raadurae  de  La  Sujette,  de  Poitiers'*',  et  le 
{^rand  écusson  du  Musée  du  Louvre,  que  nous  avons 
diijii  cité.  Une  jilaque  ropresenlant  Vénus  et  l'Amour, 
qui  fuisfii!  ]uirtie  do  In  eollection  DolirH(;c  [ii*75l  ducal.), 

(I)  Calaluguc  dci  «l-jeU  d'an  tit  fia  M.  CiiUeti  Parii,  u"  IM. 


ÉMAILLSHtE. 


Jeun  Court,  dit  VijjiLT,  a  dit  luiifjlL'Uips  confondu 
avec  Jeun  Courteys.  On  supposait  que  le  nom  de  Court 
n'était  que  l'abrâriatiou  de  Caurleys  ;  mais  quelques 
documents  irrécusables,  dus  aux  investigations  del'abbé 
Texier  et  de  H,  Manrice  Ardont,  toug  deux  Llmousiiis, 
oii(  établi  que  Jean  Courteys  ei  Jean  Court,  dit  vifper. 
étaient  deux  artistes  dilTérents.  Ainsi,  sur  un  rôle  de 
lamcs  mi  stizirme  siPCie.  dresse?  nnr  ira  consuls  de  Ll- 


M.  Ardani.  ont  appris  que  Jean  umirt .  eut  i  ii>ii'i'.  tiuit 
Els  d'un  Jean  Court,  orievre  de  Limor!ts.  Ou  vnil  iiur 
in  nstc  des  coDSub  de  cette  ville  qu  >[  obtint  la  (Iiieiiiic 
de  consul  durant  les  années  1539  et  1530,  quoiqu'il 
dût  être  alors  bien  jeune.  So  profession  principale  était 
celle  de  dessinateur  et  de  fjéumètre.  On  conserve  dans 
les  iirtliivos  di'  l.i  Haute-Vienne  trois  plans,  coloriés  par 
lui,  dtbhM';  (Iliiiï  dt's  iilfaiies  litigieuses  en  qualité  d'ex- 

iD  M.  TfiiK.,  a^aiiur  ksmiUrmiIcLmtstii  iSm^,  iM3, 
l>.  «S. 

II)  A'<ib'«i>ir(M«Hiii...,Liaic<se.,  mu,  p.  11. 


DE  LiHOCEs'''.  Od  u  VU  quL'  notre  Émailleur  est  nammi! 
dans  l'ode  adressée  h  Dorât  par  le  poète  limousin  Blan- 
chon  en  I5S3;  il  est  doncà  croire  qu'il  vivait  encore  a 
cette  époque.  Cependant,  'malgré  sa  longue  carrière 
artistique,  Jean  Court,  dit  Vigier,  ne  parait  avoir  peint 
que  pendont  deux  ooniies.  Toutes  les  pièces  signées  de 
lui  sont  doléi^s  du  1 55<>,  sauf  utie  seule,  qui  porte  la  date 

vnns  en  doiiiiiT  rtuimiurHliim  :  1°  Au  iiusve  do  Berlin, 
dunls,  cl  re[|'ri>M>ul:ipil  l'iiEic  1' AM'eii-.i(jii  dr  .liv-.:i-,  l'iuilrc 

(III  soiiE  ri'jiniiUiili  Jiii^jili  i^\j)lii|tiiiiil  k-B  suiiyi-î  di;  ['liii- 
raon ,  le  triomphe  de  Joseph,  l'emprisonneinent  des 
frères  de  Joseph  :  celle-d  avec  la  même  inscription^'. 
Ces  cinq  pièces  sont  exécutées  eu  émaux  de  couleur 
trés-montés  de  ton  ;  les  cinq  qui  suivent  sont  au  contraire 
exécutées  en  grisaille,  avec  les  carnations  coloriées  et 
des  rehauts  d'or;  3*  Dans  la  collection  de  la  princesse 
Iza  Czartoryska,  un  couvercle  de  coupe  décoré,  sur  le 

<■)  M.  M.  Anoin-,  A'nuiSiiin  h'iuuiiùil,  lui  Cotunn,  Cocn  n 
DE  CoDirti  Limu^i,         p.  u  n  «d*. 

n  r4*>  SSA  «  n5  du  nouTeati  catalofnB  it  la  Ranilkamidar. 

m  Blltt  snl  m  «ipoiMi  ta  IWi  (hni  J<  Mui^e  lânipKlir,  et  lont 
conprÏKi  fom  le  vfl  S6DI  da  atilogiur  dgl  cUé  de  cette  cipoiidon. 


dtï^siis ,  tii:  ijuiitrc  IoIl-s  si:|iiir(.'ci  par  (les  bouquets  de 

fruits;  dans  l'iatéricur,  on  voit,  au  centre,  Neptune 
ordonnant  aux  vanta  de  a'apoiier,  d'après  nn  desaln 
de  Bnplia£[,  et  autour,  des  combats  de  Centaures  se  dis- 
putant des  Néréides  ;  l'inscription  :  a  limoges  ,  par  lauH 
cou»,  DIT  vunEB.  ]  566,  e«t  tracée  au-dessous  de  l'une 
des  tètes  du  cnutercle"';  i'  Une  délicieuse  petite  coupe 
il  couvercle,  de  17  ccnlimètros  de  liuiituiir,  enricliiL'  de 
siijiils  (.■td'iininmi.mtsdu  meilleur  t;i-<il-,  .iii  V!>it  iiii  Ibnd 
de  la  eoii|.<.-  le  fcslin  d»s  dicMi<:,  .  ..iiijioHlniii  ,]<:  nn/e 


hiili'  |>oiir  MÉtii.'  Smart,  ulors  qu'elle  éliiit  lu  tiaiicee  de 
Kniiriils ,  Daiijitiiii  de  France,  qu'elle  épousa  en  1S58 
el  qui  ri'[;iia  wiii^  le  nom  de  François  II.  Cette  jnlte  pièce 
u  lilé  lon;;lcii]ps  admiré}  dous  la  collection  de  H.  de 
Pourtalcs'*'.  A  la  vente  de  cette  collection,  en  1865, 
elle  a  été  adjugée  moyennant  vingt-huit  raille  quatre 
cent  cinquante-cinq  francs ,  c'est-ii-dire  pour  beaucoup 
plus  que  s<in  pesiint  d'iir;  5"  l'ii  beuu  plat  ovale ,  sur  le 
fond  duquel  l'urtUtf.'  a  repri]»eiiLe  leâ  imcui  de  l'sjcllé, 
d'a]>rrs  Hupliaél  :  le  revers  est  di^eiiré  do  inasearons 
et  d'untrelucs  avec  sa  siyualiue  unliiiaiee  et  lu  date  de 

(')  G(  CDUMIcle  prwitnl  b  i.>MrclioTi  D.>l>rii(!i; ,  n"  TSB  ds  luire 
CXUlogia.  Il  a  éli  eiposé  cil  IBOj  Jiiis  le  Mii-éo  r;ir<W[«(Jif,  «  cal 
initrit  HHii  le  n°  !0B  da  ciiiIoguv  di^  li  k-hIIe  iiEdiinaiic. 

P)  Caufa^uc  dti  ctjtu  d'art  dr  la  cojfica'pii  Jr  fia  k  ram»  dt  Pma^ 
uUt-CBrsmri  Pirii,  1805,  i>°  «61 
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dfrniiTL'  collraiciii ,  tllu  q  ilici  udjuyoo  il  M.  Weljb,  de 
Londres,  iimyennont  ciiiij  millu  fniDi^.  G'  Enfin,  deux 
assiettes,  npporlcnatit  au  Louvre''',  où  sont  allt'gortquo- 
ment  repr&enlés,  sur  l'une  le  mois  il'avrîl,  sur  l'oulre 
le  mois  d'octobre.  On  Ut  le  monogramme  I.  C.  D.  \. 
me  celle  où  le  mois  d'avril  est  reprodmt.  M.  de  La- 
bonle  les  attribue  toutes  deux  h  Jean  Court,  dit  Vigier. 

Jean  Court,  ditVi^er,  est  un  dcssinaieur  plus  correct 
et  plus  hardi  que  Jean  Courteys;  son  coloris  est  moins 
chaud ,  les  carnations  de  ses  figurus  sont  plus  naturelles 
et  n'ont  pas  celte  Idnti^  sniinicini:!^  i|iie  Jt-an  Coiirteys 
donnait  géniiraleniciil  sli'tiiii's.  ^  Su  111:111  icrc,  romme 
.  In  dit  M.  de  LiiliorJ,'.  ,sr  riiniot(iris(-  jmr  h  srrjliment 
.  dp  l'arliht.'.  pur  ]n  fi,„^=M.'  cl  lu  ,u  lu  \v  'h  IVviri.tion , 


■  ressoiiici's  iiifliiius  dans  h  travail  (11!  la  |ii)i)il(;.  ■  Juun 
Court,  dit  Vigier,  doit  Être  compté  parmi  Il>s  meilleurs 
artistes  de  l'à^oie  de  Limoges. 


du  Sieolii.s  ,  ^■^.t  ri'slc  1 11  iiy temps  uiiuiiynit,  ses  (uiurcs 
n'étant  signées  que  du  monogramme  CS .  Les  investiga- 
(I)  Cjite%iK  ^otifU  iTiirt  f  Ht  «uRpwiit  bcatintt  di  Jiu  M.  CaOïli 
Firii,  IBSS,  D>  IM. 

Catalogue  det  abjett  d'erl  et  det  eurîoiitér  dt  feu  M.  Damny; 

Fuii,  1K8,  D»  im. 

PI  N°'uiiiDUWBii5Saii:ci><»US>tUB<lobAroi;»ilHU.uLii»nD(. 


outre  Couly  yo\\ifr  nsf  sur  lu  li.sd'  mii>.iiliiiri'  pour  runiiiii! 

]5G8('>.  Celui-ci  ilolt  rit.'  U-  lik  ou  li'  [larunt  de  notre 
ëmaillGlir,  ijui  iiuniïL  l'ii  (|uatr(.>-vin|Tt^-in<|  ans  en  IS6S, 
.puisqu'il  làut  bien  lui  accordur  li'enle  ans  lorsqu'il  a 
obtenu  pour  la  première  fois  la  dignité  de  consul.  Les 
seules  dates  que  l'on  trouve  sur  les  pièces  il  cttlé  du  MO- 
nngrnmmc  CK ,  sont  celles  des  années  1539  et  1545. 
Ainsi,  l'on  voyait  dnns  la  cnllcetion  de  M.  Didier-Petit 
un  hnnnpAiir  Iccjuc^l  r.sl  rcprL'Sruk'e  une  Prédication  de 
saintJenn-lln[ilisl(';  ccllr  pi(Vc  jmrtc  ]v  m<iiici|;nimiiin  V.'S 
ft  la  dnlr  lie  l.-.;t!l'':  Or,  U-~  .rinm'.v  i-;;,lirl„clll  Mil-,,;,,, 
belle  ™u[H-  ù  piril  ,ir.  li,  ■■„lt,rll„ï,  ,1,.  iniiJiMiic  dr  Lu 
Snyc'flf,  on  liiitl-1i'  il  l'iiilriiL'iir  D.nM 

rullection  delà  princesse  Cîartoryska  |l(l.^^i■lk-  uni-  coupe 
de  grande  dimension,  dûDS  rintêi'ti.'iir  de  lacpielle  on 
voit  Lolh  et  ses  filles.  Au  bosdusujel  o^t  k'iuniiDjjruuiuiL- , 
et  sur  le  couvercle  la  date  de  1545'''.  Dans  les  pièces 

(1}  ÉmiUbsnliinautlni,  CoDLT  Ndtli»,  Ai>BHili~ic,  IMS. 

K  Calahgut  dt  U  cùlkdnia  Jàtmit  i  tyaB  par  U,  JMJiti^tliii 
Piirii  a  Lyon,  itIU,  n°  139. 

^  Catalayut  Jeioi^eu  d'art  componitt  la  Boiteetiwi  de  madame  Je  Eji 
Sajrae;  Parii,  IRW.n*  15Ï.  Cslloplicc,  i]Di  al  piuie  dîna  II  Callec- 
tidn  do  M.  Buirnnli,  B  Clé  dpcice  en  IMS  dam  ]a  Mkim  nlmjMlir, 
!><•  Si33  du  ciintnoM  dip  cilé  dï  en  HiaSc. 

f  )  Citie  pièce,  ciposic  m  1M5  dans  le  Hviit  liltùifealt,  cH  eam- 
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(lu  tons  blmis  etdor,  proclm»wit  diw  t-lfets  ;i,vskï  liorino- 
nitiix,  et,  hirii  que  le  detisin  liiisse  il  désirer,  elles  peu- 
vent [lassur  pour  les  meilleures  diî  i'urlisle.  Il  mt  moins 
heureux  dans  les  émaux  de  couleurs.  Nous  citerons  une 
grande  plaque  du  Louvre,  reprâsenlmit  sainte  Anne  et 
la  Vieq^,  avec  l'Enfant  Jésus  sur  un  tiâne,  entourés 
de  huit  pcrsnnDDges.  On  lit  ou  bas  le  sujet  du  tableau  ; 
LA  UGstE  HAD.tiiB  »UKT6  AMNB,  BYec  lo  monogramme  et 
la  dalc  de  1545.  Il  y  a  encore  an  Louvre  quatre  plaques 
circulaires  où  sont  reproduites  les  fiyures  o  cIibvbI  de 
Judas  Alucoliitbdt ,  de  Josuii,  de  Diivid  et  de  l'empereur 
Claude*').  Elli'S  (i)iiL  purtle  d'une  suite  do  ligures  de  (grands 

ih'  ii'lti'  -tiili  .  (iuili'lniiil  ili'  Donillini  et  Clmrl(.-iini(;ni:; 

Il  i(i|;ii]jLii]  t  In  dnle  île  1545'*'.  Duns  tiiutcs  ces 

l>il'^^^,  h-,  niiaiiurs  des  figures  sont  durement  dessinés 
Il  l[i  |>iiiiili'.  \r>  carnations  sont  fa  peine  modelées,  et  les 
Icivs ,  J<int  les  parties  savantes  sont  accentuées  par  des 
lumières  trop  blanches,  sont  souvent  grotesques. 

XII. 
U.  D.  PIPE. 

U.  D.  Pope  a  tiijfié  ses  onvragos  de  plusieurs  ma- 
nières :  M.  D,  P.  P. ,  avec  un  |)etit  i  dans  l'intérieur  du 
Df);  M.  D.  scul<-nif'iil ,  liniioiirs  nvec  un  i  dans  le 

0)  n-HUeiitoi,  411).  'iin.  ■m  l .:  vr,  .1  i."-;ie9t>tM3t»ii»T 


Dl'';  M.  Pape!'',  el  enfin  »ie  sa  sijjnalure  i:Dinpléle 
M.  D.  Pope'*'.  Ainsi ,  dans  un  très-beau  triptyque  com- 
posé de  quatorse  plaques ,  qui  se  trouvait  dans  le  palais 
Monlrin  à  Venise,  et  qui,  acquis  par  H.  le  capitaine 
Leyiand,  de  Londres,  a  dté  exposé  en  1862  dans  le 
Muséum  KenuDgtqn deux  des  plaques  sont  signées 
du  monogroniroe  complet  M.  D.  P.  P.,  avec  un  i  dons 
le  D,  etdenx  autres  seulemcntM.  D.,  uvec  l'UlnnsleD. 
Lorsque  ensuite  on  rencontre  la  si(jnulur(!  l'iitinro  e\PE  , 
précédée  des  deux  lettres  M.  D. .  qui  iiu  peuvent  ctrc 
quo  les  initialps  (îes  prtiioms,  ])C!ut-i]n  limilfr  ijiie  ces 

la  liste  des  émail  le  ms  ,  jimir  lui  Milistiliier  Martin  Didier  ; 
>  Les  initiales  qui  désignent  cot  é  ma  illeur  cachaient  une 

•  énigme,  dit-il,  dont  je  crois  nvmr  découvert  le  sens  en 

■  lisant  dans  les  Comptes  royaux  pour  l'année  1599 
«  l'article  suivant  :  •  A  Martin  Didier,  csmailleur  de  Sa 
M  Majesté ,  la  somme  de  trente  livres  tournois  ii  lui  ordon- 
n  néo  pour  ses  gaiges.  ■  Les  deux  premières  lettres  avec 
n  t'i  inscrit  dans  le  D  répondent  au  nom  de  Uartin 

•  Didier;  quant  aux  deux  lettres  P.  P.  et  aUx  initiales 

■  PAVE,  je  ne  saurais  les  eipliquer'*'.  •  Depuis  que  H.  de 

l")  Tripiyqn"  .lu  .MjliL."!..'  I..  '  r  ....r.  - . ..  ...r  .1..  |.  .1,,,.  M^nfrin  deVtiilse, 

de  H.  gili»1      IHUI,  ri..i  <..<«..>»  J. .<".,-  Il"  '.HT. 

0)  AdI^u.cc,  n"*!»,  U  Vii  r|;c  .1  \  l^„(^«i  cm  im.ai  <k  conlcuni 
n^llUducauloguoiln  la  i:i>JtiHMloii  ïaurag»!  du  M.  Simi. 

m  CdIIkiiihi  Brancl-Donon;  Br  cii(A«  nir  II  duni  ilingiial  l'urtiiu 
a  R|il^iil<  Samion  IBint  Ici  PUliulni.  Caubgat  JttctfcUitaU  eam- 
pasanl  le  rMucl  de  fita  M.  ti  iarmBnoul-Diiieni  Pitii.lUfl,  BflîSt, 

IV  Sum  la  n*  ITIS  dn  nulogna  lUjli  cils  dt  aUe  Cljxuiliim. 

(')  Otlia  itl  irn^ox  J-  lenmfid.  ISSl,p.  SSO. 
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emnii.f  dit  l.mii'ri' .  iHi'  n  l'Ii!  adoptée  gcncralciDcnt  par 
Imis  Ir.'q  ivdiu  ti  ui  .-,  ilr  i  ;iiLil(iyuc*,  Malgré  rnutoriW  bien 
jii!ililîéiï  i[iiL  â'atlndic  iiiix  opiaions  de  H.  de  Laborde, 
nous  ne  pouvons  adiipicr  cclleJb.  Il  nous  semble  qu'il 
n'y  n  aucune  énigme  dans  la  stature  de  l'artîïle ,  puis- 
que, après  avoir  signé  les  diiliSrentes  plaques  du  triptyque 
du  palais  Hanfrin,  les  unes  H.D.,  les  autres  U.  D.P.  P., 
ces  initiales  se  trouvent  conipldtement  expliquées  par  la 
signature  H.  pape,  sur  une  plaque  du  Musée  du  Louvre 
(d*  496) ,  et  par  iu  si{[nnturc  plus  cuniplète  H.  D.  Pjipe  sur 
un  coffret  rpii  apprloimil  ii  M.  Brunrf-Dt-iiou,  Duiii  ct-b 
signatures  en  loiiles  Itllres,  M.  ou  M.  11.  snril  séjuiri'*  |i»r 


L'exisli'nee  d'un  emaillfiiir  dii  nom  do  Mnrc  ou  Martin 
Denis  l'ape  n'ciopcche  pas  al)solument  qu'un  autre 
dmoillour  du  nom  de  Martin  Didier,  signant  M.  D.,  n'ait 
existd  ;  mais  on  ne  peut  confondre  ces  doux  artistes,  qui 
ne  vivaient  pas  à  la  même  époque.  Pape  est  nn  contem- 
porain de  Léonard,  de  Pierre  Rcyniond  et  de  Jean 
Pénicnud  deuxième  du  nom.  Son  dessin  est  correct  et 
son  coloris  vigoureux ,  sans  que  ses  émaux  oient  beau- 
coup d'à:lat.  Il  copie  k's  maîtres  llalieus,  l'n  ii|ij>oi'- 
tant  beaucoup  de  (joiil  diios  le  dioix  di'  sus  niiiiltli  s. 

<<)  M.  DE  Lin>DI,  ain>  »  XiHc^  dr,  c,„aU!l  d<i  L->«i:rt,  p.  181,  .1 
M.  Papi.  P 


110  ÉHAItLERIB. 
Il  a  de  la  grandeur  dans  son  style;  le  type  de  ses 
figures  est  disUnguë,  et  les  attitudes  qu'il  leur  donoe 
sontpleinesdeDoblesse.  iltcomprend  l'effet  largement, 

•  dit  M.  de  Laborde,  et  il  en  tempère  l'éclat  avec  un 

•  charme  qui  donne  parfois  h  ses  grisailles  l'air  d'un 

•  dessin  6  l'estompe  de  Prudhon.  •  On  ne  pouvait  lâire 
un  plus  bel  éloge  de  Pape.  Et  à  l'appui  de  cet  éloge  bien 
mérite,  nuus  |i[>uvc)ris  citer  dcâ  pi(-C(.-.s  signées  soit  de-  son 

hvnu  (ri|.lïi)ut  du  ]jidiiis  M:iiitnii  (|ieul-i>ln^  It  diel- 

ilujiloiilu  du  Cliri^t;  diiiis  le  jiiiin  lir,  l.i  Dm  ull.iliun 

du  Précurseur  j  2"  La  petite  plaque  du  Muset'  du  Louvre 
(n"  A97),  proTEnant  de  la  colleclion  Sim\j|;uot  qui 
représente  le  Christ  cloué  sur  la  croix  ;  3*  Le  triptyque  de 
la  collection  de  la  princesse  Czartoryska,  oùl'on  voit  dans 
la  partie  centrale  la  scène  de  la  Crucifixion'*';  i'  La  plaque 
circulaire  de  la  coUcctiOD  de  M.  Gernicau  représentant 
Laocoon  et  ses  enfants'";  S*  LecofFret  que  possédait  la 
colleclion  de  H.  Brunet-Senon ,  formé  de  dnq  plaques 
et  signé  H.  o.  pape'*'  :  toutes  ces  pièces  sont  exécutées  en 
jiris;iille;  G'  Ln  Vier[[e  en  éiiioux  de  routeur  appartenant 
mi  I.ouvn-  (il"  cl         jiiinii'iit  île  la  colleclion 

Saimiyeof  '  ;  i>llo  e,.l  si[;Née  u.  impk.  A  i-i-s  beaux  émaux 

(I)       114!  ilu  ciliragur  de  M.  Siurii  de  ISni. 

m  Cnie  piècD  Jiîli  mpsiéis  en  IHOS  <lina  le  Muili  rélroii>eFtiF.  0ll 
1)1  compiuo  ^lU  Is  catalogue  diT  CI  Musée,  n'IlD  de  la  uUe  [niloiMiie. 

m  C«upi«Mi>ilé<i[>olé>d.in>le  Huicerélnxpeeliren  18611,  et  Ul 
■AmpHse  ma  le  n°        dn  calflloQue, 

(4)  «•  3SI  du  atalcigDe  irji  cilé  Je  ISU. 

C}  M' IIU  do  aulogae  d<  H.  Sirui  de  1801. 


ninilbmi  hv  CcHigle 


Tiiiili  --  I  IS  siiiit  (if  la  meilleure  ëpoqiie  de  la 

l><'iiiltii  iM-ij  l'iTiJiil  ik-  I,liiii>{;L'?i;  elles  ont  ^li^ccrlainement 
fiiilLsilii  (.•i,i]]s,lc  Umri  11. 

Examinons  s'il  est  possible  de  les  attribuer  à  Abrtin 
Didier.  Le  seul  document  que  l'on  ait  sur  Hortin  Didier 
a  été  trouvé  par  M.  de  Laborde  dans  •  l'Estat  des  oFH- 
•  ciers  domestiaucs  du  Itov  de  1509  à  Ifl09  • .  Il  est 
ainsi  coneu  :  ■  A  Mnrun  Didier,  esmaideur  de  anMaiesie. 
■  la  sntnme  ue  irenie  iicrcs  lournojs  a  luv  ordonnée  pour 


voyons  uaiis  le  uucuuieiii 
du  nom  de  Martin  Didiei 
du  Roi  en  1S99.  On  ne  I 


état  tlvs  ufficiuis  du  llw 
pas  même  il  l'éiiiiiiJItu 
Henri  IV  G'nccii|in  forl 


l  |>c-i 


]>diiliire  (.'Il  émnil  ; 
nous  ne  possiklons  |ihs  de  })artrait  de  lui  en  «muil> 
comme  nous  eu  avijis  du  t'uis  Ir^i  mis  i^t  d'un  trèa-ffrand 
nombre  des  |)riiiees  riiiiirais  dc[iiiis  l'riinmis  I"  jusqu'à 
Henri  I1I>  et  il  n'y  n  \ias  lieu  <lc  criiiru  qu'il  ait  en  ii  ses 
gages  un  peintre  cmai II cur,  comme  en  avaient  François  1" 
et  Henri  II.  Martin  Didier,  qui  n'a  loissé  son  nom  sur 
aucun  dmail,  n'était  sans  doute,  comme  snn  parent 
cmuilicur  lie  bijou 


s  Henri  IV,  <. 


1  41H.- 


'  Ih'i 


L'  slyle  de  ces 


Albert,  qu'ui 

peintures  esl 
ré|..iqiio  de.  1 
preintcs,  :i  m 
avdC  un  i  dui 
emnilleiirs  .-i 

Tort  peu  correct,  ils  joÎQniruiitdcs  ëmauxdontles  paillons 
exaltent  encore  les  couleurs  ^datantes.  Celle  nouvelle 
manière,  qui  prépara  la  décadence  de  l'école  d'dmaiUerie 
de  Limoges,  liit  celle  de  Susanue  de  Court  et  de  tous 
les  membres  de  la  fîimille  du  peintre  de  François  1", 
François,  Léonard  II,  Jean  et  Joseph  Limusiu.  Les 
peintures  de  ces  artistes,  qui  étaient  cependant  les  pre- 
miers de  leur  temps,  ne  peuvent  se  compnrer  à  celles  de 
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l'KIMS.  K[l>.  lit 

Pap,  uu  miilniiix-,  |iarmi  k-s  niailrcs  l«s  plus  (liaLliiuii^a 
de  celte  ^cole. 

XIII. 

Cet  émiiilk'ur  nV'St  connu  -inr  |.;,r  .1.-,  ....imt,  ,k' 

d'or.  La  coIkTli.ni  <Il' M.  Mii);nl:ir,  Lnndrus,  |>os5Ùde 
un  émail  ri'prijïvU niant  un  mml>at  d'Amazones  contre 
de» Grecs  cjui  est  Biyiit  kip>''.  Le:  Muscle  du  Louvre Con- 
aerre  un  petit  \ase  dont  In  peinture  reproduit  un  combat 
de  cavaliers  et  de  fantassins  la  signature  Kl  qui  s'y 
voit  est  renfermée  dans  une  sorte  de  G  jjoibique  qui 
pourrait  bien  âtre  uu  P  dont  k  queue  contouméo  cnve~ 
lappe  les  lettres  KL  On  voit  aussi  daus  la  coUection  de 
M.  Alphonse  de  BoUiscliild  un  charmant  mâlaillon 
re|)roduisant  l'Adoration  des  bergers  sljfni!  Kl  :  lu 
lettre  P  pnruit  avoir  ilisjiuru  avi-c  un  ccliit  de  l'éiuail. 
Enfin  la  Lolkclirni  di-  M.  k  duc  d'IlaiinUon  possède  une 
plaque  qundruM(jnliiïre  provenant  de  ia  culkulion  De- 
bruge  l'J  où  l'artiste  a  représenté  l'inuoeeiicc  tiaînée  par 

(<)  Cal  ênaïl  ■  ht  Hporf  ta  ISSt  dam  It  Huée  Rcniingun,  tl 
cil  conprit  noile  n'  1681  du  minliigna  djjl  diÉdccg  Muift. 

m  N°  >cu<:l  liT  ;  <l     SSO  du  ]n  JVn'i'cc  de  .M.  de  LtHinE. 

P>  Cb  mcdiUlDn.prDVFnnnldi'  la  cntli^'iloi^  Ji'  M.  Uldlir-Piiil,  n°  U 
du  ciIalogiR  de  1S43  Alp  riir,  i  i'ei-  l'iiio.!'  iLiik  L  Alizic'c  n'iroipcciif 
en  mS,  «  f»  uu>nj»i>;.oii.  1.'  Il"  2i:iî  .l..t.<  l>',.tnl<^iic'.).^ceMui«.. 
U  aartleda  inux-an,  cri  :i  Ji  h  ri'|M'iiiliLiùj[i,  l,  XIX,  p.  531. 


(l 'inscrire  Kij)  sur  lu  liste  des  ciuaillcura  de  Limoges.  Ces 
trais  lultrr's  pouiraiunt  bien  n'être  cependant  qno  le 

monngrummi!  du  peintre.  La  rareté  de  ses  ëmanx  a 
dounii  à  penser  ù  M.  de  Laborde  qu'il  n'était  pus  ànail- 
leur  de  profètsion  et  qu'il  s'était  plutât  casayd  ^'appli- 
qué a  l'émaillerie. 

Les  Efjures  de  Kip,  un  peu  longues,  ii  la  manière  ila- 
lienne ,  sont  trcs-finement  touchées  ;  elles  ont  du  mou- 
vement et  se  détaclient  assez  vivement  sur  un  lônd  noir. 
Il  appartient  par  son  style  et  par  sa  manière  d'employer 
les  émaux  à  la  banne  époque  de  l'émaillerie  liniousine. 


à  riiùlul  de  ville  de  LimoQCa^''.  Il  ule  li)ii;;U'mps 
connu  que  par  an  grand  pinl  l'ii  l'ni.nix  di'  riiiiloiir 
appartenant  h  la  calleclion  Debni^L'  ",  uù  il  uvuit  ropré- 
Ecnlé  Moïse  frappant  le  rocher.  Le  monogramme  MC  est 
au  bas  du  tableau.  On  voit  au  revers,  sur  un  lond 
d'émail  bleu  céleste,  une  lÎQiire  de  Jupiter  debout,  d'un 
liOM  stylv.  Lu  iiiiilli'u  di.>s  diL-ux  rat  phiU'  au  milieu 


en  1«U ,  1  un  minJunil  nu^muiit  tfiSS  fr. 


Lesqucs.  Ci'  Ihmii  •[•li  <'^t  l'iitri'  d:tii\  lu  mliccliun 

de  M.  Acliliii;;!.!!.,  iK'  T.<>ii<ln  ^,  ;i  vr\.iu-u  k  l'rvpo^llinn  du 
Musée  Ketisiri{;li)n  t-ii  ISIii,  Hcccimpii^jni:  de  <loux  |ilitU 
ovales  et  d'une  niguiùTe  peints  en  couleurs  et  signés,  l'un 
des  plats  et  l'aiguière  du  monogramme  MC,  et  l'autre 
plat  du  Dom  de  coimTois'''.  La  réunion  de  ces  pièces  a 
mieux  permis  de  juger  du  talent  de  Martial  Courteys. 
Cetànailleur  appartenait  dvidemment  à  l'dcole  de  Jcuii 
Courteys,  dont  il  était  peut-être  le  fils.  Il  ne  manquait 
pas  d'habiletë  dans  le  dessin,  mois  il  se  bit  surtout 
remarquer  par  l'cclnt  de  son  coloris.  On  peut  lui  repro- 
cher cependant  de  faire  abus  du  paillon  et  des  rehauts 
d'or. 


La  nom  de  Reymond  ,  diijii  tiilil-iu-L'  sous  t'ranrois  1", 
se  retrouve  parmi  les  émuilleurs  à  la  fin  du  seiziÈQie 
siècle,  avec  le  prénom  de  Martial.  Les  recherches  de 
H.  Ardant  ont  a|>pris  que  Martiol  Reyuiond  était  fils  de 
Pierre  Beymond ,  l'habile  et  fécond  émailleur.  Le  ms- 
nnscrit  de  l'hAtel  de  ville  de  Limoges  le  signale  comme 
orfèvre  h  la  date  de  1590.  1)  fit  son  testament  en  1S98, 
et  il  mourut  peu  de  temps  après,  car  une  sentence  de  la 
cour  présidtale  de  Limoges  de  1599  relate  dc$  actes 
relatibè  sa  succeesion  et  il  la  vente  de  ses  l)icns*''.  Un 
triptyque  d'ime  belle  ordonniitu  i' ,  ijni        l  oiisiTvé 

1')  «~  1S5D  i  1863  da  citaloenc  .V-i  I.  V     .........  .1..  ■.I„.<-.- 

KeEuin^D  an  ISfil. 

n  M.  AlUIT,  ÉWUFBnKnitMii'u',  „1  I1li>i.>>[i;  IMCI , 

IU3,  p.  lis. 


jjriimiiii:  Mil.  iii<]i<|LLL-  eu  vffvt  iju'il  ilcirissiiil  dans  lus  dix 
ileriiiî^rc^a  nnnci:s  du  suizièiiip  siùcle.  Les  deux  volcU  de 
ce  trijilyqiic  portent  les  oniinirics  du  piipe  CIcment  VIII, 
qui  a  occupé  le  sid{,'c  ponUGcal  de  1591  à  JCOS.  Le 
Musée  du  Louvre  (xissËde  une  suite  de  six  médaillons 
circulaires  où  sont  diflcrcntes  scènes  de  la  Passion  du 
Clirisl.  Ccus  i[ul  reproduisent  Jtsus  diisrendu  de  la 

„„ix  a  Mm  .iii.  .  mtm.  m*  «B»™  *  — 


l'titutciiil  ut  sur  dos  acte»  autheDliques,  et  il  est  à  croire 
i[UK  ces  j,'ens ,  iiii'on  ddclamit  ou  qui  se  disaient  ëiuail- 
leui-s,  n'ûliiicrit  que  des  ouvriers  attachés  aux  ateliers 
des  émailleurs  en  répnlatioR  dont  on  a  conservé  les 
noms  et  les  œuvres.  Voici  les  nums  donnés  par  H.  Ai^ 

(1)  N°  iclucl  404;  Et  D-UI  i  MS  ds  11  JVbh'n  da  énaaiilu  lenw 
Je  M.  m  L.B.I1I»:. 
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dani  avec  Ips  liâtes  cjii'il  asjiijjue  h  l'i!\ii>li'iii:u  lie  ci's 
artisans  :  GuillaiLoie  Varaclicnu,  Jcnii  son  tils,  et  l'etrus 
Hardy,  en  1500;  Mnrlinl  Vilalis,  en  1503;  Jacques 
Denedicti,  en  1604;  Pierre  Thcrcaii,  en  1532;  Pierre 
Vigier,  dit  Collet,  dpouxdeVolërie  Limousin,  en  1535; 
Pierre  Lemontrol  et  François  Poiltevé  en  1537;  Pierre 
Teyrier  l'alnè,  en  1558;  Dominique  Monretpère  et  61s, 
et  Laurent  Mouret,  en  15G3;  Jean  Plmircl,  en  1570; 
et  François  Bouoy,  en  13S5. 

Quelques  émnillenrs  sans  talent ,  Duvriui  s  sans  liante, 
chercliiint  ii  se  jiruduïre  «ii  dtlxirs  de  leur  ali'lîer,  ont 
signé  cerhiiiis  i-iiiain.  Xuiis  ]H]nïi>na  oiter  :  i"  liiiiic  Mar- 
Un,  imilnl.'m'  <h--  L.-mar-\.  d-iiit  h:  d<.>sMii  pst  dclteslnlile 
et  le  coloris  il  Vm,k.-.,m  An  dn^^in  :  il  ii  si^nr  un  omilil  ru- 

□  lu  tDllucllun  dr'  M,  Didiur-l'flil,  n'tU-  ymce  L'st  jiiissiie 
succps&ivtmenidaiiscelles  de  M.  d'K.spaiilarl,  du  Muns,  et 
de  M.  Daugny''';  2"  F.  E.  S.  Lobuud,  qui  a  mis  su  signa- 
ture sur  un  triptyque  delacolleeliiin  de  M.Didier-Petit, 
dat^delS83('>i3°E.  P.  Mimbielle,  qui  ù  si (jni!  un  émail 
de  la  mémecoIlection<*)  représentant  saint  Pierre,  saint 
François  d'Assise  et  un  moine,  avec  la  date  de  1584 

A  cùté  de  ces  noms,  il  faut  placer  quelques  mono- 
grammes inexpliqués  dont  sontsîgnés  des  CEUTresd'émail- 
Icrie  qui  présentent  parfois  un  certain  mérite.  M.  de 
Laborde  a  eu  la  patience  de  les  relever  presque  tous  et 
(>)  N<  3T  du  ciuilii)pM  di  M.  Dùliir-PetSti  —  n*  IT  Jo  ciutigue  dg 

Dangtiy.  M.  H  LuomiE  a  daniiB  le  hc-timlt  da  la  sigiutan  d'Iioac 
Mwlm  dini  u  «nia  du  /niiKi  du  laum,  p.  Illl. 
(9)  N>  Xr  du  cautDBUt  défit  ali  Ot  11  caltmion  de  M.  DidicMNitit. 


ployc-s.  Voici  les  plus  iiilércssonis  :  AS ,  apparlcDanl  a 
ua  élève  de  Pierre  Rcymoail,  qui  a  deux  pinques  aa 
Mus((e  (Te Gluny  (a*  1060  et  1067  du  coEaloQue  de  IS6]]; 
nB,  dunt  cal  signé,  avec  la  dote  de  1543,  un  émail  Ibrt 
médiocre  du  Musée  de  Cluny  (n*  1040  du  catalogue), 
représentant  l'Ecce  Homo  ;  MI ,  qni  appartient  h  un 
artiste  de  tiiloiit;  un  ne  ciiniiuit  du  lui  qu'iinu  seule 
liiC'Ct,  ijui  u=l  LmiïLL-  (iL~  ul-IuoI  218  ;  v\  n°  422  bis 
de  lu  Koïkf  ,h-  M.  <Ii.  Liilinrck-);  IC,  ii..m..(;r!tnNiie 

Jipi-iiquer  .■u       Ii^,l„I  ,m  |.i,„|m.  ilv  I,,  m.II,-.  I l,>ii 

de  M.  Ducniiil».  irpir-riitiiut  r^.lMi.iliuri  .1^..  I>.'i,,,'i.s^ 

entièrement  de  1b  manière  de  cet  l'M-rlk  Tii  .iiil.tE>. 

anonymes  appartenant  au  scizicnic  slùck',  M.  du  La- 
borde,  après  une  élude  approRjndieUc  toutes  ces  œuvres 
sans  nom ,  s'est  efforcé  de  les  classer  et  d'indiquer  le 
style  et  la  ronnière  de  chacun  des  auleurs.'Son  excellent 
travail  sur  les  émaux  du  Louvre  renferme  sur  ce  sujet 
des  aperçus  précieux,  mais  dont  ou  ne  peut  bien  proGter 
qu'en  ayant  les  pièces  sous  les  yeux. 

XVII. 

SVSÀXXt'  i>Ë  coviir. 

duri.s  lecule  du  I.im<i;;i's  un   rit  cimiplet  de 

méthode  qui  devait  en  amener  prumptcment  la  dceo' 


Digili 


(ioniié  [iiiiir  lUiri!  [il.ii  c  i         i^nin-  rl  i-liuil,  rm- 

preint  de  mi(>iiurili3i'  '  L  iIi'  f^nx  i'  iiHi  rLiV,  ii  un 
mesquin,  à  un  cnluii.''  rihil^mi  il  rri^in),  |>rii<liill  ilc; 
l'abus  du  pnillon  d'un  |i<>iiitillL'  d'or.  Lu  roiilinu  et 
l'adresse  de  lu  main  remplacèrent  le  seotiment  de  l'ort 
et  rori{;tno1il(î  de  l'artiste.  Les  mceurs  du  temps  et  le 
gnîit  du  luxe  doivent  être  une  des  causes  qui  ont  con- 
duit rdmaillerie  de  Limoges  vers  cette  décadence.  Ber- 
nard Polissy,  excellent  juge  en  cette  matière,  constate, 
dans  San  traité  de  FAri  Je  la  Itrre  qu'il  publiait  en  1480, 
que  les  ceuvrcs  de  Limoges  <!taient  dès  lors  lombes  à 
vil  prix'').  Les  artistes  qui  avaient  quelque  talent,  ne 
trouvant  plus  une  juste  rémunération  de  leur  peine,  sui- 
virent sans  doute  nne  autre  voit',  ut  dus  arllsurts,  uticnre 


seiynpiirs  ul  Iri.  Ikiiiiuiu.'^  du  jii>Lil.  La  [liiiparl  dus  uiiuid- 
leurs  do  I.iiiioyu.s  ipii  se  mjiiI  |ir"diiil-i  depuis  la  fin  <Ui 
règne  do  Henri  111  uintioti  jii'^i|iiu  lurs  la  (in  duscennd 
tiers  du  dix-septiumi:  iiùeJu,  mit  ndojilé  ccLlu  manière,  à 
laquelle  un  pourrait  donner  le  nom  de  brillnntée. 

Snsanne  de  Court,  ^ui  est  peut-être  la  première  des 
émailleurs  de  Limoges  qui  l'ai  t  adoptée,  a  signé  ses  émnns 
(■)  OEUivO     Duuuui  PiLiiniineiniui/Mr  PiuuaiBSilicT-FaBD; 


obsi;ii]'e,  ot  les  retlicrclit-s  do  M,  Arii^iiit  ilnns  ios  uidii- 
ves  du  Lininiigin  n'unt  pu  apprendre  qu'une  chose  avec 
certitude,  c'est  qu'elle  habitait,  en  1600,  le  fauboul^ 
Boucherie  à  Limoges.  Commeclle  a  si{^^  tantôt  Court  et 
tantôt  de  Court,  ou  ne  peut  savoir  li  laquelle  des  deux 
ftmines  de  Jean  Conrt,  ditVigier,  ou  de  Jean  de  Court, 
elle  appartenait.  M.  Ardant  dit  qu'étant  fille  d'un  Court 
et  ayant  pu  dpouscr  un  di;  Mi  pnrunis  portant  le  même 
nom,  elle  aura  signe,  aijrrs  si>n  niiirin{;(',  Susonne  de 
Court,  sctoti  l'usage  du  Llni<iu?io.<>ij  les  fi-mmcs,  n  l'imi- 
tation des  Lnlins.  itii;Heiit  le  iiciiii  iN'  Ir  iir  innri  nii  ^rnitif 

Tt-luvc  Je         du  Cnml        Jo  .k'i.Ti  i;ni,i-f ,  ilil  Vlj;i..r. 

Court,  dont  le  dessin  est  très-faible.  Les  figures  de  ses 
personnages  ont  un  caractère  anguleux  etmignard.  Elle 
n'a  pas  le  sentiment  do  rrITol,  innis  l'écliit  deson  coloris 
et  le  soin  extrême  qu'i'IK'  :i|ipritii'  ii  ri'\(Viiti(>i>  de  ses 

(>)  HB>RduLoutK,lc>VK.u.'_.u,',  .'iN.  V.,i{,.-~l„IL.H,n°.ic,M.'iri34; 
MIT- lie      la  de  M.  Bt.  L,iM,m.:  ^  Mu..    .'ù.uiii^uu  iluSi'vrii. 

<4  An  LaiiviT,  Vi^luriu  aui  ].ieil»  Cmuian  cL  lu  TNon|ib<  de  Kton, 
B»acUi'l>5B3<l  S»l;  p"  4»  el  «30  de  !■  JCcXlci  de  H.  1»Irf»IuiB. 

f?>  MuRe  du  Lmivre,  Gobirlei  en  ôniui  de  couleur,  f  leliiel  SWi 

D*  «31  do  l>  A'olf^       M.  DU  LilDUDll. 

Cnon;  Lhaaea,  IKO,  p.  3!>. 


rcclieitlii;!', 

XV  m. 

r.ES  UMOSIX  rff  ùi  f«  A»  KVi-  .-.hir  ri  Ju  XVII: 

Quelques  signatures  sur  Jes  émaux  et  de  Viigues  ren- 
seignements avaient  rértié,  il  y  a  quinze  ans.  l'existetiee 


■i  a  |>iililie  li:  iL-siiltiit  de  it-i  rtdiL'iclios  d»iiï  un  tipus- 
cule  date  du  29  avril  1859  Mai^,  il  faut  le  dire,  ces 
renseignements  sont  fort  incomplets;  d'un  autre  cAlé, 
M.  Ardant  n'a  pas  cherclié  h  les  coordonner  et  à  en  tirer 
desconclusions.etil est  bien  difficile,  dansl'étal  où  ils  se 
présentent,  de  ^  rendre  compte  de  la  génâilu([ie  de  la 
fiuallle.  Nous  avons  essayû  [lar  une  longue  étude  de  du- 
mclercctéclicveaii  liirt  cuibrouiliti.  Ce  n'est  pas  que  nous 
(tonnions  \c  iX'Siillat  nuques!  nous  siinimi;»  arrivé  cminu! 
uyant  urtu  œi'titudi^  ulis<iln(.',  mais  il  y  n  iuotc  jimbalii- 
litci  r|up  la  filiation  ili'  la  raniilic  Liniusin  doit  être  l'tublic! 
lollu  que  lioli:i  ulluu.-.  lu  l'airt  conoiiitrt.'. 

Krani-ois  Liniiisiii,  couilicr  c;t  liotulicr  à  Limoges, 
aurait  eu  trois  lils  :  Léonard,  le  peintre  émaillcur  de 

(Il  ÉmaUUuri  limausini,  LBiLwaiiii  LIbu^,  ISSO. 
nn  iw.  16 
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111  ÉMAILLEItIB. 
François  I",  nii  vers  1505;  Mnrtin,  qui  n  cnnstamincnt 
vécu  QVGc  Ltloniini  et  qui  élaitsua  associé  dans  l'exploï- 
talion  de  son  commerce  de  pièces  d'dmaiUctde;  et  Jean, 
beaucoii|>  plus  jeune  que  les  deux  premiers ,  qui  dut 


l'époque  où  s'uuvril  la  succession  de  Léonard  1", 
de  la  fin  de  janTier  157S  au  cnmroenccractit  de  février 
I5TT<*>,  Uortîn  ne  parut  pas  ;  il  était  donc  prédécédé. 
Les  biens  do  Léonard  fbrent  partagés  entre  Jean,  son 
frère,  pour  une  part,etlcs  en&Dts  de  Martin,  Léonard  II 
et  François,  du  clicf  de  sa  femme,  jiour  l'autre  part. 

Arriiiirii  aux  ])ivuv(.-s  ilc:  celle  première  partie  de  la 
Ui:iic'':il<i,;ii^  d.'  I:i  hm\]\c  l.limisin.  Un  acte  de  1541, 
■l<:r..iivi.i  l  |Mr  M.  Ai.iiiia  .ii.it>*  l<-  Imier  ilii  prieuré  mn- 
veiiliK-i  dr  S;,iiH-l"T„lil  <]■■  l.irii..(v-,  qii,.  r.ÛH 

I.ar.lelM..llMi  I  nn...  ■,,■■.,,.„  .-m-  (lU.IM  I.Nirni, 

sept  sous  six  deniers  de  cens,  et  quatre  livres  sur  une 
ISM,  p,  3.  '  '  '  ' 
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BMADX  PEtnn.  Là  FAHILI.B  l.lilOStN.  lU 
auU'e  mutson  rue  Bu!>sc-Muiiij|ii(.'.  Il  j*  a  lluii  i]v  crnirt 
qu'ils  hnbîtuÏL'iit  CL'S  iiiuismiË  ni  ijii'ils  v  r\c'ri'nii^iit  l<-iit 
iniliislrie''!,  Dtiix  m-h's  ,U:  l).'si0uim|js,  tii.liih  u,  di^  œtif 


vendu  IHI  purt  d;iii.s  li  .-.  liuii:  iii^ii.'.riiis  il  Liiiiiiiiiil ,  snii 
Irère!  Les  lui  avnil-il  ii'nin'i;.':  ji^i  li'-:tiitiiciit?  Oii  iifiiiiil. 
TciujDiiM  osl-il  que,  ilix  iiii.s  upivs  lu  mort  de  Leo- 
iiurd  1",  LéonanI  deuxième  Un  nom  et  François  i-tilieni 
propriéloircs  pur  indivis  des  deux  maisons  <[ue  Léo- 
nurd T'avait  (lossildà».  Nous  avons  considdré  François 
non  comme  pcraoniicUement  héritier,  mais  comme  se 
prdacatant  du  dief  de  sa  femme,  qui  aurait  6lé  sceur  de 
Léonard  deuxième  du  nom,  parce  qu'un  acte  de  1588 
parle  de  Fraiitois  Liinosiii  comnio  ctnnt  Iieaii-frcre  de 
celui-ci'"'.  Cl!  ijiii  nous  ivinfirniP  i!neciL'fdarisla  aiippiisïtion 
que  Fraiirois  uïiiil  qimisii  iitii^  sœur  do  l.^niuird  II 
c'est  que,  dès  IT,GI,  iJ  éliiU  un  Iminiuu  fiiit  i:t  proprié- 
taire de  Mens  imnieidilea.  Un  pliiii  dp  [;<'ll<'  d:il<',  dK'^M^ 
par  Jean  Court,  dit  Vijjtor,  l'L  ciiiisum' ilniia  li  s  ^^rrhivi  ^ 
de  la  Haul(^-Vielmc,  désijjue  une  tm'o  dr  Itoiiiicf  i.L  uni! 
vigne  comme  âlantia propriété  de Frnni,'i>is  rjmo.sin  ''^ 
son  bien  était  dnnc  distinct  de  celui  de  Li:<iiiaril.  dont  il 

r:>ire  siippoM'r  qu'il  riait  le  rdloiil  do  Fraiii  ois  Liinosin 


ÉMA]I,LKII]K. 


■mrd  I",  U  luudi'iill  Hxci  l'q>o.|i>(-  .k'  s.i  iiiiis^unct  tout 
an  lunins  à  1550.  Celte  su|>]>i>billi>ii  u^t  jni-l  n.-c-i;|>- 
lablv,  cor  dûs  15T6,  h  r^piiqUL>  ilu  la  mml  LOo- 
nard  1",  il  avait  assez  de  talent  pour  être  c;hiir{]û  de 
faire  dès  peintures  sur  le  registre  de  la  con&â'ie  du 
Saint-Sacrcmen  t  ' 

Les  renseignements  su rJeiin  Lininsin  sont  inuinscam- 
plels.  Néanmoins,  dans  un  mAnoire  de  I  TG!>  relnlif  à  ime 
cnnli^slatÎDn  sur  l'eau  d'une  fbiitiiiiii'  di:  lu  tiii'lairii.'  de 
ta  ItnigiTi',  nn  dit,  en  rcndimt  t:<iiii|>lir  ili-  In  |ir[>[irli^li.' 


Jean  eluit  le  frère  et  non  pas  le  Gis  de  Liîunard  1", 
c'est  que,  por  contrat  |ioBsé  on  1551  et  1535  devant  les 
notaires  Albiat  et  Pdnicaud,  il  avait  souscrit  l'obligation 
de  payer  une  rente  sur  un  domaine  du  Puy-Poncliet  ijui 
Jui  ajiparleiiait'".  Il  fiillait  dune  qu'il  fût  alors  majeur  de 
vingl-cinf)  ans,  ce  qui  fixe  In  date  de  sa  naissance  au 
]ilu3  tard  il  J5S8,  en  admettant  que  ces  actes  aient  <ÎIé 
contractés  le  lendemain  même  de  sa  majorité;  mais  il 
est  plus  probable  qu'étant  propridtntrc  d'un  domaine  en 

1')  H.  A.DIJT,  i..£iwo.m,  p.  ». 
'.!)  Me»,  p,  k. 


EMAUX  l'EI.NTS.  LA  PAMILLE  LtMOSIN.  lU 
11154,  il  devait  avoir  alors  plus  de  vin{;t-ciii(|  mis,  al  dos 
lors  su  iiaiasaiicc  so  rupprocliuruit  ti  ap  di:  cl'IIu  dt  Liio- 
nard,  nû  en  ISOii,  |ii)ur  i|u'il  ait  pu  cl™  stiii  iiU.  Si  Juan 
a  (iris  iiiif  |iurt  dans  lu  siiciwssioii  du  ci'liii-.(  i  i  ii  ijiiiililé 
de  freio,  c'c,t  qiLu  LJuiiunl  I"  ii'iimit  p[l^  d'Iitii- 

^ucc-shl.iii,  uNiii'iil  donc  lu.-.  nuv<.'mv  ul  non  unfanld 
de  Li;oiinrd  I".  Notre  siijipo.sllion ,  ipii  liiit  lii  feniniu 
lia  FrancTois  cl  Liionard  II  t-nfunts  de  Murtiii  Liniosiii, 
semble  ainsi  justifiée. 

Jeun  Limoain  figure  encore  aurâledes  taiilesdelSOS. 
JU.  avait,  dès  I5G1>  un  fils  du  même  prénom  que  fui.  Ce 
fils,  qui  est  qualifié  d'êmailleur,  possédait,  en  1610,  lu 
maison  •  de  feu  son  pure  » ,  disent  les  ucles ,  et  il  est 
uppelé  duns  un  contrut  •  le  Ets  jeune  de  feu  Jelian  >• 

Ainsi  Jean  Liniusiii  deuxième  du  nom  ,  rmaillfur,  aé 
antérieurement  ii  1561  ,  sncci'dEi  à  pire  <\<:  [U02ù 
1610;  il  jiuyuit  encore  en  ICMi  \:i  iiii>iliii  il'iine  rente 
<lnu  aux  j)irlrus  coinmunalinles  de  Suinl-Midiel  sur  lu 
uitii^ijii  de  la  rue  de.H  i'uusses  qui  avuit  appartenu  à 

Que  devinrent  Léonard  II  et  François  son  beau- 
frère,  proprictuires  indivis  des  deux  maisons  de  Li- 
mo|,'cs  venant  de  Léonard  I"  f  Ils  contÏDUcrent  à 
rester  dans  l'indivision  et  il  vivre  ensemble.  Ils  possé- 
doient  en  commun  plusieurs  immeubles  qui  ne  vc- 
uoîent  pus  de  lu  succession  de  leur  oncle  Léonard  1". 


un  exploit  de  soisie,  du  12  aoUt  1ST9,  qui  est  dirigé 
contre  François  fils  et  Lfoannl  II  poar  le  paiement 
d'une  rente  due  ii  l'hdpital  Suint-Maurice  sur  >  leur  mai- 
son •  de  lu  r  Je  Borreyttc.  Dans  cet  exploit,  ils  sont  qnuli- 
E(£s  d'^moilleurs^''.  Du  moment  que  François  II  était 
assigné  directement  avec  son  oncle  Léonard  II,  c'est 
qu'il  était  majeur  à  l'époque  de  la  mort  de  son  père 
François  premier  du  nom.  Sa  naissance  doit  donc 
remonter  tout  au  moins  à  1554,  et  est  peut-être  anlé- 

son  bcau-fiùrt.  Il;,  fuibiliik'iit  h  incnio  mtiisnn  et  (le- 
vaient GtTG  nssociûs  |H>ur  le  cuniniurce  do  l'ômuillcrie. 
Léonanl  se  maria  eu  1599  avec  Mai  ïe  Dcschamjis,  qu'il 
perdit  biGiilc'iti  en  1G02,  il  conlrocluit  un  suciind  ma- 
riage avec  Marie  Dupin;  trcine  ans  après,  en  IGIS,  il 
épousait  Marie  Taillandier,  veuve  de  Jean  Cibot,  qui 
avait  de  sou  |ircinicr  mariage  une  fille  du  nom  de  Jean- 
nette, et  un  fils  plus  jeune,  qui  avait  comme  son  père  le 
prénom  de  Jean  i*'.  A  peine  marié  a  la  veuve  Cibot, 
Léonard  voulut  encore  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient 

m  Uin,  p.  ». 
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âUAUS  PEINTS.  LA  P&MILLB.t.lUOSIH.  IIT 
il  son  neveu  François  deuxième  du  nom,  et  il  lui  6t 
épouser  Jeatinelte  Gibot,  fille  dn  premier  mariage  de  sa 
femme  avec  Jean  Gibot  <''.  Il  parait  que  la  veuve  Cibot 
ne  fiit  pas  heureuse  avec  Léonard  II.  En  IG23,  elle 
qiiittu,  avi'c  Sun  fils  Jc^nn  Cibcil,  lu  innisun  qui'  Lilunni'd 


leiice  fui  iriidur  par  le  ,l,i  Li.n.>ji..s  ikiits  rclW 

mémo  annûe  1623;  elle  adjuticii  cent  livlx.'^  »u  lils  Cibot 
et  trente  ëcns  à  la  mcre  comme  pcnsio»  ;  plie  décidn  en 
outre  que  ccIlB-ci  serait  remboursée  |>ar  des  pnyemenls 
de  six  cents  livres  chaque  année.  La  sentence  et  les 
pièces  de  procédure  existent  dans  tes  archives  de 
Limoges**'. 

Voyons  mninlennnt  queb  ont  i-Ie  krs  uiiiLiut^ 
Ll-iitiunl  II  et  <i,-  Fruntois  II. 


L>- -21  juin  IKIin,  \\i,vu:  <lniiri{itl  i.i.  UN  m  i..;,- 


mùlesile  l.enruiiil  ibli'S  df  \W»  et  l<>l.'i  :  [''mii- 
çois  avait  été  parrniD  du  dernier.  LêoDard  11  vivait 
encore  en  IG25  :  il  est  inscrit  nu  rule  des  tailles  de 


lis  ËMirLLERIB. 
cette  année ,  mois  rien  n'a  feit  connaître  exactement  la 
date  de  sa  mort'''.  Elle  ne  doit  |»s  s'éloigner  beaucoup 
de  celte  époqoe. 

Quant  à  François  II,  il  ont  de  Jeannette  Cibot  un  fils, 
am|Uc]  lin  ilounii  li>  nnm  ilc  Jfiiii,  Kii  ]  0*6,  il  payait 


la  maisnn  df  In  rnc^  M;iTii{,'ii<'.  I.<'^  ijullhiiiti'.'^  .'.ont  ilnn- 
nécB  a  Jennnctle  Cibol,  veuve  de  l''rançois  Lîmosin, 
et  h  Jeun  Limosin ,  grand  vicaire  de  Saint- Marti  al'*'. 
Le  fils  de  François  II  n'a  donc  pus  été  émailleur. 

On  trouve  le  nom  de  Joscpb  Limosin ,  le  dernier  de 
nos  i]uatre  dmailleurs,  sur  un  registre  de  la  commu- 
nnul<!  des  prfili'es  de  Saint-MicliHkles-Lions.  Ln  men- 


tants desbériliers  de  Léonard  premier  du  nora.  Malgré 
|i)  H.  AUU3T,  La  Xfnoiiji,  p.  U. 
m  IJm,  p.  10. 
(IJ  IJtn,  p.  17 «lis. 
W  tdca,  p.  U. 
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le  partage  que  ceux-ci  avaient  fait  eiilre  eux  des  biens 
de  la  EucuessioD,  ils  pouvaient  être  persoDnelletDent  Aé- 
bltcnrs  de  la  rente  dont  il  est  question  dans  ledncument. 
11  ne  faut  pas  oulilier  qu'au  roonient  du  dcci's  tle  Lén- 
uard  1",  les  héritiers  qui  se  parlngcrenl  sa  surrpssinn 
lurent  son  frère  Jean,  premier  du  nom.  l.i'ozuircl  II 
et  Prnnçoîs.  François  et  Jean  sont  rcjirOsunfts  |inr 
leurs  hëntiera  dans  le  document  de  16G6;  Joseph,  qui 
était  alors  vivant,  ne  peatdonc  j  £tre  compris  que  comme 
rcpr&cDtant  de  Léonard  II ,  dont  il  n'est  pas  (bit 
mention.  11  était  ccriaincmciil  l'un  dts  Irais  tîls  que 
colui-ci  uitt  de  Marie  Uiipiii ,  ot  trc'.s-]>rr>l>al>l<'inc'nt  l'iiii 
de  œiix  dont  Frarivois  II  muil  i-ii-  It  |iEiLrai]i"'. 

Avant  lie  fiiire  cuiiiiuître  les  œuvres  de  nus  qiiiitre 
émalileurs,  Jean  11,  Léonard  11,  François  11  et  Jo- 
sepli,  examinons  si  Jean  et  François  premiers  du  nom 


Digtosaby  Google 


il  ^Quru,  n'est  pus  quolifîd  d'i'iiiiiilli^ur'",  l't  ci'  icruit 
dûjii  une  raison  siiflisuntc  pour  iiuimci-  c|u'il  nv  pas 
clé.  Ccpondaiit  M.  Ardaiil  a  sl^na)!!  une  (|iiiiiitili> 
il'tcuvres  igu'il  lui  atlribue.  Nous  ne  ciin naissons  j>as  la 
lilu|inrt  des  itaaux  citÉs  par  M.  Ardaut,  mais  nous 
voyons  juir  ceux  que  nous  ovnns  kus  sous  les  yeux, 
(juc  le  piiliciit  iirchitiste  est  loinlic  tliiiis  d'i^lr.tnjjes 

riL-iirl  11,  prince  <k-  Cnnilù.  et  du  l^lim  lotli:  .'le  Moiitiiu.- 

sm|.l..s  n„|m.i„(,  .h,  shie  drs  i.p[,i.,le.,a»l  a,. 

avoir  l'Ié  peiiils  ijiii'  jiiir  Jenii  l.imosli)  (Iciixtéiiie  (lu  uuni. 
M.  Ardaui  iiUriliiie  encore  a  Jean  I"  un  coffret  de  la 
collection  Deliiiijjc  Inrniu  de  dix  [ilaques  d'ifmuil''';  mois 
cecoHrct,  qui  |inrle  In  devise  d'Anne  d'Autriche,  tcmme 
Je  Louis  XIJI,  ne  peut  avoir  ëté  exdculé  antérieurement 
il  1615,  dule  du  mariage  de  cette  princesse  avec  le  roi 
de  France.  Le  monogramme  IL  qu'on  lit  sur  ce  cof- 
fret ne  peut  dune  a|)piirteuir  qu'il  Jean  II.  Plus  loin, 
M.  Ardant,  en  cnumvraut  les  onivrcs  de  ce  Jean  11, 

(1)  M.  AiMSI,  £m  Ci'moiiB,  p.  4,  ^ 

""m  K*  mJo  Mite  rnmlo,.,!,-  .le  h  .^.llretiu.i  Llelii.iuc.  Ct  coirn^I 
cliil  |<.iué  dan.  Il  rolleclion  d^i  |.riii.'.'S.>llvk<,fr(n"3Sl  du  r.il.  de  18111); 
il  a  ili  ri[«»i'  cil  IWIl  'bu*  k  Miii^i'  Knoiiiglun  roiDiiii:  sjijMiuiiûnt 
i  M.  T.M.\VhiKhcsd(n"l8CSdiic.iijlusu.^déjâdiidEciUiiK<-). 
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de  Léonard  1"  est  aé  onicrieurement  a  la2S:  uu 
moment  aâ  il  était  en  fige  de  commencer  i  travailler, 
le  peinlre  cmoilleur  du  roi  de  France  était  tiana  tome 
1b  ibrce  de  son  taient  et  au  plus  iiaut  point  uc  sa  re- 
noDunde.  Si  Jean  avoit  été  voué  à  la  carrière  artistique, 
il  aurait  certainement  traTaillc  dans  l'atolier  de  son 
Irére,  et  quand  il  aurait  élé  en  lilat  du  produire  des 
œuvres  |icrs(innelles,  elles  auraient  clé  empruinles  du 
style  de  son  maître.  Après  lu  mort  de  celui-ci ,  il  auruit 
corliiincnienl  sîfjnc  svs  pièces  d'émuiltcrie  suit  di-  son 

on  ne  trouve  aucun  éiiiiiil  f  du  iiiuii  <le  Juiin  Liiuo- 
sin  ou  du  monugruiume  IL,  qui  ne  soit  empreint  (suul 
un  seul,  dont  nous  purleroua  jilus  loin)  du  Style  qui 
dnuiinnit  du  commencement  du  dix-septième  siècle. 
Le  porUiCG  des  biens  de  Léonard  I"  est  encore  une 
preuve  que  Jeun  u'éltût  pas  émaillcur.  S'il  l'avait  été,  il 
anrait  tenu  h  conserver  les  duujt  maisons  do  Limogea 
où  Léonard  I*'  avait  son  olclier  d'éuiailleric;  au  lieu 
de  cela,  ces  maisons  sont  abandonnées  à  ses  neveux, 
Léonard  deuxième  du  nom,  qui  était  dmuilleur,  et 
Fronçais;  et  il  reçoit  pour  sa  part  un  domaine  de  caïu- 

Uunut  a  François,  bfiiu-trère  de  Léonard  II,  la 


13Ï  ÉMAlLLElUi;. 

question  de  savoir  «'il  a  été  cmiiillciir  est  doiiiiiise.  11  y 
arait  dans  la  collectioo  de  M.  Didier-Petit  un  émail 
rcprdsentont  la  Suinta  Trinité ,  signd  FL  et  daté  de 
1582'''.  Cet  émail,  dont  l'exécution  était  grossière, 
était  aUriboëpar  M.  Didier-Petit  à  un  François  Laurent. 
D'ailleurs,  d'après  les  recherches  de  M.  Ardant,  Fran- 
çois, beau-&ère  de  Léonard  II,  serait  mort  en  1579. 
On  ne  saurait  en  aucun  cas  lui  oltriliuer  ce  lublenu.  Ne 
serait  ce  pas  plutùt  une  jiièce  de  lu  jeunesse  et  l'un  des 

nnnl  II,  i''raiiçijis  Limosiii  1"  n'ait  éli;  oociipi',  comme 
Martin  dans  son  association  aiec  Léonard  1",  que 
de  1b  partie  matérielle  de  l'art.  Nous  ne  pouvons  donc 
considérer  comme  peintres  émailleurs  dans  lu  Famille 
Limosin,  après  Léonard  1",  que  Jean  11,  Léonard  li, 
Deveuide  Léonard  1°,  François  II  et  Joseph,  ses  arrière- 
nevGui.  Les  trnis  premiers  étaient  contemporains  et,  h 
quelques  années  près,  du  même  âge.  Disons  quelques 
mots  de  chacun  d'eux. 

Léonard  II,  qui  doit  être  né  vers  1550,  est  le  plus 
ù(;é.  Il  11  pu  traviiiller,  étant  jeune,  duiis  l'atelier  de  son 
<>nc:lc:,  iniilh  nii  tn<mi(?nt  ou  ceiiti-ci ,  qui  avait  atteint  la 
vii^illrh.si: ,  lie  jiriiilui.sail  phis  que  des  pièces  inférieures. 
Toujours  est-il  qu'il  n'a  pas  suivi  la  manière  de  son  oncle. 
On  connaît  peu  de  pièces  qu'il  ait  signées  sait  de  son 
nom,  soit  de  son  monogramme.  La  collection  de  M.  Sou- 

(1}  Cabihgar  la  coll.  ifet/ito  il'sri  Jt  XI.  Dldfcr-Ptlil!  Lyon, 
18*3,  n*  13. 
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Au  bas  de  In  t:oiii;ii>>ili'i[i  ]>rii^i'ip;il!'        Li  >l;;Tiiiliir(: 

un  plan  fiiit  pur  lui  el  diilU  di:  I(il4.  ijui  cnkti:  ilaits  U;s 
arcliiv«a  de  LimOBes.  Cet  émail  est  ymsui-,  ai  nous  ni- 
nnus  IroiDpons,  dans  la  Musée  brilatiiiiqtii]'".  On  [il 
son  monogramnie  LL  sur  une  soUère  ii  six  pans,  <|ui 
appartient  à  la  culleclion  de  U.  Saint-Seiac Le  Mustic 
de  LimoQcs  possède  une  pièce  plus  importante,  égale- 
ment signée  de  son  monogramme;  c'est  une  plaque  de 
25  cenlimèlri>s  di'liaiittur  sur  35  de  InrQuiir,  rupréseii  tunl 
saint  MiM'tial ,  évéi]iie  de  Limnjies.  aa^is  sur  sim  in'inu 
éptsrupal ,  el,  duvniit  lui,  les  iinliililrs  de  Litixi^jes ,  cil 
lÉte  desipiL'U  est  M.  de  VerlIiBiiiout ,  cpii  Fui  criiisul  de  lu 
villeeti  1(123'').  On  peut  donc  donner  cette  date  a  Icmuil 
du  MusPH  de  Limoges. 

lus  ouvrages  de  petite  propcirlinii ,  ses  lij;iues  ont  le 
caractère  anguleux  de  celles  de  Susaniic  de  Court  et 
sont  encore  moins  bien  deasinées.  Ses  fbnds  sont  noirs 
ou  bleu-noir,  et  ordinairemenlscmés  d'étoiles  d'or;  c'est 

lit  Cire  -Mire  pRi.i.^nI  Ao  h  r..llFLIion  Dcbritp  (ir  IgO  d>^  nom 
i^iInloBue)-  Elle  iail  piuix  tb»«  celte  du  prince  3<iltyliorF  (n°  Slt  du 
cauloene  d»  irai). 

^  M.  Anuirr,  Lei  Lîmwmt  p.  tl. 


Digtosaby  Google 


IVt  KMAIt-LEItlE, 

lu  iiijiiilrri'  lirilliiiili'r  drvciiiic  (jrnrniirmcml  cii  vojpie 

([raiiJ  imiiiliri.'.  Su  .■.ij^iiiiliiiT  imiijilc'lc!  est  lkiian  uboslm, 
et  Bon  monogramme  IL.  Ne  vers  1561  ,  il  avuit  quatorze 
ou  ijulnze  nos  h  la  mort  de  son  oiicle  Léonard  I"  : 
il  n'a  donc  pu  travailler  sous  ce  bon  peintre  émailleur 
(jue  dans  son  enfance  ,  et  lorsque  celui-ci  ne  produisnit 
plus  que  des  œuvres  médiocres.  Nous  pouvons  citer 
quelques  bons  dmaux  de  Jean.  De  tous  ceux  que  nous 
connaissons,  celui  dont  la  date  paraît  être  la  plus  an- 
cienne est  un  portrait  de  la  collection  de  M.  Germeau, 
de  Linmgits ,  représentant  Bardini  de  Brun ,  qui ,  H]irès 
avoir  éliiilié  le  dmil  i>  Tmiloiisc ,  vint  s'etiililir  il  l.îtn'v 
01.5,  1)11  il  cTiia  plusieurs  c:<.iifiTrirs  cli>  pénitent,  i.'àge 


un  j;rand  jihit  ovuli',  sijjiii''  île  ses  nime.  dans  le  liind 
diiqiii'l  il  n  rojirtsL'iiIé  Esllier  iiux  piuds  d'Assuérus , 
deux  autres  plats  de  mâme  h>rme,  une  salière  sur  la- 
quelle on  voit  Apollon  et  les  Sciences ,  une  petite 
écuelle'''  et  diHiv  plii[|tic.>i,  si^piéus  de  snn  mnnofjraniinc, 


El.3BIvl3ll.1ii>«tl01iHllUdi>r.iUloe<iedeM.3>ui 


UQ  vieillard  ussis;  2*  dons  le  Musik;  de  Uaniislndt,  im 
très-beau  plat  où  II  a  peint  un  empereur  chassant  le  cerf  ; 
3*  dans  la  collectinn  de  M.  James  do  Itodischild ,  un  plat 
nvale  signé  de  sa  noms,  oïl  il  a  reprësenU  saint  Jeun 
jirécluuit  dans  le  dâsert''';  i'  dans  lu  collection  de 
M.  Alphnnsc  de  ItnthsHiild ,  un  pinl  ovale,  Hjjiilcnicut 
si(;né  dr  si:^  noms,  i>ii  l'nii  vnit  niir  le  Iniiil  uni'  i'Iiilsm! 

G'  duiis  irllu  ik'  M.  Si'lll.:r<'»,  d<ux  ym  Wml-:  >\<- 
Henri  II ,  princn  cl,.  C-m-W- ,  <;t  .le  ClinrloM.'  du  M.>iilnio- 

rellc  d<!M.  U  liiloli,.,«l,cii  .Viii;k'ltm.,  !.■  I>™ii  loIVrc-t  cm!- 

iiïoiis  ,l(:jii  |i!irlri  H"  au  .\lii,n.  ,k.  Cliiny,  i'"'-  [>Uii|iii! 

lectiiiM  de  M.  d'Vvon  ,  une  Ii'èâ-lielle  uioiiiére  uei:iiiajia- 
gn^e  de  son  bassin ,  tiù  l'iiii  viitt  tiiul  ù  lu  foiti  des  sujets 
de  la  Bible  et  des  personnoyes  mytlinl(igiijui.'s  :  le  bassin 
cstsigné  de  ses  noms,  raijpiièrc  de  son  niiino(;rainme  ; 
10'  une  double  girouette,  jadis  placée  sur  lu  téle  du  coq 
qui  terminait  le  clocher  de  l'église  du  monaslère  de  Soli- 
gnnc  :  elles  sont  en  furnie  d'rciissiiii.  L'nrlijiley  u  repro- 
duit les  iirmoiries  Je  l'un  di:-.  abbiis  i:<mimeiidiLl»ires  de 

(1)  &!  phi  o  .ii;  r.i  IHOfl  ,I..M.  \e  •■U.ôi-  r.>lru'|,rclif,  Il  Ml 

m'en  .■iii.iii k.-  im\:>  iù»  ic  Ïi..k.:  r;m,.|i™iif  (o«î4W 

Cepl.ii  B  l'iF  FijH»!!'  (D  lUflS  djiu  la  Uuséc  rêlroipcclif  (□•  IWS 
du  ea«lDjut), 
(•)  N-  mu  <ln  ntakigiw  Je  1861. 


ce  munostére,  le  baivn  de  Blugnac,  tivtlqiie  ilc  Gap.  Le 
monogramniG  IL ,  dont  les  deux  lettres  sont  séparées 
par  une  Qeur  de  lis,  se  voit  au-dessous  de  l'tfcuBBon.  Au 
revers,  an  lit:  JEiMN  uhosin,  eshuludbdc  bot,  ]619''>. 
On  croit  reconnallre  par  \k  que  Jean  avait  succéda  au 
titre  d'émailleur  du  roi  qu'avait  possédé  son  oncle,  Léo- 
nard I".  Il  avait  cerlnineuicnl  nuccédé  à  siiii  activité, 
cnr  irs  riiiiiiii  ,si(]nL-s  de  son  jnniioyramme  sfiiit  Irès- 

donner  de  lu  [ni'i'i-iui]  j<  .-nu  lumli'k'  i^l  jili-'  il» 
vêtemcRls;  lus  cuniuliuiis  ilu  ses  (i^iir(.'s,  m r)d cultes  por 
an  pointillé  léger  en  bislre,  sont  généralement  trop 
blanchcsi  ses  fonds  ont  pour  couleur  dominante  le  vert; 
dans  les  vêlements  et  dans  les  accessoires ,  il  abuse  à 
l'excès  du  paillon  et  des  rehauts  d'or.  On  peut  le  consi- 
dérer, après  Susanne  de  Court,  comme  le  prindpal  pro- 
moteur de  la  manière  brillanléc  qui  succéda  au  beau 
style  et  aux  TÎguureuses  grisailles  qui  avaient  fait  la 
réputation  de  l'école  de  Limo([es. 

Le  nom  de  François  LImosin  est  resté  longtemps 
caché  sous  le  inrinii{)rainiue  FL  dont  scml  signées  plu- 
sieurs pliic]iic..s  du  MiLsiip  du  Lnuvrei''.  L'une  de  ces 
plaijues  pcirtf  la  diiLc  de  Hm-'K  M.  de  Liilionli:,  dims 
sa  Notice  des  émaux  du  Louvre  de  1853  ,  n'avait  sur  cet 
anonyme  d'autre  renseignement  que  ses  œuvres.  Depuis , 

(»  H.  AnDucT,  La  lÀmatti,  p.  ». 

n  NoocuiBb  393  aZK;  «^itttxW»  di  ii  JVmh»  di  M.»  Luonoi. 
n  n<>nclucl393iii°WdaliiAUK»dE».uL(>«BI. 


|iln(  ovalc',  re]>ri;- 
I-  CIvmoiie  s'il  l-sI 


bien  U:  t'ih  d'A]inlIoTi.  i:c;t  rtrciiLii  c^ii  r<ml<!tir.s, 

iivi!0  emploi  lie  [liiilli.n ,  <'St  .l'iiii  li  <'.'.-!;rE.ii<l  ilrliit.  Il 
sijiiié  FiHNÇois  i,iuûsi>i  CrllK  siyiinlEm;  c:<im|,lcil,!  il 
li's  rptliiirchi's  i\r  M,  AiiKiiit  ont  clossii  l''rançois  Liiiir)- 
siii ,  dpiixii'iiic  du  nom ,  ni  ont  permis  de  lui  attribuer 
jilusii'iirn  (rin-n?fi  sHns  siynoture'*'.  Nous  pouvons  encore 
indiquer  une:  [jiècc  signée  de  cet  dmailleur.  C'est  un  cof- 
fret de  la  cullection  de  U.  Alphonse  de  Rothschild 
composé  de  six  plaques  où  sont  repréaentds  des  sujets 
de  la  fable  ;  deux  des  plaques  sont  signées  du  monO' 
gramme  FL,  el  les  quatre  aulres  fhancois  uuosin,  1633. 

Les  oitvni{^ps  de  cet  émailleur  sont  luiis  eMieiilés , 
comme  ci'ui  de  Liiuniird  11  et  de  Jeun,  en  émaux  de 
cnuU'm-.  II  iiE-  sr  ,u.-i  |Ei.>,  m  Imis  .l'imuginuliiui ,  et  il 

Snli,..  .S„„  ,-l  E,-.,v.  o,n<.rl.  I,,.-  earn«tl(,iis  de 


ses  ligures  sent  l,es-m-.ule.-  .W  l.m.  Il  fmt,  <:...n„.e  ses 
contemporains,  abus  du  |>ujNiiij  i  l  di    n  h,Mil~  il'nr. 

Joseph,  le  dernier  de  nos  (jiiali  !■  i  iLi.iil.c.n-.-  Ai-  Li  ïn- 
milleLimosbi,  atravuitli!  postéiieuri^im'ut  a  Leuji.ird  II, 
i  Jean  et  à  Français.  Comme  ou  l'a  vu  plus  huut,  U 
n'est  peuMtre  né  qu'en  1615,  et,  de  tous  les  émailleurs 
delà  famille  LiiDnsin,ilestle  seul  qui  vécut  en  16G6.  On 

Jt,  .«„h.i  n.i.:.,  in:.-,  w  i, 

Ali  I.<>u~..'.  le.  acMi^U  :)!)'>,  1»  ■  398)  n~  US,  UO  >  tôl  île 
lg  ArUicf      M.  DE  l-Kman. 

Ce  cofrrel,  clpiisé  CD  ISBSdui  la  Miuie  rcIrmjKCIiF,  ut  (iiia|irii 


m  KMAIU.KTIIF.. 


tioiintT  II'  sjati'Tiit  li 'limai  llei  ie  di:  ses  ])areiils,  il  ilonne  n 
SCS  Egures,  aiosi  quolcdilM.  de  Lubordc,  des  chairs  mo- 
delées por  tm.  travoil  de  pointiUd  et  de  hnchures ,  comme 
■Ions  les  ^rnnux  de  Toutin  et  de  Petitot.  Du  reste ,  il  a 
plus  de  finesse  dans  la  louche  et  plus  de  netteté  daos 
le  dessin  (jue  son  père  Léonard  II  et  ses  causins 
Jean  et  François.  Le  Musée  du  Louvre  possède  ane  sa- 
lière ii  six  pans,  «ur  laquelle  il  a  représenté  Minerve  et 
les  Sdences.  Elle  est  signée;  ioseph  uho9in  fsci  (t)  Ses 
Œuvres  sont  rares.  Il  est  vrai  qu'elles  peuvent  se  con- 
fondre avec  celles  de  Jeun  ,  s'il  en  a  sifflé  du  mono- 
p'ammc  IL. 

Pour  terminer  en  tjiii  a  rnpjioit  ii  In  fninillc  Limosin, 

M.  UidiiT-l'L'Iil  f\[;iui\,:  un  l!>-ni)iart  Limosin  comme 
njiiiil  lin  jibt  m  Mu,iv  dii  DiciJciC':  nous  nu  nous  rap- 
pelons pas  avilir  vu  ccillt  picct-  diins  le  GrUnc  GewOlbe. 
Enfin  M.  Ardent  a  trouvé  dans  lus  archives  de  Limoges 
qu'un  Jean  Limosin,  émailleur,  payait  en  1679  des 
cens  et  rentes  but  la  terre  du  Puy-Poncliet,  qui  avait 
appartenu  à  Jean  deuxième  du  nom.  D'après  cela,  il 
rcQanlBil  celui-ci  comme  le  père  de  ce  Jean  III  >'>. 
Aucune  rouvre  de  Jean  III  n'est  connue. 

Il)  ti'  ;>nlurl  3W;  n"  UtT  da  U  thtkë  du  H.  de  LuDIiH. 

A'ùlicpi  sur  ie  crucîfir  et  lur  ta  ênimiUeurr  de  Umijtlj  Lyon, 
p.  iiii. 

PI   If.  iillHH.ll.p,  18. 
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XIX. 

I.  fS  POUCET  ,1  i,.,!,,,,,,  i,„ml!rur>  d,i  irmp-  ,1e  l.mt<  XIII. 

II.  l'inuut  adlccvintmiijmroindf.lcnii,  il.'  I.iViriiird  11 

Liiii>T|;<s  oui  liiit  .i  M .  Anl.tJ.l  .jii'il  rl.til  Hls 

d'un  p]iiliji]ic!  l'oiici'l  mourut  Kn  15'JI).  Il  ;t  un 
saint  Ignace  (le  Loyola  avec  la  tête  auréuk-e  d'un  iiiiiibu, 
ce  qui  constate  que  l'émail  ne  peut  être  antérieur  à  IG22, 
date  de  la  canonisation  du  célèbre  fondateur  de  lu  So- 
ciété de  Jésuï.  Ce  portrait,  en  dmaux  de  canleur,  est 
signé  au  revers  H.  ponght'''.  Poncet  n'avait  pas  aban- 
donné la  grisaille.  Il  a  exécuté  de  cette  façon  une  suite 
des  douze  Césars,  signée  d'un  Het  d'un  P  liés  ensemble, 
qui  appartenait  à  la  collection  Debruge^*),  et  une  plaque 
représentant  le  Repentir  de  saint  Pierre,  é[;alcment 
signco  do  ce  inrinofp-amine'''.  Le  dcissin  du  Poncot  est 
lourd  ;  ses  jjrisiiilles  sont  il  lires  et  sombres,  niais  elles  ne 
mani|ULTil  |)iis  d'elfet.  H.  Poiiiftinil  [loui-  fils  un  l'Iiilippe 

Jo  Limojies  cotiscTïfnl  iirj  |>l:t[i  liiil  |inr  lui  i^l  diile  Je 

Les  recherches  àv.  M,  Aidant  ont  iMicDri:  rt-vtlé  les 
noms  de  quelques  émnilleurs  du  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  dont  les  œuvres  sont  rares  ou  inconnues  : 

I^}  Gt<  &p^i,  qnî  apidrUniuE  &  Jm  ntllHtïoD  iaSt.  ho  Ceipenllcr,  h 
itB  mpoU  ai  IWS  dam  la  Slmie  fiatapealf,  n"  1633  du  uuli^ 

B  H»  VBi  lia  non  ciubciK. 

inicrihi  ta  raUloeug  H»>  1«  c»  IflSl. 
m  H.  AmuiT,  LiiPmcclimaiaei-riiLhuaffi,  1803. 


de  Marliul  Iteyniuiiil  dont  nous  iivoiia  jiurlé;  llounin 
et  TerrassoD  eu  1624  et  1635,  et  Verenaud  CD  1627. 

XX. 

ISS  SOUAllBBH. 

Après  le  régne  de  Louis  XIII ,  la  làmille  des  Roylier, 
dont  le  nom  s'est  transibrmé  en  celai  de  Nouailher,  et 
celle  des  Laudin,  Se  chai:geut  presque  seules  da  fournir 
des  peintres  dmailleurs. 

Jacques  Nouailber,  aé  en  1606,  exerçait  l'ëmaillerie 
dans  la  première  moilicdu  replie  Je  Louis  XIV.  Il  essaya 
(l'un  nouveau  mode  d'eiiiplriyer  l'iîmuil,  qoi  consistait  à 
modeler  en  l  eliel' sur  le  cuivre,  mec  une  |iàte  d'émail 
blanc,  des  figures,  des  ihiils,  dvs  'iriiniirutï  ,  cpii  roco- 


n suite  leu 


■slesc<.ll.'<'li.,ihsii 


ie|jrocluil  eo  relioKs  d  éuiiid  l'Adoralio»  de.s  heryirrs, 
d'uprès  le  tableau  de  Van'  Achen  gravé  par  Sadeler'''. 

Pierre  Nouailber  est  né  en  165T.  On  a  des  œuvres 
signées  de  lui  avec  les  dates  de  1686  et  1717.  D'Agia- 
court,  qui,  dans  son  Histoire  de  l'art,  n'a  pas  trouvé  un 
mot  à  dire  des  Léonard ,  des  Deymond ,  des  Courleys, 
des  Pape ,  des  Pénicaud ,  a  dtd  Pi^rc  Nouailber.  C'est 


iiotreiirtisli:  ii  ilfi  ivl  luiinii'iir  I»'  \  ;,i]iniiii  l  |>r  i-ii(  i'ii|niil 
plus  <li.  ii.orilu  itii  a.'sMii  <|iu'  d.-  I  r-.,  X,  ,1.  1.1  ^.,:m. 

a  lu  fin  ilii  ili\-si.'|iti<'-niL' hiri'li  t  I'iii'  iIi' la 

di'cmleiitu  de  celte  ccrilu  de  l.iiim;!.-.  (]rii  ;niiEl  ji  li^  tant 
d'éclat.  Sous  l'influence  snns  iloule  des  jiroceiliis  que 
Toutin  avait  mis  au  jour  à  la  En  du  régne  de  Louis  Xlll, 
et  dont  nous  parlerons  pins  Iota,  iU  rennncent  en  partie 
k  ceux  de  laurs  devanciers  et  cherchent  il  u'ublenir  d'ef- 
fets que  par  le  pinceau;  l'emploi  du  paillon  et  d'une 
loule  de  ressources  dont  usaient  les  émailleurs  du  sei- 
lième  siècle  est  abandonné  ;  In  correction  du  dessin  est 
obtenue  aux  dépens  du  cnloris,  ijui  devient  Tmid  et  sans 
transparence.  Cependont  qudijuos  l'iiiiiilletirs  limousins 
de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  iirmluisirent  encore  des 
<EUvres  qui  jouissent  A'iini:  ri;rliiiiii:  ri'|iiiLEilio[i. 

Un  certain  numhn;  de-  (-iiiaiiN  de  i'ii-rre  Soiinillier 
montrent  que  cet  arliîli'  pninaïf ,  U>ii{  un  soignant  son 
dessin  ,  obtenir  un  coloris  ïi|;oiireui.  H  signoït  des  ini- 
tiales P.  N-,  et  au  revers  des  plaques  il  mettait  son  non 
et  son  adresse  k  Limoges. 

Jean-Baptiste  Nouailher  naquit  en  1TS2  et  n'est 
mort  qu'en  18D4  Ou  peut  donc  le  regarder  comme 
représentant  le  dernier  l'école  de  Limof^s  ou  plutôt 
l'époque  de  la  décadence  de  celte  école.  Il  peignait 
sur  émail  noir.  A  l'imitation  de  Jncques  Nouailher,  il 
décorait  sescomposilions  d'ornements  en  reliefs  d'émail. 
Son  dessin  est  lourd  et  sec,  et  ses  couleurs  criardes.  Ses 
émaux  sont  ordinairement  signés  J.  B.  N.  On  trouve 
(■)  U.  Auiur,  GMO^ftnKtifeUnpgciilolii.  lltU.  n.  100. 


ut  ÉUAILI,EnlE. 

quelquefois  sa  siipiatura  en  tontes  lettres  sur  le  contre 

dmoil.  On  a  encore  si{[nalâ  un  émail  des  plus  médiocres 

UQnë  BERtURT  NOUAaHER. 

XXI. 
LES  LÀVBIN. 

La  tamille  des  Ltfndia  a  été  très- nombreuse ,  et 
beoucoup  de  ses  membres  ont  émalllé. 

NoEl  Iiuudin  l'Hlné,  né  en  158G,  n'est  mort  qu'en 
1G81.  M,  Texier  cite  les  cartons  d'autel  conscrvds.o 
réjjlise  culhcdralc  do  Linio{[cs,  comme  éluut  l'une  de 
SCS  plus  remarquables  proiluelions.  Nous  avons  vti ,  ou 
Grûiiû  GowClbc  de  Dresde,  un  ÉtnvW  colorit  repriiscn- 

avons  vu  également  duns  la  cnlleeliun  de  M.  d'Espaulart, 
du  Maus,  uu  ciifFret  composé  de  cinq  plaques,  dont 
In  |i<^iuture  est  vriiiuicnt  rc^mnrqiiulilc  :  In  plaque  du 
coiiverrlt  ri'[iri'>si  iilu  le  Sacrifice  d'Iplii^dule  Un 
émail  qiii  était  eiinsi'n  ii  dans  la  rollerlion  Debruge,  re- 
présentant l'Assomption  de  ta  Vierge,  peint  en  émaux 
de  couleur  donnait  une  idée  satisraisanic  du  talent 
de  NoSi  Laudin;  mais,  à  eiAé  de  ceUe  production,  la 
même  collection  possédait  six  soucoupes  <*>,  qui  mon- 
troientà  quoi  point  le  besoin  de  fournir  des  objets  de 
pacotille  avait  fait  déQ;énérer  l'art  de  l'émuillene  a  Li- 
(I)  C-ulajut  dt  I>  aJlrHiim    M.  d'EipauUn,  da  jtfani;  Paril,  18ST, 

"°  "i 

ip)  N^*  786  ce  TflT  da  caulo^c. 


ËMAUX  PEINTS.  LES  LAUDIN.  lU 
moges.  Les  sujels  sont  peints  de  li'cs-lt^crcs  couleurs  ù 
pcino  ambrées,  sur  un  fond  blunc  i  on  clinill  il'iint^ 
image  enluminé,  etjamnis,  sans  In  sî^uulurc,  ou  ri'aii- 

■les  œimvs  liu  dioiï,  I.iiii.liu  ii.i  uldicr  i.ii 

ÙLS  •m^t\cr^  ruhiiijiiaiuiit  h  la  dmizanie  dus  usl<'i>.sik>s 
iloiueiliiiiies.  Celle  s[iéciilnlion  |iouvnit  être  iivniilit- 
Ijeuse,  niiils  Nuèl  Liiuilin,  dunslinlérct  ilusu  rOpulution, 
n'uumit  pas  dù  signer  des  œuvres  indignes  de  lui.  Le 
dessin  de  NoËl  Laudin  est  froid;  il  se  fiilt  remarquer  par 
la  surlace  Ircs-lisse  de  ses  éniaux  et  le  ton  loitRux  des 
bleues  dnn.s  sts  Qi'ïsiiilleâ.  Il  n  signé  quelques  ^maux  N. 
LnuiJiii  l'Hinû;  Itplus  souvent,  il  n'y  a  inscrit  que  Ses  ini' 
tialcis  S.  L.  liiifs  ciistiuble ,  lo  dernier  jambage  del'N  se 
cdiiliiiidiiiit  nvfc  \c  Irait  vertical  de  l'L 

Les  archives  du  Limoijus  ont  fuit  c^onnaili  c  un  Jacques 
Luudiu,  11.}  un  Ifi2-  et  .iKirt  eu  1(506.  Il  doit  ctru  l'autour 
de  lieux  ciiiiiiis  en  {[lisaille  de  lu  colluctiun  du  Louvre''' 
(Iules  du  1 G03,  ul  simples  :  ].  ].ituiS  EîniLi.iK[.ii  a  liUO(;ks.  Ces 
]>ciuliu'es,iii.iluo3  di:  .Iules  Ilnniuiu,  sont  d'un  bon  dessin. 

Jeun  Luudin  ,  a6  en  IGIG  ,  est  mort  en  Km  11 
signait  Jean  ou  L  Laudin,  et  le  plus  ordiiiaiieiiiunt  de 
son  monogramme  L  L.  C'est  un  puïulru  éiitailleur  des 
plus  féconds.  Cet  artiste  a  surtout  peint  en  grisaille. 
Parmi  ses  peintures  en  émaux  de  couleur,  l'une  des 
meilleures  est  au  Musée  de  Dijon      Il  y  a  reprë- 

<■)  11.  AmuT,  àniiAun  Jt  Lltmjrt,  Iik,  18SS,  p.  150. 

(ij  I<-uuicl>eSSneS9in~mMlTadcIiA<Hi-udcH.t>tLuHiii. 

<Q  M.  Abuiit,  Émitlkurt  Jr  Limngti,  ISSU,  p.  Ui. 

(I)  Sum  da  ntjtO  d'tnJaUlHtrt  dl  DIJ-m;  Dijoa,  tUl,  n»  813. 
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spnli;  SNinl  Mmtiii  |mrt.nj!i  niit  son  innnionii  ovec  un 

]iriicluit  tli'S  l'IÏKts  trmu  hts.  Il  imit  (^tiiii|il<^l<^iiierit  re- 
nancÉ  au  paillon  et  aux  rehauts  d'or.  Sa  manière  a  élé 
Inllucncce  par  le  voisinage  des  émaux  de  Jean  Toutin. 

On  elle  encore  parmi  les  ^mailleursilela  femille  Lan- 
din  t  Nicolas  Laudin,  né  en  1628,  décédé  en  1698; 
un  autre  Nicolas  Laudin ,  né  en  1 69T  et  mort  s  V&çe  de 
dnquante-deux  ans  :  il  était  peintre,  et  il  n'a  Toit  que 
peu  d'émaux  ;  le  Musée  de  Liinngcs  possède  de  lui  une 
Décollation  de  saintJean;  Valérie  Laudin,  ntic  en  1623, 
déccdée  en  1G82,  et  ses  frères  Joc<| nos  II  pt  Socll  11,  qui 

iiiaiiiijre,  uvuc  ou  iiiriiiiïi  du  luluiit.  Le  Miisiii!  du 
Louvre  possède  beaucoup  de  productions  de«  Laudin. 

XXIL 

<lue^i  /•naiUtun  rfu  umpi  de  Uuù  XIV  tl  Jt  UnU  XY. 

Les  archives  de  Limoges  ont  encore  fourni  les  noms 
d'un  certain  nombre  d'émailleurs;  mais  leurs  ouvrages 
sont  généralement  inconnus  ;  Jean  et  François  Guibert, 
eu  16S5;  Poivelé,  en  1694;  Choosy;  Lydon  et  Marti- 
nière,  dont  le  Louvre  conserve  un  éraail,  la  botaitle  de 
FnnlcDo;,  qui  est  signé  de  sou  nom,  avec  la  date 
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de  I  T48(').  Nous  devullS  ajouter  a  c'.s  imnm  celui  tic  L.  lie 
Sandrart,  qui  a  sijjné  >  avec  ia  date  de  ITIO,  ud  email 
conaervé  dansla  Kunstkniiimer  de  Berlin ,  représenta ntia 
Nativité  du  Christ.  Cette  jieinturcest  traitée  dans  le  style 
des  émaux  du  seizième  siècle.  ÀBcrtin,  onvcutqnecet 
artiste  soit  Allemand.  Française  ou  allemande,  il  est  cer- 
tain que  la  peinture  de  Id  KuDstkammcr  est  xm  essai  de 
l'artiste ,  qui  n*a  peut-flre  pas  produit  d'autres  émaux. 

Après  le  r^e  do  Louis  XIV,  l'école  de  Limoges 
était  tombée  dans  une  decudcnce  absiilue.  Les  descen- 
dants des  premiers  MouuilliLT  ne  fiiieiil  que  des  ouvriers 
iSnoranIS,  qui  cciurmi^aaieul  il  [jL'iiif  k-s  i-\<iim-iits  dit 
dessin.  On  cite  cc|ii.'iidiiiil  un  |ii)rtruil  ilu  Tiirfjol, 

grossier,  caracU-iisfiit  l.i  |j|ujiiirt  ili  ^.  iiîiivri's  de  lu  dei'- 
nière  époque  de  l'url  limouaiu. 


La  décadence  de  l'école  de  Limoges,  vers  la  En  du 
règne  de  Louis  XIII,  doit  être  ntlribuée  en  grande  jmrtie 
au  développement  que  reçut  alors  un  nouveau  mode 
d'appliciilion  de  l'émail,  dont  il  nous  reste  à  parler. 
Ed  1G32,  un  orfèvre  de  Chùteauduu,  Jeun  Toulin,  qui 
était  fort  habile  dans  l'urt  d'employer  les  émaux  trnns- 
<I)  M-lUiIn  Uu>.  d«Sain.ii>>5«0<]elâJftrff«diiM.  deLiHMiw. 
Timi  n.  ta 
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lucides,  parvint  ii  tiouviT  uiip  yamiiiii  de  couleurs  vitri- 
fiables  opaques  qui ,  lilciiducs  sur  un  fond  d'émail  blanc 
ou  très-légéreniGuL  coloré,  auquel  une  plaque  d'or  «er- 
voit  d'excipient,  se  portbiidaient  ou  feu  sons  s'alUrer. 
A  l'aido  de  ces  couleurs  opaques,  il  n'ëtoît  plus  nëces' 
saîre,  pour  obtenir  des  ombres,  de  recourir  i  l'enduit 
d'^ninil  noir  ou  fortement  coloré  sur  lequel  les  email- 
leurs  limousins  (.'InblissnÎGnt  le  ilessin  des  sujets.  Les 
eoulL-ursdeTmifiii  .'tiiieril  .i|i|>ii(jiiL'Os  sur  le  r.md  d'émail, 

dans  lu   [leinfme  eu  lllillilllur^^   l'ar  cf  piiJL-édé ,  Ni 


très  litiiouïiit.s  ne  prijluieul  jitii  il  ce  genre  de  travail. 

pect  d'une  [leiiittirc  légère  sur  fu'ience,  qui  est  loin  de 
valoir  le  cimud  coloris  résultant  des  procédés  ordinaires 
de  l'école  de  Limoges  au  seizième  siède;  aussi  Léonard 
eut-il  peu  d'imitateurs,  et  lui-même  ne  El  qu'un  petit 
nombre  d'ouvrages  de  cette  scirle.  La  decouverle  de 
Toutiu  consiste  donc  uni<|iit;[iitnL  dans  la  préparation 


d'une  Téputuliou  méritée. 


ÉMAI7X  PEIKT»,  PETITOT  ET  nollDIER.  Itt 


logement  au  Louvre.  Morlinrc?,  (rOrk'aii.s.  <[iil  Inivuillait 
à  Biais,  ge  mit  h  peindre  ilvs  hii;;iir.s  iIcs  huiles  de 
montre,  qui  devinrent  fort  en  vO|;iie.  Il  ciil  pour  clèvu 
Robert Vauquer,  deBiois(f 1670},  habile  dessinateur,  qui 
surpB9M  son  maître  par  la  beauté  de  son  coloris.  Pierre 
Chartier,  aussi  de  Blnis ,  peijrnait  les  fleurs  avec  succès. 

L'artiste  qui  brilla  pur-dessus  tous  li'S  uulres  dans  ce 
nonveau  genre  de  puinturo  fut  Pi^lllot,  ni:  à  (It^nùvu 
en  1607.  Dcsliné  il  létal  du  joaillior,  il  dan^ 
l'atelier  de  Bordier,  où  il  était  prïncipnli'uifni  i  hur;;^  de 
préparer  les  émaux.  Il  sut  leur  <lijnii[;i-  iIlm  <:i>iili.'urs  si 
éclatantes,  que  Bordier  lui  ciui«;i!lii  ili'  se  livi  iT  cxdiisi- 

habilescliiniintcs  dr  oc  jhivjî  l'I  i:n  rui-iinriit  d'iiLile,-,  loc  ims 
pour  la  préparation  des  couleurs  d'email.  Étant  ailes 
s'établir  en  Angleterre,  ils  prirent  aussi  des  conseils 
de  Mayerne,  habile  chimiste  et  premier  médecin  de 
Charles  1".  Ce  monarque  tes  prit  en  alH-ction  et  leur  fit 
exécuter  de  nombreux  ti'ovaux.  Dans  cette  ossoiâation 
des  deux  artistes  chacun  avait  sa  tâche  :  Petitot  peignait 
les  figures  et  les  carnations,  Bordier  les  cheveux,  les 
drapeiies  et  les  londg.  A  la  mort  de  Charles  1",  en  1649, 


1411  ÉMAILLERIE. 

ils  vinreni  pn  Frarrt-,  mi  Lmiis  XIV  leur  fit  un  ffrnnd 

au  Louvre,  dnns  l'une  des  nulles  ciiimicroes  il  l'exposi- 
tion des  dessins,  un  cadre  rcnfcrmnnt  un  (p-and  nombre 
de  poiiruils  dus  à  l'habile  pinceuu  de  ces  ortisles. 
A  la  rdrocntion  de  l'édit  de  Tuantes,  Petitot,  qui  ap- 
partenait à  In  religion  réformée,  voulut  quitter  la  France 
et  se  retira  à  Génère,  où  il  mourut  en  1691.  Bordier 
était  mort  l'année  précédente. 

Dn  grand  nombre  d'artistes  français  se  livrèrent  à  ce 
genre  de  peinture  en  émail.  Il  serait  beaucoup  trop  long 
de  les  nommer  tous,  et  il  suffira  de  faire  connaître  les 
plus  fameuic  :  Prieur,  dont  le  nom  nous  est  révélé  par 
sa  si[jnature  sur  un  h™o  |)orlrait  c;niisprvé  à  la  Kunst- 
knmmer  de  Berliu ,  purim.l  la  date  ih  ICiT,;  Louis  Du 
Coerrier.  mort  en  IU5!);  Limis  de  Cliiilillrm ,  qui  tro- 
vnillnit  il  la  fin  du  rpijTip  .\c  Louis  XIV  A  sous  la  ]t(i|iOiiee  : 
il  mourut  en  I7:i1;  (ihiirles  lioit,  Sueilois  de  nnissnnce, 
élu,  en  1717,  membre  de  l'Académie  de  peinture;  J.  Le- 
blanc, dont  te  Musée  du  Louvre  conserve  un  émail  asses 
grand,  daté  de  1718;  Jacques-Philippe  Ferrand,  mort 
en  1733  ;  eotio  Rouquet,  Liolard  et  Durand,  qui  tra- 
vaillaient vers  1750  et  s'efforçaient  de  soutenir  la  pein- 
ture en  émail,  déjb  presque  abandonnée. 

Parmi  les  arlisles  étrangers  qui  cultivèrent  ce  genre, 
niiiis  ciliTrins  romuie  les  plus  célèbres  Touron  et  made- 
moiselle ïcrroux.  de  Ceiiéve,  élèves  de  Petitot;  Georg 
Slriioeli,  de  Nuremberg,  dont  In  Kunsikammer  de  Berlin 
possède  un  bel  émail  représentant  la  Paix  qui  embrasse 
la  Justice;  Georg  Friedrich  Dingitnger,  peintre  d'Auguste 
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It  Fort,  l'I  !■(■((■  Il  r  (le  Saxe,  <|ui  s'tlnit  formé  en  France; 

email  u  Ik'rliii .  L't  doiiL  lu  iiun.^tkaniniL'r  ciiiiii.'i-vc  un 
beau  portrait  de  la  rcinu  Charlotte  ;  les  doux  fripes  l'olcr 
et  Amicus  Huautt,  qui  travaillBicnt  li  Berlin  sous  le  règne 
de  Frédém!  V:  In  Kunslkummer  possède  de  ces  HrUstes 
la  Famille  de  Darius  aux  pieds  d'Alexandre,  d'après  le 
tableau  de  Lebrun  ;  leur  nom  tout  français  et  le  sujet  de 
leur  émail  semblent  annoncer  qu'ils  appartenaient  à  la 
France;  IsmaSl  Mengs,  mort  en  père  du  cëlèbre 

Raphaël  Men^s,  qui  lui-même  a  peint  quelques  ëmaux  : 
une  Itladone  et  un  Ecce  Homo  de  sa  main  se  trouveaL 
au  Grflne  GewOlbe  de  Dresde  ;  enfin  Zing  et  Meytens, 
Su&lois,  morU  en  1770. 

III. 

Toutin,  à  ne  produin^  des  niiniiiliiri's.  l't  re  pou- 
vant s'appliquer  qu'à  des  triivres  de  pelilu  proportion , 
ne  devait  pas  fournir  une  longue  carrière.  \eta  le  milieu 
du  dernier  siècle,  elle  était  presque  abandonnée.  Cepen- 
dant quelques  artistes  isolés  se  liTrèrent  encore  avec 
succès  k  ce  genre  do  peinture.  Louis  XVI  cbercba  à  te 
bire  revivre  en  chargeant,  en  1785,  Weiller,  l'un  des 
meilleurs  émnilleurs  de  celte  époque,  do  peindre  les  por- 
traits de  plusieurs  hommes  célèbres,  qui  ilirent  exposés 
au  Louvre  en  1T87.  Sous  le  premier  Empire  et  sons  la 
Itestauration ,  quelques  artistes  se  sont  encore  occupés 
île  la  peinture  en  émail  sur  or  ;  mais  à  nolxe  époque,  où 
l'on  veut  pardessus  tout  des  jouissances  qui  ne  se  lassent 


i[n<.'  l'un  |if]iiviiit  jiiirM'iiirii  rtiii'llkT  cet  art  Iniit  français. 

La  manufacture  de  Sèvres  a  compris  cetle  vérité  et 
réalise  les  cspérooces  des  amateurs  de  l'art  de  l'éniail- 
lerie.  Les  magni&ques  émaux  sur  cuivre  dus  au  talent 
de  MH.  Diélerle,  A.  Schill,  P.  Avissc,  Apoil,  Gobert  et 
Heyer,  qu'elle  s  présentés  b  l'adminilion  du  public  euro- 
péen lors  de  l'exposition  universelle  de  l'induslric  et  des 
beaux-arts,  pnuvoni  rivaliser  avec  ce  que  Limoges  a 
priidiill  di:  plus  bouii.  Les  grandes  figures  éiiinillcleii  sur 
kr  de  M.  Apriil  hii-seiil  bien  loin  derrière  elles  les  limuiix 
r^iils  par  l'ierre  Coiiricys  pour  le  ch&tenu  de  Madrid. 
MM.  AIlK-a  Mcy-r  i-t  Cliark's  Lepcc  ont  encore  eiposé, 
en  iHI'.C,  de  hoii.  <'tiiaiix  dans  le  style  de  la  meilleure 
époque  de  l'école  de  Limoges. 

§  VL 


En  retrarniit  l'Iiistnriqtie  des  émaux  peints,  nous 
avons  clabli  cjuel'llHlie  ne  pouvait  s'attribuer  l'invention 
de  la  peinture  en  dmaiH'';  mais  lorsque  Limoges  eut 
inventé  ce  nouveau  genre  de  peinture  et  que  les  beaux 
émaux  de  Uonvaerni  et  de  Rardon  Pénicaud  eurent  pé- 
nélré  en  Italie,  h  l'époque  de  Louis  XII,  quelques 
artistes  italiens  essayèrent  de  celle  nouvelle  ni^miêre  du 
peindre.  Cette  tentative  tiit  faite  phiLnl  pur  ciiriosilé  cl 
par  caprice  que  pour  arriver  à  un  résultat  et  a  une  pro- 
(I)  Voyn  pin       p.  W. 
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ÉMADX  PEINTS  ITALIEN^!, 
ductmit  nmtliuir'.  M:i),;ri:  li'.s  m'Iitrclics       oui  C-U-  \\i\U-s 

maniùre  siiiiiu  à  rc  (■(> lui^  lr.nud.  Diiiis  iiii  Hirt-llfiil 
article  sur  U^x  urliMi-s  iinliiiiais  '*,  M.  l'icit  u  rilû  DaitiL-l 
Arcioni  cunimc  uyiiiil  jivint  u»  ciruil ,  et  il  s'tsi  ii|>|)iiyê 
sur  un  pussQQe  de  l'ouvrage  (le  Ambrogio  Leone  De  no- 
bilitate  rerum.  H.  Pîot  s'est  trompé.  En  se  reportant  au 
texte  de  cet  ouvrage,  il  est  facile  de  voir  qu' Arcioni ,  do 
nicmf  tjtip  Carnilosso ,  son  «jnltiiipnruin  ,  ne  fiÙSDit  que 
dts  i'[iiaii\  ck>  IjEi.sât'IailIc.  Kii  dt'i  t,  le  chapitre  où  il  est 
(jm>Atiiiii  ilo  ciA  iirlisli'  l't  <!<'  M'."  tiiiaiii  vst  inlilulc  De 

peinture  et  de  fiiiri'  i  Dimailic  Ir-  [lilli-rnitos  [lai  LifS  de 
la  sculpture.  Areinli  i  -l  riii-  en  n  lu  i  rmiiinc!  fort  lialiilp 
dans  la  sculpture  ;  "  il  cm  i  Ile  ;,iii  luiiL,  dit  l'aiileiir,  dans 

«  u(im  lie  nielle,  et  il  ne  brille  pas  niuinsen  le  ({lli  liniche 
■  il  l'applicHlifin  du  verre ,  ce  que  les  Ibndeurs  appellent 
•  dmail ,  nequu  aliter  io  co  splendct quod  vitreum  est, 
]>  ipsi  vero  fiisorcs  smaltum  vacant  ■  Les  émaux  qui 
se  raltacbenl  b  la  sculpture  sont  ceui  auxqnels  on  don- 
nait le  nom  d'ëmnuz  de  basse-taille,  qui  ne  sont  autres, 
en  elTel,  qu'un  léffet  bas-relieF  colorié  par  des  ëmaux. 
Les  ëmaui  que  faisait  Ardoni  n'étaient  donc  pas  des 

<■)  £c  C-Und  A  riiulciir,  nDUTïlle  wine,  1803,  p.  W. 
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Amoux  jH^iiils.  Cijii^lilen^s  i«i>iùiiii;iil.  \n  raies  ihuuui 
iLiltens  sont  véritablement,  sons  lu  i'ii]i[ii)rt  ilii  clessin, 
du  œuvres  d'art.  Ils  sont,  pour  la  |ilii|iiirl,  dv  petite 
dimension  et  paraissent  remonUir  au  premier  quart  du 
seiùéniB  siècle.  Ce  qui  eisniii  que  ces  emoux  ne  sont  que 
desessBis  individuels,  c'est  la  diversité  des  procédés  que 
les  Italiens  y  ont  employés  :  ils  ont  essayé  de  tout;  mais 
jamais  ils  ne  réussirent  à  emprisonner  leur  émail  blanc, 
toujours  três<ipaqueetsoiisMat,  sousinglaçureqni  fond 
le  toutdansan  harmonieux  ensemble.  Le  Louvre  possède 
deux  Poix  et  une  enseigne  enrichies  de  peintures  en  dmtiil 
qui  doivent  appartenir  à  l'Itaiic  l'n  ilcs  plus  jolis 
émaux  italiens  est  une  pclile  plaque  de  la  collection  de 
M.  Gntd'iiiis,  (jiii  a  iHô  exposée,  fii  ISfi.i,  dans  lu  Musée 


a  sa  (jaiiclie  saint  Ki'liuslitii.  Lu  eompositiou  est  ïiispii-ée 
de  quelque  maître  italien  du  quinzième  siècle.  Mous 
devons  ugnaler  encore  une  belle  pièce  appartenant  k  la 
collection  de  M.  Mugniac,  exécutée  eu  émaux  de  couleur 
tur  fond  noir,  qui  a  été  exposée  dans  te  Musée  Kensio^- 
ton  en  1862  ;  c'est  une  plBque>  de  près  de  37  centi- 
mèlres  de  hauteur  sur  S9  de  largeur,  où  l'on  voit  la  scène 
de  la  Crucifixion.  Le  coloris  de  celte  grande  composition 
n'a  pas  parlâileinent  réussi:  quelques  couleurs  sont  sales 
et  Irès^ûles;  les  carnations,  d'un  ton  muge,  sont  ombrées 

Landriano  est  une         s'ilU-  ilc  \.i  l.nmli.irJn-. 
(1)  a-lMlSOOdclaflVur.  n...„.ii.,,ii,-r;i,i„Mu.,v,k-,-;.,.iHi-.ii:,., 

in  H"  UDS  du  mulnguo  iéf,  dlà  ds  cm»  (IporiliDn. 
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Tous  ces  essais  de  peinture  en  émail  paraissent  avoir 
été  (ails  dans  le  nonl  de  l'Italie  durant  le  jiremier  ijuart 
du  seizième  »ède.  Mais  à  celle  époque  h  peinture  'a 
l'huile  avait  pris  dans  toute  l'Italie  un  ai  brillant  essor , 
qu'il  n'est  pas  dlonnant  qu'aucun  artiste  ayant  du  ta- 
lent n'ait  persisté  dons  ses  essais  de  peinture  en  émail  ; 
les  industriels  l'cslrrcnt  donc  seuls  n  se  servir  de  ce 

crter  une  oilevrene  d'un  nritivcuu  d'enrc.  Des  biissins, 

gantes,  ornes  de  lirj-.-,jj;i'.-.  i:\  de  jjfidmn-.  en  -iilnile,  lurent 

ries  qui  |iijrti,'iit  dans  leurs  su  j]|iijiis  des  l)j,'ur<^s  <riiiimnie5 

peinture  de  fi(;iires  «u  de  sujets;  rcis  ULiiiniries  no  sont 
d'ailleurs  jicinles  qu'en  émaux  ternes  et  lisseï  mal  pusés. 

L'honneur  d'avoir  bbriqué  celte  vaisselle  cmatllée  a 
été  attribué  k  Venise,  bien  que  rien  n'ait  pu  l'établir 
d'une  manière  positive.  La  date  même  de  l'origine  de 
cette  faliriciilicin  est  lnn||li;m]is  reslep  ïneoninn',  l!nc 
espmMUMdImIre.le  la  eollerlloi]  di'  M.  de  Jlcilli- 

schdd,  fS|i,i,e  eu  IWiT,  ,h„i~.  [l-  Mu-éi/  ielr...pr>elir. .  u 
enBn  fm.nd  une  .L.le.  Un  lit  .■n  ellel  .-.iir  !,■  pie.!  eetle 


aiintiL>s  du  seizième  sièele  ,  on  l',d>ri(piail  en  Elulle  celle 
vaisselle  émaillée.  Limoges,  au  treizième  siècle,  avait 
(•)  N'  13TS  <Id  dt>]t>s<»  iiit,  atiit€t  Hnin  umpiiniin. 


lU  ÉUAILLERIE. 
esfcutë  lies  vases  destinés  du  culte  et  aax  usages  de  la 
vie  pnyâe  eo  émail  incrusté ,  mais  on  ne  saurait  (aire  re- 
monter beaucoup  au  delàdu  [irentier  tiers  du  seidème  les 
voses  en  émail  peint.  Ce  serait  donc  ii  Venise  qu'il  faudrait 
attribuer  la  première  idée  de  l'applicnlioD  d'uoe  déco- 
ration en  émail  a  des  vases  légers  martelés  en  cuivre. 

Ln  vuÏssl'IIl-  ùniuîUiic  îUilicmic,  répandue  en  très- 
QriDiilo  quiintiti;  (lims  les  Miislt.s  i?l  d a niî  k'S  collections 
p.trticiiliÙL'cs,  ne  petit  d'ulKotirs  entrer  en  comparaison, 
sous  lurup|]Urt  dulurt,  aVL'C  lus  vususdu  Limoges  décorés 
de  sujets  et  de  Bjures  en  grisailles  et  en  couleur. 


mosaïque. 


Ou  entend  par  mosaïque  nne  sorte  de  peinture  pro- 
duite par  rossemblage  de  petite  morceaux  de  matièrei 
dures  ou  endurcies ,  colorées  naturellement  ou  ortiËdel- 
lement,  qni  sont  Gxés  sur  uoe  snHbce  à  l'aide  d'un 
ciment.  Les  pierres  dures,  les  marbres  et  les  p&tea  de 
Terra  sont  les  matières  le  plus  ordinairement  employées 
dans  ce  genre  de  traToil. 

L'invention  de  la  mosaïque  remonte  à  une  tTè»4iaatc 
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nnlic]iiilt',  Los  É|[j-[)lifns  en  faisnicnt  iisngc.  Elle  cilail 
i!|>alt.'iiieiit  en  pratique  dans  l'ancien  empire  des  Peraes. 
Lo  Bible,  dans  lu  livre  d'Esther''',  constale  que  te  palais 
d'Assuénis  Était  enrichi  d'un  pavé  de  porphyre  et  de 
marbre  blanc,  qiii  ^toit  embelK  de  plusieurs  figures  avec 
uiiD  admirable  varîdié.  On  croit  que  l'ait  de  la  ulosalquc 
a  été  impartit  de  la  Perse  en  Assyrie,  et  de  là  dans  les 
villes  de  l'Asie  Mineure  et  en  Gri-cu.  Pline  a  cité  Sosus 
comme  le  plus  habile  des  artistes  gi  ecs  Jaiis  I'cxi'cuti<jn 
des  mosoïcjucs,  lithostrola.  e  II  lîl,  dit-il,  a  Porgamc 
.  1-A..r„l.,,  ra...  (mai.™,  n<„,  balav.i.)  :  ,.„  1.  n.m,,,, 
.  uin.i  |,a,-cr  ,,„'ii  „v„ii  œfrMi  p=li[.  oil.»  lrf„l. 

Il  c<iuUun<:  d'crilfver  nvcc  le  balai  et  <|iii  suiiiblent  y 
0  avoir  été  laissés.  On  y  voit  une  colombe  qui  faoit  et 
-  l'ombre  portëede  sa  téte  sur  l'eau.  D'autres  s'ëpludieut 
i>  au  soleil,  sur  le  bord  d'un  canthare'*'.!  Les  mots  dont 
se  sert  Pline:  parvis  lessetlis  tinctisque  in  vorios  colores, 
doivent  faire  supposer  que  la  mosaïque  de  Sosus  iHait 
composte  non  pas  de  pierres  naturelles,  mais  de  cubes 
de  verre  tcinls  de  difFôrentcs  couleurs.  C'est  en  effet 
aux  Grecs  que  l'on  a  oitrihiiii  l'invoiilii^n  des  cubes  de 
verre  tcinliïs  dans  l.t  iiieissi.',  ijiu  reiiiplacèrent  avec 
avantage  les  pierres  culiiri'ci.s  ]r.ir  lu  luiliui'. 

LesmosaTquos  cointiiL-iicéreiil  à  l'iru  l'ii  ii!,u|;l>  ii  liuiiiu 
dès  le  temps  de  Sylla.  \\»-i's  avoir  \a\,Kii  Marins  11- 
jeune,  il  Et  iàire  de  cette  façon  lu  |)uvi!  ilii  tum|)lu  du  lu 
Fortune  il  Préneste.  Jusqu'à  cette  époque,  la  mosaïque 
n'avait  été  employé;  que  pour  la  décoration  des  pavés 

[')  Clup.  i.iokmS. 

(1)  t/aaraluUimrlai  lili.  XXXVI,  op.  LI. 
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(iam  les  U'tnplus  ut  dans  Ji'9  ricb^'s  liiibiliiliuns ,  maiii 
daos  las  durnic^rs  temps  lU:  lu  l'épiililique,  les  mosaïques 
s'ëtendireiit  du  sol  sur  la  inurs.  M.  Emilius  Scaunis, 
beau-fils  de  Sylla,  parait  ctru  le  prcniiur  qui  ail  fuit  exé- 
cuter, b  Rome,  des  mnsiiïques  de  verre  dnns  le  fiimeux 
théâtre  dont  Pliiie  o  Junné  la  dusoripticjn  ''>.  Le  (joûl  de 
la  mosaïque  oc  fit  que  s' accroître  sous  les  empereurs. 
Les  Musées ,  surtout  en  Italie ,  possèdent  de  très-belles 
mosaïques  qui  apportiennont  aux  deux  premien  siècles 
de  notre  ère.  Pompéi  en  a  fourni  un  grand  nombre  an 
Husde  de  Raples,  et  plusieurs  pièces  très-belles  oot  élé 
laissées  en  place  dnns  celli.'  ville  rendue  à  la  lumière. 

Les  pov&  formant  une  sorte  de  marqueterie  de 
marbre  reri'v;iii  nl,  cIii'K  Ii";  fîrecs  ilc  l'nnliqiiité,  le  nom 
de  lillio>!iiili>-,  /L',r:,Tv,>T'.i,        iiil  iKlo|>li;  pur  les  Jlii- 

mouseioM.  uatiat'a)!.  Li'S  lly/,iintins  les  désignaient  sous 
celui  de  pséphis,  ifri<j4.  Ijc  nom  qui  prévalut  dans  la 
langue  latine  fut  celui  de  ojnis  musivum. 

Les  Romains  reconnaissaient  trois  sortes  de  mosaï- 
ques :  l'opus  tcssellatum,  qui  était  le  plus  anden,  l'opus 
vcrmiculntum  et  l'opus  sectilc.  L'opus  tcsscllotum  était 
composé  de  petits  morceaux  de  pierres  dures  ou  de 
marbres  taillés  sous  des  formes  géométriques  régulières 
ot  qui  étaient  asiemblés  de  manière  à  former  des  com- 
partiments 6  dispositions  gracieuses.  L'opus  vermicu- 
lûluin  reteïail  ce  nom  o  c.iuse  de  la  [letitcsse  des  Irag- 
lueiils  Ar.  iiiiiE-bie  ou  do  pùles  du  verre  dont  on  le 
L'ompo.suit,  de  lu  vuriclc  de  Inirs  nnniicus  et  surtout  de 
leui's  figures,  qui  éluieiil  disposées  de  manière  à  épouser 
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L'emploi  le  plus  imporlAnt  de  ce  genre  de  mosaïque 
consistait  à  reproduire  des  compoiitions  souvent  Iris- 
compliqDécs  et  torraont  de  véritables  tableaux.  Soa 
planches  CXVHI,  CXIX  figara  1 ,  CXX  etCXXI  en  offrent 
des  exemples.  L'opus  sectile  était  Catiaé  de  plaques  de 
marbre  sciées  en  feuilles  minces  que  l'on  taillait  suivant 
le  dessin  que  l'on  vouliiit  execultr,  et  que  souvent  on 
incruMail  dans  un  niarbi  e  d'uno  emikiir  difFL>renU>,  de 


prement  dite  (opus  tesaellatmn  et  opus  vermiculaluni] , 
composée  de  petits  fra^enta  de  pierres  dures  ou  <Ie 


Disons  quelques  mots  de  la  technique  de  la  mosaïque. 
Que  le  pàotre  mosaïste  travaille  comme  inventeur  ou 
comme  copiste,  il  doit  ovont  tout  exécuter  ou  foire  exé- 
cuter un  carton  colorié  de  la  grandeur  de  l'ouvrage  qu'il 
se  propose  do  faire.  Ce  carton  de  l'ensemble  lui  servira 
à  préparer  à  l'avance  les  diffifrents  morceaux  de  pierre 
ou  de  verre  colorés  qui  lui  seront  nécessaires  pour  rendre 
avec  fidélité  le  modèle  qu'il  doit  copier.  Comme  il  ne 
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faut  pas  que  le  mosaïste  hésite  b  tracer  le  trait  de  ses 
figures  sur  le  mortier  frais  dont  nous  allons  parler ,  il 
doit  avoir  dgalement  des  dnsÎDS  au  net  lies  dlIKrentes 
parties  du  Inblcnu ,  pour  les  décalquer  parlieltemenl  sur 
ce  mortier.  Lemosoïatedoitalorslâireledioixdes  petits 
cubes  de  pierre  ou  de  pâte  de  verre  qui  lui  sont  néces- 
saires pour  rendre  la  composition  qu'il  doit  reproduire. 
11  liiilIcTniTisuito,  àl'tiidi;  dti  cisuiiii,  do  lu  sdo,  du  tourct 

doiïcmt  .^|ioi].sfi-  U:^  roiilollridu  dessin.  Tout  tiaol  «insi 

ïriru  lu  ]>iiTii;  i|ui  dciit  Sfivir  do  fond  d'uou  surfc  dn 
uiorlior  ™ni[ino(''  du  climix  i;t  de  [loudre  de  pierres  dures 
délavées  dans  une  ouu  jjomméo  uvl'c  de  lu  {,'oiiiiLic 
ndrayaol.  Il  ne  omivre  ainsi  que  l'espiice  qu'il  pourra  rem- 
jilir  avant  que  le  mortier  ail  séché.  Le  mosaïste  déeuU 
que  alors  sur  cet  enduit  la  partie  du  dessin  qu'il  se  pro- 
pose d'exécuter  ;  puis,  en  coosultant  le  carton  colorié,  il 
choisit  les  diffërenta  morceaux  de  pierre  ou  de  verre 
nécessaires  pour  reproduire  le  dessin  qu'il  a  devant 
lui  et  il  les  enfonce  dans  le  mortier  de  fiiçon  qu'il  n'y  ait 
pas  de  vide  entre  eux,  qu'ils  soient  posés  n  la  même 
linutcur  et  qu'ils  présentent  une  surface  pinnc.  A  cet 
clTel,  et  quand  il  a  couvert  un  petit  espace,  il  ('Qiiise 
l'ouvrage  au  moyen  d'une  forte  règle  qu'il  pusse  dessus. 
Si  le  mortrer  débordecntrc  le  joint  des  pierres  ,  il  l'en- 
lève avec  ime  rôtissoire.  Lorsque  le  tableau  mosaïque 
doit  être  placé  à  une  osser,  grande  élévation,  loin  de 
l'oeil  du  spectateur,  on  se  contente  de  frotter  l'ouvratje 
avec  un  morceau  de  bois  tendre  et  du  sable  fin  délayé 
dans  de  l'eau,  aRn  d'enlever  tout  ce  qui  pourrait  rester 
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(lu  mortitT  pI  de  le  ijc!tl(iyer  coin|ili;tc!mPiit.  Si  le  Inbleau 
(liiil  olru  vu  du  lin  «'Il  s'iij^ll  d'un  pinti,  un  polit 

roiivrH(((ïlnrsi[iit'lc:  iii'irliiT  c^st  ri)inpliitpitic>iit  sc^c  (;t  qu'il 
a  acquis  une  Qi'niidi,'  soliiiili:.  l.i'  polissnije  a  lit'ii  iivi'C  des 
pierres  de  jjrcs  plaies  et  du  tjraiii  le  plus  fin,  cpe  l'ui)  fait 
passer  d'un  mouvement  é(;al  et  duux  sur  la  surface  de  la 
m'isaïque,  qu'elles  unissent  et  polissent  en  rongennt  les 
parties  qui  excédent.  Quand  lo  grés  court  également 
purloul,  et!  c|[ii  se  scnt  au  tact,  OQ  lave  le  tableau  arec 
une  cjionGe. 

L'emploi  des  cubes  de  Terre  coloré  apporta  ud  Qranil 
Mcoun  aux  masatstes  en  leur  fournissant  de»  nuances 
de  couIbufe  d'nne  variété  inGnie.  Ce  fut  aux  Grecs  que 
l'on  en  dut  l'invention  dana  l'anlîquitë.  lU  conservèrent 
au  moyen  ège  la  supr&natie  dans  l'exécution  de  ce  prO' 
duit  céramique,  et  ils  inventèrent  les  cubes  de  verre  dord 
et  argenté,  qui  dnnnèrcnt  aux  mosaïques  un  éclat  mer- 
veilleux. Le  moine  Tliéiipliile  leur  ultriliue  ,  jiourninsi 
dire ,  le  monopole  de  la  faliricalion  de  cubes  .le  verrc 
iui  „m^i;>  :,|;,..  .  I,,.s  C,vr<-s,  ,lit-il,  de  I»  même 

:.•<.-..„•        <,ir<    Ir  M. M..  ;,  .H,,.,  ,!<■,  n.iuiles  de  verre 

.  il  est  dit  pliLH  haut  {broyé  uvce  de  l'enn  sur  une  pierre 

■  de  porphyre)  ;  ils  les  réunissent  sur  une  plaque  de  fer 

■  couverte  de  cbanx  ou  de  cendres  et  les  cuisent  dans  le 
1  toumcau  du  verre  à  vitre'''.  ■ 

(<)  DiMmrun  anlaa  leMuh,  lili.  Il,  cap.  iij  Hil.  de  M.  us 
L'EiuiapiBi,  ti-  M. 
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Les  verres  doriis  devinrent  tri's-coinmuus  au  moyen 
Aqc  et  foriiitrcul  l<?  fuiid  de-  Li  plii|j^ti't  des  mosaïques, 
surtout  dans  reiii|iire  d'Oiiont.  I.es  Gr«cs  firent  aussi 

,in  tr,VI>i'!  cKrl  àmi^  los  !ii>n{in  rs  d'i>rn,  iiiL'nl .  nlnsi 

^llH(^  dc's  miisiiiciinis  ih  Siiiiilc-ti.ijiliic.  Ils  stii  servirent 
aussi  clans  les  lumières  des  vêtements,  comme  dons  la 
robe  du  Christ  et  dans  celle  de  l'archange  qui  y  sont 
repnisentés.  Ces  culics  de  verre  argentés  ont  été  très- 
rarement  employés  en  Occident. 

Une  his  que  le  mortier  dans  lequel  les  morceaux  de 
pierre  ou  de  verre  ont  ilà  encastres  est  devenu  cora- 
plétcmeot  sec,  il  fait  corps  avec  la  pierre  sur  laqncllc 
on  l'a  dtendu,  en  sorte  que  In  peinture  doit  durer  autant 
que  le  mur  sur  lequel  elle  est  faite.  La  dureté  et  l'in- 
Hexiliilitu  d«s  m:ilirrcs  niloriii'i  rjnr'  hi  iiiosa((|iie  emploie 

«lEiiis  nlti'riT  •■Il  rien  les  couleurs  ni  le  dessin,  l'ar  ces 
qiiiilili'-..  kl  in<i»:ùi[iieaacquisuncaraclèrc  éminemment 
jit.~!ni'jqt]i',  I III  [.'.qu'elle  transmet  avec  fidélité  les  types  et 
les  orijjino,  cl  ses  rouvres  sont  devenues,  dans  les  tem- 
ples chrétiens  oû  elles  ont  été  conservées,  une  vécitohle 
tradition  fijpiréc  pour  les  rites  et  pour  les  costumes-  Elles 
servent  eusd,  de  même  que  les  miniatures  des  manuscrits 
et  les  vitraux,  il  faire  iwnnaltrc  l'étal  et  la  marche  de 
la  peinture  durant  le  moyen  Age. 


UOSAiQnB. 


s  II. 


La  miLSiiTi]!!!'  {iMilt  c'ti'  on  {^riirid  li(iiiii<.'i]r  sims  les  cm- 

ctircLieiis,  (Iiiraiit  lo  tL-tiips  de  la  pcrsocution ,  s'otaicnt 
eux-mêmes  servis  des  rcrctements  en  mosaïque  [lour  la 
décoration  des  monuments  religieux  et  funéraires  qu'ils 
élevèreiit  dans  les  Catacombes,  où  l'on  rencontre  de 
nombreux  vestiges  d'ouTrugcs  de  cette  natme.  Le  dmO' 
liére  de  Soinl-Calixte  renferme  un  arcosoliura  qui 
i<lail  décnrë  d'une  mosaïque  où  l'on  TOyait  le  Sauveur 
entre  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Le  B.  P.  Hardii  a  dé- 
couTerl  au  cimetière  de  Saint-Ifermès,  dans  la  crypte 
des  saints  Protus  et  HyncinOie,  une  mosaïque  qui  servait 

de  décoration  h  un  «nli  c  m  msnihnn.  On  y  distin|[nc>  pn- 
lions.ct  im  |ipi>iiiiiiii{;c  (fuiis  lr<|iirl  li  ■..n  :inl  iiiTiii-ulojjiii' 


i!  L>iii[ilti\;L  <]r~  .sihiiiinfs  oiNsirlonifik'S  il  relever,  a  Rome 
i  l  iliii-  le.  pi  rmiii-i'S,  lus  iiiic-iennt',',  ejjlibus  que  la  persé- 

m  Sarr<>|>hio°  inniimlé  il'ur!  src'.  ^ 

m  MiHKiii.  i/WA' >».  crin.,  Uh.  XI.VII. 
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nitiriii  nvnit  ilcHmiU'S  l-m  piirtl.',  et  ii  on  mnslriiiri>  ili' 
nouvdk's.  l'Iii»  lard,  il  |>rivsiTlvlt  MIIS^I  l'<''iliHi'ii1i»n  <lc' 

Icm,  L-1  il  un  ck'VEi  ik-  iiiLi^iiitiqiii^s  il  Coiistaiitinoplc  lors- 
qu'il eut  fuitdnrutli.' ville  lu  nouvelle  capitule  de  l'cmpirc. 
Toutes  CCS  C{;li^<'s  ^'cni  kliireiit  de  mosiilques''',  et  pour 
encourager  les  arlisti:s  cjut  se  livraient  il  ce  f^eom  de  tra- 
vail, il  lus  eicnipta  pur  une  loi  des  charges  personnelles 
qui  pesaient  sur  las  ciEuyensl*'.  Les  papes  «uccesseurs 
de  saint  Sylvestre,  qui  secnuda  si  bien  Constantin  dans 
ses  jneuses  consiructions ,  empbyènuil  le  mime  genre 
de  décoration  dans  les  églises  qu'ils  Grent  édifier.  Les 
évéques  suivirent  leur  exemple.  Ursug,  archevêque  de 
Bavenne  (.ITS-p»!)»)) ,  nyiint  ciinstniit  une  église,  eD  fit 

Les  inosniijnrs  du  i|inili  irinr  sittlr  rjiii  subsistent  en- 
core Sont  (>ii  liii;ii  |ii'lit  niiiiibrc  Lrs  [liiis  anciennes  appar- 
tiennent il  uiir  ratacniulie  ilri  mivtrtu  vu  IS'iH  et  qui 
porte  le  nimi  de  liiinlc  Eli  kin',  |>nrrc  qu'elle;  en  a  éU', 
croit-on ,  In  lùiidatricc.  l'Iiisiuurs  ilci  citambres  de  ce 
cimetière  sont  pavées  île  luosniques  exécutées  dons  le 
goût  de  i'untiqullé.  EUes  smit  remarquables  par  leur 
beau  stjlc,  lu  variété  et  l'élégance  de  leurs  comparti' 
ments  et  de  leurs  entrelacs.  Au  centre  de  l'un  de  ces  pnvës 
est  une  diarmantc  colombe  tenant  un  raraeau  vert  entre 
ses  pattes.  M.  Louis  Perret  en  a  donné  d'excellents  dés- 
uni coloriés'''. 

Conslantïii  avait  i:nri<  lii  de  musaïques  plusieurs  églises 

(>!  EtriMliri,  ni^C.,i.,u«i;ni,lih.  Il,  c;>ji.  iL<i,»lil..  IV,cip.  Lriii. 
m  In  l<B-  »,  C.  Ihtr-tnj.,  De  ciuu<.  jnif .  Nalitia  dijnil.  imper.  Bam., 
n  in  ein  PiHziniiu  Comm.i  Liie<l.,  IBDR,  f.  IVT. 

W  CmUmmta  dt  J1p«i;  Fam,  liSl,  i.  t[,  pl.  LXIV  ut  LXV. 


Viitiriiii  ;  iiiiils  \rs  si'iili,"^  ijiii  .'julisi.'.ti!iil  aujourd'hui  sont 
ci.'Ui  h  [jiii  di'tiireiil  len  vuiili'.s  du  ia  {jukrie  circulaire  de 
lu  pulitf  Ki^\iic  Saiiitu-Coiistiiiiru,  fitiii'i.'  hors  des  murs 
de  Rome,  à  un  kilomèire  et  demi  de  In  porte  Pie,  à 
quelques  pas  de  Suinte-Agnès.  Les  savaDts  du  seizième 
siècle,  qui  voyaient  de  l'nnlique  partout,  avaient  pré- 
tendu que  cet  eilïHcc  ûtait  un  uricit:ii  leinplc  de  DdccIius, 
(aiiisaci  i!  por  Constantin  nu  culto  ciirélipn  ,  et  Ciunipini 
avait  suivi  cotio  opiniun       mais  son  nrijjine  ne  suiirait 

.  siliqiiede  A<;in  s,  [itiii  l^  le.  à  la  demande  de  Cun- 

«  ^laulirii'.  -i.!  iilK',  i;l  un  Ijapli^tèrc  dottS  le  niâme  lieu  OÙ 

"  lui  liaj>[iM'i'  iv.n-  ri'M'ipiv  Sylvestre  sa  sceur  Constance 

»  Aa^juate  ''.  ■  M.  Vilet,  dans  line  savante  dissertation 
snr  les  inosinijues  de  Uuioe,  o  discuté  l'opinion  des 
suvnnls  du  scï/ième  siècle  et  de  Ciampini,  et  a  dtabli 
pércmptiiireiiicnt  que  t'é{;lise  Sainte^anstuDCc  n'était 
autre  que  le  baptistère  biiti  par  Constantin  édi- 
fice est  de  ibrmc  ronde  et  d'an  diamètre  de  vingt  et  un 
tnèires  environ.  L'intérieur  comprend  une  salle  ronde, 
dont  le  contour  est  détermine  pur  viu[jt-ijuabx;  colonnes 
dio|i osées  deux  iiduui,  l'une  un  arrière  de  l'autre,  et  une 
(jniorie  circulaire  voiilée  qui  contourne  lu  sulle  ronde  en 
airièro  des  colonnes.  (Juatre  [letiti'S  iibsidcs  sont  ouvertes 
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MOSATOUF,  ni;  SM\Tr-r:iiNST\\t:r:,  i\'  si r-i'i.i-.  m 

^iimUu:'^  ■■■>,i|„.nl  h,  \.„,t,.  hi  ,;:,li;\<-  dreiilmrc  il  in- 
tervalles l'Â[i!fi  ïiiiiL  eiiridiius  (le  muSRlijues,  dont 

Tendongc:,  dus  Hffires  il'liommes  et  d'animaux  mê- 
lées b  des  croix  h  branches  égales  etencadrées  nne  à  tme 
dans  des  enroulcinenls  d'un  joli  dessin.  Ciampini  a 
donné  la  figure  de  l'ornementation  de  l'une  des  travées C. 

A  la  lin  (tu  ilix-septiènie  sii'clc ,  à  l'époque  uu  écrivait  le 

vÉtustK  uvuiuiit  l'ii:  rciiiplocfi'*  ]rar  <\rs  pcinliircs,  mais 
l'édillci!  iittt-  iL'iliiiHr  |.iii-Grq;(>Ii  t'XVI,Lalo6  iiKi^miiilos 
délérlor.:.--.  u„l   M'  ivf.iilK-,  (hlL^.   \.:  ^UUi  <[,:  cell.>s 

que  IMditl.'.-  <h'MMl  H,  ,  h'm,  r'  \L:-\mi:  mm^  la 

culte  de  la  vigne  se  rencontrent  Iréqueniini'nt  lijin.^  \va 
Calacombes  accompagnant  des  sujets  cliiclii  iifl.  Aiii.^i 
danslacatacombedeSaiot-Colixte,  une  peinture  rup ro- 
dait le  Christ  Jeune  assis  sur  un  siège  élevé  et  entouré 
d'enfants  teDant  des  pampres  chargés  de  raisins,  et  l'on 
voit  ù  la  voQte  d'une  chambre  do  la  catacombe  de  la 
Toie  Latine  le  bon  Pasteur  au  centre ,  et  autour  de  lui , 
dans  quatre  comparliments,  des  enfimts  tenant  des 
pampres  et  des  raisins 
(1)  A  MOT.  mé!f.,  f.  130,  pl.  XXX. 

01  Bi>TTUi,&iilriin<^'ttirTniT>;R«w,IT3T,|i|.L!CXIV<>lXClII. 


aiunlc-Constancc  sont  uonc  niruriL'iiiicîi.  mais  u  liiu( 

Uquit6.  Ce  sont  des  iieiiitures  Durement  dccorafaves 
dun  vSkl  ugTEuble  et  harmonieux,  nuua  bien  inre- 
rieures  oui  œuvies  d'an  purement  antiques  du  deuxième 
et  <lii  troisième  jiiecje>'':  eues  nimiirEionni-ni  mon  ati 
quatrième  siècle,  h  l'époque  on  In  clcicn<k-oc<!  du  rurt 
romiiiu  se  iiiisiiiL  eriirii  .  i:is  vinin  s  i^ii  i'iii-iii;-iiiiir  ne 
deni  lies  pelUus  n1>si<Jp<<,  >>iiv,-rlu.s  <iiins      piirois  .In  mur 


iiuiociif  Cl  lo  ttstf  exoLiciiiii  OUI  I  Bccompugne  nous 
uisiicnsi'ut  un  lootc!  cic^scnnuon  :  mais  pour  en  appré- 
cier 1  ui:e  ei  i  onirinc .  ii  est  nécessaire  de  résumer  ce 
que  I  on  sait  de  la  coostruciion  dei  cgiise  et  des  diverses 
tronsformatioDS  et  reconstrnctians  qui  l'ont  modifiée. 
Le  Liber  ponlifieatis  a  constaté  que  le  pape  Pie  1" 
(142  7  I5T]  avait  consacré,  sous  le  vocable  de  sainte 
Pudentienne,  luie  église  fondée  sur  remplacement  de 
la  maison  du  sénateur  Pudens ,  père  de  Pudentienne,  et 
que  cette  église  avait  été  restaurée  sous  le  pontificat 
d'Adrien  I"  (772^795).  Uais  les  recherches  archéolo- 
(pques  en  ont  appris  davantage.  Déjà  Onuphre  Panvinio 
<■>  H.  Virei,  DiiiensliaK  iBr  la  nHuifiiei  chriileunai  Jaamaldrt 


tluvré  sons  k  [.<n,liH.'iil  sailli  Sirwv  {f  :i!IH}  i''.  Us 
recherches  de  M.  de  Itossi  ont  été  plus  loiu.  Les  inscrip- 
tions par  lui  retroove'es  diiDS  l'église  lui  ont  appris  que  les 
trarnui  exécutés  du  temps  de  saint  Sirice  par  un  nommé 
Huximus,  avaient  duré  huit  années,  et  qu'on  lisait  cette 
inscription  ;  HAXimjS  FECrr  Cm  suis  au  bas  d'une  peinture 
en  mosaïque  qui  n'avait  été  détruite  qu'à  l'époque  de  la 
reconstruction  par  lo  cardinal  Gnetnnî,  en  \  5'JH.  Enfin, 

bnio,  constali!  qu'un  38-t  IVylisc  Siùntc-I'uilontipnniî  pos- 
sédait des  lecteurs,  ci:  qui  supposuit  un  cl(>r(;L'  cumpicl. 
le  der(}i!  d'une  Ji  ion  du  u;;lis<'  11  réaiilk'  doiiu  dtsduuu- 
ni  en  (s  recueillis  ipie  la  pHiti.'  ùj^liao  l'dilii'f  vurs  li^  niilii^u 

rpius  <  liiiiii  lli-.-  Mil  sii'i:!.-  tininm  ]>lus  Uird.  Cut  tfiilice 
tmiiliiiiit  eu  mine,  Adrien  l"  l'a  rii|Hiré,  mais  non  pas 
icriinslriiil;  uiiKn  le  cardinal  Gaetunl,  en  1598,  l'a  (ait 
en  jirJiiii!^  pai  liu  relnilir.ul  il  se  trouve  aujourd'hui  dons 
l'ufiiL  «il  i-i'  jiiiiliil  Tii  laisse!'.  Il  ns(  <:onsliiiit  rpiu  l'iilLHide 
nupparti.>iit  ].as  au  SL'i^itJiir  mucIc  :  .■llu  faisait  pailic  du 

p.  ISB. 

<D  Journal  Jr,  Siwnli,  1B03,  p.  ». 
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iIl'i  on  ciiriiiiii!  le  cunlinol  al  se  borner  ii  restaurer 
l'iilisiilu ,  ijiit ,  (Jiiiis  toutes  les  anciennes  églises,  en  est 
ttjujcjiirs  In  |>iirLie  lu  plus  soUiIe.  Il  lilut  donc  en  reporter 
rifilifîcatiun  â  l'époque  de  la  construction  faite  par  saint 
Sirice,  n  la  fin  du  quatrième  siècle.  Tel  a  élé  l'avis  de 
HM.  Rossi  et  Vitet,  et  nous  ne  pouvons  que  le  partager. 
Mats  M.  Vitcl  en  □  tiré  cette  conséquence  que  la  mosaï- 
que qui  enricliit  In  dcmi-coupole  de  l'abside  appartient 
h  cette  <:poquc.  Nous  oc  pouvons  sur  ce  point  parlaQcr 

uhl  kl  nirilUiiiio  ,1.  louli-s  cAhs  que  lo  mnyoïi        □  prri- 

.  <lis|..„ili.,n  .iivaiil.;  H  ^nûmi.:  d«s  [.CTS.mn^ties  .ILsUi- 

>  bution  par  groupes  à  des  plaos  divers,  draperies  fran- 

>  chemcnt  accusées,  nobles  plis,  amples  ëtoflcs,  attitudes 
I  variées,  accent  individuel  ;  tous  les  traits  essentiel»  de 

•  l'art  antique  se  trouvent  là  encore  vivants;  vous  ne 

•  sentez  la  décadence  qu'fa  certaines  faiblesses  d'exécu- 

•  tion  et  de  détail,  et,  par  compensotion,  vous  découvrex 
■  dans  ces  Bpires  des  trésors  tout  nouveaux  d'austères 

•  et  cbnstes  expressions,  et  une  grondeur  morale  dont 

•  les  (etivres  île  l'antiquité,  même  les  plus  belles,  ne  sont 

•  jamais  qu'imparfaitement  pourvues      •  Tout  cela  est 

[I)  JoanaUrr  Atcanli,  lSt3,  p.  3S. 
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mosaïque  de  SAINTe-PnDBNTIEKNE.  160 
fort  juste  et  s'a|>|ilii[iie  parfaitement  au  groupe  des 
upùtrcs  L't  lieux  Ij^^iii'i:^  de  saiute  Pudentienne  et  de 
sa  sœur  s.im.  d.nt  la  tète  e.t  ren,Dr^t.«U^ 


■  peuvent  Hppiirleiiir  m,  .|„i,lnn.ie  siècle.  Jusijue  vers 
le  milieu  un  ciiKiiiieiui.',  le  uiulsi  ii  »  mmais  éie  repré- 
senie  que  sou»  la  ncure  u  un  leuue  nomme  imberbe .  re- 
vciu  (lu  lu  lOfje  rumuiiie  ei  auuveiii  même  u  uuc  simple 
tunique.  On  le  voit  souveut  an  milieu  de  ses  disciples, 
assis  sur  une  chaise  cunile  ou  sur  un  siège  de  pierre 
élevé,  muis  d'une  grande  sinipliciliî.  Il  lient  ordinaire- 
ment un  voinmcn  et  non  pus  un  livre  nur  leijiict  des  mots 
sont  émts.  C'est  ainsi  qu'il  est  re|)réscnle  sur  pliiiicurs 
pcinliires  des  (iutuconibes,  dans  les  cimetières  de  Sniiit- 
Gnlixte,  de  Sain  te- Aj;  nés,  de  Sninto-E'riscillu''',  et  sur 
plusieurs  sarcuplia^es  du  quulricnie  siècle ,  notamment 
sur  celui  de  Juniiis  Diissiis,  de  :ih'3,  sur  celui  do  l'robus, 
ilc39ri<'',  et  sur  nu  sari  ii|iliaj;e  du  luéiuc  lem|)s.  cnn- 
sei-vii  iL  Sainte-Jtarit-MujeULV '".  Si  le  Sauveur,  h  celle 
époque,  est  représenté  dans  l'action  du  bénir,  c'est  avec 
la  main  complètement  déployée,  comme  sut'  un  siiico- 

(1)  Bonua,  Scvllurt  r piOurt  mcrc,  t.  I,  pl.  I,1V.— M.  l.ra  is  PtnuKi, 
OiaaiiniclérBiimr,!.  Il,  pl.  XXIV;  I.  IJI,]il.  VU,  XXXV  elXLIll. 
m  RoTTUii,  Seuil,  e  fia.  ucnifl.  XV,  XVI, XXI  ei  XXIII. 
(31  Fanui,  Aic»AaiMfeclUtK<»Aomi,pl.  XLI. 


ITO  MOSAIIJUK. 

phngc  de  Vérone'''.  Le  Clirifvt,  luirlui,  vi^iiyc  .srvorc, 
de  la  mnsa'ique  de  Saiiile-l'iidruliriicjc ,  iiiclc]  d'clulfrs 
(issues  d'or,  nssis  Sur  un  tmiir  d'iiE-  j;(  iiu(n\  i ii  duvcrl 
d'un  coussin  de  pourpre,  cl  buiiis^iiiit  ;i  (a  iiiMiiii'rc  grec- 
que, appartient  à  un  luitri.'  :i(;e.  On  l  etiouve  lit  le  Christ 
cxi!cuté  en  mosaïque,  un  sixiùiuL'  ïiéck',  uu-dcssusdc  la 
porte  ilu  iiartJicx  de  IV-^lise  i)uinl<^Sii]>l)ie  de  Gouslan- 
tinople,  qui  a  servi  <le  modèle  penduut  plusieurs  siècles 
à  la  plupart  des  représentations  du  Sauveur'*'.  Le  Irâne 
de  la  mosaïque  de  Saintc-Pudentiennc  est  même  d'une 
AirmG  beaucoup  moins  ancienne  que  celui  sur  lequel  est 
assis  Hotre-Seigueur  dans  In  mosaïque  de  Sainte-Sophie. 
Ces  piliers  lourds  et  massif  se  voient  dans  les  sièges 
rnjirndiiils  sur  li's  iiiniiiismls  (,'rccs  dii  nciivii'nii!  et  du 

cjuiilrr  iiiiimauï  d'Kzecliitl  eldf  l'A|».ealj  ])Sf,  ii[i]j]ii|ués 
aux  ^vaiiQélistcs,  ne  dolaicnt  que  du  milieu  du  cinquième 
siècle.  On  regardait  comme  les  premières  celle  que  l'on 
voit  dans  la  coupole  du  mausulée  de  Galla  Placidia  II 
Davenne,  et  celle  qui  ei^islc,  ii  Rome,  dans  la  voûte  de 
l'oratoire  de  Salnt-Jean-Bapliste  annexé  ou  bepltstère  de 
SaintJeandeLatrande462  C.  Cen'est  pas  par  ce  motit 
(<>  Himi,  Ymaa  iUiuIr.,  pin,  III,  p.  5t.  On  tui  Io  Ghriil  bénù- 
unl  Btmc  ainucdecUtE  nulèrc  dimla  inniqut  de  l'^lîia  Siinu- 
CouK-ct-DiiuBi,  et  dini  celle  dgrolHiile  de  Saiul-Laumilbiin  Ici 

m  Vayn-ni  L  repraduninii  lur  iHIre  plindiii  CXVIII. 

P)  Luui,  R>ii>'M<i«{e»,l»Mii.,i.  XII,  p.  SIO.  — Citariiicn 
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crprndnnt  (jn'il  fniulrnit  pnnrli'r  connue  n'H]i|]ni'tc:niïnt 


pu  être  tii>(ilii;<'S  el  mis  on  .,u\,\i  par  If,  airliriili.j.iies  ijui 
en  ont  signalé  les  plus  ancieiiii<;:i  r<'|>i'i'.>{i'ntiilioiis;  maïs 
il  est  à  remarquer  que,  dans  li-^  rcpri-iciitalicins  pri- 
mitires,  les  artistes  s'atlncliuii^nt  à  reiiruduire  rui(jle,  le 
bœuf  et  le  lion  dans  leurs  tonnes  naturelles,  sauf  l'ad- 
dition des  ailes.  Nous  pouvons  ajouter  plusieurs  spA»- 
mens  h  ceux  qui  ont  élé  il6\it  signalas  comme  les  plus 
anciens,  par  pxemple  rem  qu'on  ïoit  ii  In  voûte  de 
l'oratoire  do  Naiiit-Satyre''',  dont  nous  park-rnns  plus 
loin;  rciix  <pii  ligurml  iui-dcssus  {In  liiiiio  iTuiis  le  ynind 
arc  en  nvnnt  dn  l'ahsid,.  lU-  S^ii.l(.-M^>ri..-Miijpiiro,  d.icorc! 
par  Siïto  lit  {.ia-J-;-HO);  T.il-lr  ^nU,~u-  tiici.rc 
dans  le  î,-riind  are  de  l'alisl-lr  <h- 1  V|;l.-,..' ;..si,„.-ct- 

ivoire  de  la  ciitlitidrale  de  Milan ,  dunt  notre  planche  VI 
Q  donné  nn  des  cdtés.  On  retrouve  mdme  les  animaux 
symboliques  sous  leur  forme  naturelle  dans  l'arc  de  la 
tribune  de  l'oratoire  de  Saint-Vcnance  à  Rome,  qui 
appartient  cependant  au  second  quart  du  septième 
siècle'').  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils  prirent  une  forme 
nintiiKliipif,  pinvciuinf ,  -riiit  dr'  l'rni'apacitë  des  artistes 

(!■  r..   V  ■■    ,1     I,  [.-.(.r-g/o,-  MilMO,  im. 


(•>  nidea,  l.  1,  p.  IDS,  pl.  XSX. 


Digilizedliy  Google 


ITl  MOSAÏQUE. 

à  reproduire  les  belles  formes  de  1b  nature,  soit  de  la 
volonté  de  donner  à  ces  symboles  une  forme  hidratique 
plus  eu  rapport  nveo  leur  origine  surnaturelle.  Les  ani- 
maux symboliques  de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne 

no  peuvent  donc  pns  appartenir,  plus  que  lu  Clirist,  à 
l'mivrc  du  quiilriôLiit  siècle.  M.  Vilel  le  reconniiit  liii- 

ré(jliSH  Suints-Cosiiic-el-Daniieri  du  sisiême  tièclo,  litaït 

>  cnrés  au  quatrième  siècle  et  au  ^'iiiiiiiii'niv  Tiii'iit  clii 

■  cinquième,  on  ne  voit  aucune  tnn-r  i]r  ■■i-\h-  iiii:i(;Liia- 

■  lion  mystique'''.  •  Ainsi,  il  fiiiil  r-i>ri>iiiiiillM>  tyir  lu 
Christ  et  la  partie  supprieure  de  bt  di'  Sainle- 
Pudentienne  ont  été  ri'fiiil--  l'iilii'M'iin'nl  hits  de  la  res- 
tauration de  cette  égli^i'  li  ]>ii|".'  Aririun  à  la  fin  du 
huitième  siècle.  Il  est  pi  obnlde  que  celte  restauratioa 
est  dus  à  la  main  d'un  très-bon  artiste  de  l'école  grec- 
que. La  partie  inférieure,  au  contraire,  où  sont  repré- 
sentés les  apûlres,  doit  être  du  quatrième.  Elle  nous 
offre  one  nouvelle  preuve  de  la  persistance  du  style  de 
l'antiquité  romaine  dans  les  œuvres  artistiques  des  chré- 
tiens de  ce  temps. 

11. 

Le  jjoùt  |K>iirlc;5  grandes  puiiiliirc»  en  ni osuique  devint 
encore  plus  viFou  cinquième  siècle.  Tlicodoric  (f  526), 
après  avoir  vaincu  Odoacre  et  s'être  établi  à  Ravenne, 
voulant  décorer  de  mosaïques  la  basilique  qu'il  avait  &it 
(I)  JoimililH  Smmi,  im,  p.  3ST. 


[ileviir  soiis  \e  viiciible  <l«  «ùiil  Hi^rciiln,  litriiuil  iiii  prel'el 
de  Rome  de  lui  envoyer  des  mosaïstes  Uiilleurs  de  mur- 
bres,  iDarmorarios,  assez  bsbiles  •  pour  rendre  avec  des 
marbres  de  diverses  couleurs  toute  la  variété  de  la  pein- 
ture >  Le  portrait  Ae  ce  prince  avait  été  exécuté 
en  mosaïques  dans  le  Ibruni  de  Baples'''.  Les  saints 
papes  Célestin  f  (^433),  Sixte  II]  (fUO),  Lëon  le 
Grand  (■i-461)  et  ïlilaire  ('i-468)  Brcnt  embellir  de  mo- 
saïques les  églises  qu'ils  constmiârent  à  Itomo*''.  Exu- 
pcranlius  (f  418)  et  Néon  (i-453),  évdqucs  de  Havennc, 
enrichirent  également  de  niosnï:[ues  Ips  cigli^cs  et  lc!s 
orati.irusi[ii'ilsi'lfvi;rfiitilaNS  i:f\it}  \  \\k:  IhiWn  l'ku  idiii, 
Dière  vl  ItiLrici!  ili!  VuJuiiliiiiuii  Ili ,  biiivil  Inir  . 
Enfin  saint  Paulin,  C-\éi]M-  iIi- Nnla  (-i-  l.H],  riinis 
prend  qu'il  Hvml  fait  i^^i  nriT  ral>..ii),!  âv  siiii  il'imii 
peinture  rn  rniisal{[iiv  '", 

lircusps  en  Itniii-  '|iio  civiles  du  (imtiii'iiic.  Nous  allons 
pn  ilonncr  uni:  drsrriplion  succincte;,  uhn  d'en  faire  n]>- 
prccier  le  stylo.  I.u  plus  ancienne  appartient  a  i  tyliso 
Sainte-Sabine  à  Rome.  Ce  n'est  qu'un  fragment  d'une 
Urès-grande  mosaïque  qui  s'étendait  à  l'intérieur  sur  le 
mur  de  la  façade  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Elle 
avait  été  exécutée  en  4S4 ,  sous  le  pontificat  de  Céles- 
tin I',  ainsi  que  le  constate  une  longue  inscription  en 
lettres  d'or  sur  fond  bleu.  Il  n'en  reste  plus  que  deux 
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figures  de  i«mmC5  ijiii  prsriDniliiMit  l'Kjjlise  îles  cir- 
conds  et  l'Église  des  gentils'''.  Elles  sont  d'un  dessin 
correct,  et  leur  pose  est  pleine  de  noblesse.  Leurs  cos- 
tuines  sont  drnpds  i)  la  manière  antii|ue 

Vient  ensuite  la  mnsaïi[UP  ipii  ikVore  In  rlinpclle 
Saint-Satyre,  onnciéc;  n  la  hEif,Hir]iic;  SEiint- Amlimisc 


d'iin  bnn  dessin.  Soint  Ainbroise  et  saint  Aluleme portent 
un  costume  ecclésiastique  qui  diSere  peu  de  Ib  toge.  Les 
antres  figures  sont  entièrement  romnines  de  type  et  de 
costume'*'. 

ISons  signalerons  ensuite  comme  des  plus  remar- 
quables les  mosaïques  qui  enrichissent  une  chapelle 
biilic  il  Rjiïcmnp,  vers  *10,  par  Gallo  l'iocidia,  more  ut 
llllrico  dp  V:,l,.iilini,.ii  III,  s-ms  h  sm-uhiv  dos  suints 
CcN^'  <.'!  Na/aire;  rW^r-.l  aiij^.unl'Iiui  cummu  ■^<ms  Ir  m,m 
de.  ifan^o]v,i  ,]<■  C.Mix  Plncklla.  CcLtu  pi.>lilu  dinpiillc!,  en 
fnimt  dr  c,riii\  Inlinc  (ili-  H  iiK'IrPS  <;t  di^nii  île  lonjjiifiir 

<I)  Ci'iî^xi,  Vir.  mutlm.,  1.  I,  p.  IM,  pl.  XLTIll. 

r»I»lo,  .Vi»i.n.e»li  di  S.  Avtrtjlo  In  MiUm,  p.  ITO 

pl.  xicv  •(  XXVI. 


MOSAÏQUES  DU  V  SIÈCLE  ES  ITALIE.  iïS 

centre,  d'uoe  coojiolc!.  Dims    l)riiTn.lif  MijuTiuiin^  tU-  lu 

coupole,  est  lu  tomlii-;iii  ,\r  (ialhi  l'kic-icliii  m       lir.' jin  i- 

meut  ruvÉlus  dt  muSiiHiucs.  Au  di;  la  roiijiulf  esl 

une  croix  d'or  environnée  des  symboles  dus  évanjjiilLstcs 
et  se  détacbanl  sur  un  ciel  étoili!.  Au-dessous,  duns  les 
quatre  urcs  de  cercle  qui  aoulienueiit  la  coupole,  on  voit 
huil  personnages  Télus  a  la  romaine,  des  prophètes  sans 
doute.  Dansie  grand  arc,  au  lônd,  au-dnsus  du  tombeau 
du  Placidia,  est  un  tableau  idléfjorique  où  est  reprêsenti^ 
It'Cbriït  |i[irlitii1  sur  son  ilpiiule  une  criiix  llxvi^  {iii-d essuie 
d'une  Imiiipt?  et  Icnuiit  uii  livi  i;  à  la  iiiiiiii  ;  [in  n  de:  lui 
cist  un  ([l  il,  nu-dessiius  duijurl  est  un  {;i  !inil  li  u,  cl  plus 

au-dussLis  du  la  ])ui'li:  d'L'iiIrL't  l'uiiteiiiiL'  une  Lès-buiinc 
compusitiuii.  Le  Christ,  sous  la  figure  du  bon  Pasteur, 
est  assis  sur  ud  rucher  au  milieu  d'un  riche  paysage; 
il  est  entouré  de  brebis  et  lient,  en  guise  de  houlette', 
sa  croix  6xce  au  haut  d'une  hampe.  Les  figures  repro- 
duites dans  ces  mosaïques  ont  conservé  le  caraclére 


Hcon  (449'['453),  ainsi  que  le  constute  une  ancienne 
nscription  C'est  un  bâtiment  de  forme  octogone  sur- 
nontc  d'une  coupole  entièrement  revêtue  de  mosaïques. 
L'ornementation  est  divisée  en  trois  parties.  Au  sommet 
de  la  coupide,  dans  un  m^aillon  circulaire,  on  voit  le 
bapléme  du  Christ  par  saint  Jean.  Le  Sauveur,  entière- 
ment nu,  est  plon^d  dans  leseauxdu  Jourdain  Jusqu'aux 
hanches,  et  le  Précurseur,  tenant  une  ci  iiix  île  la  uiain 
gauche,  lui  verse  avec  lu  druïtu  liu  Venu  sur  la  tiïte. 


sc|iarti;s  par  des  lif,t-s  l'cuiHuts  cl  fleuries  i  ils  portent  des 
tuniques  recouvertes  de  manteaux  largement  drapés  qui 
n'ont  pas  exactement  la  lormede  In  toge  romainej  ils 
tiennent  h  la  main  des  couronnes.  La  troiùème  zone, 
qui  sert  de  bordure,  renferme  des  autels,  des  trdnes  et 
quatre  tables  portant  an  livre 
La  voûte  de  la  chapelle  parliculiëre  du  palais  archi- 

m  Fiui,£cnjrTniei>iDr,>./,-A.«>.iiaa.li»,-i»Vlllctia,16l]t,p.l». 
1^  Cluinxi,  Vtl.  mim.,  1. 1,  p.  133,  pt.  LXX. 


UOSAIOOES  DD  V  SrËCLE  EN  ITALIE.  ITI 
ëpiscopol  de  Ravenne  est  ausù  décorée  de  mosaïques 
qui  remoDtent  à  peu  près  h  la  m  Ame  ëpoque.  Elles  re- 
produisent, nu  milieu,  les  symboles  des  ëvangëlistes,  et 
nii-(lessuus.  dans  vin|^-liiiit  nicdiillluns  circulaires,  les 
Hj^mva  du  Climt,  det,  iiginlics  l-I  de  plusieurs  SaiutS. 
F.lks  n.iiscTveut  le  cni  aclÈr..  du  duasiii  classicjue  el  se 
ratladic  iil  |,eu-  \r  sUh- i.  Wwiui  

jHirler.  Il  ii'y  u  pus  lieu  du  i'en  L'toiiiici'.  On  sail  lus  relu- 
tioiis  du  Cnnistuutïncipln  uvec  Ituvcniie.  Gniln  Placldïa, 
princesse  grecque  éUJilie  dans  cette  ville  et  qui  gou- 
verna l'cmpiro  d'Occident  au  nom  da  son  Ëb  Valenti- 
nion,  a  dû  cerluinenieut  foire  venir  de  Constantinaple, 
où  les  arts  étaient  cultivés  et  florissuuls ,  des  artistes  de 
talent  pour  exécuter  les  mosaïques  dont  elle  enridils- 
sait  les  ^lises. 

Revenons  à  Rome.  On  trouve  Ii  Sainte-Marie-Majeure 
des  mosaïques  que  fil  exi'i  uter  le  ]>:ipe  Sixte  III  (432 
fiM) ,  ainsi  que  le  cj.iisliili-ut  un.-  k-flii:  d'Adii™  I"  a 
Charlemagne  et  unu  liis<Tl|>1liiit  ijui  autrL'f'uîa  sur 


premiéiea'i'teiid  uu-dunsiis  de  l'ouïcilaie  de  l'are  don» 
toule  l'ëtcnduc  de  l'abside;  les  trois  autres  sont  divisées 
i<>  Ciunai,  Va.  nuKiimciOi,  1. 1,  p.  IIS. 
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limite  cl  il  (jmii-Iii',  <ir.  iiiriiic'  '\uf  lii  -l'i  ihkIe'  i  l  iii  Iroi- 

(jile,  estcultios  eu  lleui  ps  de  lii's  [jclili:  prciiioi  lioii.  Les 
deux  villes  saintes  dcsigiiL^s  par  les  mots  llierusnlcm  et 
Belhlecm  occupent  les  deux  parties  de  la  zone  infé- 
rieure. Les  sujets  des  tablcaiu  en  mosnlque ,  exécutés 
sur  les  altiquGs  au  nombre  de  ringt-sept ,  sont  tous  em- 
pruntés il  l'Ancien  TesEument.  Quelques  peintures,  qui 
datent  du  seizième  siècle,  rciiiplaccnt  ceux  des  l^iblenux 
un  mnsuiijiii^  driL'iiils  pnr  lo  Ir'mjis.  Uicii  que  ces  luiisnl- 


de  curit'uïii)ri  ;  les  tiQiircï  sont  l  evèLuua  de  lu  tojje  nu  du 
costume  militaire  des  liomains,  dont  elles  ont  aussi  con- 
servé les  armes  ;  mois  les  ccrps  snnt  courts  et  ti'opua, 
et  les  têtes  trop  fortes.  Les  fonds  sunt  en  couleur,  et 
quelques-uns  des  ps^sogcs  ne  mnnquent  pas  d'effet  ;  mais 
les  noDuments  qui  y  sont  reproduits  ne  sont  pas  en  per- 
{')  aille  Ëtifueini  penpIsdcDicd. 

fl  Cu-nii,  Viura  nsHin.,  t.  I, «M,  pl.  \LIX  il  LXIT,  s  iliiniii 


Ic|ii»ililira(  lii:  I.e.m  le  Uiaiiil  (440|-i*:i).  KIIp,  mil  clé 
n-liiili  s  il  y  ii  d'années,  et  l'on  n  cherché  à  les  re- 
jiriKliiirc  IvMps  (qu'elle»  étaient,  du  moins  quant  aux 
sujets  rc|i régentés;  mais  le  travail  moderne  ne  nous  pei^ 
met  pas  de  jucer  du  style  et  de  la  valeur  artistique  de 
ce  qui  a  péri. 

Il  y  D  encore  à  Borne,  de  l'époque  du  cinquième  siècle, 
la  VDÛte  en  mosaïque  de  l'oraluiro  de  Suiiil-Jeun-l'RvHn' 
1,'tillbLo  iitleiiant  un  iiiiplisli.TO  dL>  Saiiil-.lc!,io  du  I.ntrnn, 
qui  fiiH-ionili^f  smis  le  |"mtifinil  di:  sninl  Milairi-  {flfjS}. 


lliodtqiii'  du  l'oi'iiumentation  nous  apprend  que,  malgré 
lis  iiiiilliuiirs  dont  Itome  avait  été  accabla,  les  artistes 
qui  s'y  tn'UVHÏcnt  encore  s'attachaient  à  étudier  les 
beaux  modèles  de  l'aDliquité. 

Les  premières  mosoTqnes  qiic  nous  puissions  signaler 
ô  Rome  après  celles  qui  fiircnt  exécntées  sons  saint  B'i- 
laire  ont  été  faites  sous  Félix  IV  [536-{-  530).  Les  cin- 
(I)  Ciuniii,  Va.  nsniM.,  I.  I.fd.  LXSIV. 
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liticals  peuvent  mmiitei-  ji.iniii  li'^  |>lii!.  fiiiii^stts  c|i.ic 
l'Kalic  iiit  cil  II  Inneisci-.  Uiiniiit  (cl  csimie  ilc  tL'ni(i,-, 
Home  ovail  élé  [irise  ot  pillée  par  les  Imrliurus  pour  la 
troisième  fois ,  et  l'umpire  romain  d'Occident  s'Ëlait 
écrou\é  sous  les  coups  des  H^rules  et  des  RugienB 
d'Odoacre.  Lorsque,  dans  le  second  quart  du  sixième  siè- 
cle, le  pape  Félix.  IV  fit  iàtrc  des  mosaïques  dans  l'ëgliie 
Saints-Cosme-el-Damien ,  l'art  avait  subi  une  transfor- 
mation. Nous  examinerons  dans  les  paragraphes  suivants 
RU  quoi  die  coiisistnit,  et  ([uul.'i  gn  liirciiLles  promiitciirs. 


tort  curitui.  '.  Il  e^isli'  eiinire  deiis  l>f!lts  iiiosLiiquea 
dans  le  paM'  du  iiiaitie-  :(iU  l  de  h  calliudrale  d'Aosle. 
M.  Ferdinand  de  Luïilejrie  en  u  duiiuti  la  desiuiptinn 
dans  son  Elude  arcfiéalagique  sur  ceU«  dgtiseC. 

Los  Romains  avaient  làit  exécuter  (les  mosaïques  dans 
les  Gaules  durant  leur  dooiinalion.  Les  Irouvailles  qui 
oal.été  foites  de  mosaïque!  antiques  dans  diverses  rdQions 
de  la  F'rance  et  dans  les  pruidnces  rhénanes  en  ont  apporté 
la  preuve.  Grégoire  de  Toiirs  nous  a|iprpnd  que,  sous  le 

i.xv,  p.  lis.  ' 
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i.A  MOSJÏOOE  DANS  r.'EMPinr  nnniENT.  m 
direntdaiislesGiiiilesety  [iélmUirirnl  It'  li:iii[il<;c|['  Vnsso, 
en  Auvergne,  dont  rintéiîtiir  ùtait  ducDiT  de  iiiurhrrs  i:t 
de  mosaïques'''.  Après  le  trioiiiplie  du  ('liii.-.tlniilsiiii%  ia 
mosaïque  fiit  pni|iliiyét'  n  l'onH'iin'iihilinii  ilos  l'ylisra, 
Numntiits,  ^véi|iic  i\r,  (:lr-i'iiii>nt  iiu  liiicjiiirmr  jii<-c:lc', 
avait  enrichi  d'une  mosiiiqiie  di;  murlire  lus  [i:irolï  des 
murs  qui  entouroient  l'untcl  dans  la  ninynïfiqiic  église 
ijn'il  aïoit  fiut  constrniro'''.  Fortunat,  ëvéque  de  Poi- 
tiers, (ni  dunnnnt  dans  ses  paéàm  la  description  des 
églises  qu'avnicnt  thit  hàtir  de  saints  dvéqucs,  semble 
indiquer  des  iuusuïi|ii<.'s  do  iiuirlire  d.-ins  l'arnementation 
de  ces  ^lises 


S  III. 


C'est  surtout  dnns  rpnij>iri!  d'Orient  que  l'art  de  la 
mosaïque  avait  pris  un  grand  dévL'lu|>|>ement.  Jusiliiien 
embellit  de  mosaïques  la  plupart  des  nombreux  ^ifîces 
qu'il  fit  construire  h  Conslaotinople.  Les  voûtes  de 
Suinte-Sopliie  furent  enlièrEment  recoiivertes  de  mosaï- 
ques à  fond  d'or,  qui  reproduisaient  les  imagesdu  Clirist, 
de  la  Vierge,  des  nnges  et  des  saints  vénifrdsdans  l'Église 
Srecque**^  et  m£me  de  grandes  pages  comme  celle  que 
fait  ennnaltrc  notre  planche  CXVIII.  Les  édifices  pro- 
fanes étaient  ornés  de  mosaïques  oii  les  sujets  les  plus 

m  Cmutomi  Tcn.  ffiiL  Amhe.  /i»rf,  tili.  I,  ca|i.  m. 

0)  FoiTTsm  lib.  111.^ 

(•)  PiDLiri  SiiiniuiDi,n!<cr.  S.  Sopliir,  t.  1H. 


rail  iTjir^'lH.T  Il'S  cnnibiiH,  li  s  linliiilk^s  cl  lv6  iissnuli 
livres  par  ses  troii|ir,-.  lliiU,;  cl  en  Afriq.ie.  Un  y 
ïojilit  encore  lîiilisaire  rentrant  à  Ciinstnnlinople  nvoc 
linn  année  el  |>ri'M.'iiUiiit  il  .liiïtinieii  et  il  Tliéodnra  les 
rois  captifs ,  les  villes  vl  les  provinces  conquises.  Les 
sdnalcurs  et  les  yronds  Jignitaireg  de  l'État  entouraient 
le  trûne  de  l'empereur'''. 

Les  mosiilques  qui  restEtil  de  celte  dpoqiie  ne  font  que 
confirmer  l'ujjjjréeiation  i|ai>  nous  iivons  déjii  fuite  de 
l'iirt  Iiv*aiilin  en  trail-iiit  i\<'  li  -eiil|iliir<-  et  cle  l'iirne- 

l'arî  rlirélird  miIjiI  alcri.  une  translormolion  ci)iii|iiétc, 
c;l  que  si  le",  .irti-le,'.  j)rre.  s'atlnehérent  il  étudier  les 
belles  pr..iliielinri-  .le  l  „„tiq[,ilé  et  a  suivre  les  traditions 
de  le,M-.  É,nerlrr.,  .v  „.■  t,il  .jne  poar  arrivrr  il  traduire 


Les  plus  lielles  ninsaujues  li\  i^aiitiiios  du  sixième  siècle 
existent  encore  a  Suinte-Sophie  de  Constontinople,  con- 
vertie en  masquée.  Tontes  les  figures  ont  6lé  malheu- 
rBUsement  recouTertes  d'ane  épaisse  coucha  de  peinture  ; 
mais  nous  avons  expliqué  comment  M.  de  Salzenberg  a 
pu ,  6  l'époque  de  la  restauration  du  monument,  en  re- 
lever de  ]irécieiix  dessins,  qu'il  a  publiés     Nous  nyons 

(il  Pmcur.cj,  Dr  a  Jifidi,,  i;i..  X  :  Rijiui^r,  |..  ÎM, 

0)  VujM  I.  I,  p.  17.  31  e.  luif.i  1.  II,  [..  sa  Cl  iui». 
(»)  Voyci  1.  I,  f.  M. 
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qui,  du  liuiit  du  sciii  Imiic,  henit  li's  murtels  qut  entrent 
dons  le  temple  où  un  Tniliiru  ;  l'ciiijit.'i'cur,  dans  la  pos- 
ture la  plus  liunible,  l'uiid  liiiininQ^e  au  Roi  Ues  rois.  Ce 
tableau  n'ëtuïl  |>as  le  seul  ;  beniicoup  ont  élé  détruits  un 
fort  endommages,  muis  il  en  existe  encore  jilusieurs.  Au 
f()nd  de  l'église,  au-dessus  des  Tenélrcs  qui  éclairaient  le 
liénia .  la  Vierge ,  assise-  sur  nn  trône ,  lient  devant  elle, 
L'iiLiu  si>s  (ipiiiiui,  l'Knfiiiil  Jésus  ikbiHit.  Un  vêtement 
bien  clair  ipii  l'i'nïcli>|i|>e  se  relève  sur  sa  lêle.  L'enfànt 
bénit,  la  main  clr<iilp  leM^i' ;  su  rnlie  lihiuelir'  est  ciMiile 
d'un  ciirJi>ii  iVm.  Li  s  jjelites  i  LiiipoIrs  i|ui  esisli'iit  dans 

partir,  est  il'im  li  ts-liel  rffel.  Au  sommet  de  la  (Coupole, 
le  Christ  l'St  nssis  niir  siiii  triiiie  l'.t  lienit,  comme  duns  lo 
mosaï([ue  du  miitlicx  ;  <Iuii/e  ajiôtres,  couverts  de 
ïétenieiils  iiiuiies.  mnt  rai)(;rs  drculairementou-deïSOU* 
du  tiiine^  de»  tlummes  qui  s'en  éeliuppent  descendent 
sur  leurs  tèles.  Dans  les  <jualre  angles,  en  dehors  du 
cercle  des  apûtres,  des  groupes  de  gens  du  peuple,  dans 
les  attitudes  les  plus  variées,  contemplent  cet  acte  de  lu 
toule-puiwance  du  divin  Malire.  Les  figures  du  bas 

(<)  Vuyci  I.  1,p.  M. 
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puupli:,  pnscs  suns  di 
les  lidlcs  et  nobips  d 


ilri'  (ji'itiiils  il^jjii  liai  rus  île  I  t'iiipiii;  il  Orient,  la  tunique 
tolairu  1.1  la  l.iiijjiic  rliliiiiivJi;  eiiridiii'  dii  tublwn.  Notre 
pluiidiv  CM\  (ligure  1)  en  repniduit  un.  Dans  la  nef, 
on  voyait,  sur  tes  murs  sud  et  nord,  au-dessous  des 
grands  arcs,  un  riche  développement  de  6gures,  dont  la 
plupart  sont  conservées.  Immédiatement  au-dessus  de  la 
corniclie  et  sous  In  première  rangée  de  croisées,  sept 
niches  renferment  des  mnrtvTs  cl  tics  eveijues  dans  leurs 
Tulemenls  ponlifiraii:!.  Des  |iriipliclPS  pnrtiinf  lu  lop! 


iiiies  par  des  Ions  veris.  Les  cieijiies  ont  des  l  eti^meiits 
blancs  ornës  de  latielaves  lileus  ou  routes;  ils  portent  le 
palliiun  avec  trois  croix.  Les  lumières  de  ces  vêtements 
blancs  sont  rendues  par  des  cubes  de  verre  plaijiies  d'ar- 
{[eul.  t.enx  des  jiniplieles  sont  de  diverses  couleurs  peu 
fuuetes.  Toutes  les  liyures  se  delucbeul  sur  un  (ond 

(I)  Vos  W.  S.LiE^DEnn,  ja-cirixy/cSc  ilaurfrni.nafc  i-a  C-iHi-li- 
ncï-t/,  pl.  XKV  >i  XXXi. 

in  amcm,  pi.  i\,  xxvui,  xxix  et  xxx. 
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LA  MOSAÏQUK  D*NS  l.'EMl'iriK  I/niUKM.  1S3 

il'nr.  On  Tiiisuit  «ncorc  iisnye      Itniii',  nii  milieu  du  cin- 

coiiimo  on  k  voit  ihins  ks  mos:nqiic;s  de  S  ai  uli^ -Mario- 
Majeure,  à  Roinv,  et  dans  celles  du  Mausolée  de  Gulla 
Placidia  ;  ce  sont  les  Byinntias  qui  les  premiers  firent 
DSBge  des  fonds  d'or  dans  les  tableaux  eu  mosaïque.  Le 
sérieux  sublime  dont  âlait  pdnëtn!  alors  l'art  byxantin 
ne  permettait  pas  anx  artistes  chai^dsdc  décoiiT  l'iii  te- 
neur d'nn  ^ifice  religieux ,  de  rieo  prcunnr  i  mir  l'ii 

altérer  Je  caractère  architectural  et  de  rt^ni'esenier  iiiir 
conséquent  sur  un  intlr  qui  devait  rester  pleio  pour 
soutenir  les  voûtes,  un  paysage  et  un  ciel  que,  dans  la 
réalité,  on  n'aurait  pu  apercevoir  que  si  le  plein  avait 
été  remplaci!  par  un  vide.  Le  mnsiiïste,  i]i:v;iii[  se  iiorniT 
à  concourir  il  l' ornementa  II  mi  iIh  l'iJdiliri',  se  c:<mtentn 
de  couvrir  les  murs  nu  les  vDÛfeE,  d'un  lirilhnit  ruv.Ue- 


lijut  en  conservant  une  régularité  parfaite  et  des  dispo- 
sitions symétriques  qui  les  rattachent  sous  ce  point  de 
vue  au  style  classique.  Gesmotits,  d'une  grande  variété, 
sont  toujours  d'un  très-bon  goAt;  les  couleurs,  d'un 
éclat  merveilleux ,  y  sont  apposées  avec  adresse'''.  Dans 
l'ensemble,  ces  mosaïques  devaient  produire  une  im- 
pression ravissante. 

Cl  W.  H  SiuIKHMO,  Aà^ioL  Baudmk.  tm  CoB-limImaptl 

pl.  XVI,  XVII,  XXI  i  XXIX  ot  XXXII. 


.  Elle  a  élé  apportée  à  Paris, 


LA  «OS.IIQUE  DANS  l/EMPrilR  D'OlirK:ST.  18T 
jusqu'il  l'avdneiDent  de  Lëon  l'isnurien  (7 1 T) ,  qui  pro- 
scrivit le  culte  des  images  (TSG).  Sous  li:  ri'fjiii?  de  ce 
prince  cl  de  ECS  surrcsseiirs ,  |icri(l.iiit  plus  de  c:i!nt  nn- 


coiip  liinuate  à  l'art  de  la  niniiaïque.  Aussi  exisle-l-il  une 
lacune  de  près  de  deux  CGrilf  ,anncca ,  durant  leaquellcs 
nous  ne  pouvons  cnnstater  l'cx^tinn  d'œuvrcs  de  mo- 
saïque. G'esisnus  le  dernier <tes  empereurs  iconiidaslcs, 
Thcopliile  (820^8-12), que  nous  las  voyons  revenir  en 
favrair.  Ce  prince,  ami  des  aris,  Gt  dlevcr  un  grand 
nombre  d'éJiGces.  Il  avait  construit  notamment,  comme 
annexes  au  palais  impérial,  plusieurs  bi^limenls  desti- 
nés à  son  habitation  perron  npllc,  ot  dniil  les  principales 
salles  étaient  oriii5c'S  <iv  \n'isiik[iu:s  '\  Le  vaslc  sainn 
d'un  appartement,  :jitl  pni  LiiiL  le  miiii  ili'  Cniniki.-q ,  nvnit 

Lesgrunilcs  galeries,  nommées  Lausiacoset  Jii.sliiiiniins, 
avaient  été  également  embellies  de  mnsui<|iii's  {i  rDiiil 
d'or  pr  Tbcopliilc'*'.  A  la  mort  de  ce  prince  (81-2) , 
l'im]iéralrice  Théodom,  Inlrice  de  Michel  111,  rétablit 

(<)  AsmiM,,  Eto  Tktnpkih,  op.  Scripi.  ptu  rAtiylh.i  Parité  ji.  80  e 

Bonorp,  p.  140  rt  acf]. 
Pt  AsDiTM.,  De  nHTtAfb,  >[•■  Senyl.  poil  Tkioiii.i  Pirli.,  p.  83 
El  ■»[.«  Ilunnr,  p.  tUrl  ni\.  —  H.JOLBI  LliiHTE,  UPebh  imp.  dt 

coBUaaiiMpii,  i<.  Ti,  n,  13,  Ht  a  ta. 


dons  le  palaU  Busile  le  MucùdoQien  [867  f  886),  qui 
siiccëda  à  Michel  III,  fils  da  Théophile,  constatent  pur 
leur  importoDce  l'activité  de  celle  renaissance.  Kous  en 
ayons  déjà  donné  la  clescriptianC'  que  nous  a  fournie 
l'empereur  Constantin  Porpliyrogénète  dans  la  Via  qu'il 
a  écrite  de  son  illustre  aïeul.  On  ne  trouve  pas  ïk  de 
simples  motifs  d'orneuienls  comme  dans  les  mosaïques 
de  Théoiihile,  mais  dus  labluiiux  vériUibliiS  tt  de  (;r<iiid<!s 
compositions  dont  les  sujels  élaienl  ti-ès-vnriés.  Basile 
avait  bûli  ou  restauré  plus  de  cent  églises,  cju'il  ovuïl 
décorées  avec  magnificence.  Sous  avons  é{;aleiiieiil 


prions  le  kctour  de  s-y  reporter,  iin  sodimt  de  leclise 
par  les  portes  latérales ,  on  trouvait  de  longues  gnlerics 
dont  les  voûles  étaient  décorées  de  mosaïques  représen- 
tant les  luîtes  ol  les  combats  des  martyrs*''.  11  reste  en- 
core dans  l'église  Sainte-Sophie  de  Conslanlinople  un 
s[iécimen  des  mosaïques  religieuses  exécutées  du  lem\is 
de  Busile,  Nous  uviius  déjii  parlé  de  celle  belle  œuvre*'', 
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Ifucéionieii.  i.es  arustes  bvzanuns  CDnserrereot  une 
nranae  répuiauan  et  furent  seuls  en  possession  de  la 
prauoue  oe  cet  art  uurani  le  aixieme  et  le  onzième 
siecie.  lût  en  eflèi  ae  Constanunopie  qne  le  dojje 
Domenico  Selvo  (1071tl0841  et  Didier,  le  célèbre 
abbé  du  Monl-Cassin.  firent  venir  des  mosaïstes,  lèpre- 


nous.  Un  en  conservait  dans  les  ë^lises  et  dans  les  pa- 
lais. Le  palais  impérial  en  possédait  d'excellents.  On  en 
faisait  tant  de  cas  qu'ils  étaient  déposés  dans  le  pen- 
tapyrgioD,  espèce  d'armoire  coffi^-fort  placée  dons 
l'abside  orientale  de  la  salle  du  tr6ne,  et  où  l'on  renfer- 
mait les  pièces  les  plus  précieuses  du  Irésor  impérial''' 


Voya  inr  le  |WDUpyrgïoD  vl  lal  iDauTi|llH  ipl*]l  renfériaiït  Dotn 


dans  les  pataU  uuiirùadulit.aitnme  lableaiudedévutinn, 
et  dtaienl  IrunE{ii>rt<!s  avec  les  bnguges  prdcieux  dans  les 
voyages  el  surliiiil  dans  les  expéditions  tnilitaires.  Le 
gerde-meuble  de  lu  cathédrale  de  Florence  j>os£Éde  deux 
cliarmaiits  tableaux  mosnïqucs  de  ce  genre,  de  S7  ccn- 
tinictrcs  de  heiilRiir  sur  18  de  Inryciir ,  non  compris  la 
liortiiii'o .  (jiii  esl  en  iir(;L'Nl  liiiiiiillL'.  lis  annl  iliiisi'ii  en 

ail  Tom[,lp.  I<'  »n|,lpi,i,.  dn  Clii  ist,  lii  ■|-n.ii-li|iiirali.]ii,  I» 
il,^sl,r^■olion  .1.^  l.n/iiiT,  l']:„li,.,.  ,1,.  i.  .h-n,-..U-m, 

In  triicLli\i.in,  \:,  Df.s.VMlc Cliri-I  jun  TA-cfii- 
si„ii,  1,1  Dcsc-ciil,.  dii  S^iiiil-Ks].iil  sur  li's  ii]>,-,lrc, ,  hi 
Mijii  île  la  Vicrup.  Daim  rot-  |H;tils  liililiMin,  (jiii  reiiPpr- 

piisilions  sont  siin[ile.s  fl  Iiicii  oidoiiiii'cs ,  [l'u  attitudes 
excellentes,  les  draperif?.  Iiiuo  ji^li'us;  les  figures  un  pou 
allongées  sont  gracieiisi's  ;  la  ]>i'i'^|iMahr  seule  est  vi- 
cieuse. Les  londs  sont  coiii|iiisL'.'i  du  [luiits  cubes  de 
cuivre  doré;  les  figures  et  les  accessoires ,  de  cubes  de 
verre  d'une  tiianttd  extrême  et  d'une  variété  in6nie  de 
couleurs.  Ces  mosaïques  sont  tellement  Rncs  qu'il  une 
cerlaiiit  clisLiiiicr  ou  les  [ii'''iiilraiL  p<mr  dus  iiiiiiiiilim^s. 

Notre  |iliiodie  CXX  j'eprudiiit  une  autre  mnsa'iijue 
1")  Tifûu-m  tri.  diplycA.,  t.  III,  p.  «S. 
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failciLicnt  toiiiuiili  i'  i  i'  hi-\  iiini:ij;c  :i  nus  Itttulirs. 

Le  K'f^iiL'  i[>ii|,<  <'l  [!<'  Xiiiiiii  l  Ciirmicnc  (1 143 

tllSO),  qui  ti<^itt  line  j>i':iiiil<:  [ihic  diiris  Ic  duuiiéme 
siècle,  lit  cxiiculcr  )>cauc<mp  de  niosnliiucs.  Ce  prince 
^lava,  nDtammcnl  dam  l'ancien  palais  impérial  etdaiis  le 
palais  de  Bla[|uernea,  des  salles  enrichies  de  mosBlijues, 
dont  les  sujets  ùlnicnt  empruntés  aux  combatsqu'il  avait 
livri-s  oux  linrborcs  et  aux  uctus  de  son  règne  qui  avaient 
piiicuré  do  jjronds  avnnlDges  a  l'empire  L'ciolisi"  de 
In  Nativité  ii  Itctfaléem,  restaurée  |iiir  si's  nnlrcs,  fui  l'ii- 

ticrement  diiciirui,' à  l'intériuiir  df  ~;jii|iii-s  ;i  lijiid  d'i>r. 

Jean  Pliocas,  (icrivain  grra,  <|iii  :iï:ii1  l.i    Ici  ic 


Ra  du  dix-seplième  siècle,  Giauipiiii  ^  jnililin  im  <li',ssiu''' 
du  cbtÊ  nord  de  la  nef  de  lu  busiliijiK.'.  A  l\iid«  il<.'  t:i:s  dii- 
cumcnts,  M.  le  comte  Melcliiur  de  Vn^iié  n  pu  faire,  sur 
place,  une  restitution  cumplélu  de  cette  lielle  éollse,  elo 
doDDC  d'exctïilents  dessins  de  ce  qui  subsiste  encore  des 
mosaïques  exécutées  par  les  ordres  et  niix  dépens  de  l'em- 
pereur diiiiiic'iiei''.  Des  l'entrée  de  l'église,  un  arbre  de 

f:  Nu  1.1  t  ;r.>fO'.V.  Jib.  vu,  §1;  Bonn'-,  ltl5S,  p.  MB. 

■i|  J.  rjrot.s  ,ip.  I..  AtLit.I  ïvmuïTi..  p.  39. 

{>>  hlucdalio  7>rnr  <«-^tla;  t.  Il,  p.  BU. 

1*1  De  locWi  adlf.  a  Coiia.  ilag.  Cana.,  ji,  ISO. 

l>)  J^i  laliui  Jr  h  Trm  «iule,  p.  U  a  «lii. 
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iOa  MOSAÏQUE. 

lessé  s'dlcnduil  sur  1g  mur  oidduntul.  Les  iiuirK  tl<'  la 
nef,  qui  esldivis('e  en  rm/.e  Iravi'os,  c!Liieiil  converls  (le 
niu5oii|iip3  Ji![)iils  l'arrliltruvi:  dri  cnluniirs  jusi[ii'ii  In 
charpente;  qui  siiutieiit  li?  luit.  Dini'rr'iih'.s  .icMiii'iiienl  par 
tes  délQils,  tlirs  ..nriiii-ul  <].-»K  cMf.  h  mùiiv:  imliiii- 
nance  et  In  mi'iiie  natiir.'  lii^  suji^ts  ili,s]ir>=r5  dans  l'nrrirt 

représentant  la  gém'alnjjii:  <lii  Ctirisl;  2'  une  série  de 
tableaux  représentant  i\n  ariaJes  (jtniiuces  ou  des  por- 
tiques gurmontés  de  coupoles.  ICnti  e  rliaqiic  enlr«^lon- 
nemcnt  et  sous  des  portiijncs  est  un  autel,  et  au-dcssut, 
une  longue  Inscription  contenant  an  résamë  des  décrets 
de  l'un  des  conciles.  Les  arcades  ([cininécs  et  les  porti- 
<jues  sont  séparés  jiar  un  taïsrnau  d'arabusijui-'S  lanlns- 
tiquesi  3'  une  Mse  foriiU'i;  lir  ririfi'niis  (c'uilla(;és  vurls 
et  jannos  fl  bordiii'  d'un  rai][]  dc^  [utIo,  sur  livpii^l  s'ap- 
puient les  lenêlrvsi  A'  mi  riiuj;  [l'iiirni  s  dau-.  \n  Ini- 

ceux  de  l'époque  lir  ,  iliml  ri  ;;li-i-  S.iiiitc^ 

Suphie  conserve  d<Hi<'aLix  syrrmn;,-.  IMIr-  ■.iiiiiiK'iil  •U-^ 
plantes  iniajjinairvs,  diiul  le-  li;;r'-  i  Itiu  jiiv  s  de  li-iiillH(;es, 
d'aiii-s,  d'un^ullf.nl™l^,  d(!  fleurs,  de  fruits,  aPTcclent 
les  hiiiiie,',  et  Ifs  c<mluurs  le=  |)lu,',  capririeusesels'échap- 
pent  du  goulot  étroit  d'un  vase  il  ]nr(je  panse.  Les  deux 
absides  latérales ,  les  parois  du  chceur  et  l'obside  orien- 
tale qui  terminent  l'église,  oflïaient  une  série  de  ta- 
bleaux mosaïques  qui  présentaient  un  résumé  complet 
du  Nouveau  Testament,  et  dont  les  principaux  appar- 
tenaient il  l'histoire  de  la  Hère  de  Dieu  et  de  l'enRince 


Digilizefl  By  Google 


LA  MOSAÏQCE  DANS  I.  I  MI'II;].  IniliirM. 
du  Clirisl.  Lo  cry[ite  nui:ri:i'  qui  <:\i-,U!  ii  l'ciilriic;  du 
dimur  nu  .  tulii:  du  InuiM'],! ,  ui^  tshuussniii.nl  du 
sul,  aait  qi^JuilKlll  l'Iirirllk,  dr  |>ri,<tmv,  tu  1UUMIK|IIU 
sur  un  tijud  d'ur.  L'iconojjiiipliit  {jri'cijui?  ut  Its  usiijjfs 
adoptés  par  l'Église  orieiilaledominEuenl  dans  toutes  les 
compositions.  De  toute  celte  vaste  décnrutioii,  il  reste 
rcluthement  peu  de  diose.  Dans  la  nef  du  sud,  sept  des 
bustes  représentent  les  derniers  ancêtres  de  Joseph  et 
deux  G<^upes  d'arcades  géminées  séparées  par  des  ara- 
besques; dans  la  nef  du  nord,  deux  portiques  d'église 
(celles  d'Antioche  et  de  Sardiqne) ,  nvcç  les  inscriptions, 
et  le  fragment  d'i|u  troisième,  une  grande  partie  des 
deux  frises  et  trois  figures  d'anges  dons  les  trumeaux  :  ils 
sont  debout,  ninibts ,  vêtus  de  longue!^  robes  bluDclies  it 
plis,  et  porlrnt  di'us  ailta,  l'une  l<nnb[inl  vorlicalotneiil, 
l'autre  s'iilcïont  dingonaipiucnf  tn  nrrii're  âi:  la  tiHc.  Ce 
no.  sont  ])lu»  lli  Its  ai,[;c=  du  cl  du  uravième 

reiéliis  di*  lu  tuuiqlit  laluiit,  iIl^  iii  lr,i;u  un  dr  lu  tblu- 
mydi;  dus  unijiiirfurs,  ut  purlaut  ii  l:i  iiiuiii  unu  longue 
verge  d'or.  Il  ne  subsiste  plus  ilaus  it;  li'iinsvpt  que  deux 
des  tableaux  :  l'Enliéu  de  Jiisus  ii  JcirusalBui  C  et  saint 
Thomas  touchant  les  plaies  du  Clii'ist;  et  un  frugmeut 
de  l'Ascension.  Dauit  le  cliœur,  il  ne  reste  plus  que 
tjudques  mots  d'une  itiscrrption  dont  le  texte  grec  a 
été  heureusement  transcrit  par  Quaresuiius.  Elle  con- 
statait que  la  mosaïque  avait  été  acbevéc  par  Ëphrero, 
peintre  et  mosaïste,  snus  h:  règne  de  l'empereur  Manuel 
PorpbyTOgénÉle  Gomnène  (-)-ll80}.  Voici  comment 


■  supérieures  nii\  peinlurrï  fuiiiLiiii^s  du  duiir.iuiiiL'  ïii^lIc, 

>  telles  que  nous  les  connaissons  par  les  l'ures  iiicinu- 
<  mente  de  l'Ocddeat.  On  y  remorque  plus  do  oorrci:- 

•  lion  dons  le  dessin ,  plus  de  justesse  dans  les  poses, 

•  plus  de  science  dans  les  moyens  d'exécution.  Leur 

>  style  est  celui  des  miniatures  grecques  du  dotudëme 

•  siècle.  Le  modelû  est  obtenu  à  l'aide  de  hachures  con- 

■  eentriques  rehaussées  d'or;  les  plis  des  véfuiiiuiils  sont 

sont  enéoulées  nvir  [jnind  soin  sur  Tond  d'ov  vu 
pi'lils  cubes  de  verre;  les  iiiidcurh  iTiiploytfS  sont  le 
roujie,  Icjnnne,  le  Iilmi.  Ir'  ic  i  t  l'I  li'  liniu  pourpre.  Dans 


Gonstunlinople  jusiju'ii  lu  fin  du  douzième  siècle.  L'his- 
torien Kicétas  nous  apprend  qu'IsBBC  l'Ange  {1185 
■j- 1 195)  El  réparer  dans  toutes  les  églises  les  mosaïques 
détériorëes<''.LaprisedeCDnstantinople  parles  croisés, 
quelques  années  plus  tord,  et  les  mallieurs  de  toute  sorte 
qui  accablèrent  l'empire  d'Orient  à  partir  de  cette  épo- 
que ,  furent  aussi  funestes  li  l'art  de  la  mosaïque  qu'aux 
outres  arts.  On  fit  certainement  encore  quelques  mosaï- 
ques en  Orient,  et  il  en  existe  quelques-nnes  dans  le 
couvent  du  mont  Athos  qui  peuvent  remonter  au  trei- 

(')  t».B.âeVonvi,ltié3liKiilib  TVm  nfnfr,  p.  W. 
Nrrt»  IlitUtKi,  lib.  Illj  flannv,  p.  SU. 
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h.\  MnSAIIJI'F,  EN  ITALIE  AH  VI'  SIÈCLE.  ISS 

ïiémc  siècle  et  au  quatoniciue,  mais  ces  rares  mosaïques 
se  ressentent  de  rabaissement  général  de  l'art. 

S  IV. 


En  Aafir  Jrfmilh  Vl^  lUeU  juifllê  tIrtUjiniluSXl. 

Les  mosaïques  dont  nous  allons  parler  maintenant 
appartiennent  à  l'Italie;  cependant  nous  les  regardons 
toutes  comme  exécuta  par  des  Grecs  ou  par  des  ar- 
tistes italiens  élèves  des  Grecs,  dans  le  style  byzantin. 
Cette  atlrihutioii  no  siLiimit  ètro  contestée  pour  les  mo- 
saïques fit)  Etavcnne  ilu  sisienip  sicrlc,  qui  ont  luulfS  dté 
faites  poitwiciirempnt  au\  \ivUi\re^  ùv  Beiinuire  sur  les 
Gotlis  et  à  lu  ]ii'i5L>  Ji^  r-(.tle  ville  (rilU),  qui  devint  le  siéjje 

main  tics  Grecs  ni  leur  inilueiiee  dans  les  nnisulques  de 
Rome;  ib  affirment  au  contraire  qu'elles  sont  ducs  jidts 
artistes  nationaux  et  que  jamais  l'art  de  la  mosaïque 
n'avait  cessé  d'être  cultivé  en  Italie.  Il  existe  cependant 
undocument  fort  important,  d'une  authenticité  incontes- 
table, qui  dément  cette  prétention.  Nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  le  citer  :  c'est  la  Chronique  du  Honl-Cassin, 
écrite  par  Léon,  évéque  d'Ostie,  Il  raconte  qu'en  1066, 
Didier,  le  célèbre  abbé  du  Hont-Cas»n,  voulant  décorer 
de  mosaïques  l'éclise  du  monastere  qu'il  avait  fait  rfr- 
conslmirc,  fut  obligé  d'envoyer  quelques-uns  de  ses 
moines  à  Constanbnople  •  pour  y  engager  des  ouvriers 
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•  iiubilt^s  ilitiis  l'urt  ili'  \:i  iii^isalipti'  H  lU:  h\  t:iMf  <1<'S 

•  marbres,  les  uns  pimr  décorer  I'hIjshIc  ,  l'iii-e  el  lu  vus- 

•  tibule  de  la  grande  liiisdii|iic  d'œiivri-s  di;  inrisuïqite, 
■  les  uuires  pour  couvrir  le  sol  de  ri.'(;!ise  d'iin  pave 

•  formé  de  diverses  pierres  variées.  •  l'nls  il  ajoute  que 
le  génie  de  ces  deux  arts  étant  dleinl  en  Italie  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans,  te  digne  prélat,  plein  de  pru- 
dence, voulant  les  faire  revivre  et  emp£cher  que  la  pra- 
tique n'en  di^iarôt  complètement,  fit  instruire  dons  ces 
arts  des  enfants  élevés  dans  le  monastère.  L'auteur,  au 
surplus,  fuit  lui  ;|niiid  cIoj^g  du  talent  des  nrlisles  grecs 
et  vante  la  lii'aiilu  du  luiirs  [irridiic  liniis       l.i'iiii ,  cnrdi- 

aiêcle,  et  l'on  voit  cependant  qu'il  o'hcsite  pas  il  dire 
qu'en  1066,  il  y  avait  plus  de  cinq  cents  ans  que 
les  Italiens  avaient  abandonné  la  pratique  de  l'art  de  In 
mosaïque;  il  reconnaissait  donc  par  là  que  toutes  ces 
mosaïques  étaient  dues  b  des  artistes  étrangers  appelés 
par  les  papas.  Il  est  constant  fia  surplus  qu'à  l'époque 
de  Didier  In  mosaïque  était  tout  à  làit  abandonoée  en 
Italie ,  car  ce  vénérable  abbé  n'aurait  ]>as  bit  venir  à 
(grands  Irais  des  mosaïstes  de  Cnnslanlinople,  s'il  avait 
pu  trouver  dans  son  [lays  des  artistes  capables  de  ré- 
pondre Il  ses  vues.  Le  style  des  mosaïques  faites  en  Italie 
de|iuis  le  sixième  siècle  jusqu'à  lu  tin  du  neuvième  Fuit 
asseK  l'air,  nu  surplus,  il  quelle  dcule  en  appartenaient 
les  auteurs. 

(1)  ClniniuS.jWD':.  (7utiri.,tib.Ill,i9p.IIII;l.iil-P>r-,lM<,|>.351. 
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C  n  ne  çnn     1  r  |        Il  I 

kl  I       nn      r  I 

I  I  <'  I 

pl      leti  nt  I  n    In        I        d    S   nt  \  I 

dans  CG  ^m  rcsla  de  rancicrinc  c^lisc  Saiul-Micfael .  à 
.Saint- Apdl  lin  ai  r(r  huovn  .  (inns  I  ancien  baptistère  de 
boinlc-Manc  m  Cusmt'diii .  et  daa$  la  belle  baulique  de 
Saint-ApoUinaire  m  Classe,  à  trois  kilomètres  enwon 
de  Ih  Tille. 

La  baailiquede  Saint-Vital,  dont  la  construction  avait 
été  entreprise  par  i'archevéque  suint  Ecclesius  [i-S42], 
fut  consacrée  par  l'un  de  ses  successeurs,  saint  Moxi- 
mianus,  en  547.  Le  cliceur  et  l'abside  sont  entièrement 
couverts  de  mosii1([>ies.  On  y  vriit  non-seulement  des 
fi(;ui-es  is'ilécs,  cimiiic;  relies  lii'S  (.■ïjii(|; «listes  et  de  quel- 
<|U<!S-uris  (ies  propliMes,  niais  des  c  d  m  position  s  ,  telles 
que  le  Sacrifice  d'Abrahnm,  et  Moïse  sur  le  nioiil  Sinaï, 

duiit  son  retour.  Tous  ces  tnhleaax,  tontes  ers  fi^iii  e=sanl 
empreintes  du  style  classique;  les  costumes  sont  ceus  des 
Romains*''.  Dem  (irands  tableaux  déeorent  les  parois  de 
l'abside,  au-dessous  de  i«  ïoiiIp.  Adroite,  Jiistinieii,  suivi 
des  yraiids  dignitaires  de  l'empire  et  de  quelques  officiers, 
aeeimipEijjiie  l'évéque  Maximianus,  qui  procède,  assista 
de  STiii  Hfr{;ii.  à  la  dédicace  de  l'église.  L'empereur 
porte  line  tunique  blanche  et  la  grande  cIilHmyde  à  ta- 
blion  d'or;  sa  téte,  nimbée ,  est  couronnée  du  stemma. 
A  gauche,  l'impératrice  Théodom,  précédée  de  ses  offi- 
ciers et  suiTie  de  ses  femmes ,  tient  dans  ses  mains  un 
vase  d'or  qu'elle  va  oStiv  à  l'église ,  dont  un  ofScier  sou- 
(')  CiKin»,  Vu.  mot..  1.  II,  p.  SS,  ]H.  XIX  1  XXII. 
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lève  la  [jorliiTS,  Ci-s  di^iix  liiliU'im%  sniit  placcis  à  troU  ou 
quatre  mèlres  au-dessus  du  sol;  les  figures  sont  un  peu 
plus  grandes  que  nature'''.  Ils  ofirent  des  dispositions 
scéniques  dont  la  compositioD  est  heureuse  :  le  carodére 
en  est  un  peu  rude,  insîs  n'est  pas  dépourvu  de  gran- 
deur; le  dessin  est  correct,  tes  têtes  sont  belles  etexpres- 
»ves.  Dons  la  voùle  de  l'abside,  le  Christ,  asas  sur  un 
globe  entre  deux  anges,  tient  un  livre  de  la  main  [^uche 
et  de  lo  droite  donne  une  couronne  il  saint  Vital ,  qui 
lui  est  présenli!  par  un  des  deux  ;  l'ange  à  la  gauche  du 
Souveur  lui  présente  l'éréque  saint  Ecelesius,  qui  tient 
dans  ses  mains  le  modèle  de  la  basilique.  Lf.  Clirist  porte 
la  grande  tunique  talaire  et  le  manloati  coniriic  dans  la 
innsnlque  du  uartbi^x  i\e  Saint«-Suiilii,! ,  uiuis  il  ri:- 

iiie^sE(j;ui>  i]f!  Diuii ,  la  luuique  liilnire  el  le  grand  man- 
Ikimi  [lia|i<:,  ['ranime  l'ange  reproduit  dans  notre  plan- 
1\ ^  ils  luil  la  Il'Ic  ceinte  d'un  diadème  et  tiennent 
une  longue  verge  il  la  nulin.  Saint  Vital  est  rerëtu  du 
costume  des  grands  dignitaii«s  de  l'empire  d'Orient. 

L'abside  de  l'église  Saint-Hicbd ,  bfttle  en  545 ,  a  étë 
seule  conserrée.  Sur  le  grand  arc ,  au-dessus  de  l'ouver- 
ture de  la  voûte,  on  a  représenté  te  Christ  assis  et  bénis- 
sant ;  deux  anges  sont  debout  h  ses  cdtds  ;  d'autres  anges 
sonnent  de  la  trompe;  plus  bas,  à  la  hauteur  de  l'ouver- 
ture de  la  voûte,  d'un  câté  la  figure  de  saint  Cosme,  de 

(■)  On  iroDvera  de  bonus  repradnciwnK  de  cet  LiliLsuu  ianâ  U 
Jlci»»  arelM,  1.  VII,  |>.3Sl,ïl  dini  [■  publiciliiHi  de  H.  nt  Hbf- 
SB^-iimtCK,  TneiunditClTi,lIMritmilU-lltr,i  Francf.,  ISW. 
Le  caUttoJtmpfl  do  «  obipim  reprodujl  !■  fifnn  da  Clintt. 


Midicl  tl  UaLHcl,  roprusculu^  ii  lu  iiiuiiirrc  ]>; 

L'église  Soiot-Apollinuire  îiuovo,  biitie  ni 
ccment  du  sixième  siècle  par  Thvodoric,  fut  ci 
culte  catholique  pDrl'arcbevâque  sainl  Agnellus  (^566), 
qui  j  fit  faire  les  mosaïques  ti'ès-reiDarquables  qu'on  y 
voit  encore.  Lee  priDcipales  occupent  une  large  frise  au- 
dessus  des  colonnes  dons  toute  la  longueur  de  la  uef.  A 
droite  en  entrant  dans  l'église,  on  a  rcpr&enU  le  palais 
de  Thifodoric,  et  par  dessus  on  aperçoit  les  principaux 
monuments  de  Itavenne;  de  là  paraissent  sortir  vingt- 
cinq  liiciilieomix  qui  »'  liïi'ijjciit  luiis ,  il  la  suite  les  uns 


sur  un  trOne  et  tenant  sur  ses  genoux  ri'lnt'uiit  Jt-sii^i, 
qu'adorent  lesHois  mages.  Tous  les  pcrsiiriniij^cs ,  duiH 
ces  deux  sMes,  ex^tent  la  mémo  oclluii ,  ii  pi^u  prés 
dans  le  même  mouvement;  mais  dans  l'expression  du 
sentiment  qui  les  conduit ,  on  trouve  quelques  diver- 
sités individuelles,  surtout  pamii  les  saints;  les  vierges 
présentent  moins  de  Tariété.  Le  dessin  est  correct,  et  la 
(I)  Oiimi,  Vil.  •«•m.,  I.  II,  p.  al,  pl.  XVII. 


eiiccirc!  ut]  ([raiid  nuiiiliie  ili^  fijjiii  us  tli:  saillis  et  lit  pro- 
phèUis 

L'église  Sainte-Mari t:  tti  Cdsmudiii,  biilic  au  commei)- 
cemcnt  du  Sixième  siècle,  sunuit  <ie  iiajilistcre  aux  Goths 
ariens.  L'archevÉque  Agnellus  la  consacra  au  cnlte  ca- 
diolique  et  l'enibellit  de  mosaïques.  On  voit,  an  centre 
de  la  coupole ,  le  Baptême  du  Gbrist  par  saint  Jean.  Le 
Jourdain  est  représeiiU:  sous  ia  forme  d'un  vieillard  ap- 
puyé sur  une  urne  d'où  l'eau  s'i.'|)anclic.  Lei  fijjures  nues 
sont  d'un  bon  modelé  ijiii  uccuse  les  muscles  d'une  ma- 
nière très-pronnncce.  Autour  du  médaillon  qui  renferme 
cette  scène  sciiit  jilucés  ci  rcu  luire  ment  les  douze  apolrcs. 
Entre  saint  l'icrrc  et  snint  l'iiul,  qui  se  font  luce,  s'élèTe 
un  riclie  Innir ,  Mir  li  ijuc  l  i  ^1  jiosce  la  croix.  Les  autr«s 
opùtres  se  (lii-|j;Mit  l  iiu^  y.ii  i'iiii[  des  deux  oltés  vers  le 
trône,  en  ti'n^ml  ]<-~  iiiiiiiis  des  couronnes.  Il  y  a 

La  belle  basilique  de  Saint-Apollinaire  in  Classe  a  été 
dédiée,  en  540,  par  le  saint  archevêque  Hoximionus.  Le 
grand  arc  et  l'abside  sont  décorés  de  mosaïques  assez 
bien  conservées ,  qui  datent  de  l'époque  de  la  construc- 
tion de  l'édifice.  Dans  la  partie  supérieure  du  grand  arc, 
au-dessus  de  l'ouverture  de  le  baie,  on  voit  un  médaillon 
renrermant  le  buste  du  Christ,  et,  de  chaque  cà\é,  deux. 
des  symboles  des  évangélistes.  Au-dessous,  et  dlslribu(!s 
en  quatre  zones  sur  les  deux  côtés  de  rarc,soiit  deshrebis 

(<}  Ciiwii».  Pcr.  I.  II,  p.  se,  pl.  XXVI  ei  XXVII. 

O  it/rfcm,  t.  Il,  p.  T7,  pl.  XXIII. 
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qui  sortent  des  villes  saimcs .  d 

m  palmiers,  les  figures 

lubnrum  rLoio  K  -rni.r.,.,.,,,.. 

,           t  d  fii, 

d    1             m        ,  \ 

d  1    1           ]  1  1 

III        \l  11 

III  1 

1         d    1       1  }  1 

1    i  1 

uttcurus  à  su  ïoiï. 

b   b    1,       1              1  H 
Duns  ie  haut  est  une  singulie 

re  reprÉsentalion  de  la 

Transfiguration.  Le  Christ  y  e 

renfermée  dans  un  mâtailloD. 

dunUe  fond  est  éloUé. 

Moïse  et  Élle.  dont  lu  partie 

nfériGure  du  corps  est 

perdue  dans  les  nuages,  sont 

a  droite  et  a  gauche; 

les  tru;s  ajH)lres  sont  représentes  par  trois  agneaux. 
Au-dessous  de  celte  ([rande  compositioo  et  dans  les 
quatre  trumeaux  eiitre  les  fenêtres  sont  les  figures  de 
quatre  saints  archevêques  de  Ruveunc.  et  au  delà,  à 
droitf:etii(;uudie,  deux  tubleaux,  dont  lui 
la  ciiti^eeratiiiii  de  l'éfjllïe  |>ar  suint  Mai 
l'aulre  un  homme  à  tuble,  et  près  de  lui,  d 
horauics  ut  uu  enfant.  On  vent  y  voir  AIk 
dech  et  Abraham  avec  son  fiU  Isuac ,  ce  ijui 
Ibrt  douteux.  Toutes  ces  mosaïques  sont  d'un  bel  cHet 
et  ne  le  cèdent  en  rien  il  celles  que  nous  avons  dcjii 
décrites 

Borne,  après  la  mort  de  Théodoric,  avait  eu  cruelle- 
ment &  souffrir  des  guerres  de  Bélisaire  contre  les  Gotbs; 
la  pratique  des  arts  s'y  était  il  peu  près  dteinte,  et  ce  n'est 
pas  1&  que  les  ofEciers  de  Justioicn  durent  aller  cher- 
cher des  mosaïstes  pour  décorer  les  égUses  de  Bavenoe, 
le  siège  de  leur  exarchut ,  alors  que  l'art  de  ta  mosaïque 

(■)  CuHiu,  Vu.  mmm.,  p.  TV,  pL  XXIV. 
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m  MOSAÏQUE. 

éUlit  si  florissant  a  Coiisluntinoplc  et  dons  l'empire 
d'Orient.  Il  rc  ])CHit  donc  mU-r  uueun  doute  SUT  l'origine 
grecque  dos  tNcciiliits  il  Ravcnne  depuis  la 

prise  do  cptio  ville  jinr  iSuli.suire. 

papu  sniiil  Hilairu  (■j-itiS;.  i|ui  Ht  fiiiiu  IfS  vinilri  dus 
oratoires  utlcuiint  un  liajilii^liTc;  i!u  !S:]iiiU)«;in  de  La- 
tran''',  les  iuosaïi|ii«s  uiaienl  ete  il  jh'Ii  ints  uliandon- 
nées.  Les  seules  qui  soient  signalées  pur  le  Liber  ponli- 
JicaLi  romme  avant  été  exécub-es  durunt  le  rèiirH  de 

Théodoric,  soDt  celles  que  fit  faire  le  pape  saint  Sjm- 
maque  ['{■514]  an  portique  de  lu  basilique  de  Saint- 
Pierre,  et  encore  ne  s'agissait-il  que  de  simples  motife 
de  diîcoralion  :  des  agneaux,  des  croix  et  des  [lalmes'*'. 
Théodoric,  il  est  vrai,  avait  Tait  demander  des  mosaïstes 
à  nome  |.nur  dréorer  IV^Iise  r|.|-il  fnisuil  bnUr  à  Havenne; 


rii.qui  faisuirn.  .1,.  n,l„-.  d.  ^en-e  de.  eomp- 

tùtions  diverses  et  de  viii  ilables  tableaux.  t:e  ne  lut  qu'a- 
près la  mort  de  Tliéodoric.  aous  ie  pontificat  de  FdlixlV, 
de  626  à  530,  que  l'on  recommença  à  Rome  à  exécuter 
des  mosaïques  de  ce  genre.  On  Tott  encore  dans  l'église 
Saints-Cosme-et-Damien  celles  dont  ce  pape  fit  décorer 
Tercet  1b  voûte  del'ab^de.  Sur  l'arc,  au-dessusde  l'ou- 
verture delà  baie,  dans  un  médaillon  circulaire,  l'Agneau 

'(■)  Qiiiniii,  Fcf.num.,!.  I,  p.  1(0,  pl.  LXXIV  eiLXXV. 
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dinilélnhi'cs  uL  rui(j[(.',  symliolc  iIl-  suliiI  Ji'uii  ,  !>ijiit  it  ht 
gauchedu  trùne;  ùla droite,  trois  cnndélabrrs,  ileiix  iiii{;cs 
et  rbomme  aiië,  symbole  de  saint  Matthieu,  hea  syiii- 
boles  des  deux  antres  évang^istes  auront  disjioru  par  la 
diratnntioD  qni  fiit  fiiite  de  l'arc  lorsque  l'égUiefiit  rëpaife 
dans  les  temps  modernes.  Deux  bms  étendus  de  cbaqae 
coté  vers  l'Âgneun  indiquent  que  sur  la  partis  Tetrancbée 
de  l'arc  existaient,  en  deux  groupes,  les  vingt-quatre  vieil- 
lords  nnmnids  dans  la  vision  apocalyptique  de  saint  Jean. 
Lu  Chi'iât  tnurchant  9nr  les  nuages  et  cilevant  la  main 
droili'  pi)ur  hi;mr,  occupe  le  hiiiit  du  tnblrau  qui  couvre 
lit  voùli'  iii;iiii-plierii|iie  (\r  Tiil^idc.  Un  peu  jiius  bas.  sur 

Damif-n,  uiipif.-:  lir  qui  M  tient  le  pape  Félix,  qui  porte 
dnnsses  luaiiis  module  de  la  nouvelle  pgliseC'.  Au- 
dessous  de  celte  coinpDsilinii ,  dans  une  large  Irise, 
l'Agneau  symbolique  est  rcprijsenté  sur  un  tertre;  doute 
brebis,  six  à  six,  sortent  des  deux  villes  saintes  et  se 
dirigent  vers  lui  Dans  la  vo&te  de  l'sbside,  les  ligures 
sont  de  très-grande  proportion.  Saint  Pierre  et  saint 
Paid  partent  encore  le  costume  romain ,  saint  Théodore 
est  revêtu  de  la  chlamyde  byiantine  ornée  du  tablion,' 
et  le  pape  Félix  du  costume  eccUsioatique  de  son 

Le  style  de  ce  tableau  est  tout  dilTérent  de  celui  qui 
se  révélait  dans  les  mosaïques  du  quatrième  et  du  cin- 

I')  La  figun  ds  Fdli  a  ini  n^lc  au  dii-iiptlèiiiE  liède. 
il  GUHniii,  Vel.  mm.,  t.  II,  p.  US,  pl.  SV  a  XVI. 
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m  M08AÏQDE. 
quicine  siècle.  Ou  y  reconnaît  la  transformation  qai 
s'êlait  opérée  dans  l'art  chrétien  sous  l'initiative  des 
Grecs.  Dans  les  sujets  purement  religieux,  dans  ceux  sur- 
tout qui  devaient  orner  le  sanctuairodes  dQlises,  les  Byzan- 
tins aimaient  à  ne  représenter  qu'un  très-petit  nombre 
de  personnages.  Il  ne  s'agissait  pas  pour  eux  de  repro- 
duire Ifa  une  action ,  mais  bien  plutât  d'ofirir  a  l'adora- 
tion ou  a  la  vénération  des  Ëdéles  lo  Christ,  la  Vierge  ou 
ijuciqucs  saints  protcctenrs  de  rt^glise.  Le  calme  de  l'at- 
titude cl  l'uuslérité  du  vis.ifjc  formaient  le  caractère 


niiiï^aïques  de  Suiiite-Sii|ihie  et  Ui  plupiirt  de  celles  de 
Ravenne. 

Le  mosaïste  de  l'église  Saints- Cosme- et- Damien 
n'était  pas  un  artiste  de  beaucoup  de  talent.  Ce  n'est 
pas  qu'il  ait  mis  en  oubli  toutes  les  lois  de  la  com- 
position pittoresque.  Le  Christ,  placé  dans  une  position 
plus  élevée  que  les  autres  personnages,  est  debout  sur 
les  nnanes  et  dniciind  vers  la  torm  on  se  tiennent  les  deux 
apAtrea  qui  portent  une  main  sur  l'épBule  de  leurs  pro- 
tégés en  étendant  l'autre  vers  le  Sauveur  pour  les  lui 
pnuenwr.  IjU  iiiii  niiimiue  u  i  iiriiouniince  du  tableau, 

ccsKiue  i»ii!>  sDiiT.  Kiiii'iii!^  i>  i  viji»  tes  spectateurs 

que  yuTS  le  i.iiiimi.  riiiiiriK'  rciit  iieviiiii.  être.  Le  desûn 
nir  ni;iiiiiiii'  luis  ne  cm  rn  i  iiiii ,  i  :ii  .■  lies  personnages 

i,  ,i,.,i.,t,i.i, 

I'  iiiiic:  iMLii»  ii'.%  iiM\Miii  lies  Diii  iluelque  cliose  de 

rude  et  d'insolite  qui  diFfère  du  galbe  romain  et  qui  dénote 


1,A  >10.s.liQI(E  EN  ITALIE  AU  Vf  SIÈCLE.  IDÏ 
tlii'/.  l'iii'listi!  l'iisiiiic  hnbilucl  de  marlélcs  étrangers  b 
ritullu.  Il  Tant  donc  reconnaître,  dans  l'ensemble  de  la 
coiiij>o>iti[]|i  comme  dans  l'eiécutioii ,  la  main  d'an 

Si  l'on  consulte  l'histoire,  on  ne  s'ctnnncra  pas  de 
l'introduction  du  style  byzantin  à  Ilunie  il  cette  c|)oque. 
Un  &Iit  rendu  psr  Justin  cunlrc  ses  ^ujeU  ariens,  sans 
en  excepter  les  Gotbs  auxiliaires,  avait  excité  au  plus  haut 
degré  la  colère  de  Thëodoric ,  qui  députa  vers  l'empe- 
reur te  pnpe  Jean  1"  (323  -{■  526],  afin  d'en  obtenir  la 
révocation.  Le  Pape  iùt  accueilli  à  Constantinoplc  avec 
les  plus  grands  honneurs,  et  s'il  ne  put  réussir  à  olilenir 
ce  que  Toolait  le  roi  des  Ostrogoths,  il  ne  revint  cepen- 
dant à  Rome  que  comblé  des  présents  de  l'empereur  <''. 
Il  y  a  lieu  de  supposer  que  Jean  I"  fiit  frap|)é  du  bel 
effet  des  mosaïques  dans  les  églises  de  Constantinople, 

tion  de  restaurer  ù  llniiii  l'nrt  de  In  iiios.iii|iie ,  aliun- 
donné  depuis  près  dt  soixante  aiiï.  Jcuii  1"  mourut  dans 
les  prisons  de  Tbcndoric,  ii  Iliivcoiie,  peu  de  temps 
après  son  retour.  Ses  soins  ne  tiirent  pas  perdus  néan- 
moins, et  son  successeur  Félix  IV  [■{■  530]  utiUsa  le 
talent  des  artistes  byzantins  dans  la  décoraUon  de  l'église 
Saints-Gosme-el-Daroien  iju'il  fit  élever 

Cependant  l'art  de  la  mosaïque  ne  prît  pas  encore 
de  développement  ii  Rome.  Les  guerres  de  Bélisaire 
contre  les  Ostrogolhs  et  le  siège  que  cette  ville  eut  à 
subir  y  avaient  éteint  la  culture  déserts,  et  il  faut  nous 
reporter  à  cinquante  années  après  Félix  IV  pour  trouver 

i'}  Lihtr  jmulfioalii,  1. 1,  p.  190. 
1}  aiJtm,  I.  I,p.  199. 


MO  mosaïque. 

In  tracn  do  l'cxrculïim  d'une  (uiivre  de  nmsnïqiic.  Celle 
doiil  nous  vnulnns  [lEiiler  e\i,-.1c  aiir  le  |;imid  arc  qui 

Laurent  hors  les  murs,  bùtie  pur  le  pape  i'élagc  U 
(5T8  f  5fl0)  reconstruite  pur  Adrien  1",  qui  changea 
l'orientation  de  l'église,  et  nip  andie  uti  treizième  siècle 
par  Honorius  III.  Le  Cliri^t  y  est  représenté  assis  sur  le 
globe  (lu  moadc,  comme  dans  l'abside  de  Saint-Vital 
deItavenne,ëIeTéefrente-cinq  ans  pins  tùt-,  saint  Pierre, 
saint  Laurent  et  le  pape  Pélagc  sont  à  la  droite  du 
Christ  ;  saint  Paul,  saint  Ëtienne  et  saint  Hi|)[iolyte  k  sa 
gauche.  Cette  ni05nï([ue  a  subi  de  nomlireuses  reslaura- 
tions  à  difFerenies  époques;  ninlyre  liml,  on  peut  re- 


ii  I    I  I 

Pli  I  1  I 

peries  amples  et  disposées  convenablement,  i 
physiononues  sont  laides  etn  ont  rien  conserve  d 
tère  romain.  Le  Christ,  suivant  la  très-juste  ex| 
de  M.  Vilet  a  l'air  farouche,  ascétique:  c' 
vraie  figure  de  morne  d  Onent.  Les  bons  m 
grecs  restaient  h  Constantinople .  occupés  dei 
nagnifiques  travaux  qui  s  y  Taisatei 


m  Litcr/nuili/à-olil,  I.  I,  i>.  131.  -  CiiINKi,  Vel.  mumiii.,  I.  I], 

f.  101,  pl.  xxviii. 

n  ïcImiiniîfHciciiiAùiiiiiJi  Jounu'^fiSaïunEi,  1803,  p.  348. 
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hiiilii-nii^,  les  i-jjlisi'S  ilo  llomc  s'onricliirciit  d'un  certain 
nombre  lii;  iiiiis:ii(|iic9,  dont  l'cxfkiutiua  nous  est  révélée 
par  h  l.ilier  l'oniijlcalis  et  pur  quelques  oulresdocunienU. 
Nous  pouvons  signaler  :  1*  celle  de  lu  ToQle  de  l'ab- 
side dans  t'éylise  Sainle-A{picg,  que  fit  réédifier  le  pape 
Honorius  (635f  638)  ''^j  2' celle  dont  Sercrinus  (640) 
enrichit  l'abside  de  la  basilique  de  Saint-Pierre 
3*  celle  de  l'arc  et  de  la  ïoùle  de  l'iibsidu  dans  l'église 
Suint-Vciiaiicu  que  L-onsIruisit  Jeun  IV  (G40  -j-  G42) 
\'  dans  SaiiU-F.lipriiie,  rell.'  de  lu  vo.lte  d'un  aiiM  con- 
sacre p^ir  ïlniidorc  1"  {0^^2  ■;-  fi-tH)  aiii  saints  Prime  et 

lili.at  d'Atj.-,ll..,n  (l{-!1v«H2)'".  I.«  Liber  ,m,„ijkalis 
oous  iyyyu;,..\  r,w,>„-  qa,-  !,■  |>a|><.  Srrjjius  1"  (*iS7  ■;■  70 1  ) 

l'utriuiQ  de  la  basilique  dc!SBint-l'i(.-rrc<'),  l-Luiiu  ancienne 
inscription  constate  que  Jean  VU  (705  f  708]  arait 
décoré  de  mosaïques  une  cbopelle  par  lui  construite 
dans  la  boùligue  de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Le  Liber 

m  LihtrpmUfiaru,  1. 1,  p.  US. 
mni'ifim,  t.I,p.  160. 

m  nucn,  1. 1,  p.  131. 
n  au,m,  1. 1,  p.  »e. 

P)  BtnosiDi,  ^FwfaiaWn.;Lii™,ITn,  uXll,  p.  ir. 

m  Liber  iKtii/.,  u  t,p.  m. 


rnitilk-  k'ii  iircliivL-s  ilc  leur  puys  jiour  y  piiisi-r  ce  <]tii 
pouvait  intéresser  l'Iiistoire  de  l'art;  cependant  on  n'a 
pu  trouver  la  trace  d'aucune  autre  mosaïque  jusqu'au 
pontificat  de  Zacimrie  [741  ) .  Si  l'on  fait  attention  au  petit 
nombre  de  monuments  de  ce  genre  durant  l'espace  de 
cent  cinquante  années,  etau]ong  inten'alle  de  tempg  qui 
s'est  écoulé  souvent  dans  leur  exécution  de  l'un  à  l'autre, 
on  pourra  se  convaincre  qu'il  n'existait  pas  d'école  de 
niiisiiiipLi:  Il  Tlomir .  et  que  les  tableaux  qui  »iiit  Aijjonlfs 
sont  dus  a  dvs  nrtistiîs  étrangers  appelés  spi^cuiltmcnt 


bip  1      II    I  I     1  re 

dO      t        I    I  I    I  I       I   I        I    l  tics 

CulLvé.  On  tonipri^ud  sans  jwiue  quu  eus  papus,  par 
suite  de  leurs  relations  avec  leur  pays  natal,  aient  appelé 
des  artistes  grecs  pour  décorer  les  ^lises  de  Rome. 
Plusieurs  des  tableuux  mosaïques  dont  les  textes  ont 
constulé  l'exéculiou.   Mihsislrnl  i-ncon  im  surplus  à 


ins  les  cryj>tcs  de  la  basilique 
a  transporté  des  fragments  de 


figure  iluiiii  lu  voùlc  du  l'alislile  l'iitic  Itrs  dmi\  douvc- 
raiaa  ponlifes  Syimnaquc  et  tlonorius,  jiorte  le  costume 
tout  à  la  fois  riche  et  sévère  des  impératrices  d'Orient; 
ta  tétc  est  couronnée  du  slemiDa.  L'austère  sévérité  tics 
visogea,  la  gravité  des  altitudes,  l'ampleur  et  la  siin- 
plicitc  des  Tctcmenls  sacerdotaux  que  portent  les  deui 
papes,  sont  caracldrisliques  de  l'art  byzantin.  Les  idt-cs 
grecques  se  ma  ni  ferlent  t';nlcmeiit  iliins  les  Hiiires  ino- 


curpi  □!!  iiiilii'ii  iks  iituiu'':>,  heiiis^uiit  il  h  iimtiiérc 
grecque.  Au-dcïsoiis,  on  voit  la  Vierge  au  milieu  de 
huit  fiunts ,  dans  le  costume  et  dans  l'atliludc  (les  deux 
mains  élevées)  que  lui  donnent  ordinaireiuent  les  ar- 
tistes byzantins  en  pareille  situation.  A  Soint-Ëticune , 
les  deux  saints  Prime  et  Félicien ,  qui  sont  représentés 
a  droite  et  à  gnucbc  d'une  grande  croix,  pnrtent  aussi 
la  ctJumydc  ornée  du  lablïoii.  Le  saint  Seli:i$lien  dt' 
Saiiit-Pierre-aiiï-Litiis  est  repnidiiit  suus  la  figure  d'un 


Marie  in  Cu-iiiuiliii ,  ii'csl  Iriigiiioiit  d'un  grand 

tableau  (|ui  r<!j)rt5ontait  l'Adorution  des  mages;  il  D'en 
reste  qtio  le  f,i'uiipL'  de  I»  Vîcr^a  ct  do  l'Enliint:,  avec 
saint  Jostpli  i-t  un  aiif^n  dont  la  téte  est  cdnle  d'un 
dindèmi!  ot  qui  porte  à  la  main  la  lonfcuc  verRa,  attribut 
des  anges  clicz  les  Byzantins.  L'cxâ:ution  ninltfrielle  de 
la  mosaïque  laissa  beaucoup  h  ddsircr  :  les  cubes  sont 
il'unc  assez  grande  dimenuon,  les  joints  trop  espaoîs; 
mais  le  style  des  figures  et  la  manière  dont  elles  sont 
gri)iip(!es  dénotent  dans  la  oomposition  un  art  qui,  A 
Ci-(tL-  .iporiiii.,  n'e.vis(iiit  nlob  ciiie  dans  l'emiiirc  fircc. 


sèment  du  niveau  de  i':,vl  s'citiiit  (oodiiit  dans  l'empire 
d'Orient,  n  portir  de  \:i  mort  d'Ucimcliiis  («il),  qui 
devînt  comme  le  signal  d'une  série  de  crimes  et  de 
violences,  et  l'on  a  pu  reDian|uer  qae  depuis  cotte 
époque  jusqu'au  règne  de  Théopbilc  (8S9  f  843),  les 
monumiints  des  différents  arts  industriels,  de  ni£mc  que 
les  ttnctcG  qui  en  constateraient  l'existence,  nous  ont  fait 
ddfaut  O. 

L'nrt  bj'xanlin  était  donc  dijjâ  entré  dans  lu  voie  <le 
la  décadence,  lorsque  Léon  l'isaurien  proscrivit  le  culte 
(•)  Voy»  t.  I,  p.  U«  313)  t' 11,  F-iHl  '■  III,  p.  m<i513. 
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(l'iiciir,  IfS  (iilil-  (il'  1,111(1  ciireiil  pour  ulirt  I  tmij;™- 
lion  d'arlùtes  (-rccs  un  Iluliuj  mais  eus  ortistus,  nus  ut 
riluvés  au  milieu  des  tronltlcs  de  l'empire  d'Orient, 
abuodoonds  ik  eux-mëmea  ol  privds  des  beaux  modélos 
qu'ils  avnient  sous  les  jcas  ii  Conslantînople,  ne  purent 
produira  que  des  œuvres  de  plus  en  plus  médiocres. 
Néanmoins,  comme  ils  avaient  encore  conservd  quel" 
qnes  bonnes  traditions ,  ilssurentarrBcberl'artà  l'andan- 
tisscment  presque  complet  où  il  dlait  arrivé  en  Italie, 
et  ils  devinrent  les  promoteurs  du  réveil  qui  commenua 
<Jl's  uGltu  dpoqiiu  il  41^  [irodiiLii;  dans  tuLitt^.4  les  bruiidius 

[[iipiilsii>ii  i'ifom  .siiiiiiltuiii'^di.-  i.ruii  [Il  di^ Ohm- 
Grec  d'iirij;iiic ,  lil  ciiiu  liir  <iu  uiciMiïqiius  l'urc  de  lu 

di^ci^s-si-ur ,  <l;lll^.  h.  ljasilii|ui^  dt  .Suinl-l'ierru'*' ,  ut  le 
tiii'Iiiiiiiiii  dit  {iiduis  de  Lutran  qu'il  avait  fuit  recon- 
slriiiru  '  ;  l'uid  1"  (T5T  f  T6T)  orna  de  marbres  et  de 
tucit;iiiqiii's  rufjisc  du  monastère  de  Sainl-£ tienne ,  édi- 
fiée pur  lui''';  enfiii  Adrien  I*'(772-i- 795)  enrichit  d'une 

(')  Vni»  Ifl  Nirnaii  flinÉiuLtn,  1.  I,  ]>.  lOt  •(  nÙT. 
PI  nomiliDl,  BaiiVior  on.  >j(ic<iiiit  </c>cn>I.,i;ap.  vll;  Riuii:,  IGW, 
p.  10. 

m  UUr  irmlifiadà,  1.  Il,  p.  IH. 


Clir'ist  L'st  Hssis  fiiir  lo  du  iiioiiiK';  ii  .-ii  j;:iLiHii- ,' 

saint  Pierre  lui  pcËaenle  saint  Tln'nilnic  \r\i;Ui  ilii  ms- 
tiime  byzantin  ;  à  sa  droite,  sain!  l'nnl  |iri'nc>iiii'  nu  ji'iinr 
humine  qui  offre  une  couronne.  Un  [mnrrait  re]>cirler 
h  la  même  époque  l'exécution  dua  mosuïquGs  qui  déco- 
rant deux  petites  ufisidcs  de  Sainlc-Couslance  dont  nous 

Les  mosaïques  quu  lu  Liber  ponlificnlis  nous  signale 
conmiu  uyiiiit  l'iii  KxmUfi''.  |i!ir  I.'.'.  imires  de  Léon  HI 
[T'.)ri    81  IS)  <tti]>^ibs<'iit  i>n  iKMiihiu  l'i'lli c|iii  tint  été  fniles 

un  oratoire  élevé  à  l'urchange  saint  Miclicl  dniis  k'  pnluia 
de  Latran''',  les  murs  supérieurs  et  l'alisidc  tii;  rp^jlise 
tiaintc-Susannc'*' ,  l'obsidc  du  grand  tricliiiium  du  pa- 
lais de  Latran'"',  et  celle  de  l'éjjlise  Saints-Kéréi>et- 
Acliilléc Toutes  ces  mosuïqnes  ont  disparu,  sauf 
celles  qui  couvrent  l'arc  de  l'abside  de  celle  dernière 
éyiisu.  On  trouve  Lien  sur  lu  plaw  de  Sainlnlean  du 
Lulran  une  sorte  de  tribune  oniéc  de  mosaïques,  où 


(>)  Hier  pnnlificdi;  1.  [I,  p.  m. 
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LA  MOSAÏQUE  EN  ITALIE  AU  VIII'  ET  AU  IX'  HIËCLE.  313 
l'on  voit  d'un  côtt  Jcsiis-Clirist  donnniil  les  ciels  n  snint 
Sylvustrc  et  im  tlt-iidanl  a  Ciinsluntin ,  et  de  l'onlre, 
saint  l'ii^n  e  rciiictUiiit  II'  ])allliim  à  Lclim  III  ot  un  citun- 
dmil  :i  CI]ui^'i.K^i;ii<s  iK^ii-x  hi  ,^^,\m^■  ri'piodiK'' 

arllstes  du  diN-liiiilii  iiic  sivcle  ne  su  piquaient  pus  de 
cojiier  uvi'c  lid{ililr ,  il  n'est  pus  possible  de  se  fier  a 
cette  repixiduclion  prinr  joscr  de  la  valeur  de  la  mosaï- 
que primitive.  On  ne  saurait  se  fier  davnnlage  à  un  des- 
ûn  des  peintures  de  Suinte-Su  son  ne  publié  par  Ciompini, 
d'après  un  ancien  manuscrit'*'.  On  n'a  donc  plus,  pour 
juger  les  mosaïques  du  temps  de  Léon  IIJ,  que  celles 
qui  couvrent  l'arc  de  l'abside  de  l'église  SainU-Kérée- 
et-Achiliée,  et  il  Ibul  convenir  que  nous  n'eu  avons  pas 
encore  si|;riitlé  d'.nusti  mauvaises.  Le  sujet  ])riiid[jiil , 


apùires,  envi'liip|ii-s  diin^:  leurs  niaiileiiiix  ,  s<;nililent  cu- 
iermés  diiiis  des  sur.s  et  riiiiipent  il  li'rrc  l'omine  des 
vers,  A  {;auclic,  un  uu^e  anuiinec  il  lu  Vierge  les  décrets 
de  Dieu;  à  droite ,  Marie,  ossistcc  d'un  nnge,  tient  de- 
vant elle  son  Fils.  La  Mère  de  Diou  est  debout,  et  porte 
une  sorte  de  vêtement  raonocol  serré  û  lu  taille  par  un 

(<)  Ciunm,  Fcf.  mn».,  l.  Il,  ,i.  IH,  |il.  XU 
m  p.  IJg,  pl.  XLII. 


que  de  grns  ilroils  et  durs*".  On  iicï  rfiicioiitro  [iliis 
dans  ce  talibau,  si  l'ou  en  excepte  les  deux  n]i[;es,  <|iit 
sont  un  peu  moins  disgracieux  que  les  nulros  Epures  , 
Docune  trace  des  anciennes  traditions;  c'est  a  |icine  si 
l'on  peut  le  rattacher  il  l'art  byuintin  dù|;ifnérc. 

On  s'dtonnera  peut-élro  de  rencontrer  une  œuvre 
atteinte  d'une  pnreiUe  dikadencc  au  temps  de  Léon  III 
etdeCherlemagiie,  quia  ^Iiï  signala  avec  raison  comme 
une  époque  de  retour  au  culte  de  l'art;  mais  il  fiiul  6iire 
attention  que  lu  mosulque,  ciillivde  suiiloniunt  un  Orient 
depuis  près  de  trois  siècles,  avilit  en  ]>liis  il  soiillrir  ([lie 

Sauf  quelques  lidileaiix  dont  les  HirisEiislivs  li'n  Iialii- 


Ics  voûtes  et  souvent  iLièim;  les  mura  se  coiivrnieiil  du 
sujets  tirés  de  l'Ancien  et  du  Souveoii  Teslnmunt,  afin 
de  foire  connaître  au  jicuple  illettré  les  scènes  princi- 
pales de  la  Bible  et  de  l'Ëvangile ,  et  de  compléter  son 
éducation  religieuse.  Lorsque  les  cdils  des  cmjicreui's 
iconoclastes  eurent  interdit  la  reproduction  des  images 
dons  les  églises,  tes  mosaïstes  en  iiircnt  réduits  à  ne 
plus  produire  que  des  motife  d'ornements.  Ils  iiégtigËrent 
bientôt,  pour  la  plupart,  l'étude  de  la  composition  et  de 
ta  figure,  et  d'artistes  ils  devinrent  ouvriers.  L'émigra- 
tion uvoil  amené  en  Italie,  au  commencement  de  lu 


tnU'nl  plus  à  rL-poijUt  <ii'  l.rim  JIJ .  viixnnto-quinze  ans 
après  la  promulu"liiiii  <i'-^  i  ilits,  i>t  l'citut  de  trouble  et 
(le  Querre  danslcqiif]l'iil]iJij|i|;L'(.'rilii  Iîl- durant  la  secnndo 
moitiii  du  huitièmij  siècle  n'ayant  juis  permis  aux  papes 
de  fournir  assez  de  travaux  h  leurs  élèves  pour  entrete- 
nir une  Éco\e  de  inosaligue,  ce  fut  encore  aux  mosaïstes 
de  l'Orient  que  Léon  III  dut  avoir  recours  pour  taire 
exécuter  les  mosaïques  assez  nombreuses  dont  il  enricliit 
les  églises  de  Rome  et  le  jialais  de  Lntran.  On  comprend 
dès  Inrs  l'tliil  d'infuNDritc!  i\r  Iciiis  mivrt's ,  niidgré 


pniitiKt.ll  si'pl  mois  ajiics  lui,  put  luire  inirc  un  groiid 
nombre  de  mosaïques,  a  savoir  :  dans  la  basilique  de 
Saint-Picri'e,  au-dessus  du  tombeau  de  saint  Sixte;  h 
Sointc-PraxvdB  et  dans  la  cbnpellc  Sainl-Zénon  aunexc'e 
à  cGlte  église;  6  Saiolc-Marie  In  Domiiiica  [aujourd'hui 
Saintc-Maric^e-la-Nacellc)  et  h  Saiute-Cëclle  La 
mosaïque  du  tombeau  de  saint  Sixte  a  disparu  avec  l'an- 
cienne basilique  de  Saint-Pierre;  mois  les  autres  subsis- 
tent encore,  et  ce  sont  les  plus  complètes  et  les  mieux 
conservées  qui  soient  il  Rome.  Il  serait  beaucoup  trop 
long,  et  sans  intérêt  d'oilleurs,  d'en  &ire  ici  une  dcs- 
1<)  Litcrpunli/.,  I.  II,p.  313,  31T,SU,31B«3XI. 


tte  3I0SAIQUB. 
eriptinn  titcnJiiei'l;  nous  I 
tir  ce  qu'elles  offrenl  de  plus  remarquable  au  point  de 
vue  lie  Il'ut  origine  et  do  l'hisloirc  do  l'art.  Elles  ont  au 
surplus  uu  caracirre  trcs-aullieulique ,  car  elles  portent 
le  nom  ou  tout  nu  moins  le  inoii(i([i'iiiiiiiic^  lir.  Pnsciil  I". 

De  loules  les  uiioiouiits  ('|;li^irs  de  Ilo[ll(^ ,  Sainle- 
Praxèdc  est  la  plus  rn iiiiirc| un lik'  par  l'iiEjcmdiiucL-  des 
mosaïques.  L'efftl  île  l'uii^^ciulilc  t'sl  imjiiisniit,  ni  lus 
ycM  en  sont  éblouis  quand  nu  rntri'.  Un  yi  nnd  arc  ultc- 
nanl  à  lu  nef,  la  ïnfile  ln'iiii,s|itn:i  iiiui'  ili-  l'iilnidi;  i:l  son 


scr  un  Inbleuii ,  a  empi  iinliJ  son  siiji't  :ni\  niiis!Mi|uc;s  dt 
l'nrc  et  de  l'uliside  do  l'église  iiainU-Cosme-et-Da- 
mien ,  qu'il  a  reproduites  en  se  contentant  de  substituer 
aux  deux  Trcros  Cosme  cl  Oamien  sainte  Prsièdc  el 
sainte  Pudentienne,  sa  sceur,  a  saint  Théodors  saint 
Zrinon,  et  au  pape  Félix  IV  le  pnpe  Pascal  I".  Du  resle, 
la  disposition  du  lubleuu  est  la  même,  les  attitudes  des 
personnages  sont  semblables,  tout,  en  un  mol,  jusqu'aux 
accessoires,  est  imilé  serviloment.  Des  dissemblances 
nolablesse  fbntnéanmoinssi^ntir  dans  les  deux  tableaux. 


Li  MOSAÏQi.'E  E.\  riALir.  .ir  i\-  im:\.\:.  m 
l'usage,  qui  coniiinînr;iit  ii  s'iiidDiliiii c ,  i\<-  ]ii'(i|"ii  lioii- 
nciL-  In  (jranduiir  des  fijpirts  ;i  riiii[iiirlHiiri>  nidralu  ilos 
[iiTsoiimi(]e,H  rcpriisciitts,  a  iloniit  -.m  (iliriil  mm  taille 

figures,  bicii  (|u'il  soil  iiiÉiiii^  [iluié  sur  un  plan  plus 
éWiQoc,  CuKe  luiitu  de  ijoijl  (loriiic  à  l'ensemble  de  la 
composition  un  caractùic  étrange.  Le  dessin  dn  mo- 
saïste do  SaiutG'PrniGdc,  suns  être  absolument  défec- 
tueux, n'atteint  pus  ii  la  correction  qu'on  remarque 
encore  dans  le  tableau  qui  Ini  a  (lerri  de  modèle.  Les 
formes  sont  plus  exifpiËs,  les  pbTsîonomies  plus  rudes, 
les  draperies  moins  amples  ei  moms  bien  jetées.  Les 
brebis  étaient  déjb  tbrt  médiocrement  rendues  dans  la 
m<isaïc{<iG  de  l'é,;lls<:  .Sult]ls-Cc)sii>.'-i>l-DumiiMi  ;  ii  Siiinle- 
Pnix^e,  ellL'.s  ^^.  ...Lle'il  ;>vuir  ,'k'  rui.wr^  Mir  dos  mil- 


1)1 


même  cpsii:  .  i;i  i>ri:sciiinii  nu  t.:iris  onne 
sembiumi-.  i.uiiu  uiunirmiti'  niiiiLiiiiit:i  l'rand 
nombre  uc  ucrsonnoi^cs  csl  loui  o  iiiii  deiiiiiisiinte. 

La  cbapcUe  Saint-Zdnon  oHrc  des  mosaïques  plus 
gracieuses  et  surtout  d'un  meilleur  goût.  La  voûte  a 
reçu  une  omemBntatJon  d'an  style  élevé.  Au  centre,  le 
Cbrist  est  représenté  k  mi-carps  dans  un  médaillon  cir- 
culaire; quatre  anges  vus  de  fàce ,  disposés  fa  des  inicr- 


sont  Liun  di.s|>i»iiu=.  Il  y  a  Jù  un  buuvtiilr  do  l'antiquité, 
et  l'on  jM"ut  croire  que  le  inosaïsLe  s'est  inspiré  d'un 
ancien  modèle  dans  cette  ornementation. 

Dans  la  vaûlc  de  l'ab^de  de  Sainle-Marie^e-lO' 
Nacelle,  la  Vierge,  parëe  du  costume  des  impératrices 
byzantines,  est  rcpnisentée  assise  sur  un  riche  trùne  à 
coussin,  tL'nnnl  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus  qui  se  pré- 
sunle  de-  Tue  r ,  liclni.ssanl  h  In  nianièri.'  |;rur<|iU'  c:t  tenant 
ih-  hi  iiiiiiN  jiaiirhc-  !<■  livr,.  A.--      .mj^Wr^.  Sur  mtés 

ment;  on  „c  voit  plus  ensuite  .(iiu  la  partie  s,i|>erifurc 
des  nimbes,  qui  vont  en  diminuant  liVlfiidiin  jiiâqn'uu 
sommet  du  tableau.  Cotte  manière  d'ijidiqiier  la  j>rol'iiii- 
deur  d'une  foule  en  échelonnant  et  sup<.'r|ii)saNl.  des 
Ictcs,  des  coîllures  ou  des  nimbes,  dtail  très-usitée  dans 
l'école  de  peinture  byzontinej  on  en  voit  de  nombreux 
exemples  dans  les  miniatures  des  manuscrils.  Nos  lec- 
teurs en  trouveront  deux  spécimens  dans  celles  qui 
sont  reproduites  sur  notre  planche  LXXXVi.  Nous 
avons  sj|,'nDlé  aussi,  tome  II,  pngc  C4,  une  curieuse  mi- 
niature grectguc  oii  cet  cITet  de  perspective  est  reproduit. 
Le  mosaïste  do  Pascal  I"  ue  s'est  pas  mis  en  (rais 
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LA  )I03AÎQDB  EN  ITALIE  AD  IX>  SIÈCLE.  HS 
d'imBfjipHlion  à  Soinlo- Cécile,  où  il  a  rdpélé,  dans  Ih 
TOQtc  de  l'abside,  le  sujet  qu'il  avait  exécute  h  Saîntc- 
Prnxcde.  C'est  encore  le  Christ  sur  les  nuiiQes,  hiinissant 
h  la  iiiaiiïi'i'f  [[recque,  et  six  pcrsonnnjjcs  sur  In  lerrc, 
ili>]iri'-i'>  |>^:i'  li'iiis  sur  le  même  plan,  h  drnilc?  ul  à  |;jiiiclit 
du  Siiiivi'iir,  <;iii  [es  dëpassc  en  taille  île  tmit  li-  liii^lt:. 
Lrs  iiiËiiii'.''  jmimiers  sont  reproduits  aui  ilciix  bnuts  du 
tableau  ;  et  dans  la  frise  au-dessous,  des  brebis,  qui  sor- 
tent des  villes  saintes,  s'avancent  vers  l'Agneau  sym- 
bolique placé  an  centre.  Le  tableau  de  l'église  Saints- 
Cosme-et-Damien  du  sixième  siècle  est  encore  celui  qui 
a  servi  de  modèle  au  mosaïste  de  Sainte-Cécile. 

Les  successeurs  de  Pascal,  jusqu'à  Nicolas  I",  Grent 
exécuter  b  leur  tour  des  mosaïques,  cnmma  nous  l'ap- 
preud  le  Liber  pontificalit.  Grégoire  IV  (821 1 844)  fit 
orner  ainsi  ia  voûte  de  l'abside  de  i'orotoire  qu'il  éleva 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  y  déj>oscr,  sous 
un  autel  d'iir(;eMl,  le  cor]is  de  saiiil  Grégoire ,  ut  l'obsido 
de  l'aiLliijne  ijf;)ise  Sniiil-Mare ,  qu'il  nvnil  rebâtie  Ser- 

saïque  a  tiind  d'nr  e.f]\<-  ili-  IV(;ll.-.r'  Saliil--SjKf,tn-el- 

Mnrtin"».  Uenoit  [il  (Hrir,-;-Hr>N;  lu  iia  ,\<-  \,r\  ivs  en 

iimsiïi|tie  It-nêtres  et  l'ah^liie  ^^allla-Marin-ill- 
Tianslev.Te  i^nfin  son  suec.'sscur,  Nirolns  l"(tBG8), 
en  enrii  bil  ilifferoiites  parties  de  l'église  Sninle-Marie- 
I^ouvelle,  aujourd'hui  dédiée  sous  le  vocable  de  Saintc- 
Prançoise-Romaine. 

Les  mosaïques  des  absides  de  SaintMarc  et  de  Saintc- 


[■}  LiUr  pontij.,  t.  lit,  p.  U  M  It. 


m  MOSAÏQUE. 

Françoise  snnt  \cs  seules  qui  S'.il)sistciit  nuj<>ur<l'liui. 
Celle  de  Saint-Marc  léinriïj]nc  de  l'absence  de  tmitc 
élude  et  do  toute  potion  d'art  cliuz  le  mosaïste.  Le  sujet 
est  le  même  que  celui  qui  est  reproduit  dnns  les  absides 
da  SuiDtc-Pmxède  et  de  S;iitite-Cécile  ;  c'est  la  Christ 
d'une  taille  colossale,  iiyanL  trois  personnages  li  sa 
droite  et  autant  à  sa  Qauclic,  et,  dnns  une  frisa  au-des- 
sous ,  l'Agneau  symbolique  avec  les  brebis  quJ  se  diri- 
gent vers  lui.  Le  définit  d'expression  dans  les  Sgures, 
l'allongement  disgracieux  des  corps,  le  manque  d'am- 
pleur des  draperies,  ne  sauraient  être  portés  plus  loin. 
Bien  que  les  sept  personnages  sriienl  compris  dans  le 
même  tableau  et  doivent  concourir  il  nue  iiclion,  le  mo- 
saïste les  a  iii,l,:.s      Ii.s  po.sniit  sur  ,les  d;ill,.s  prn  rl^.véfs 

a  quatorze  ans  au  moins  et  plii^  de  viii|;t  ans  peut- 
être  après  celle  de Snint-Uarc.  L'urlistc,  ne  voulunt  pas 
faire  concourir  à  une  action  commune  les  jiersonna^es 
représentés  dans  la  voûte  absidale  qu'il  était  chargé  de 
décorer,  a  compris  qu'il  fallait  alors  les  rendre  complè- 
tement indépendoDls  les  uns  des  outres.  Il  a  donc  divisé 
le  cliamp  inférieur  de  la  voùtc  en  cinq  arcades  plein 
cintre  soutenues  pnr  des  colonnes,  ce  qui  présente  ainsi 
cinq  niciies,  dans  loque  11  es  rl  a  pliieé  si'»  |>ersi>iinajjes. 

revêtue  d'un  riclie  costume  de  la  cour  orientale ,  tient 
auprès  d'elle  sou  divin  Fils,  qui  est  debout,  lus  pieds 


L.\  MOSAÏQUE  EN  ITALIE  AH  rX>  RIÈCT.E.  »l 
[i(is(5fi  sur  te  sir);i;  du  Iriiiic  ;  snint  Jnc(|iLe5  et  siiint  Jean, 
Silint  l'iciTfol  AncliT,  r^■m]lll■.^^:llt  Ips  uutrc'3  niclics, 
Il  dniitc  ft  il  (^[luciii:  ilc  la  Vii'rj;r,  Us  sont  reprtsenWs 

crnix ,  des  vases  chargés  de  fleurs  nu  de  t'ruils  qui  rap- 
pellent l'antiquité.  La  guirlande  de  fleuri  et  de  fruits  qui 
encadre  la  voûte  est  également  d'un  goût  assez  pur. 
Cette  mosaïque,  qui  est  d'ailleurs  finement  exécutée, 
diffère  donc  par  son  .style  de  ccIIps  qui  l'ont  précédée. 
On  s'aperçoit  facilement  i]irelk'  est  le  produit  d'une 
école  nouvelle  qui  rlitrcho  ii  m  l'ruycr  des  voies  meil- 
leures, qui  s' efforce  de  relounipi-  vrrs  Ips  anciennes  tra- 
ditions et  qui  n.s|iirp  ii  rt^'Vff  Iji  mn-nujni^.  lillo  ne  jus- 
tifie pas  cnmrc  i!c:  I»  ipii^is^niirp  <\r  l'nri,  innis  elle 

éïéncmenls  qui  s'ctiiitut  jHi!isi;s  f  n  Orient.  A  la  niiirt  de 
Théophile  l'imp^rutrico  Théiidora,  tutrice  de 

Michel  m ,  avait  rétabli  le  calte  des  images.  Cette  heu- 
reuse révolution  avait  donné  aux  arts  une  vive  impul- 
sion. Les  premières  œuvres  de  la  mosaïque,  qui  avait 
été  à  peu  près  abandonnée  dcpub  plus  de  cent  ans, 
durent  être  brt  médiocres  ;  mais  les  immenses  travaux 
qui  furent  alors  entrepKs  pour  rétablir  dans  les  églises 
les  peintures  et  les  mosaïques  des  miu^,  des  voûtes  et 
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niusaii|iio  de  îi;iiiili:-ri'niti:(il!i<.--ltoiiiiiiiic  coiii<.'i<lc  avec 
les  dernières  années  du  rcQne  de  Micbol  111  ('{'867)  ;  le 
mosaïste  grec  qui  en  est  l'aulour  n'était  pas  fort  habile, 
mais  il  ëtait  enlr^  dans  cette  voie  Douvelle  qui  allait 
conduire  h  la  reslauration  complète  de  son  art  en 
Orient. 

Cette  mosaïque  est  la  dernière  qui  ait  ité  exécutée  à 
Rome  au  neuvième  siècle,  du  moins  on  n'a  trouvé  la 
trace  d'aucune  autre  dans  les  églises  et  les  textes  n'en 
mciilinnncnt  aucune.  La  lacune  est  cnmplèlp  pendant 

tl  nii  !(.■  do:-^  t;,lM>  (IIITltllIHi,  fil  uuulmRTit  c:iiricl>ir 
de  riiosaiijuc!^  les  vdùtes  et  les  murs  de  lu  busilique  de 
5aint-Marc- 

II  nous  reste  b  dire  quelques  mots  des  mosaïques  exé- 
cutées dans  les  provinces  italiennes  au  neuvicmo  siècle. 

Les  traces  des  mosaïques  qui  furent  exécutées  en 
Italie,  en  dehors  de  Kavcnne  et  de  Rome,  du  sixième 
siècle  à  la  fin  du  neuvième,  sont  fort  rares,  et  cette  pé- 
nurie des  monuments  dans  les  provinces  italiennes  vient 
démontrer  de  nouveau  que  l'art  de  la  mosaïque  n'avait 
plus  été  cultivé  en  Italie  après  le  cinquième  siècle,  et 

W  p.  iw. 
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LA  MOSAÏQUE  [tN  ITALIE  AO  IV  SIKCI.F..  ra 

artisli.s(jri!rs,  »|.|),.lr-.  loin  ,-n  h.i,.,  Un-~,fiw  l.i  Inin- 
qulllilé  du  j)iiys  i;l  l'i'l.il  ili  s  fiiiEiiii'i  .'.  di'.-.  tilli  s  l't  lies 

I"  pc.r...Hl.i™i.   ,r  1  ftiro  ,|u,.i,|,„,  l.il.l™ 

ducRltc  f'nçutt.  Les  ïii'iiii'.s  iii'iiaïrjiiuti  c|iil'  iiiius  |>uissionE 
citur  9unt  ceWf.f'  ài:  l'alisitlc!  de  Siiint-Ainlimtsc  du  Milan, 
celles  cjue  fit  fiiire  li;  doge  L'ierre  Tradonico,  en  837, 
dans  l'i'glisc  Suiiilc-Morguerite  de  Venise''',  elccUos  du 
{[l'und  are  lït  de  l'nliside  de  la  Cathédrale  de  Capoue.  Les 
niiisulqiics  lie  SaiiLtc-Marj^uerite  ont  élé  ddtniîtcs  avec 
l'éjjlise  elle-même.  Nous  ne  connaissoDS  celles  de  Capoue 
que  par  la  (;ravurc  tpi'en  a  puliliiïe  Ctampini  l*'  et  par  la 
dissertation  dont  il  l'a  accompagnée.  La  Vierge,  revêtue 
d'un  richL'  coïliinic  b^  zuntiii ,  est  assise  sur  un  Irûne, 
letiinil  devant  elle  rËiiliiiit  Jésus;  la  Culuinlie  syuiiici' 
licjUf  vole  Bu-di'M5iis  de  sa  télej  uu\  mlés  de  lu  Vierge 
sont  les  apôtres  siiint  l'ierre  et  suint  jiorluiit  le 

rosluiiio  nntii|iio  liirgi-'iiient  driijié ,  saint  laieiiiie  et 
sainte  Agathe,  dont  l'Iiiiliillenient  consibli'  en  une  roLe 

1:1  ligul  e  'il  iiii-eoi  jvs  dr  Vkn<  k-  sur  li>s  cotés,  les 

bas  du  fnMeaii  toiiifiile  qu'il  iiit  [.■\éi  iité  soul l'dpiscojiat 
d'Ujjon,  qui  goiiviïniuit  l'Kjilise  du  Capoue  11  1b  fin  du 
ncuTième  siècle.  Ciauipini,  qui  regarde  ce  travail  comme 
étant  de  la  main  d'un  artiste  grec,  le  croit  de  l'autenr 
delà  mosaïque  de  Sainte-Prançoisc-numainc.  Aon  juger 

t»  SiiKti»,  KcniA'i  dNcn'iu;  in  Ten.,  158S,  F>  as  Y°. 
m  TMcro  mBa!m„  I.  Il,  p.  lié,  fl.  LV. 


(iKiirivs  aviilciil  iIu  ii  \ciiii'rit  et  de  l'expression.  Ceci 

n^iiii  iiil  rii'ii  il'c  liiiiiiEitil ,  {ii]iM|ii<.'  lii  mosuï(|Lie  deCapuue 
n  été  e^ùniteu  îi  une  éj)Oi|iiL'  iiii  l'nrt  liyzanlin  élail  en 
pleioe  voie  de  renaissance.  La  ([raïule  mosaïque  de 
Saint-AmbroUe  existe  encore,  et  noua  avons  eu  plu- 
sieurs (bis  l'occasion  de  l'admirer.  On  veut  qu'elle  ait 
été  exécutée  parles  soins  de  l'abbo  Gaudentius,  du  temps 
d  Angilbert  II.  archevêque  de  Hilan,  a  peu  prcs  a  lu 
iti^me  dpiiquG  qui  Tit  s  tievcr  le  rangniEquc  autel  d  or 
dont  itiius  uvun.'i  ucinnt  la  UL-scnpIion.  c  est-o-dire  vers 
83.1  "'.  Il  CM  inipiissmic  de  ii  v  pus  reconnaître  1  œuvre 
do  LLa  nnco 

fiOi.imr,  .■i.u,sin  rl  a  do^ifjw,  ,...t  icpvr.'.rutO  l,rins,iiiit 
dL>  hi  dnnU-  <'I  ivmua  <!r  Li  i;.LiK'lLi'  I.'  Ilmv  d.:-. 


Iel  11  n 

b  aainle-Sophie.  en  latin  u  ootnt-AuibroiM;  :  je  svis  i.* 
LDUËBB  DU  MONDE.  Au-dessus  de  sa  téle.  on  Lt  cette 
inscnpbon  dont  les  Grecs  accompagnaient  ordinaire' 
ment  sa  figure  lorsqn  ils  le  représentaient  dans  cette 
litoation  :  IH  XC  {'Inaoûi  ZfiatSt)  0  BAGIAETC  TBG 
&OSHC.  jGSDS-diHisT.  SOI  DE  CLOiHE.  Lesdcux  archuDjjcs 

Michel  et  Gabriel  volent  ii  Iq  Imutuur  de  Ju  téle  du  Clirisl, 
CI  Voycic.  I,|>.  lil.cll.  ir,  |..  la;.  —  ftnrii.io.  .lW,mr..l(  lan-i 
«Il  «B^n  4'.  ALami,  IS.'J^,  pl.  SIX. 


Digii 


H  UOSAÏQUB  DANS  L'EMPIRE  FRANC  DU  Vl>  AU  IX'  S.  «S 

Saint  Gervais  et  anint  Protais,  dont  les  mme  sont  tracés 
en  latin ,  sa  tisnnent  fa  droite  et  fa  gauche  du  trAoe ,  re- 
vdtus  des  riches  costumes  de  In  cnur  byzantine.  Au- 
dessous,  trois  médaillons  reuicrinuiit  les  bustes  de  suint 
Satyre  et  des  saintes  Harceilino  et  Cumiitlo.  Lt  surplus 
du  champ,  fa  droite  et  à  fjaucJic,  tst  rmii]>Ii  p:ir  deux 
comjKi  si  lions  ijiù  son)  c>iic.':nli  tt-i  iiilic  dtjiw  |iiil]niL'rs 


(lit  la]q;u.id>'.  S^Mn.in !iit  il  Mlliin.  ou  il  h'ôtail  ciicloriiii 
en  disant  la  m.'ssp  ;  l'outre,  l'intiiricur  de  la  Imsilicjue 
de  Milan,  duns  laquelle  saint  Ambroisc  est  endormi  au- 
près de  l'autel.  Les  petits  monuments  sont  enrichis  de 
coupoles  dans  le  style  byzantin.  L'effet  de  cette  grande 
composition  est  des  plus  imposants.  Le  desMD  ne  man- 
que pas  de  correction.  L'excellente  attitude  des  deux 
angea  volants  a  été  inspirée  fa  l'artiste  par  l'ëlude  des 
Victoires  sur  les  arcs  de  triomphe  antiques.  Les  archéo- 
logues italiens  su|]|H)aent,  comme  nous  l'avons  dit,  que 
cette  grande  œuvre  de  mosaïque  grecque  est  du  temps 
de  l'archevêque  Angilbcrt  U;  nous  In  supposons  plutiltdc 
la  seconde  mnilid  du  neuvième  siècle.  Elle  est  bi(!n  supé- 
rieure aux  mosaïques  exécutéeii  a  Itome  sous  l'ascol  l", 
et  ne  peut  avoir  été  foite  qu'A  une  époque  de  régénéra- 
tion de  l'art  byzantin. 

II. 

Duu  Vrmfirt  ân  Frana  daVt'  mitX'  tikb. 
Noua  avons  dit  plus  haut  que  des  mosaïques  avaient 
été  cx^utfius  duns  les  Gaules  fa  l'époque  de  la  domina- 


I»  HDSAlQUe. 

lion  romoiuG,  et  nous  en  avons  citë  quelques  exemples. 
Cependant  l'art  de  la  mosu'hjue  ne  prit  pus  racine  dons 
le  pays.  La  seule  mention  que  nous  ayons  trouvée  de 
rtx.;i-iili<,n  .1,.  iimsiiï.]ii,.s       Prano;  anln  icurcrni-nt  au 

Li[i<Mi  .rAi]^i'riT  iieiiiNiiit  <ii:  oitzu  aiiiiucs,  au  ixini- 
menreuient  <lii  i^ejitiéme  siècle,  augmenta,  dit  le  cliro- 
nii|iiRiir  qui  a  écrit  la  Vie  de  cet  cvéque,  l'étendue  de 
l'éjjlise  cutliédnile  Snint-Étîenne  en  fiiisanl  construire 
a  l'orient  une  (jrande  abside,  qu'il  fit  décorer  d'une 
mosaïque  à  fond  d'or,  à  l'instar  de  celle  qu'avait  fait 
Rure  Syagrius,  évAquc  d'Autun,  h  la  fin  du  sixiéniG 

Ainsi,  mus  te  règne  de  Cfalother  U  (SU-}-  628), 
qui  avait  réuni  sous  sa  puissance  toutes  les  provinces  de 
reni])tre  dos  Francs  et  assuré  lu  paix  du  pays,  dos  iiio- 

scment        ri.iiir.--,  i  l  il  liiiil  EidEiicllrc:  qui-  des 

arlisles  (jriT.s  ;  fiiii-i]!  m|>iii-I,:-.,  i!f  uli-ui,'  iim'.  ii  llalii-,  il 
la  lin  du  sixif-iin.'  sii-di-  c;l  au  se- pli ù me.  Ce  qui  iL-iid  ù  le 
prouver,  c'est  que  Cliarlcmagne,  voulant  avou-  des  mo- 
saïques dans  les  églises  et  dans  lea  palais  qu'il  fiusait 
construire,  fiit  obligé  de  les  enlever  de  Hovenne,  en  même 

m  Hiaoria  rpim/mum  ^lulMiuufomiuuni,  np.  LillB,  ffaH  iibl.  Ita. 
Ii6r.,t.  H3. 
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temps  que  des  marbres  et  des  colonnes*''.  Il  fnùl  cepei>' 
dant  que  des  mosaïstes  oient  accompognc  ces  moraTqiies 
en  France  pour  les  mettre  en  place  et  les  réparer:  cor 
Angilbcrt.  gendre  de  Gharlemagne ,  qm  tiit  nbb^  du 
inimiistcri;  de  Cenliilii .  Foii<it  par  snint  liiquicr,  aynm 
m,  i 
a  m       I        L  I 

sous  le  ]iorlii|ii(.-,  près  des  [miU^,  n']>n)dui.ml  lu  Niiti- 


que  de  CharlemniNii.-  il  r^i  iiiiDusstiiie  de  luner  ut 
lûge  etdela  qunllU'  u  miP  Tnns;iiiTiii>  uniqiienitnld  après 
les  gTQVores  de  Giammni:  mois  cciieiiiiant.  ici  cjii  ii  esi. 
le  uessiu  grave  iia  periuei  yaa  ue  re^urUT  m  musuique 
au  neuvième  siècle,  tant  elle  s'dloigne  du  style  de  cette 
époque. 

Au  delà  de  Charlemogne,  il  n'existe  aucun  document 
qui  puisse &ire  supposer  qu'on  ait  exécuté  des  mosaïques 
en  France  antérieurement  n  la  fin  du  onzième  siècle. 


du  dixième,  un  voile  épais  s'était  étendu  sur  l'Occident, 

<■)  EiM>iiiII,JniwtRe<.i<l»n.TS5;  Lucc,  ITUi  t.  SIII,ii.I8T. 
—  CiUFiM,  Va.  ■■«.,  I.  II,  r- 131- 

i>!  Aaeaaet  iHii  dmi.,  Ki'ib  An/iOinS,  ip.  Acta  SS.  Onl. 
S.  Bthalrci:,  ime.  IX,  fm  1>,  p.  IIT. 

(91  VtUrti  nuni'u.,  [.  Il,  p.  13t. 


m  mosaïque. 

et  la  culture  des  arts  arnit  élé  h  peu  près  abandonnée 
durant  cette  longue  pi!riode.  Nous  avons  expliqué  que 
ce  liit  en  Âilemogne  que  se  produisit,  ii  la  Rn  du  dixième 
siècle,  le  retour  vers  les  études  artistiques.  Le  oinriage 
d'OlJion  11  el  de  la  princesse  (jnîcquo  Tliéoplianie  (D72), 
et  surtout  le  goui'ernenient  de  reuipiiv:.  que  la  veuve 
d'Othon  II  obtint  après  la  mortde  son  ninri  [!)N3  ].  curent 
p  q  <!    t  VU       1  d 


I  H  II 


(y'J3-r  1022)  ul  jiri^copteur  d  Otlmi 
plus  JiKioiiin  |iii>uiuii:urs  >  LèU  uosaïqua  u  uvaii  pas 
uiiccjru  etii  L'uitiM.'L'  un  Allemagne;  moU  saint  Beroward, 
qui  cjicourai;eait  toutes  les  branches  des  arts  Ubérauz 
et  industriels,  après  avoir  relevé  les  édifices  <]ue  sei  pré- 
décesseurs avaient  possédés,  les  enrichit  de  très-beaux 
ouvrages  en  mosaïque  Cependant  cet  essai  d'intro- 
duction de  l'art  de  la  mosaïque  en  Allemagne  n'eut  pas 
de  suite.  On  avait  bàle  de  relever  et  de  restaurer  les 
églises  tombées  en  ruine  dorant  le  dixième  liède,  et 
pour  iillnr  vite  en  liesofiiic.  un  préféra  la  peinture,  qui 
dcriiiiiiiiiiit  lir'jiiiroiq)  iiiiiin^  lU-  temps  et  était  bien  moins 

(le  liit  en  linlic,  ou  lu  iiiosaiqui' ,  njirts  iiniir  joui 
lu  jji'atiqiiu  ilf  ci'l  url.  Sous  uïoos  déjil  expliqué 

l'I  V„yr,  I,  r,|..  I  ls  Cl  •u[T.«lUl<.ll,p.lU|l.lII,  p.  ItS  » 
r>J  Vbïc.  ^Iu.  biHI,  p.  Kï. 
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qu'en  106C,  Didier,  abl>ë  du  Mont-Gassin ,  qui  depuis 
fut  pape  sous  le  nom  de  Victor  III,  voulant  décorer 
rdgtise  qu'il  avait  rebâtie,  avait  fût  venir  de  Couatan- 
tinople  des  artistes  qni  enrichirent  de  mosaïques  le 
vestibule,  le  grand  arc  de  l'abside  et  sa  voûte.  Il  y  a 
mieux ,  il  ouvrit  dans  son  monastère  des  écoles ,  où  ces 
artistes  enseignèrent  leur  art  h  des  enfants  qui  y  étaient 
élevés . 

Un  peu  plus  lard,  imc  plus  importante  école  de  mo- 
saïque s'étpljlit  h  Venise.  L'oylisci  SaiiiL-Maro,  édifiiici 

seur,  entreprit  lu  cuiisliucliuii  d'uiit;  iiuu\i:lk'  q^libe,  qui 
ne  fut  achevée  que  sous  le  doge  Domenico  Coatarini. 
Domenico  Seho  (1071f  1U84),  qui  sucqéda  h  Con- 
tarini,  la  fit  revâtir  de  marhres  et  de  tableaux  en  mo- 
saïque. Elle  fiil  dédià!  en  1085,  sous  le  doge  Ordclafo 
Faliero'''.  Lors  même  qu'on  n'aïunit  pas  le  témoignage 
des  anciens  historiens  de  Venise ,  la  forme  de  l'église 
et  le  style  de  soit  oriictneiilution  suffîrniimt  seuls  potir 
indiquer  la  main  dl:^  V-ivi-!,  dnns  la  c:iiiiâlru<:Uun  et  dons 
la  décoration  du  mon  un  u  n  l. 

Aucune  niosnïqu^  ifn  oii/.iimii  sierli'  n'exisl.;  plus  au 
Mmit-Cil.sid,  (;dlwd,..S.„j,l-M,nv  J,'  \<nn~i'  ont  ete  en 

seizième;  cependant  il  y  teste  encore  un  aam  grund 
nombre  des  mosaïques  primitives,  exécutées  par  les 
(■)  Aniut  DinMiM),  CAmicon  Tentiam,  ap.  Moiumi,  Htr.  liai. 

lMI,'^.iOa  lU.  —  ZiBinri,  IMIapUtum  KHiaii'iiuK  in 
mt,  p.  Ut. 
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«0  MOSArODE. 
Grecs,  pnur  qu'on  |)uisst;  jii(!<.T  du  tal«it  de  ces  artistes. 
Les  inscriptions  grecques  qu'on  litsurplosieurs  en  con- 
statent l'ongine.  Il  serait  beaucoup  trop  long  de  décrire 
toutes  ces  mosaïques;  nous  nous  contenterons  d  en 
signaler  deii\  des  plus  impiirlnnlcs .  qui  appartiennent 

et  SQiiil  Mnrc .  qu  on  vi>it  nu-dcs.ius  di:  lu  porte  il  entrée 
a  1  intérieur,  et  le  ll:ipti?iut  du  (•iiuvfur,  qui  dreure  la 
chopcilc  (les  li.iits  huplisiiiiiiix.  i.i-  d,'i-nwv  tableau  tst 

composition.  1,1'  l.lin.st  &l  ili'sieiidii  ilaii-  les  tiius  du 
Jourdain  :  saiiii  ,Iimii,  !idfMn  mi,  li  -  rlii-M'in  i'ii  dcMirdre 
et  la  barbe  li.iir.u,.,  iImiI  ■,nr  bi  rL^.■  Au  fl-'iivi'  i-l  ])ose 
la  main  droite  sur  lu  ItLu  dr  Jé^us:  sur  I  antre  n\e.  un 
voit  une  suite  d  anges  dans  une .  attitude  de  recueille- 
ment. La  colombe  symbolique  vole  dans  les  airs,  au- 
de«ni9  de  la  tete  du  divin  Baptisé ,  a  une  étoile  répand 
sa  lumière  radieuse  sur  cette  gronde  scène. 

L'école  grecque  était  déjà  entrée  dans  la  voie  de  la 
décadence,  à  l'époque  où  liirent  exécutées  les  mosaïques 
du  Uont-Gassin  et  de  Saint-^arc;  néanmoins  elle  n'avait 
pas  encore  mis  en  oubli  les  anciennes  traditions,  et  son 
dessin  avait  conservé  de  la  correction;  ses  œuvres 
prouvent  qiif  c'était  encore  une  savante  école  Elle 
a  eu  la  gloire  de  restaurer  l'art  de  la  mosaïque  en  Italie, 
et  surtout  de  fiirnier  dus  ciléves  qui  devinrent  bientôt 
plus  habiles  que  leurs  iti^iitri's. 

Le  pavé  de  l'églisi:  S.iiiil-Matr  l'^l  riirii-lii ,  tk'  nii-iiu' 
que  les  mari  et  les  yiûfi .  A'uw  \.i-,U:  mi>^uHim\  On  v 
voit  des  animaux  Iruu quilles,  ou  lulluiiL  :  lions,  {|nl1(ii>s, 
|t>  Vnjrx  (.  I,  p,  SI  ot  Hiv.,  cl  1.  111,  p.  W  ti  luiviiaui. 
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I  et  aiilres:  des  vuses.  des  guirlandus .  îles  bon- 


Mami-Uoiiali).  dans  l'ilu  du  Muruiio.  on  tnmvc  sur  un 
(mv.!di.  wjienri;  In  diite  de  1  UO- 

II  riL'  |iLtruit  [•■.16  quo  l'art  d(.>  lu  inusaïquo  ait  HIC- 
Il  i  i  elqups  art  t      f    c  ont 

|iu  venir  V  n.'m'v  hmv  arl.  L«  seul  exemple  de  mo- 
saïque ijuc  iimii  puissions  citer  est  le  \mvÉ  de  I  cfjlise 
Saint-Remi  de  lleims.  buiTant  Baugier.  c  est  Widon. 
rek^eux  et  trdsoner  de  l  obbaya.  qoi  1  avait  fait  ftire 
en  1090.  D  a|ires  la  descnption  qu  en  donne  I  historien 
dp  II)  prnviiiœ  di-  l.liiiiiipn{!itu .  un  reoiiiiinit  que  inï 


■  figures  sont  fuitesdu  piurre.spniiles  ii  lu  uiosniqui:,  dons 

■  un  champ  jaune  de  iiiLine  iiuvra(]e,  dont  les  plus  gros 

■  poT^  n  excédent  pas  la  largeur  de  I  ongle,  excepte 

•  quelques  touches  noires  et  blanches,  et  quelques  pièces 

•  Tondei  de  jaspe  qui  sont  appliquiJcs  dons  certains 


Ï31  siasAiouE. 

.  ri>m|>;irtiin<'iil^  Tilts  <!.'  \>u;-fs  ,\e  iiiiii'brc,  comme 
!■  c'i-l.iii'nl  île-  iiici'Ec-       icLiMvs  ciidii'issi'es  l'ii  1111  an- 
I  iii'^Lii  '  .  <  On  j  I  I  urjij.iil  lijt'ii  lii  k'  sysli^iiie  lies  [lavés- 
mdsmijiirs  Jiy>uiiiliiiïi  du  uni  vieille  siècle  que  nous  avons 
décrits  plus  haut. 


Les  premières  mosalqQGS  que  l'on  pimee  citer  comme 
appartenant  b  un  maître  ïtaLeD  âlève  des  mosaïstes 
5recs  atlirtïs  en  Italie  par  l'abbé  Didier  et  par  les  doges 
de  VonisD,  soiil  celles  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  ré[[lise  Saritii-Maria  in  Transtevere  b  Rome,  sur 
In  façadi!  i^l  sur  li-  (jrand  arc  et  lu  voûte  île  l'abside.  I^lles 
nnt  fuites  smis  k  \<:>\»'  Irm.ji-i.zil  11  (  1130  f  1 14.1], 
dnni  le  nom  se  lit  (I;iti~  rtri.n      iuii  <|iii  li^rde  le  (;r;i<iil 


DigilLzaa  û/ Google 


LA  UOSAÏQDE  EU  HALIE  iU  XIJ*  SIÈCLE.  133 
de  l'nrliste  qui  l'u  L-itc^utii.  Nous  ne  |KiuY»ns  mieux  le 
fail  li  upjirtcicr  ifii'en  iiip]iortuiit  l'iipinion  d'un  savant 
tri's-disUiijjiiii  ijuu  «mis  uvims  déjà  cité  plusieurs  fois  ; 

•  DO  tourne  [las  ii  Ja  rciileur;  (i;s  posi^s  sont  variées ,  les 
>  tuouvenients  naturels  :  ces  dix  ji'iiiii.'s  fi.'iiiiiii's ,  et  lu 

■  Madone  qui  semble  lus  présider,  ne  innnqueiil  en  vérité 
'  ni  de  cburiae,  ni  ii'él^(jance ;  ea  un  mot,  vous  êtes 

■  devant  une  œuvre  qui  satisfait  suffisumment  vos  yaux 

•  et  votre  raison  •  Sur  le  grand  arc  de  l'abside,  on 
voit  dans  la  partie  supérieure  une  croix  accompagné 
des  s^t  chandeliers  d'or  et  des  symboles  des  Ëvangé- 
listes,  et  plus  bas,  h  la  hauteur  de  l'ouverture  de  l'arc, 
d'un  cùié  une  yraiide  fiyuru  en  pied  du  prnphéle  Isale , 
et  de  l'uiitre  œlle  de.lér^ini.^.  Au-du.-soiis  des  pio|)hèles, 
deux  nioli^  d'cirneiiitiiUitiini  d'un  l>nn  stjle  terminent 


richement  décore-.  Leur  altiluilv  c-t  iiL;ii<-.[iirii,-.c;  Jomis 
embrassant  le  corps  do  sa  Méi  i-  di  m  m  liuis  lirtul  et  lui 
posant  la  main  sur  l'épaule,  semble  l'atlirer  vers  lui. 
La  tête  du  Sauveur  est  noble  et  beUe,  celle  de  Marie  est 
d'une  suavité  toute  cbrélieniie,  et,  pour  nous  sc:rvir  de 
l'expression  de  M.  Vïtct,  a  prescjue  la  pureté  de  traits 
d'une  téle  antique.  Vêtue  comme  une  impératrice 

m  Z«  nlUBifHi  chnliruBti;  Journal  dtl  S-innO,  1SS8,  f.  Wl. 
Tom  iT.  31) 
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d'OrÏKiit,  olio  u  lii  Itlir  tii  rii'i'iriiiu'miirruiiii'  d'iirgi^iinnii. 
A  la  gauci»,'  clii  (iri)ii|ic  smif       ll(;iiii'.s  l'n  (\<:  î^iiint 

Pierre,  tk-  saint  Curncilk'  i:i  <\r  .liilus,  jTu|iL'Ki  à  la 

dniift,  ccîlli-t,  du  |)n|">  Ci<\i\W  f.  di>  sniiit  l.itiirent  ot  du 
])ii|>c  liMiuci'iil  II,  i|ui.  roiiiiiic  ri.iidulcur  du  muiiiiment, 

Tous  CCS  pcrsiitinojjes  ne  s'iiil  pas  d'un  aussi  haut  style 
que  les  figures  du  Christ  et  de  In  Vierge,  mais  ils  ne 
manquent  ]iaa  de  correction  ;  lesTiso^  un  peu  nlioitgës, 
suivant  lu  miithodc  des  Grecs,  ont  des  traits  réguliers 
et  expressils.  Saint  Pierre  est  drapé  h  l'antique  dans  ]a 
toQe  romaine,  les  antres  portent  un  vélemont  eccldsiat- 
tique,  dont  les  plis  vark>s  sont  ajustés  avec  amjileur. 
l.p'i  iiiiisiiïqiii'sdoS;iul;i-Mai'ï;i  in  TraiislfVfrf  renlèrineut 

el  li'iiu>ij;!ii-iil  i\r  lii  i  iiuniii>Nii".c  l'In-/,  li'iii'  auteur  des 

d'elles  l^lU1r■^  i  c  lli-  <|ui  rU-  •■\,-.:<U';-:,  Il  |{i>iiii'  i„l 

de  jjanta-Maria  in  Translevcrc  OTait  dû  puiser  la  science 
dont  il  a  fiiit  preuve  dans  une  école  élraogère  au  pays. 
Les  auteurs  de  cette  renaissance  da  la  mosaïque,  les 
éducateurs  des  mosaïstes  italiens,  pcuvent-îUélre  antres 
que  les  Grecs  appelés  k  Venise  et  au  Mont^nssin,  à 
défimt  d'artistes  italiens^ 

A  peu  prÙB  à  la  mémo  époque,  l'art  de  la  mosaïque 
reçut  une  grande  inipulsioD  en  Sicile  sous  les  princes 


où  les  A{;lubiU-s  d'Africiui-  s'en  cmpartrL'iit  (827).  De- 
puis, sous  Basile  le  Mac<!di>iiiËii ,  les  Grecs,  après  avoir 
délmit  la  flotle  dus  SarrnBina,  liaient  rentrés  en  pos- 
session d'un  grand  nombre  des  villes.  L'art  byzantin 
était  alors  en  pleine  voie  de  renaissance,  et  la  mosaïque 
surtout  était  cultivée  uvuc  un  ti-és-grand  succès  par 
les  Grecs,  Lorsque  le  cmiile  l!ri(;er  s'empara  de  In 
Sicile  (lOfiT),  il  ï  truinii  .loi..-  lU^  nioMuMrs  pour 
décorer  les  églisi  s  <•!  le.  Soci-,         i  II  ■■  1 105- 

11S4),  qui  crmstituii  Ir  r..v ,,i,i„<.  ,1,-  et 
sous  les  surcossr;iiis  ,k.  cv  y,u,rA;  i.lu-iim-.  lNi.-.IUquos 

l'AmiruI,  1(1  clm|)ulle  royulu  du  pidais  du  l'ulermu,  et  la 
cathédrale  de  Uontréal.  Sniute-Marîe,  la  plus  ancienne, 
connue  aujoard'hui  sous  le  nom  de  Marlonara,  u'a  con- 
servé que  deux  tableaux  en  mosaïque,  par  suite  de  trans- 
formations modernes.  L'un  des  talileaux  rcpr^nte  te 
roi  RugercourannéparJésuB-Chriat,  et  l'autre,  l'amiral 
Georges  d'Ântiocbe  aux  pieds  de  la  ^erge,  Une  prière 
en  grec,  inscrite  sur  un  volumen  déroulé  que  ta  mère 
du  Christ  tient  i  la  main ,  implore  le  Sauveur  en  iàveur 
de  ce  fondateur  de  l'église  '".  Ces  deux  tableaux  sont 
des  spécimens  très-purs  de  l'art  byzantin  régénéré,  dont 
nous  avons  déjà  signalé  de  beaux  exemples,  en  traitant 
de  la  sculpture,  de  l'orfèvrerie  et  de  l'omenientation 
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des  manuscrils  au  neuvième  et  nu  dixième  siècle  en 
Orient.  On  peut  les  reQQrder  comme  sortis  de  la  main  de 
très-bons  mosaïste  grecs. 

La  cho|)elle  palatine  de  Paleme  est  entièrement 
rei'ëtue  de  marlircs  précieux  et  de  mosaïques.  Au-dessus 
d'un  lambris  en  marbres  variés,  de  trois  mètres  environ 
de  hauteur,  se  déploient  des  peintures  en  mosaïque  sur 
fiitid  d'or.  On  est  lii  dan4  un  vérîtiible  miisiie.  riù  sont 

TL'Slniiienl,  et  Ips  fijiiires  tlii  HliriM .  tii:  la  ViprjjH ,  des 

grandies  que  iialurf,  lu  Vitrye  ,  uvaiit  a  sa  droite  sninlc 
Morit-Miiilelcine  et  saint  l'irirro,  et  a  sa  gauche  saint 
JeU!i-l!aj>tlnli'  el  ïaint  Jatqiivs.  Au  jxiiut  culminant  de 
la  coupole  qui  domine  Ic!  chœur,  un  médaillon  renferme 
la  figure  en  buste  du  Sauveur,  auquel  huit  anges  font 
cortège.  Au-dessous,  les  figures  en  pied  de  David,  de 
Salomon,  de  Zucharie  et  de  saint  Jean-Baptiste  occupent 
cbacune  un  des  câlés  ;  les  angles  «ont  remplis  par  celles 
des  évangéHstes.  Toutes  les  figures  sont  désignées  par 
leurs  noms  inscrits  en  grec.  Une  inscription  grecque, 
qui  se  dépUiïi;  sur  un  liiincleiiu  au  bas  cIl'  In  c-oii]inle, 

arcades,  et  |>elilv>  .ilinùl»  ijiii  h  i iiiiiii'iil  li.s  \~n-,- 
cùtés  de  1d  cliuj>ell<'.  Dans  la  nel  et  daus  l>as-.V.lés  .It' 
la  nef,  les  tableaux  vL  \es  ligures  sont  accompagné» 


occidentale  de  l'église,  qui  doil  Être  inoins  nncienne  (|ue 
la  partie  supérieure  e[  orientale,  peulavoirctc  dccorûc 
par  des  artistes  siciliens,  élèves  des  mosaUlcs  qtccs,  et 
ceux-ci  ont  dû  filtre  toute  lu  partie  orientale  comprenant 
te  chceur  et  ses  bas  eûtes ,  et  les  trois  absides.  Ijb  sagesse 
des  composHions,  de  même  que  la  correction  du  dessin 
de  toutes  les  mosaïques,  vient  démontrer  que  l'influence 
do  la  (,>raode  école  byzantine  du  dixième  siècle  n'avait 
pas  encore  entièrement  disparu.  A  ces  qnalités  il  faut 
joindre  la  simplicité  des  moyens  employds  pmir  ]>rodiiirc 
cependant  an  (;rand  effet.  Deux  ou  trois  );z"Hl;l(illll^  de 
Cdulqurs  suffisent  pour  former  les  ombres  cl  ic  s  (leiiii- 
tL'iiitus,  ijiii  iloiiii(;nf  fppeiidunlun  RramI  relii  f,  surfciiit 

purlies  iliitf-riortii'S  ont  iippiis  de  quelle  fnc:<in  les 
mosaïstes  préparaient  et  conduisaient  leur  travail.  Ils 
étendaient  sur  la  pierre  une  sorte  de  cimeht  qui  possé- 
dait une  grande  ténacité,  tout  en  conservant  de  la  mol' 
lesse.  On  en  ignore  la  composition.  Sur  ce  dment,  ils 
peignaient  entièrement  leur  sujet  dans  les  couleurs  que 
la  mosaïque  devait  reproduire,  et  enfonçaient  ensuite 
dans  le  dment  les  dilKrenls  cubes  de  verre  coloré.  Si 
malgré  le  soin  apporté  au  travail,  te  dment,  par  la  pre»- 
sion,  surgissait  à  certains  endroits  entre  les  cubes  de 

il  celle  du  vi  rrc  i'iii]iliiy' ,  ne  Lii.-siiil  [iii^  .'i  l'iril  lu  |ms- 

(I)  Ninnu  Hi'jcK.i,  X„lUir  MU  h^-ilic^  di  .S.  Pi>i-d  Cprih 
Btsia,  Pil.raiu,  I8W,  1  doo.i,^  lis  Bravnii»  lu  Irak  de  ipicl.juea-iii» 
du  Ub[nui  Fil  uiuuîqur  e(  d'mi  (unj  naiuLre  Ji'  HBiirci, 
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sibililé  de  juger  du  petit  intervalle  qui  sêpariiït  hs  ciilies 
de  verre. 

Les  moralques  de  la  cathédmk  <lv  Mnntiviil,  (pii  tut 
construite  par  Guillaume  le  Bon  (lltili  j  118'J),  uni 
été  encore  exécutées  sous  l'intluencc  de  l'art  grec  et 
dirifféea  peut-être  par  ud  maître  byzantin,  mais  elles 
attestent  l'intervention  d'artistes  siciliens.  Elles  sont 
loin  de  valoir  celles  île  la  chupullu  du  poluis  royal. 

A  la  même  époque,  b  pu)>o  Cit'iiient  111  (  1 IST  f  1 191  ) 
fit  faire  des  mosaïques  dans  lu  lmslli<|iro  du  SainlJean  de 
Lalran,  et  son  sur.-tssiuir,  Cdiestin  III  1198),  en 
eiiricliit  lu  Vulicaii  el  l<-  piikis  de  Latran  <'>.  L'art  de  la 
nuii.nii[iiL'  rupril  diiiit  (Ieiii>  le  i  ijiirantdu  douzième  siècle 

On  uvail  iniil iiiiii'  ,'i  liihi>  dru  innsaïques  à  Venise 
diiiitiil  II'  (hiii/n'iiii'  Mi  cli-.  I  iic!  inscription,  ninllifiurou- 
spiiii'nt  di'truitr'  l'ii  partie,  s<:  lit  au-dessus  de  la  porte 
lulilrak  d'.'Saini-Miirc.prèsdelacbapelleSaint^lâuent, 
et  nous  apprend  qnc  le  mosaïste  Pïelro  exécutait  en  1150 
les  inosiitqucs  qui  sont  en  cet  endrmt 

L'art  de  la  mosaïque  resta  dans  le  domaine  exclusif 
de  l'Italie  au  douzième  sicele  et  ne  franchit  pas  les 
Alpes.  Le  seul  exemple  de  l'exécution  d'une  mosaïque 
en  Occident  se  rencontre  à  l'église  Soint-Denia,  recon- 
struite par  Suger;  mois  le  céltiire  abbé  a  soin  de  nous 
apprendre,  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  sur  les  actes  de  son 
administration,  que  ce  travail  était  inusité  en  Fruncc  : 
■  A  gauche,  dit-il,  nous  avons  replacé  les  anciennes 

<»  ZiiKTTi,  ML-  pin.  Pcim.,  p.  S63. 
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.i  ineiuslfi-  ihina  l';iri-;  r'v.st  iiii  liLiviiil  iHmvtaii  c^t  inusili; 
-  que  lii.us  «vnii,.  i;iit  Uùr,:  \u  '  .  »  D.Hilili.l,  dans  sou  //is- 
loire  de  l\,hbayc  Je  Snini^Denis,  ji^irle  encore  dune 
iiioi»ii|iic  °  A'nif:  tJ'iVjjnmdL'  iiuticjuili;  •  qui  couvrait  1g 
s,:\  d<'  In  dujii'IU'  SiHnUKiriniii  :  >  elle  est  faito ,  <Iit-jl , 
"  de  [jctitcs  pièecs  rappoiitius,  [es  unes  dor£us  d'or  trés- 

■  fin  et  les  autres  de  marbres,  jospes,  porphyres  et  autres 
■>  couleurs,  et  eu  milieu  dn  pav£,  dons  un  rondeau,  est  la 

■  figure  d'un  abbiï  vétu  de  sun  habit  de  religieux  C.  • 
Celle  mosaïque  remonlnit  sans  doute  au  temp»  de  Suger, 
et  avait  dù  dire  ex(!cutde  par  l'artiste  qui  avait  Fait  celle 
de  l'nrc  de  la  piirle  latérale. 


n. 


du  Saint-l'ierrf  un  Vulii^an.  Avutit  lu  clôiiicilitiiiii  di:  celte 
ancienne  église,  uo  dessin  en  couleur  Ait  fiiit  de  cette 
mosaïque.  Il  était  conservé  dans  les  archives  de  Saint- 
Pierre,  cl  Clampini  en  a  donné  la  gravure  <*>.  Le  Christ 
assis  sur  un  trône  bénit  à  In  manière  grecque.  A  sa 

(1)  ■  Quod  CI  HDTqm  ronlra  UAUm  hïc  fiari  Bt  ïn  ucu  portas  bl|irilllï 
fllabonTjmiu.  "  Uber  de  reb,  in  adm.  »u  gtrtiit  ap.  DdchHsi,  BÎH- 

<D  Rfif.  dt  ToU.  it  SainIrOcnii,  p.  31T. 
(»  Di  mrii  mli/.,  p.  it,  pl.  XIII. 


L'I  (1:111^  l'iUIlluck'  <1l'  |>ci'ïciniiuï  <|ui  [uirlbiit  el  Jiscutunt, 
ih  soiiiljk'iil  lui  Qjri!siii;r  lu  parole.  Oo  n'a  dune  plus  la, 
cuiiimtf  [irc-'ctiluiituiunt,  UDC  simple  représentation  de 
suinls  pi.'i'si>nnii{jc,'a  ufTerlK  a  la  vénération  des  fidèles, 
mais  un  viiiHIable  tableau,  où  toutes  les  règles  de  la  com- 
poàtiim  uint  iilisurvdes.  Dans  la  frise  qni  règne  nu- 
dessous  du  sujet  |)rîncipal,  l'artiste  a  représenté,  suivant 
l'usuge,  les  brebis  se  dirigeant  vers  l'Agneau  symbolique, 
plac<!  au  euntre;  mais  en  reproduisant  ce  sujet  si  rebattu, 
il  a  motliRé  tes  andennes  traditions  et  a  donné  carrière 
à  Sun  imngiualion.  Le  pape  Innocent  III  et  l'Ëglise 
romaine,  sniis  lu  figure  d'une  femme  couronnée,  sont 
aux  ci^k's  de  l'Agneau,  dont  le  sang  s'écoulnnt  jiar  cinq 

rouliiii:,  luisait  ijmivc  ili:  liburtii  i-l  d'iiiilv|iciidiince. 

Honorius  III  (f  1227),  successeur  d'Innocent,  fit 
refoire  en  totalité  la  mosaïijue  qui  couvrait  la  voOte  de 
l'abside  dans  la  basilique  de  Saint-Paul  faors  les  murs. 
Cette  mosaïque  a  étë  détruite  dans  l'incendie  de  1823  ; 
il  en  reste  quelques  A'agments  qui  ont  été  engagés  dans 
les  murs  de  la  salle  d'entré  qui  conduit  au  monastère. 
Elle  a  été  refiiile  sous  Gréguira  XVI ,  en  1810,  d'après 
un  ancien  dessin .  Il  est  impassible  de  juger  du  style  de 
la  mosaïque  primitive  par  celte  belle  reproduction ,  où 
le  mosolslc  moderne  a  dû  mettre  beaucoup  du  sien; 
mais  on  peut  apprécier  la  composition.  L'artiste  du  trei- 
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lircîliis  SI!  ilirii^ciiMl  rAj'tii'aii  nyjnljDliquu,  les  avait 
rcmplucti'ï  <\.iii!,  \ii  f'i'i.si-  par  It-s  ilimti;  iipAlres  (lisposésb 
liroilc  □  yiiutliK  d'un  [ri'me  d'or  gemmé  qui  porte  uoe 
crnix  et  les  instruments  lie  ta  Passion.  Le  besoin  de 
sortir  de  la  rouliue  et  d'innorer  se  faisait  donc  sentir  de 

tl,r  J»  r,..i  .1"  M..  ,„ÙU,  . ■„.,,„,  ti  ,.,„i,.|,„  ,k.  „„™- 

ques  la  faïadu  de  lu  liusiUipn:  du  -SiiiNl-I'iuLTe,  Du  y 
voyait  les  iniugas  du  Sauveur,  de  la  Vierge,  du  saiiil 
Pierre  cl  des  évanyélistes.  Lus  viitj;t-i]i(alie  viuillarils 
de  l'Apocalypse  y  étaient  aussi  rejirusuules,  avet  le  jmpe 
Grégoire  prosterné  aux  pieds  du  Christ.  Ces  mosa'iques 
ont  été  détruites  lorsque  l'ancienne  basilique  a  été 
démolie  sous  Paul  V  ''>. 

La  mosuïqtie  ne  fiit  pas  moins  en  honneur  k  Florence 
durnnt  la  première  moitié  du  treizième  siècle.  La  répu- 
blique Et  exécuter  en  1225  ,  ainsi  que  le  constate  une 
aiicieniiu  iriscripiion,  lus  mosaïques  de  la  tribune  du  bap- 
lisiéri'  dcSniiit.U'ari  j>ar  l''rii  Jac(q>o,  du  l'ordre  des  Fran- 
uiscains.  Lu  plupart  di>s  nuU'urs  ipii  ont  (ierit  sur  l'art  en 
Italie  «ni  n-jnloiidii  ut  IlllJ^a■i,^te  eivuc  Jnunpii  Torrilî,  qui 

Florence,  sorties  de  la  mai»  d'un  homme  fort  habile 
qui  devait  être  déjà,  eu  1225,  dans  la  force  de  l'ùgc'''. 
Parmi  les  mosaïstes  florentins  de  cette  époque,  le  plus 

(t  Fourni,  De  muiuii,  p.  93. 
■dh.  de  Lnnmnier!  Pirmu,  tU6,  1. 1,  p.  KT. 


siu-  rœuvriî  du  Vn.s;iii,  ii  [iitlomlii  ijuc  cet  A])cillot.iiis 
n'élail  pus  Grec,  mnis  bien  Florenlin,  el  qu'il  avail  vu 
un  conlrot  de  [279  dans  lequel  on  lui  donnnit  la  quali- 
Gcalion  de  piclor  Florenliniis.  MM.  Milancsi ,  dans 
l'édition  qu'ils  ont  donnée  de  Vasori,  semblent  adopter 
l'upinion  de  ûd  Migliore.  Jusqu'à  présent,  les  auteurs 
italiens  se  sont  toujours  refusés  a  rccnnnailre  l'interven- 
tion des  Grecs  dans  le  r^eil  de  l'art  ;  mais  aujourd'hui 
qu'on  est  plus  dclairé  sur  la  tnarclic  (pi'il  n  suivie,  le 
récit  de  Vasnri  n'a  rien  que  de  trcs-iiutiirtl  ;  lu  cimtrnt 
dont  l'ciistence  est  ntlcstcc  pur  di'i  Mijjlion'  n'i'sl  [i:is 
produit,  et,  le  Eût-il,  il  ul-  ]>n)uvciiiil  lii^ii  mnlu'  lit 
nationalitô  d'Apollonius,  ijiii  aurait  ]ni  icciniir  lu 
titre  de  citoyen  de  Florence  par  suite  des  travaux 
exécutés  pour  la  république,  et  des  services  qu'il  aurait 
rendus  en  restaurant  il  Florence  les  bons  procédés  de  la 
mosaïque. 

Andréa  Tafi  continua  les  travaux  de  Jacopo ,  et  exé- 
cuta une  grande  partii'  liv^  iii(isuii|ue!>  do  la  tribune  du 
baptistère  de  Saint-Jean  ;  il  s'associa  pour  les  terminer 
Gaddo  Gaddi  (]339f  1312),  qui  fit  seul  les  6(pircsde 
prophètes  au-dessous  des  (énétres  de  l'église.  Ce  travail 
lui  ayant  acquis  une  grande  réputation ,  les  administra- 
teurs de  la  Fabrique  de  Sanla-Maria-del-Fiore  lui  con- 
fièrent le  soin  d'exécuter  au-dessus  de  la  porte  principale 
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\'iergc"K  CMi:  liulle  mosaïque,  qui  est  bien  conservée, 
tJiiioiijrii:  [lu  tiilciit  de  Gdddo  Gnddi.  Plus  turd,  il  fiit 
appelé  a  Home;  mais  uvont  de  nous  occuper  des  tm- 
vuux  qu'il  y  fit,  il  nous  fiiut  menlionner  de  belles  mo- 
saïques qui  y  avaient  été  exécutées  avant  son  arrivée 
et  qui  subsistent  encore. 

Nous  cilcroDS,  en  premier  tîeu,  les  moaaïqiii^s 
l'tglise  SDÏnt-ClémeDt.  La  voûte  de  l'abside  et  l'orc  en 
avunt  en  stint  enrichis^  mois  celles  de  l'ubsidi;  pu- 
ruisst'iit  i!tre  d'une  tout  autre  i!pcH[iie  rvUi:-i  di: 

i'arc.  Le  milieu  île  la  voûte  est  oOTUiie  ii^ir  uni'  j;iiniile 


su  repiiiidetil  sur  tniili.'  lii  ïiuTjici'  lii'  hi  voùCe  en  décri- 
vuDt  de  nombreux  etiniiilciiu'ias ,  qui  renferment  dans 
leur  centre  des  fleurons,  des  p.ir)i(.'i'.s  chargés  de  fruits 
ou  des  vases.  Dons  les  csputus  rpc  les  enroulemenls 
laissent  entre  eux,  on  voit  des  oiseaux,  des  enfants  aitds 
montés  sur  des  dauphins ,  des  groupes  de  personnages 
eties  quatre  docteurs  de  l'Église;  dans  le  bas,  au-dessous 
des  enroulements,  les  travaux  des  bpryers,  de  [letils  nni- 
muux,  (leu?i  paons  et  deux  etit?  iiiivaiit  am  riii9.-.ruiii 
qui  surtout  du  buissun  qui  c:i)iivri'  te  pii.'d  de  la  croix. 
La  BQure  du  Christ  en  croix,  longue  et  maigre,  est  trai- 
tée dans  la  manièrode  l'école  byxontine  de  la  décadence. 
Dans  la  Irise  au-dessous  de  lu  compaùtion  principale, 

(■)  Tiuil,  VÏU  Jl  OsJdO  Giddii  ni.  LrniaiiDifl',  Finnie,  18W, 
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ce  «ont  les  douze  brebis  se  dirigeant  vers  l'Agneau  sym- 
bolique ;  répétition  des  frises  des  mosaïques  du  neuvième 
siècle.  Tout  cela  est  d'un  style  bteii  différent  de  celui  (jui 
r(.'Qnait  en  Italie  dons  In  seconde  moitié  du  treizième 
siËclc ,  même  chez  les  artistes  qui  restaient  encore  atla- 
diés  à  In  manière  grecque,  qu'ils  avaient  améliorée i  ce 
n'est,  ù  vrai  dire,  que  In  copie  d'une  miniature  delaRn 
du  doiixicuie  sircle  im  <lii  ciimmeiiœiiHTit  du  Irc:izi<^mc. 
liicn  Liin  dc'  là,  i,.  (;imid  iilr  ofîiT  ,\.'^  Iif;iiir>  d'un  style 
.jui  nniioi>r<!     iv„ah^-.u,re  .h  i'iirt. 

et  de  Sniiil.-Maiic'-MLij™rL.  vont  non,-  rvvrivr  11-,  umu^ 
di:  dL-ux  miisaiVl.v  ,\.:  U.Wmt .  J.nn)],o  Tnnili  et  dr 
Camcrinii,  biui  L'k'vi^ ,  limi  drii\  nioiiU'S  Iranctscains. 
A  Siiint-Jc'Hii  do  Lalnin .  on  niiL  au  huul  de  la  voûte 

gcs  vl  accuuipu(;néu  <i'au{[csi  plus  bas  est  une  croix 
gemmée  au-dessus  de  laquelle  plane  la  colombe  symbo- 
lique. La  suinta  Mère  de  Dieu  qui  appuie  une  main  sur 
la  lèle  du  pape  Nicolas  IV  agenouillé,  saint  Pierre,  saint 
Paul  et  saint  François  d'Assise  sont  à  droite  de  la  croit , 
élevnnt  les  yeux  et  les  mains  vers  l'image  du  Rédemp- 
teur; a  gnuclic,  l'artiste  a  représenté,  dens  le  même 
ïi'iiLiuiriil .  sniiil  Jtiiu-liujili-'lt: .  suint  Au  tnine  du  i'adnuc, 
■iaiiit  .li-.m  rr,vaii(;c'li^Li>      .sainl  Aiuliv.  l.u  H'imiu  ijui 


|»>lils  (l'unies  à  ar<.(li^  i;t  à  (;iuuii.'  lupaudcut  l™r  unie 
iluns  le  fleuve,  où  sont  rc|iréïeiités  des  enfants  qui  navi- 
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coinposilion  dusi(jne  le  pn|ie  Nicolas  IV  (l'i88f  129*) 
comme  ayant  fait  rebâtir  le  temple  et  orner  l'abside 
d'une  mosaïque.  Quatre  grandes  fenêtres  sont  ouvertes 
dans  l'abside ,  au-dessous  du  tableau  principal.  Dans  le 
champ,  à  gauche  des  fenêtres,  sont  les  figures  en  pied 
des  apâtres  Jude ,  Simon  et  Jacques  le  Majeur,  et,  entre 
ces  deux  derniers,  celle  du  mosaïste  Jacques  Torritl , 
revêtu  de  sa  rohi!  du  moine  et  timant  dan^  [es  iiiuins 
1  tquerre  et  le  coinpiis;  du  culo  oppose.  li;s  hijiirp.s  des 
apcHros  Bailhcilciiii .  Mattliicu  et  Mullhius .  ut.  outre  Its 


BEATi  lo-is  (  FrOre  Jucqucï  du  Gumcriiiu ,  compagnon  du 
maître  de  l'cEuvre,  se  recommande  à  l'intercession  du 
bienheureuE  Jean) .  KnHn  ,  entre  lus  Fetiâtres  sont  repré- 
sentés saint  Thomas,  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint 
Pliilippe.  Ainsi  les  douze  apâtres  se  trouvent  reproduits 
soit  dans  le  tableau  princi|]al ,  soit  dans  la  grande  frise 


Le  tableau  qui  occupe  la  voâte  de  l'abside  de  Salnte- 
Harie-Hajeure  a  pour  sujet  le  Couronnement  de  la 
Vierge.  Au  centre  d'nne  aur^le  étoilée  que  surmonte 
un  Telarium ,  le  Christ  et  sa  Hére  sont  assis  sur  un  trûne 
richement  décoré.  Le  Sauveur  pose  ui 


IVi  MOSAÏQUE. 

lùic  de  Miinf,  lliin  (;roii|n:s  (l'an{;('s,  en  ndoration,  se 
[in-.i  iU  iiiis  inliS       iT.iii.'.        |M|ir  Nicolas  IV  el  le 

(■rmijifjcl'iiiiijcs,  l'un  j  ilroili',  l'iiiiire  il  (jHiithudu  Irûne. 
En  arrière  du  pontlFe  aont  les  figures  en  pied  de  snint 
Pierre,  de  saint  Paul  et  de  saint  François  d'Assise,  et 
derrière  le  cardinal,  celles  de  saint  Jean-Bapliste,  de  saint 
Jean  rËvangéliste  représenté  jeune,  et  de  saint  Antoine 
de  Padone.  Les  apâtres  sont  revêtus  de  la  toge  romaine, 
les  deux  saints  portent  la  robe  des  moines  de  leur  ordre. 
Le  tubleau  est  leminé  do  cimque  cûlé,  nu  delà  dcsdeujt 
groupes,  piir  une  ti(j(.' frailliio  qui,  en  s'cJuvant,  se  d<5- 
ploie  uu-dessus  des  saints  |iiTS(innri;;i>s  en  pnroulomcnis 
(jriicieux  pour  remplir  le  liiiul  du  Sur  le  lerrain, 

présd.rB,.(.|e,,.im,-i..,,,n  1.1  r-l...         Ipli..»  :  «MCUI. 


fleuve  &  1b  manière  antique.  Lu  frisf ,  cjoi  rinne  uu-des- 
SOUS  du  tableau  principal,  est  divisée  en  cinq  parties 
par  le  sommet  de  quatre  iènétrescn  ogivè,  etpr&ente 
cinq  compositions ,  en  figures  de  proportions  beaucoup 
plus  pcliles  que  celles  du  liilileau  ])rincipiil  :  l'Annon- 
ciation ,  In  KaUvité,  la  Moi  l  .le  I»  Vieri'e,  (jui  orcnpc  au 
centre  un  esjiiico  plus  lurjie  qiLe  les  antres,  l  Adorution 
des  Muges,  In  Présentation  de  Jésus  au  temple.  Enfin, 
à  la  hauteur  de  cette  AHse ,  on  voit  sur  chacun  des  pi- 
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Yicrs  ijui  iTtoiii  tit  la  rctoiiihiii'  lic  l'urc;  tle  la  vniitc  uiiu 
coQipoailiun  qui  complcte  l'histoire  de  Marie  :  ta  Purifi- 
cation de  xainte  Anne,  qiû  est  h  genoux  dcrant  le  grand 
prélro ,  et  lo  virallard  Simiion  venant  nu  temple  le  jour 
de  la  Purification.  Les  moealques  des  obsides  de  Saint- 
Jean  de  Latroo  et  (le  Sainte-Marie-Majeure  sont  des 
(Euvres  monumentales  d'une  grande  megnificeiice. 

Jacques  Turriti  n'a  rien  tanser\*c<  de  lu  iniinit'ie  dc-s 
(!rurs  île  tii  decuiiente.  Ses  com|n)siticins  siiiit  c[ii)ii  eiii- 


du  l'orL  nntique  qu'il  a  introduilus  duiis  ks  pni  tk's  at-cus- 
fioires  de  ses  grandes  qoinpositioiis.  Un  savant  très- 
distingué,  que  noDS  aimons  à  dter,  a  supposé  que  ces 
mosaïques  du  treizième  siècle  avaient  rcmplaciï  des  dc- 
corutions  en  mosaïque  du  quatrième  ou  du  cinquième , 
tombant  de  vétusté ,  que  Torriti  aurait  reproduites  litté- 
ralement*''. Ne  peut -on  pas  supposer  aussi  que  ces 
réminiscences  de  l'art  antique  sont  ducs  à  l'ioMueori.'  de 

toute  ril'nlii'  le  (iiml  dp  l'élude  des  iniiiiuiiicofs  niili- 
i\ufs  c!  iiviiioiit  l'oniic  une  foule  d'élèves  dans  les 
,lilluni[r.  h,,n,rl.i',.ap,.nrls  industriels  1»>Ï 


ItS  MOSAIQUR. 

Noos  avons  déjà  fbit  remorquer  que  Jacopo  Torriti, 
qui  travaillait  ù  la  Bn  du  treizième  siècle,  ne  devait  pas 
être  confondu  ovec  le  moine  Jocopo  qui  avait  mm- 
mencé  les  mosaïques  de  In  tribune  de  Suint-Jean  de 
Florence ,  en  1 225 .  Il  y  a  en  denx  mosaïstes  du  nom  àe 
Jacopo,  l'un  h  Florence,  au  commencement  dntreiùème 
siècle;  l'autre  h  Rome,  b  la  En  de  la  même  époque. 
Nous  dcivons  ilire  encore  que  c'est  h  tort  que  l'on  a 
njdiilt  jiisi|ii'ii  prtseEt  au  nom  du  l'iiutEur  des  niosnl- 
(jui's  df  S:iiiit-,Ti';iM  ili-  I.iilniri  et  (le  Suinte- Mil rie-Ma- 
ji'ill'ir  hl  <jii:iliru'iiLi'iii  ik-  du  T<irnta,  r'iiiiitir  éliiit 

chose  que  tils  lir  Torritu''*. 

Jacopo  i'urritl,  J'ii|irL-s  Vusnri ,  ii 'mirait  tiitièrc- 
ment  terminé  les  mosiiïqiics  di:  Siiint-Jijiiii  de  Lnlran, 
et  en  1308,  après  l'inc^'iidio  du  uc^lLo  i'(,'Iise  et  du  puluis 
de  Latran,  Gaddn  Umldi  ornait  tLé  appelé  pour  leE 
achever.  11  est  li  cruire  que  ce  hit  plutôt  pour  faire  la 
restauration  de  quelques  parties  endommagées.  Gaddo 
Gaddi  fut  chai^  à  cette  époque ,  k  Borne ,  de  travaui. 
.  plus  importants.  11  exécuta  dans  la  basilique  de  Saïat- 
Pierre  beaucoup  de  mosaïques  qoi  toutes  ont  disparu 
par  la  démolition  de  cette  ancienne  église.  On  l'employa 
encore  a  terminer  quelques  mosaïques  historiques  qui 

tkiW  tli  ROW.  Ld  Aniia/cs  .irrliii-loffifur^i  [trtl  rr^praddil  lut  fi^UM  dfl 

iMopoTnnîli  «deJacnjn  di-  (lunorii™  titr.-s  (li- 1,1  inmilqiit  da  Siinb 
Jun  du  UIiu,  I.  XV,  |>.  ir.-i  ,1  171). 

(<)  Don.  G.  UiuKEii,  Sirna  c  il  no  irrnior!;,  p.  IW.  —  Coma. 
alla  ,1a  di  Tafi,  dant  l'^dilion  do  V.u.i  dn  l.c.»»>nUr;  Fii™»,  IBU , 

1. 1,  p.  m. 
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i'imil4ition  des  Grecs,  des  mosaïques  porlalivcs  qu'il  for- 
□luit  de  petite  frngmenbde  coquilles  d'ieois.  Un  ouvnij,'e 
de  ce  genre,  de  soixanle -trois  centimètres  do  hauteur 
sur  cinquante  centimètres  de  brgeur  environ,  est  con- 
servé dans  la  galerie  des  Offieos,  h  Florence.  L'artiste 
y  a  représente,  sur  Ibnd  d'or,  la  figure  du  Christ  il 
mi-corpa.  Cet  ouvrage  est  traité  ûma  le  alfle  byzantin. 

Ayant  eu  il  citer  Guddo  Gaddi  à  l'occasion  des  tra- 
vaux de  Jacopo  Torriti,  nous  avons  voulu  terminer  ce  que 
niiuâ  aviuus  ii  dire  de  cet  artiste;  mois  nous  aurions  dû 
f'uiie  piissr^r  uvunt  lui  une  l'amille  de  innsaïstos  romains 
L-iiiiiposuf  de  Iroia  personnes  :  Jacopo,  son  fils  Ci>smi'!,  et 

.ll.MII  ,  Kl>  <ll'  C.'llli-Ci.  JaCUpil  L'I  CuStlIL-  DJit  Util  ,  Ull-lli'S- 

Triiiil,'.  el  dus  CNj>lifs,  miM;<ill-.i.  .ira-liUiv  .>■.  il.'^ 
<ml  K]>,-6=cnU-;  sur  É'unJ  d'or,  lu  Ciiri.sL  ■..^.■.k  altiniiil  il 
lui  dus  tujjlii's  ijiii  ïOitt  deLuiit  il  di  oili-t-lii  ;;aiicli<:.  J<-{iii, 
filsdL'  CosiiiL-,  u  dûruru  le  tom!>u:ni  do  oirdio^il  C<iii:.idvi, 
évéque  d'Albc,  dans  l'église  Sainte-Mnric'Mnjeure,  d'un 
tableau  où  la  Vierge  esl  représentée  avec  l'Enfant  Jésus 
dans  les  bras,  entre  saint  Matthias  et  saint  Jérâme; 
l'évéquc  d'Albc  est  agcnouiUé  devant  la  Mère  et  l'En- 
fiinl.  Jean  prend  la  qualité  de  dlnycn  roinaio  dans 
l'inscriptioD  gravée  sur  le  marbre  du  tombeau.  Le  mémo 


rF.iil':iiitJ('Mi.>,  cl  il  Jl'IiI's  |iiul.->  GullliiiiiiiL- Dtirnnt soutenu 
|)ur  suiiil  Priviit,  et  du  cûli:  oppiisd  suint  Dominique. 

Noug  uvuns  dit  que  Codds  GuJdi  avait  travaillé  au 
mosaïques  de  la  fnçade  de  Sainte-Harie-Majeiirc;  tniiis 
Ica  termes  dont  ac  sert  Vnsori  tic  permetlcnt  pas  de 
supjHiBer  qu'il  soit  l'auteur  de  la  composition  de  l'en- 
scmlilc;  il  a  seulement  prêté  snn  concours  aux  nrtislcs 
cliar(;cs  d'acliovor  les  liililcaiis  re)irocli lisant  1rs  faits 
miraculeux  ijiii  jui'riMoipnt  lu  ron.striictioii  (le  cette 
bnsilique'''.  L'iiiilnir  <)mf  vlir  Iliisiili ,  qui  n  iiisnrit 


RusuL.  Elles  se  divisent  en  deux  purlics  distinctes.  Une 
{,Tande  Irise  occupe  le  haut  de  la  composition,  cl  au- 
dessous  sont  les  tableuux  dont  nous  avons  parlé.  Au 
centre  de  la  frise,  dans  une  auréole  éloilëe,  l'artiste  a 
représenté  le  Clirist  assis  sur  un  trânc  richement  orné, 
bénissant  de  la  main  droite  el  ti'tmnt  de  In  [jaui-lir  le 
livre  des  Évang^iles  'iii  muiI  m  ril-.  rc-  nml-.  ■  v.r.n  si  m  i.rx 
HUNDI  (Jcsuis  la  lliniin.    .In  ni'.ii.li       II'  tiiiili.  >,;!  .,[JIII>I' 

(')  •EJaiuUlKktalillI.r  ..U;,„:'-l,„i.;r\,r-.,m.,  n.H.I  hr.  i^ln 'Il  Sanu 
Maria  Munsiurp,  di  mniiici,  nùulloïc'.  aligi'inUi  Li  n.aiilira,  c  .i  prii  pcr 
linpocntlnqnclillltiwi;  •  nlil.  Fiiwip,  iSW,  1.  I,  p.  M*. 


wirisi_]a  vitr,;(j,  par  ic  monoRrummc  pec 

mm-,  ïumt  l'imJ.  iiiii  titnt  line  épOe  et  Un  vollUDen 
derouio.  iiuis  siiiiiijucdiit's.  ui  on&n  un  ouïra  des  anà- 
uas  <iuii[  <iu  11  ujwi'fuii  plus  que  ic  Dusic ,  il'  surplus  uc 
la  figurai  de  même  c[ae  l'inscription  qui  l'accompagnait, 
ayant  été  recouvert  par  les  coostructinns  modernes.  A 
la  (;(iiic:li<> ,  sont  les  figures  de  saint  Jcan-ltnpli^te,  <lc 
>iiml  l'ici  i'i;,  ik-  saint  André,  et,  de  mÉuii:  ijiii'  ilr  l'aiilri' 
i-uh-,  U-  liii-.li'  il'iin  apcîlre  dont  \e  surjiliis  Ji  i^j^iilvnifnl 

ijiir'  lii  fijjiiii'  ilii  ((jui;  niiHs  rcjirndiiisims  dans  la 

vi(;rii'lU'         niniv  < rl,.i|>ilre)  est  une  copie;  exaclt 


Eni  EIMl  TO  *liC  TOT  KOCMOV,  <|ii'iiii  lit  ^ir  le 
livre  quB  lient  le  Cbrist,  à  SiiiiilR-.Soplilu.  Ainsi  oetic 
belle  figure,  après  un  InLcrvnlIe  de  [iliis  de  sept  aiùclcs, 
était  encore  le  type  adopté  pur  les  artistes,  lorsipi'ils 
oTaient  îi  présenter  le  Sauveur  comme  le  roi  du  del  à 


Ml  mosaIqui:. 


coinmc  [10113  rii>ciiis  di-iiiiiiitri^''  ',  tuiilus  st:s  irispIraCiims 
dauB  les  pruduclions  de  l'antiquité.  Du  reste,  toutes  les 
autres  Bgures  de  la  campoùtian  font  connaître  Busuti 
comme  l'un  des  adeptes  de  k  nouvelle  ëcole;  elles  n'ont 
en  cfiél  rien  conservé  du  style  des  Byzantins  de  la  déca- 
dence; toutes  sont  tournées  vers  l'image  du  nédemp- 
teur  et  expriment  le  bonheur  qu'elles  éprouvent  à  sa 
vue;  les  niouvtiiienis  suiit  justes,  Il-s  altitudes  variées, 
les  ilrapCL'ius  ïuiit  Iraiti'ts  uvcc  unt  jjrundi:  suuplusïL-  et 
beaucoup  de  naturi'l. 

Au-dessous  de  eclle  {;ruiide  comjiDsiliiio  ïoiil  'piulre 
tableaux  dont  los  tijpuTS  ont  dos  ]iri>|mrtiiiiis  bi-irmcuÈp 

Ils  ont  i.uur  sujel  iHppnriti.m  de  In  Vi.ii;..  i,n  pitpe 
LdR'riiis  (iiidorinl,  du  lui  UI.I0MIILT  de  bùUr  u[>e 

a|.|N.rai,«illl  li^ulenieNl  m,  puirideo  Jua»,  durant  bon 
sumilicil,  pour  lui  donner  k:  même  ordres  le  palriden 
Jean  il  genoux  devant  k'  pape,  uite  les  {,'eos  du  su 
suite,  et  lui  révélant  la  visiun  qu'il  a  eue  ;  et  le  pajie 
LiliiirîuE,  suivi  des  grands  dignitaires  de  l'Église  et  d'une 
lûule  de  peuple,  bénissant  le  cliamp  sur  lequel  l'église 
doit  l'élever  ;  unu  neige  abondante,  qui  s'écliappe  d'une 
ourcole  où  l'on  voit  le  Christ  et  sa  Mère,  couvre  l'éten- 
l'i  Vajs  1.  I,  p.  30  eiuiii. 


LA  MOSATQDE  m  ITALIE  AD  XIV 
dje  du  terrain  qui  duit  iStre  cnn^iiir 
lemjile.  Ces  tableaux  ne  doivent  u\<n 
que  dans  les  premières  unniii-'â  du  iju» 

(laddi  ou  1308.  Ualdinuuci  prétend  <| 
(llùit  du  Uuddu  Guddi,  et  l'appelle  lioa^i 


surplus  <|ui!  uusiiu  uLuil  oiiiLi:iujii>iuiu 
de  Jucopo  Torriti. 

Faut-il  compter  Giotlo  parmi  les  mosaïstes  de  culte 
époque  ?  Le  seul  ouvrage  de  mosaïque  qui  lui  soit  attri- 
bué est  ainsi  décrit  par  Vasari  :  •  Giotto  est  aussi  l'auteur 
de  la  mosaïque  de  la  Hacelle  qui  est  au-dessus  des  trois 
portes  du  portique  de  Saint-Pierre  sur  l'Atrium,  mnvre 
mervdileuse  et  justement  appréciée  de  tous  les  anb 
des  arts.  Outre  la  correction  du  dessin,  on  y  adiDire 
l'altiliidc; des Hpcilres  qui  liitliTt  ciiiiUel;!  [einpéte.  Les 


séjour  il  Rome  di;a  travaux  couskiriiililes  lii!  [it'ijiUii't 
dans  la  basilique  de  Saiiil-l'ieriL-,  ail  un  iisse^t  du  luiiiir 
pour  exéculor  de  ses  mains  unu  aus.si  jirunilu  imisaiqiiu , 
ouvrage  de  longue  liuleine  et  de  patience  ;  il  usl  plus  pro- 
bable au  contraire  qu'on  ne  lui  dut  quu  le  carton.  Cette 

[1)  Viiui,  KU  A'  C.'MlDicdit.  FirnuD,  iHte,  I.  I,  p-Stt. 
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mosaïque,  après  avoir  ^t^  dé|iloci.'e  plusieurs  luis  et  uvoir 
subi  de  ooiiibreiucs  restuuralions ,  êliiit ,  un  cliri;  cle  Diil- 
dinucci,  t  réduite  ou  dernier  de^ré  de  son  exiïk'itci' ,  ut 

iiifiil  X  iv  KiTfi;  Li  lit  H-l^Liritr  ou  |iour  m>ci]\  dire 


soaldans  une  barque  duiil  b  ioIIl^  tslcTilliii.'  |iiir  le  itul. 
Le  pêcheur  i)  la  ligne  diiul  (jeu  Ii  VeimiiN  m-  mit  à  l'Eitij^lit 
(lu  tableau.  Un  carlon  qui  n  dù  l'irt:  fiiil  il'^piè.s  l'origi- 
nal est  conservé  dans  l'église  des  Ca|iucitts.  On  suppose 
que  c'est  celui  qui  aurait  seni  &  Monetti. 

Bonifàce  YIll  (1394  f  1303)  avait  hdrité  du  goût  de 
ses  prédécesseurs  pour  In  mosaïque.  S'étnnt  fuit  <!lever 
de  son  vivant  un  tonibcnu  duits  lu  cluipclle  du  l'oiiriimiie 
basilique  de  Soint-Picrrn,  di^diiii?  ii  .siiiiil  AlmiKlius,  il  In 


plusieurs  uutres  villes  d'Italie  où  ce  bi^l  urt  resUi  en 
vo^e.  A  Pîse,  Tura,  fils  de  AiTotii',  oxécuLii  dus  mo- 
saïques sous  la  direction  de  Ciliuibué,  en  1301.  ASiemic, 
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la  fiiçadE  du  D<iiiir>  pu  tiil  iiluis  onridiic.  A  Orvieto, 
Andréa,  fils  de  Mino,  orlistc  eiuaaois,  trovaillu  pen- 
dant plueieur»  aiintcs  à  celles  dont  la  cathédrale  est 
àécorée^'K  il  ne  fut  cerlnincment  pas  le  seul  mosaïste 
cmjiloyd  à  CCS  travaux  ;  car  ceux  de  la  fuçodc  sont  cerlui- 
nement  les  plus  considérables  ([ul  aient  été  siéculés  au 
cjuntoracinc  aipcle,  A  Pis«,  en  1321 ,  Vicino,  élève  de 
(■■Mo  r.Mi,  Irimlmi  diiiis  lu  i;ia,u],-  «hshU-  du  DàmK 


Li|iii>s       iivilii'iiL  i'ii'  <iiiiiini'iiri''i  s  [nir  Audrca 


(.■t  le  traiisiKirt  .su  fil  do  m„  curp  il  Vciiibu,  on  1 1 25, 
pur  lus  ordri!S  ilii  do{,'c  Dotncnica  Miclii:le.  Au-dessus  de 
l'aulcl ,  ou  voit  tp  .Sauvi'iir  oiiire  siiiiil  Marc  el  saint  Isi- 
dore, et  cil  face,  le  Christ,  saint  Jcan-Buptislc  et  un 
saint  évéquc.  Ces  niosalques,  qui  ne  sont  pas  toutes  dans 
untrâ«-hon  ^tat  de  conservation,  laissent  souvent  il  dési- 
rer sous  la  rapport  du  (les^n. 

La  mosaïque  se  releva  brillamment  à  Home  sous  la 
main  du  peintre  Pîelro  Cavallini  (f  1364),  élève  de 
Giutto.  Il  avait  dté  d'ahonl  associé  pur  ce  matlre  il  l'exé- 
cution de  la  T,u,-.M,,m.  ,\,-  li  N^rcfl,-  sur  le  p.ir- 
tiquc  de  Saiiil-l'ii-ri'i-.  Il  <']iir>'|>i  M  -.r  ul  plu:,  iiird  iiiio 

(')  Dm.G.  Miiiv.  ...  ^          i(>"i.   |..  lOï. 

W  Viuai,  VlIrJi  -l'.rr.'.'  r.,J>  .1  <!•  Ci'Mi.  0-M!;  Firr.i.o,  ISW, 

!»  s.i»fi>a,  Fe«ri.  <:;<u  Moi.,  v«i>.i.,  fini,  M.  as  ». 


Ï56  MnS.lïIJUK. 

suilc  il«  liililc'iliiN  en  iiiiisaï'|iu>  ilaiis  l'rjjlis.'  de  Sniitn- 
Mario  in  TraDsleïere,  al  cJaiis  Ni  liiisi[lc|iic-  di:  Suiiit-i'nul 
hors  des  murs  de  Rome''). 

Les  mosaïques  de  SRiiil-riiiil  iint(tis|Hirudansrincpii- 
die  de  1SS3;  mais  celles  de  Sonta-Mario,  que  Cavallini 
ei&utn  en  1831,  subsUt«nt  «t  jusUGcnt  les  diodes  que 
Vaaori  lui  ilonne.  Ses  compositioDS,  d'un  ordre  trcs- 
clevil,  sunt,  en  ellct,  très^upiirieiires  aux  luhicaux  et 
aax  fresques  les  plus  célèbres  de  son  épaqae'^.  On  en 
compte  six  qui  sont  disposées  dons  l'obudc  on-dessons 
de  lu  grande  mcisiiiqite  du  driiizipiuL'  sièclu  i|Ui'  nous 
nvons  diicHlu  plus  liant.  Les  sujuU  Irailiiï  ])ar  l'arlisie 
sonl:  In  KtiiK^ani'.'  <Ii'  Jlarir.  l'Aiiiionrialinn,  la  Malivilti, 
l'Adorutioa  d.■^  Ma||r.,,  la  Piv-inliill-jii  ai]  T,..ii|,l.'  rL  la 
Mort  du  la  Vli'i;;i'     \  h-iIi-mhi-  tir  r,-~  .-Il  Inn.  f,L 


citer  Michèle,  Bis  de  scr  tlcmmo,  qui  tnivuilla  aux  mo- 
saïques de  la  ftçode  du  Ddme  de  Sienne.  On  signale 
comme  une  œuvre  remarquable  de  cet  nrlisle  une  gmnde 
li^uredi.' saint  MiciitrI  aL-cltan{;L' qu'd  uxccutu  en  1358  ('^ 
L'art  ilo  la  mnsaii[in;  ne  srirlil  pas  do  l'Italio  au  quator- 


per  h  ifari'n  iMF  aile  (furie,  I.  I ,  p.  103. 
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zicme  siècle.  Le  seul  e|iccijiicii  qui  un  i^x'niU:  en  dulinrs 
de  la  Puiiinsiilu  c^l  un  (;riii]{l  tabluaii  liimisKi  <liiii-i  lu 
ftiçaile  niéridïoiiali!  Ut  ratlicliliale  tic  !'rnj]iii:  |mr  lus 
ordres  cli!  ]'(:i]i|ii'ri'ur  C.hmh'^  IV.  Il  ni  ilivi».!  eu  Irols 

les  (lonuirurs,  Cliurit'S  IV  ul  sa  i'uminci  à  gaudte  uat  lu 
Vierge,  à  droite  suitil  Jcnii-UD]itl9tc,  |ilu5ieurs  saints  les 
entourent;  tout  en  bas,  on  a  représente  à  droite  les  bieu- 
heureux  et  à  gauche  les  damnés.  Nous  avons  ilcjb  parle 
des  eiFortB  que  Charles  IV  niait  faits  pour  duTcloppcr  le 
culte  deTaildaus  ses  États  hér&lilaircs'''.  il  est  n  croire 
qu'il  avait  appelé  d'Italie  des  mosaïstes  pour  faire  ce 
grand  tableau;  tuais  tuu»  a'étaient  fas  de  la  iùrce  de 
CaTollinî.  La  mosaïque  de  Prague  est  d'un  travail  assez 
([rossier,  qui  cependant  ne  manque  pas  de  caractère. 


L'essor  que  prit  ia  [jciiitiire  en  Italii;  dans  ia  [n  einiore 
moitié  du  quinziiiti<r  s'iich  et  les  |)t'<>{;i'i'S  ijiii  â'aicuinpli- 
rent  dans  cet  arlsuus  l'iinjuilsion  des  grands  artistes  qui 
illuflrèront  cette  époque  ne  furent  pas  favorables  ù  la 
propDgaliou  delà  mosaïque:  on  préférait  la  fresque,  qui 
■'exécutait  d'une  fnçon  plus  ezpéditivc  et  coûtait  bean- 

(1)  Vaya  1.  III,  p.  113. 
m  Vojnl.  IJI,|i.  Kl. 


rësulûmcnt  duiis  ia  voie  noiivclliï  <jui:  l'nrt  (le  lu  |icinture 
s'était  ouverte.  Quelques  artistes  qui  sesantfaitun  grand 
nom  dans  lu  peinture  ne  dédaignèrent  pus  d'exécuter 
de  leurs  mains  des  mosaïques. 

A  Rome,  Nicolas  V  (U47t  145S)  fit  réparer  les  mo- 
saïques des  églises  et  commença  dons  la  basilique  de 
Kiiitil-I'icrru  celle  s  tVimi:  iibsidc  ;  cllc.s  furctit  Irrmiuécs 
S'ILS  Il  (l-tivi  ■;-  1  iH).  Sixto  IV  (f  I48i),  siiccps- 
sc'iir  ili!  i-c  liii-ci ,  aj  iiiil  aiiiiuso  à  critc  q;lisf  une  iii.if;jii- 


.saïqiiu  iiii  quiiiziil-iiK!  hiùdd.  Giiitiuiio ,  dis  d'Arri{j'i 
(t  ]457),  peintre  connu  sous  te  nom  de  Pescito,  fit 
quelques  mosaïques  et  fut  cbargé,  en  1416,  de  décorer 
le  tabernacle  de  l'église  Or-San-Micbele 

Alcsso  Baldovinetli  (1423  f  1499],  qui  avait  enrichi 
de  ses  fresques  un  grand  nombre  d'é(^ises  de  Florence, 
se  livra  à  de  nombrenses  recherches  sur  les  véritables 
procédés  de  la  mosaïque  sans  y  réussird'abord;  mais  un 
Allemand,  auquel  il  avait  ofiert  l'hospitalité,  lui  ayant 
dévoilé  les  procédés  de  cet  art,  il  s'y  livra  tout  fa  fait  et 

l')  LitraifcA'sr»i<>in(reiiunI:,icen)loQ.,SpogUoSuwi),Cod.305, 
ctu.  3T,  liUil.  UlcUnhKdiiina  1  Flonncc. 
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LA  MOSAi'QUK  KN  ITAUK  AII  XV.  SIÈCLE.  ÎSL» 

Je  pratiqua  longtemps.  Il  fit  au-tlussus  i\n  ymlr^  Ji' 
bronzGdubaptislèrediiSaint-Jêanqiidc|uc  ;>  ntijji'^  IriKiiil 
In  téli!  du  Cbrist'''.  Le  fuit,  rapporte  ]>iii'  Vii^^^u  I,  <•:.[  •.■un- 
stalt'  pnrli-  j[rmid-livrp  de  h  cniiimimniKi'  iiKiirliaiid:., 

'1'"  monli.,,,,.  .  la,n,<^.-  a:.:.        ,.,y,.  ni  .\r  U-.;,U> 

T-'-  llaM.ni,..,li   ,.,.(  ,n,.n,|i,.<". 

La  riiputfllion  <iii'il  ucipùt  dis  luis  ■oiiiiiii:  in<.s,iïMt 
le  Bt  cluu^r  de  différente  travaux  du  même  geaee. 
En  1481,  la  même  communauté  lui  confia  le  soin  de 
restaurer  la  mosaïque  qui  décorait  le  dessus  de  la  porte 
de  l'église  San-blioioto  b  Montc''>,et  en  1483,  celtes 
de  la  volUe  du  baptistère  de  SaintJean ,  qui  avaient  été 
exécutées,  comme  on  l'a  vu,  par  Andréa  Tafi  Âlcssn 
Baldovinctti  ensuinna  i'arl  dv  lu  mosnïiiuc  ii  Dumcnico 
Ghirlandojo  (U19tv>.TS  IVJS).  Ci;  cnind  arli^^Ie  uvult 
commence  lus  mosanjui-s  au  m  ciiupoiii.-  .lun-tanoni 
h  Santa-Mana-deJ-Ficire  :  la  mort  ilc  Laurunt  de  ,Mi:dit.'i& 
lempêcua  ue  [urmmer  sou  iravaii;  iiiiiis  il  u  laisse  iiii 
magnifique  sperininn  cie  s<ii)  laiHiii  ominii'  iin.siusti.- 


premier  rang  aes  œuvres  de  Don 

(1)  Viuii.  Vil.,  d'Alr-OK  IMJ.,tmHli:  I'Ik 


Vusnri  lui  a  encnre  iiLtrihiic'  r|ur'li|ii<'s  n]risnïi|ni'.s  ili;  lu 
liiçadedc  la  caUiiklriili!  di'  Sli'imi',  ni^iis  il  -l  ii 
cet^Brd.  Un  acle  du  ii  iivi  il  I  \'X\.  imiim'ivi'  i\hii--  k.s 
archives  ilu  Dâme.dt  ^^ii  iinc,  [•nri'il^tU'  <\iu-  ci-i  lrn\aii\ 
ont  été  alloués  à  David  lîliirlEiiiiIiijn  (  I  \  (M  ■]■  iri'2.>),  frère 
de  Domcnica.  David  Iniv.iilLi  -.m-.si  :i  hi  liir:idc  df  la 
calhédrale'd'OrvÏGto,  niii^i  <|U(.'I(;  cnriMutuiil  les  livres  de 
la  fiibrique.  Il  y  fît  un  lubicau  du  mariage  de  la  Vierge 
et  restaura  les  anciennes  mosaïques  qui  étaient  endom- 
niaQécs.  Les  œuvres  de  David  Ghiriaudojo  h  Orvieto  et 
il  Sienne  n'existent  plus'*'. 

Il  tàut  encore  compter  parmi  les  mosaïstes  florentins 
de  cette  époque  Gherurdn  et  son  ii-Ëre  Monte,  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  citer  déjù  comme  miniaturistes  de 
(□lent'",  tl  Landii.  ilrilticelli.  En  1491,  (Jlicnirdii.  Do- 
iiiejiim  Pt  David  tiliiilmidigo,  et  Roftirplli  l'uront  rliargés 
de  couvrir  de  mosnï(|uoi  les  i|un(i  e  vnii.sjnirs  do  in  voûte 
de  l:i  eliiliiulle  Siiint-Zaiiobi  il  Siiiitii-.\[ariii-dei - fiorc. 
Lu  U!ja,  les  luiiiiiniitraleurs  df  l'u;i\-rr  doiiiureiU  a 
tùire  aax  deux  frères  Glierurdo  el  MuiiXc  l'un  des  cuiii- 
[lurtimeiits  Je  Cette  voùle.  Qherordn  et  Domenico  Gbir- 
landajo  étant  morts,  le  travail  des  mosaïques  de  la  cha- 
jielle  fut  suspendu.  En  1504,  lorsque  les  consuls  de  la 
corporation  des  marchands  voulurent  le  reprendre,  il 
tut  alloué  II  Monte,  il  la  suite  d'un  concours  où  il  avait  eu 
peur  concurrent  David  Ghirlandnjo.  I,e  sujet  du  con- 

Liirenzo  di  Cri^ti  et  <li<>viLUiii  dellr  (^oniiide  eu  uviiient 

l>>  I  Fn>Ti:LLi  .Miu!<B>i,  Commeiil.  «Ile  viU  di  Viun.,  .'dil.  L^'inon- 
nicr,  1.  V,  |,.  83,  et  I.  XI,  p.  MB. 
m  Tomo  m,  |>.  138  el  Ul. 
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LA  HOSAiOlIli  EN  ITAI.Hi  AL'  XV-  SrÈUI.E,  Ml 

dùvc!li>[i)iemc!Ml      (|iiiii/i;'i]ic:  De:,  ll.'IO,  un  iivail 

enlr«[)ris  di;  r.'fairo  <Liiis  Ic'  iimivuau  slyk'  in.isuïqiips 
exdcutûes  pnr  les  lii  ecs  dans  ré{[li$G  Sainl'Murc.  Ueux 
incendias  qui,  cD  et  1439,  détruisirent  en  partie 
la  charpente  de  la  toiture,  servirent  d'abord  de  prétexte 
a  ce  remplacement,  qui  se  contiDua  durant  tout  le  sei- 
Eièms  siècle,  et  il  ne  aérait  pas  resté  une  Seule  mosaïque 
grecque,  à  en  1610  un  décret  du  gouTemenient  véni- 
tien n'avait  défendu  expressément  lu  destruction  de  ces 
aocienncs  mosaïques  etordonnt!  quo,  lorsqu'elles  menu- 

poiivuir  les  rtlalilir  ex^ii  tltiidi-  dans  k'iir  prMiiicr 

ëtat  Le  plus  habile  des  iiKisaïste»  dii  c:iniiivieiicemeiit 
dii  quinzième  siéde  fut  Michèle  Giamhiiiio  ou  Zambonci, 
qui,  en  1430,  a  enriclii  de  ïcs  ouvrages  In  rhapelle 
Niitrc-Uiiiiic  dei  Muscoli,  où  il  a  représenté  toute  la  viu 
de  la  Vii'q;i'  avec  une  délicatesse  exquise  et  en  adoptant 
lu  riiiiivi'aii  style  des  grands  maîtres  de  son  temps.  Il 
élnil  peintre,  ut  ne  laissait  ps  a  d'autres  le  soin  de  Faire 
ses  cartons.  Un  tableau  signé  de  lui  lait  partie  de  la  col- 
lection de  l'Académie  royale  de  Venise.  Les  mosaïques 
de  Giambono  oITrenl  tant  de  pi  rlirtinn,  ijm:  ZanettI  et 
Lanzi  ont  cru  ilemir  Hmii  la  ilali'  do  leur  exécution  eu 
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iBi  mosaïque. 

liiissé  leurs  ni)nis  Siiv  cnrtuincs  mosniqucs  dnns  Snint- 
Marc.  Ainsi,  au-dessous  du  petit  arc  du  brus  gauche  de 
l'église,  les  figures  de  suint  Antoine  abbé  et  de  saint 
Vincent  sont  signées  :  silvester  pecit  1458;  celles  de 
tnint  Bemnrdin  tà,  de  saint  Paul  ermite  :  amtonids  feot, 
avec  la  mdma  data.  DunS  une  petite  voûte  surmontiint 
l'escalier  qui  conduit  h  une  tribune,  on  lit,  pria  d'une 
figure  de  saint  Serge  l'inscriptian  :  Lizinm  b.  frcit.  Sur 
la  foçade  de  Téglise,  du  cdté  de  la  Pîazxetta,  on  lisait 
autrefois,  au-dessous  d'une  figure  de  saint  Marc,  l'in" 
scription  :  petrdb  nciT  1482,  et  le  nom  ÀHTONlt»  au- 
dessous  d'une  figure  de  saint  Viton  qui  fait  pendant 
au  saint  Marc  <'>. 


junte  de  la  ]icinluro  niodurnu.  l'iusicuis  yiaiiila  |;riiif'5 
parurent  à  la  fuis  dans  ce  temps,  et  l'art  de  la  peintura 
fut  porté  an  plus  haut  degré  de  gloire,  dès  le  commence- 
meut  du  seizième  ^êde,  par  Léonard  de  Vinci  et  Uichel- 
Ange, que suiTireot  bientAt  BaphaEl,  le  Gnrrége, Ginr- 
gione  et  Titien.  Les  nombreux  élèves  de  ces  grands 
artistes,  grands  artistes  eux^^némes,  répandirent  k  leur 
tour  le  goût  pour  les  tableaux.  La  peinture  remplaça  la 
mosaïque  même  dans  les  voûtes  des  églises,  et  les  incrusta- 
tions de  verres  colorés  lurent  généralement  abandonnées 

10  Vimoc/ou  I;.HC!  VtPM.,  18»,  p.  Si. 
(S)  Ccnni'i  tUiut  Ujunt,  I.  tl,  ptn^  1>,  p.  31. 
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.  [jKiiiluic  <|vi'oii  npiiulli;  lu  iiiosiiiniiu ,  iiujourd'hui  prcs- 

■  que  uiiiïorstlluuioiil  tibuu<Ii)niiiiu,  sl-  maiiilieiil  fliiris- 

•  annte  il  Voiiisu.  jjrucc  aux  tTicoui  ojitiiitnts  i!u  siiuiil  ol 

•  surtout  {[rùcit  à  TiticîU ,  qui  ii'u  ricu  poiu'  que 

>  cet  art  y  fût  toujours  eu  vigueur  et  pour  que  le»  maîtres 

•  qui  l'exerçaient  tussent  honomblement  r^mpeneâ. 

•  C'est  ainsi  que  divers  beaux  ouvriigesont  été  bits  dons 

>  l'dgKse  Sainl-Mnrc,  et  que  presque  toutes  les  BDciennes 

>  mosaïques  ont  été  reDOUvelées.  L'art  de  la  mosaïque 

•  fut  alors  porté  uussî  loin  qu'il  pouvait  aller  et  dépassa 

•  le  point  où  il  était  parvL-iiu  il  Riinic  et  ù  Fliirence  du 

■  temps  de  Giotlo.  d'Atessu  Itiildoviiiiilti,  du  (jhirlandajo 
.  et  du  miiiiiilurisfc  CiiLTordo.  ïmit  rt      s'pst  fait  alors 

-  et  les  cartons  en  lu  [ifs  Jr  Tilifu  rl  d'aul  [!■,■■  u.\cl>I1i'iiIs 

vénitiens  qui  se  saut  luisdui  ciilL'brta  duruut  h  seizième 
Ù6cle,  et  signaler,  en  suivant  nutont  que  possible  l'ordre 
chronologique  des  compositions,  les  principaux  ouvrages 
de  ces  artistes  que  l'on  peut  encore  admirer  dans  l'église 
Saint-Uarc.  Le  premier  qui  se  présente  ii  nous  est  un 
nommé  Pietro,  qui  a  laissé  son  nom  en  l»liii,  uvci:  la 
date  de  1S02,  au^essoui  d'une  image  de  la  Vierge, 
sur  un  petit  arc  entre  le  chœur  et  la  chapelle  Saint- 
Clénent,  et,  avec  la  date  de  1SD6,  au-dessous  d'une 
grande  figure  du  Sauveur  qui  occupe  la  voûte  en  cuMe- 
fbnr  du  sanctuaire'').  Ce  Plelro  peut  bien  être  l'artisle 
ni  zuvm,  odu ptii.  r».,  p.sosi  —  rcii«.rJt%.,p.  aostu. 


raiiciuiiin.'  iNiiiiiùri;.  Du  méiiic  ttmps  vil  iiii  arlistu  yroi;, 
Cris<i(}i>nr>«,  ijiii  a  luissiî  go»  noin,  avec  In  date  de  J  SOT, 
sur  uni.'  lii'lli.'  flj|iir<.'  de  saint  Paul,  incrustée  k  droite  «ous 
le  {,'riind  iirc,  en  uvaat  du  sanctuaire. 

Viennent  ensuite  Harco  Ludano  Sitxa  et  Vicenio 
Bianchini,  qui  furent  engagés,  en  JSI7,  par  les  adminis- 
trateurs de  Saint-Harc  pour  travailler  aux  mosaïques  de 
l'église  que  l'oD  voulait  renouveler,  comme  nous  l'avons 
dit-  Leurs  premiers  travaux  furent  les  deux  anges  tenant 
une  croix  que  l'on  voit  dans  le  sanctuaire.  Celui  qui  a  été 
exécute  pur  Rizzo  est  vêlu  d'une  lutiiqiie  bleue  et  signé 
■UBC.  L.  B.j  celui  que  fit  DImiclliui  u  uni-  lunique  verte  et 
porte  la  Bignatur<rïiCE>Tius  :1ktonu  F(iliiis).  Ces  figures 
sont  trés-gradeuses  et  <l'iini>  i?Mii:uliori  suijjncii;.  Lus  murs 
du  sanctuaire  sont  iIi-CDros  l'ii  uiilrt  û'mu:  {;i'uu<lc[|uaiitilt.' 
de  liguresde  saints  et  dt  |iro|ilii'li's  di-  il ifftj routes  iimins. 
Au  pied  d'une  liguro  de  suiuL  Aiuliruise,  un  lit  encuru  le 
nom  de  Vincenzo  Biniicliini  :  i  im;k>  i  us  iNTjonii)  FiuitS. 
Cet  artiste  ne  reparaît  jilus  ii  Saint- Marc:  qu'en  1 538  i  il 
avait  été  banni  pour  dix  uns,  l'ii  1523,  pour  avoir  blessé 
un  homme,  et  il  subit  une  nouvelle  condamnation  à  l'ex.- 
piralion  de  sa  peine,  parce  qu'on  le  soupçonnait  de  se 
livrer  &  la  bbricalion  de  la  monnaie'''.  Nous  nous  occu- 
perons des  autres  travaux  de  cet  artiste  quand  nous  en 
arriverons  aux  mosaïques  du  second  quart  du  leiiième 

Lorsque  les  mosaïques  du  sanctuaire  eurent  été  ache- 


chnr{;us.  On  leur  ndioignit  un  icune  [Huntri).  t m iicc^sto 
ZuGcalo,  qui  en  1524  avait  élu  inscrit  au  nombre  des 
moEtlïstes;  il  était  tout  particuIieremcDt  protdgé  par 
Titien,  quiovoit  reçu,  triant  en  font,  ses  premières  leçons 
du  père  de  Zuccoto.  Lu  décorutbo  de  cette  sacristie  est 
splendide,  et  qnnnd  on  entre,  les  yeux  sontdMouia  par 
l'or  et  les  couleurs.  Un  nombre  consiildrabte  de  Rgures  de 
suints  et  de  propbèles,  ainsi  que  celles  dtS  apAlrcs  et  des 
dvangélistes,  enrichissent  la  voûte.  Les  artistes  ont  inscrit 
leurs  noms  uu-dessous  de  quelques-unes  des  fijfui'cs.  Des 
ornenieuUd'un  (jiifit  exquis  rfimplissunt  les  espaces  libres. 
Ces  untcmculs  n|i[iiirti(.'nucut  ti  In  uiL'ilkurc  i-j)oquc  de 
l'arl  liyziintiii;  ils  ont  fU:  pcilninem(!nl  ri'fjils  i:n  (jriinde 

Ins  undcii.  .norlri.',.  IJuni.t  ii,.n.rr.'.s ,  ullr, ';i|ip;ir^ 
timiuuiil  [jur  iMjr  u  IMa>lr  VLiiili,.,Mi|.  du  .l'i/u^mL- 

siècle,  et  d  ni  i-ri  Wui  <{ii<;  Tilion  ;i  li.iii  iii  plii^iuiii'^  di:s 
cortuns.  On  utirihiii'  ei  M'iuu  itt  .1  Adjt.'r(i>  Zin  i;i;ll<?;  i|ui 
sont  diiiis  If's  aii's  il  h,',  ii  Yauv.iUi  tdlus  qui  sont 
dans  mil  à  dmilo.  Uiiu  L-icflIt-iilu  K|]ure  de  lu  Vierge, 
au-dessiii  <l«s  piirlcs,  est  un  tros-liul  ciuvrage  de  Itlzxn, 
ainsi  que  l'indique  cttU'  iuscripticiu  :  tUBCDS  I.UCIANUS 
■iccitJS.  V.  F.  iiDXXX  ;  elle  doit  avoir  ùtû  exdcuttJe  d'uprès 
un  carton  de  Titien. 

BIzio  et  Zio  ne  pamisseut  plus  après  cette  date 
de  1630.  Francesco  Ziiccato  et  son  frère  Valérie,  qui 
fut  admis  vers  cette  éj>o<{uc  à  travailler  dons  Saint-Marc, 


et  rviliplireiit  l'éolise  do  le  urs  ruivrii);''*.  A  rinsliyiitinn 
de  Titien,  les  admiiiisliai™is  ili;  .S  ni  ni- Marc  nvaicnt 
dddd^  non- seulement  iju'uii  rcmpliraiL  du  iiiusiiïqucs 
romplaccment  des  nncicnnea  qui  tétaient  tombées  en 
ruine,  mnis  que  même  on  remplacerait  par  de  nouveaux 
tableaux  daiM  le  style  du  jour  les  vicillos  mosaïques  qui 
suliustotent  encore  dans  l'atrium.  Vulerio  Zucciil»  exÉ- 
cuta  d'abord  une  demi-figure  desmiilCIi^iiiuiit  iiu-dessus 
de  le  porte  it  gatichc;  au  pied,  on  lil  nmi  iinin  al  lu  Jute 
de  ir-.ia.  l,os  dui»  frùr™  fui<.iit  cinsiiito  dii.ryiîs  collcc- 

piiHi'.  Iir  Niitil  .Mair  cxCcuiv  l:Ur>  d'upr^s  un  carton 
di:  'l'ilH.'ii  ;  c^ii  fac't,  au-dessus  de  lu  porte  qui  s'aUvTC  sur 
lit  placo  Mnirii-Marc,  la  Crucifixion  et  la  Descente  de 
croix ,  ouvrages  de  1549,  dont  on  croît  les  cartons  du 
l'urdenone;  sur  les  deux  demi-lunes  h  droite  et  àgancbe 
do  cette  porte,  la  Itcsurrection  de  Lazare  et  la  Mort  de 
la  Vierge;  sur  les  angles  latéraux  iaférimirs,  les  quatre 
évanQéfisles i  sut  les  snpâieurs,  huit  prophètes;  et  sur 
la  frise,  qui  est  enrichie  de  feuillages  et  de  fruits,  des 
figures  d'anges  et  de  docteurs  de  l'Église.  Des  inscrip- 
tions disprisi:i!s  titnl  au-iluïiiis  de  lu  porlt'  ouvrant  sur  la 

U'iivaux.  Le  haut  du  lu  voûte  de  celte  partie  de  l'atrium 
ne  leur  appartient  pas;  nous  en  parlerons  plus  loin. 
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I.A  MOSAIQl'E  EN  ITALIE  AC  XVI-  SIliCI.F,,  M7 
Tondu  IJUC  les  frèr™  Zlirrato  i^xi'Ciiliiiciit  de  mii|;ni- 
fiques  mosaïques  dam  riiti  iuiii  •]<■  .Sjiii(t-\l:iii-,  Viin  i>Ti/(i 
Bionchini  était  revenu  ii  Vi  iiisr  et  prodiiisnit  une  criin  u 
remarquable  dans  une  autre  partie  de  cet  atrium;  nous 
parierons  plus  loin  tie  cet  ouvrage  et  des  autres  travaux 
de  Biandiini,  afin  de  ne  pus  intorromprc  ce  qne  nous 
avons  à  dire  sur  les  deux  Zuccato.  Lorsqu'ils  eurent  tei^ 
mini  les  mosaïques  de  l'atrium ,  ils  reçurent  des  admi- 
nistrateurs de  Sftint-Marc  la  commission  de  couvrir  de 
mosaïques  l'intrados  du  (■rund  arc  de  la  oeF  principale 
qui  s'élève  k  l'entrée  de  l'éjjlise ,  au  delii  de  la  pcirte ,  et 
qui  précède  la  première  cmipolr.  Ils  l'cprddiiiiiirent  en 
cinq  com parti incn la  des  sujets  tirés  de  rA[»icidy|)SB.  Au 


les  deux  frères  recaircnt  en  c:ctto  occi.si.in  excitèrent 
l'cnTie  des  mosaïstes.  Viuccnzo  Bianchini,  sua  ft^re 
Doniepico,  Bozza,  élève  des  Zuccato,  et  quelques  autres, 
se  réunirent  pour  les  dénoncer  aux  administrateurs  de 
Soiat-Harc,  en  prétondant  qu'ils  avaient  employé  les 
pinceaux  et  les  couleurs  daas  quelques  parties  de  leurs 
mosaïques  du  grand  arc  de  la  nef  et  dans  les  nua[j;cs  qui 
entouraient  les  évangélistcs  de  l'ulrium.  Ils  accusaient 
encore  Valérie  de  ne  rien  entendre  uux  prociidés  du  l'art 
de  la  mosaïque.  Une  expertise  fut  ordonnée  en  1563, 
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(idii  (l'ti'luircir  k-  iltiioixé.  TIiIl-ii,  iiun]>o  l'istciju, 
Aiidmi  .ScliiiivDiic'.  l'uni  Vùroni'sfi  tt  \<i  Tiiilorul  fuieiil 
diurijL's  iI'rxuminL'r  eus  mosaïijuus  l-1  dt;  iliinncr  leur 
avis.  CfS  griinils  ailïsti^s,  nprps  un  ojaiiiun  atluiiliF, 
émirent  un  nvis  à  peu  près  unanime  sur  tons  les  points. 
Ils  reconnurent  positivement  qu'en  curtuina  endroits  les 
mosaïques  des  Zuccato  étaient  Dccoin[ia{;nOc3  de  quel- 
ques toaches  de  couleurs  posées  au  pinceau ,  muis  ils 
dcdarêrent  en  ntéme  temps  qu'elles  n'oraienl  rien  perdu 
de  leur  effet  après  que  ces  couleurs  eurent  été  enlevées 
uvot  lin  sabif  tt  une  cij)Oii(;c:.  l-'rancosco  Zuccato  s'eicu- 
sait  ni  ili,-.:int  qu'il  ('tul  l'iiiilpiir  des  Pnrlmis,  et  que  s'il 
aviiil  iijiiiili;  ipiulinii'^  jiiiitlcs  eii  CDuluiiii,  celait  pour 


qu'il  iiviiit  i  xiriiliv -.ful .  fomnie  par  exemple  In  belle 
tijjure  ih-  saint  Cliiiiicnt  dans  l'ulrium  et  une  sainte  Ca- 

iiiiT       lMl■lll.'■■sll^  du  tombeau  du  doge  Morasini.  Le 

jugement  ipii  fut  rendu  condamna  les  Zuccato  à  refaire, 
il  leurs  frais,  en  mosaïque  les  petites  parties  qu'ils 
avaient  rendues  en  conteurs,  A  celle  occasion,  les  artistes 
<|ui  avaient  été  cliarfjés  de  rexj>crtise  furent  également 
consultiis  sur  le  mérite  des  diRidrents  mosaïstes  employés 
alors  il  Saint^Morc.  Après  avoir  examiné  leurs  travaux, 
ils  placèrent  au  premier  rang  Francesco  Zuccato,  et 
uprès  lui  Vinrcu/ii  [lùiiirbini.  Cepruchiol  In  mi;(uiiire  des 

venu\  ri'jjlcnienls  et  réduli'e  le  nombre  îles  artistes  em- 
|iloyég.  Ils  ouvrirent  donc  entre  eux  un  concours  dont 
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les  autres  concurrents  turent  classés  dans  cet  ordre  : 
Gian  Antonio  Biancliini,  6ls  de  Vinœnzo,  Bozza  et  Do- 
menico  Biancbini.  Les  tableaux  de  ces  trois  artistes  sont 
encore  k  Saint-Horc;  quant  ii  celui  de  Zuccato,  qui  avait 
été  couroDnë,  on  en  &t  présent  au  duc  de  Savoie  f.  Les 
deux  frères  Zuccato  ont  fiiit  un  granJ  nombre  de  por- 
traits eu  mosaïque,  Vjisnri  cili'  tpuï  de  Clmrles- Quint, 
de  sou  frère  Ferdinnjid  1"  H  de  rcmpcri'ur  Mnxiiiiilien, 
Glade  celui-ci'*'.  On  ccirt^urvi'  du  us  lu  {^iili^iio  royale  de 
Florence  on  portrait  ii  mi-torjis  du  cnrdinul  Btinbo,  sur 
le  fond  duquel  on  lit  :  r'  kt  vALcnjts  xvxi;ate.s  vf:n.  i:>\-2. 
Francesco  Zuccato  dessliiiiit  liion  et  ;i\\iit  sur  li'h  uuli'i'.< 


dmirs;  liilileaux  de  la  Résurrection  de  Lazare  cl 

d<:  k  Miirt  \a  Vierge  De  laissent  rien  à  désirer  sous  ce 
rapport;  ils  entendaient  très-bien  l'art  de  rompre  et 
d'accorder  les  ombres  pour  donner  de  l'harmonie  à  leurs 
compositions. 

Nous  devoo»  revenir  ■■  Vincenzo  Bianchini,  dont  les 
premiers  travaux  datent  de  1517,  et  qui,  par  consé- 
quent, devait  être  pins  ùgé  que  Francesco  Zuccato. 
Lorsque  après  une  absunce  de  quatorze  ans  il  fut  rentré 

(■)  ZinERi,  Dilbpla.  Fin.,  p.  ST3  ei  luhr. 

m  Dan.  UFirJt  niroiHil.  I^cuDDnisr,  1.  SIII,  p.  5!. 


BO  MOSAÏQUE. 

à  Veniac,  les  adminiBlrateurs  de  hninl-Marc  J  atlnnrcnt 
de  nouveau  permi  les  mosaTatcs  chargea  de  Uccoier 
l'église.  Son  premier  travail  liit  le  Jugement  de  Salomon, 
que  l'on  voit  encore  dans  l  atrium  de  Samt-Morc,  a 
gaucbe,  au-dessns  du  tombeau  du  doge  Bertolommeo 
Gradenîgo.  Ou  j  lit  cette  inBcnption  :  vuccgktids  b.  f. 
1638.  On  croît  généralement  que  le  dessin  de  cet  ou- 
vrage avait  été  fourni  à  I  unisit  pur  U  m:iiI]ik-iii  fiuiisu- 


Saint-Harc I').  Tesan.  cjui  fnismt  un  yraïul  <-.is  de  rel 
ouvrage,  dit  quon  ne  pourrait  vrminent  niitiis  faire 
avec  des  couleurs  ''>.  En  1 542.  Vineciizo  nionehmi  com- 
mença, sur  les  cartons  de  r^aiviau,  un  (jrand  iriiviiil  qiii: 
l'on  voit  eue 

chapelle  Suin  11  II  I      I      I  I 

Viei^,  qui  est  placée  a  lu  cuiie  ifiiurit  1  l-iilaiu  Jciiis 
dans  ses  bras;  Jessc  est  au  pied  de  l'arbre  ;  David,  ^alo- 
mon  et  les  autres  ancêtres  du  Christ  sont  assis  sur  les 
branches.  Vasari  a  également  donné  ses  éloges  il  cette 
composition,  qui  est  d'un  bel  efFét.  Parmi  les  ouvrages 
que  Vincenzo  a  laissés  à  Saint-Marc,  il  fout  encore  men- 
tionner la  figure  dn  prophète  Molochie  et  celle  de  sainte 
Tliécla  dans  la  grande  coupole  qui  s'élève  au-dessus  du 
croisillon  sud  dv  l'église  (à  droite  en  regardant  l'autel). 
On  a  pu  remarquer  que  Vincenzo  Bianchini  n'avait  pas 
paru  dans  le  concours  qui  fut  ouvert  postérieurement 
à  1 563  entre  les  meilleurs  mosaïstes.  Un  artiste  de  cette 
valeur  n'aurait  pas  manqué  d'y  être  admis,  s'il  avait 

(1)  ZissTTi,  MU  fifo.  ffli.,  p.  ETO. 

m  Vint  la  rie  de  Tllltn;  «dil.  Lemgnnier,  I.  XIII,  |>.  51. 


<l^.  ïivr,.  VCTS  ci|,o<|Ue. 

Dciiii(.-iili.<i  Kiaticliiiii,  surnnuim^  Itcisbo  (iii  lliissttlo, 
frùrc  du  VinCL'nzo ,  uvoil  élÉ  uilmis  nu  nombre  (les 
maîtres  mosaïstes  en  liiST,  Il  fut  ncljolnt  il  snii  frcrc, 
en  1542,  avec  un  autre  arEi^li.',  Ciuvainii  Vlsciitln,  pour 
l'exécution  de  la  grande  mosaïque  de  l'Arbru  géncalo- 
(pque  de  la  Vierge,  qui  exigea  un  travail  de  dix  aonées''). 
Uuis  DomcoicD  produisit  seul  quelques  bonnes  compo- 
sitions qu'on  voit  sur  la  voûte  qui  s'dlead ,  dans  le 
crnisUInn  nord,  entre  la  nef  prinei|)alc  ut  le  sanctuaire, 
il  savoir:  lii  Guérison  du  liipreux,  h  Ilcisurrutlion  du 
fils  de  Iq  veuve  do  iSaïin,  lii  Cliariauéciiuo  rl  l'Ascension 
du  Christ,  d'ajiros  les  carions  de  Sidviiiti,  et  la  Cène, 
d'après  ceux  de  Uomenic"  TiiHoretl,).  (Iii  loil  eiiec.ie 
du  Donienieo  Diaiidiini.  danh  la  i,rt  lalerafe,  -.m  nord 


qiies  <le  cet  iirliste  mmiL  loin  de  valoir  celles  de  sou  frère 
VinccDHi,  cependant  l'ex^uUon  en  est  très-rdgulière  et 
d'uD  bel  eflèt  de  couleurs. 

Bartolommeo  Boïko,  élève  des  deux  Zuccalo ,  iïit  un 
des  Briistes  qui  ont  iburni  le  plus  de  mosaïques  à  Soint- 
Uarc  dans  la  seconde  moitié  du  sdùème  siècle.  Entre 
autres  travaux  de  lui,  on  doit  citer  les  Noces  de  Canu, 
dans  la  voùle  du  croisillon  nord  de  l'église,  travail  qui 
était  en  cours  d'exécution  lors  de  l'examen  des  mosaï- 
ques doSaint-Uarc  qui  flit  fait,  comme  nous  l'avons  dit, 

{')  ZiiETTi,  Otila  fia.  Vcna.,  p.  STl. 

{!>  UiDi,  p.  IfH^  —  VtHtila  t  U  lut  lag.,  p.  W. 


autres  j  les  (igurc»  d'Isaic  et  de  David;  la  plus  grande 
partie  des  mosaïques  de  la  voùls  de  la  nef  latérale ,  h 
gauche  en  entrant,  exécutées  snr  les  carions  du  Tintorct 
et  représentant  le  Paradis,  et  la  partie  snpërieure  de  la 
vafUe  de  l'atrium,  au-dessus  des  mosalijues  des  frères 
Zuccalo.  Dozzu  a  représenté  Ifa ,  d'après  les  cartons  du 
Tinloret,  le  Christ  sur  len  nuages  avL-e  lii  Viurf-o  et  saint 
Jean-Baptiste,  deux  angvs  ul  iIiîeix  clitraliins  ipii  lien- 
nent  des  lis  et  sont  en  iiilimitiiiii  ilcvarit  l:i  croix.  Il  fatit 
encore  compter  au  ncinitirc  lii.'^  o'iivri'»  ili^  iliw.a  li'  Miint 

Jénime  qu'il  fit  dans  h  va,:»-  >  -mwi  l  i.-utn'  lui,  Zui- 

calo,  DomenLco  et  Giai.  Aiil.iiii..  liiiiNi^liiiii 

Cinn  Antonio  Iliniichini,  Bis  du  Vincenzo,  avait  <--lé 
admis  aiiliii  ii'iii  i'incnt  à  1667  parmi  les  mosaïstes  de 
.Saint-Mari-.  Si;s  firt-inicrs  tmvaux  (iireDt  Certainement 
Icsfi{|ure9  de  saitili'iQasio  et  de  saint  JSiaudinos  que  l'on 
voit,  accompagnées  de  son  nom  et  de  cette  datede  1557, 
dans  les  angles  près  du  grand  mur  que  couvre  l'ariire 
généalogique  de  la  Tierce.  Le  dessin  de  ces  figures  est 
médiocre,  et  dans  l'examen  qui  fut  fait  des  mosaïques 
de  Saint-Marc  par  les  grands  arlisles  que  nous  avons 
nommes,  il  avait  éIé  viveuiant  hliimii  [inr  la  Tliitorcl,  qui 

un  ouiràjn.'  zr'iiiar.]iiabli.'  .-tu.,  itm,  lis  rapportï.  Ou  le 
voil  dans  la  ^aci  islii.'.  l'armi  laa  coDlemponUDS  de  Oian 

ZlIRTTI,  |i.5Iti—  VcK.  rit  nu  la}.,l.  [I.  1*  |Eirte,  p.  W. 
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Anloniu  Diaiidiitit,  il  laut  citi:i'  DiiiiiriilcEi  Sniiti,  ijui  a 
tait,  en  1566,  clans  l'utrium,  une  ii(jurc  d'Isaic  et  une 
nuire  tic  la  Viergu''';  Giralnmo  Vinci,  qui  n  troTaillé  à 
la resinuralion  dupDvéde  ratriutn;  et  Jocopo  Pitslcrint, 
qui ,  après  avoir  fiiît  des  mosaïques  dans  une  des  petites 
coupoles,  fiit  eguIemeDt  chargé  de  la  reshuiraiiOD  du 

Les  ni09iiiïLea  ijuL  iruvuiji«ri.'ni  »  nnini-.iiiiit;  unns  le 
A  no 

M  no  et 

Li.rcilïO  (;<;c-c;ali)-  M;.l  ini  tl.rit  ,:lry,:  ,\r  \kuA-a.  Soii  prt- 


u,ur  dans  s'iiuvr,:  la  pQ.I^  SaiuUI.  ;  il  ivpru- 

Sfiue  la  Lopiuauoii  dos  viuiiiaras  uctiisaïuiirs  uw  ou- 
sannoi  Uomcnico  Tlntorello  en  uvoit  toomi  tes  cartons. 
Harini  a  beaucoup  travaillé;  ses  principales  mosaïques 
sont  ;  dans  la  vofilcde  l'atrium,  auprès  des  travaux  de 
son  maître  Bozza.  d'un  cûl^  le  Choix  des  éliis  d'après 
les  dessins  ue  Domenico  Tintareito.  et  ua  i  autre,  la  Gon- 
damnaitun  aea  réprouvés  u  uurcs  MalFcu  Vcrunu:  sur 
le  yrund  arc ,  ii  l'eiilrcie  du  sundimirp,  «imIossus  de  lu 


carions  de  Domeiira.  Tiiitonato ,  à  6;,mmv  :  l  Aiinancia- 
tkiu,  rAduralioii  des  Ma|;us,  la  l'r.l-uiaalii.u  an  Temple, 
le  Bi.ptéme  du  Cl,ri=t  el  la  Tra.,.lii),.ralim,  ;  ,lai,s  le  ,  n,i- 
sllluu  nord  de  l'église,  un  aii(;e  <jui  rrineA  ^oii  ep<v  d^iiis 
le  fourreau  ;  enr.u.  dans  la  ucf  piiueipale,  les  fi(jLires  de 
Job  el  de  3éréi„ie.  L'Iial.ilelé  <iue  Marini  a  déploytie 
dans  J  art  il  unir  les  uinircim  cuiies  ne  verre  qui  enlrunt 


(')  ft».  .fcl«%.,  1.  Il.iuilol',  |>.  ïï. 
I>)  ZuiTTi,  DeUii  pltt.  Ken.,  p.  sas. 
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dniis  lu  compnsitiuti  des  m<isu'ic]ii<;s  irl  di^  luiir  liiii  c  ]ir<>- 
duirc  les  ettels  de  la  peinture  qui  lui  servnit  de  modèle, 
doit  le  faire  placer  an  premier  rang  des  mosaïstes.  Il 
clnit  assez  bon  dessinateur'''. 

Anninio  Znccalo  était  élève  de  son  père  et  de  son 
oncio  ;  il  a  produit  de  tré^baos  ouvrages.  On  voit  de 
lui  dans  Ïiaint-Marc,  nu  bas  du  grand  arc  où  ses  pa- 
renls  ont  incmsli:  des  sujcis  de  l'Apocalypse,  d'un 
rotd  Iq  fifpire  de  saint  Jean  l'Ëvanfiélisle  et  de  l'autre 
<^ellc  de  sninl  Pierre;  au-dessus  de  la  première,  nn  lit  : 

AltUUjlL'S  ZUCCATU5  HDl.XMX,    l.'L    SU»  IKIIII   SI'IlIl'MII'Ill  nii- 

dessntls  de  la  seconde  ;  .'^ur  iitn'  miil,'  imii  juin  île 

cet  arc,  un  sujet  lirô  ilr  I'  \|mi,iKp-r,  i-t  iliiii.-^  rEiii;;h> 
gouchc,  sons  le  ijrujid  un:  i-ii  aï;int  du  siitirlimirr,  uni: 
très-belle  flgiii  P  dp  siiint  PiiTrc ,  signré  de  lui.  On  con- 
serve dans  l'i-filitip  SÉiiiit-Stlmsli™,  l]  Venise,  une  table 
d'autel  en  nicisaï(|ue  si|}niijc  d'Arminio,  ou  l'on  voit 
reprdsentûc  la  chute  de  saint  Paul  <*>. 

Parmi  les  beaux  ouvrages  de  Lorenzo  Ceccotn,  il  dut 
compter  l'histoire  de  Susannc,  en  quatre  tableaux,  dià- 
pnsds  au-dessus  de  la  porte  de  Saint-Jean,  k  V'mli- 
ricur  de  l'église;  non  loin  de  Ih,  les  figures  d'Osée  et  de 
Moïse,  exécutées  en  1500,  et  au  pied  de  l'arcade,  â 
gntielie  de  l'itiilel  Kaînt-Pnul,  celles  de  Moïse  cl  d'Élic'*'. 

UiieLiiiio,  qui  r<rnil  le  prêouni  de  Lmg;i  el  d'Alvisc, 
tel  iiiiuc!  lu  seri<:  des  niosuïsles  ifii  sont  sortis  des  écoles 
des  grands  maîtres  en  mosaïque,  Franccsco  cl  Valerio 

t>)  Zhetti,  MLi  fia.  Yta.,  p.  S81|  --  Yen.  t  U  hj.,  t.  II, 
prul*,  p.33,  3B,tO«U. 

I'h.  <  IciH  lag.,  I.  Il,  iHtu  V,  p.  ISS. 

<>)  ZtsUTTI,  Bclla  pia.  fm.,  f.  GHl  —  Ken.  t  le  m  I.  n, 
piirtF  s*,  p. 
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fficostrato  et  SiofarJunu,  (jn'il  txi.'i  iiUi  un  l.'iDll.  Il  loi- 
miim  enfiuile  la  (^nda  voi'ili^  <ii:  ht  \ii:f  lalunik'  niiiil 

(il  gauche  en  entrant)  commem-iiu  par  Barza  j  il  ^  Ji  ri'ju'ii- 
senté  le  martyre  des  saints  apùtres  Pierre  et  Paul,  et  la 
cbute  de  Simon  le  Ma(;icieD.  En  1603.  il  Gt  Eaint  André 
sur  la  croix,  suint  Thoinns  en  tirc.sence  du  roi  indien 
Gonuoior.  ci  saitii  jcari  iiihiiit^'  uiins  une  ciivii  d  huile 
bo  n 
More  pst  diïisu  «n  cin.,  urcuU:-.-  rrlk  -l.i  mWwu  est 


trè»4légrad^$  BU  coumenccmcnt  du  dix-sepliéme  siècle 
GaeiBno  iiit  chargé  de  les  refaire.  Hais  on  n'o  pas  oublié 
qu'un  décret  du  ^uvernement  de  Venise  de  I6I0  avait 

d'en  faire  un  dessin  très-Gdèle  lorsqu'elles  ne  pourraieat 
être  réparées,  afin  de  les  rélaliiir  avec  exactitude  dans 
leur  premier  état.  MafFuo  Vuronu  FuL  dune  eharj^u  du 
faire  lc?s  dessins  snr  Icsijiiols  oji«ni  (juttuno.  Ces  mo- 
saïques représentent  io.ms  descendu  de  la  croix,  le 
R.'demjil.ur  dans  les  i.imbi:i,  la  lirMim>i;tii.ii  el  l  As- 

j;i<>i:<jui>s,  dit  <piu  dans  k>  Uilili'aii  île  la  rWeiiii!  île  la 
criiix  on  lisait  cellii  iniuripli.iii  :  Û:  XC  O  ItACIAEÏC 
THC  AOSHC  (JdsuïOlirisl,  le  Iluidc((loiiv) ,  dun  t  les  Grecs 
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m  MOSAÏQUE, 
occampacnaient  ordinairement  lu  lijjiii'c  itii  Sauveur 
Si  les  dessins  de  Mafléo  Vérone  ont  été  fidèles,  Rummc 
il  y  0  lieu  âc  le  croire  d'après  les  recommundatiotis  du 
décret  de  1610,  on  s  dans  ces  mosittques  une  nanvelle 
preuve  da  l'hobilet)!  des  Grecs  du  onzième  siècle.  Dans  la 
tableau  de  la  Bfeurrection ,  on  lit  une  inscription  qui 
fournit  le  nom  du  mosaïste  et  la  date  de  l'cx^ulion  : 


Nous  < 


Italie  en  dehors  de  Venise,  et  nous  avons  fort  peu  d'ou- 
vrages à  signaler.  A  Orvieto,  on  termina  la  décoration 
de  la  façade  de  la  cathédrale;  Prancesco  Salviati,  de 
Florence,  y  travailla  en  1541  c.  A  Rome,  on  détnisit 
toutes  les  oncienncs  mosaïques  de  la  basilique  de  Satot- 
l'ierre  nu  Vatican,  avec  l'église  elle-même,  et  l'on  en 
pruihiisit  fi)rt  peu  de  nouvelles,  Nous  ne  trouvons  à  citer 
ific  relies  de  la  chupcllc  suutiirruinr  de  la  basilique  de 


!s  de  chérubins,  et  autour  duquel  si 

DtUa  fia.  Kn.,  p.  683j  —  Vca.  i  le  lui  l 


I.A  MOSAl'Om;  EN  ITALTË  AU  XVI'  lîlÉin.E.  f-7 

les  cvnngélistcs  Ces  mosaïques  sont  attribuées  à  Bal- 
do&sare  Pcnizzi  (14B1  j  1337);  nuiis  il  u'ett  pas  à 
croire  que  ce  grand  arlislc,  occupé  à  Rome  de  nombreux 
travaux  de  peinture  et  d'architecture ,  oit  pu  se  livrer 
par  lui-indme  bu  travail  long  et  rainntieui  des  incrusta- 
tions; il  a  db  seulement  en  fournir  les  cartons.  Ces 
(flIilcBiix,  qui  (levaient  ilre  lerminds  en  IliOO  sont 
um|)i'einls  du  slvlii  de  lu  (;nini]e  éncili;  <\i:  ciili;  (jjoquc. 
Lu  mosaïque  de  Siiliile-Murie-Sciila-Cirli  a  efé  esttul.'.' 
il  h  fin  du  seiiiÉmc  hitrie  |)iir  FniiK  eH  i>  ZufOu,  Floreu- 

\icri',:-  (l'iiuul  l'F.ufuiit  jL^ius  y  re|.réstu[é(j  sur  les 
nuayos  uvei:  des  angos.  On  voit  au-dessous  le  pape  Clé- 
ment Vlll,  saint  Ânasiase,  saint  Bernard  abbé,  saint 
Zënon,  saint  Vincent,  et  le  cardinal  Pierre  Aldobrandi ni. 
Le  travail  de  la  mosaïque  est  très-fin. 

Les  dernières  mosaïques  exécutées  ï  Rome  au  seiùème 
siècle  rurent  faites  dans  la  basilique  de  Soint-Picrrc  par 
Paolo  Itosselli  et  Marcello  Provenzole  de  Cento.  Celui-ci, 
sur  l'ordre  de  Grégoire  XUI  (1ST2  f  1685],  décora 
d'abord  la  chapelle  Grégorienne  (aujourd'hui  chapelle 
de  la  Vierge]  d'après  les  cartons  de  Girolamo  Huzisno 

uDuï^  i-t  ât  celui  Ai  l'ïilïK  Suale-Mnid  JaM  tes  mwat^uet  thrè- 
litnia,  p.  ISO  et  ISO. 
n  tli  an»  cUéi  pir  d'Auutiici.  De  mirmiiliha  ■>«  rl  vdtrii  urtis 

(1  F^mi,  Or  mmi-ii,  p.  lUE. 
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de  s<^>  mains  a  ia  mn-nHyu'  ■  y.u-..  la  ,],'„v.swic  du  Cli- 
liifiit  VUl  (  làllJ  ■;■  Kiliô  ,  il  cMTulii  la  liiiiire  du  Père 
dtcrni.'!  sur  lu  vdùIl'  ck'  la  luiiltnii^  ck'  la  |;r»ti<ji>  caupolc. 

Provcnzalc  fol  ëgiilcmciil  char^jé  de  lu  difcoration  en 
mosaïque  de  la  coocovité  de  cette  coupole,  où  l'on  voit 
dans  le  haut  les  différents  ordres  des  anQes,  et  audessous 
le  Christ,  la  Vierge,  les  apâtrcs  et  un  grand  nonibre  de 
salnla.  Il  ne  Gt  pas  seul  cet  immense  travail,  auquel  par- 
ticipèrent AriQcIo  Sabbatini,  Ambro(jiii  Giiisiu,  Vitale, 


TOÛles  de  Sainl-Piurrc  se  couvrirent  de  mosaïques,  prin- 
cipalement sous  le  pontifical  d'Urbaia  VIII  (1633 
f  1644],  et  un  grand  nombre  de  mosaïstes  se  firent  con- 
naitre.  Mais  notre  bisloire  des  arts  industriels  ne  doit 
pas  dépasser  le  seizième  siècle,  et  notre  tâche  est  remplie 
à  l'ijgard  de  la  mosaïque.  11  se  Rt  d'ailleurs  dans  cet 
art,  à  r^ixique  uii  nous  sdaimes  pur^'ciius.  iinu  vorilabic 

tant  aui  (■raiijs  [leiiitjus  du  IVmIt'  iciiiilipmu;  In  lirliesse 
de  la  ciimposition  et  la  correction  du  dessin,  les  mo- 
saïstes de  Saint-Marc,  au  seizième  siècle,  avaient  su 
conserver  k  leurs  oeuvres  une  certaine  nulvelÉ,  et  sur- 

(I)  FniTBTTi,  (te  niiBV.'i,  p.  il». 

iiiitm,f.  103(1  m. 
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iDut  In  luiijpiir  ut  IV-Hc^t,  c^HracltiL-  csauiititl  de  la  luo- 
snïque,  qui  ne  devrait  jamais  être  envisaQcc  que  comme 
un  puiuont  élément  de  décoration  monumentale  et 
non  comme  un  art  d'imitation.  Haia  n  Borne  on  ne 
Tooluf  pas  s'en  tenir  ih  :  les  mosaïstes  s'cfibrcèrent 
de  rivaliser  avec  les  peintres,  comme  s'il  était  pos- 
sible, quelle  que  soit  la  ténuitd  des  émaux  employés, 
d'arriver  h  imiter  ce  (]Ui<  le  pincc^uu  peut  produire.  Un 
auteur  italien,  Baj]liont,  c|ui  nltrilnic  ce  clia»(](;un.-iil 
ilnns  les  procwlés  dp  lu  nmsii1i]iip  Ii  Muzliino,  I'ap])i>lle 

talions  (li^  iiiclmprllc  Uruycii  ii  init  ifu:  iimis  invms  rili'i^s. 
Il  exécuta  aussi  en  mosnïijue  le  portrait  du  ji^ipe  l'aid  V. 
que  l'on  voit  aujourd'Iiui  duiis  lu  galerie  du  palais  llcir- 
gbêse,  et  l'on  prétend  qu'il  lit  entrer  dans  le  masque 
seul  sept  cent  mille  pièces  de  rapport,  dont  chacune 
était  moins  jjrosse  qu'mi  grain  de  millet.  Les  amélio- 
rations obtenues  dans  la  fabrication  des  émaux  ou 
vi'rrcs  ciilorés  qui  entrent  dans  la  composition  des  mo- 
saïc|iics,  conduisirent  drini:  les  mosaïstes  il  produire  des 
talilpaiiï  porlalirs.  Cotti^  noiivi'lle  direction  donnée  à 
l'art  ilr  la  iiio-...i,|ii,.  .■ii-aj;r,, ,  Jr.-.  |-,:|„..[,»-a'Urboin  VIII. 

dctult(M:;|liM:  -.nuit  il,-ja  iillr.iv,  .M,^il,l,>iïicnl ,  ]iar  dns 

élùve  de  PiDitiiiak',  ijiii  lit  aussi,  d'u]ir<-a  un  carton  de 
Josepin ,  la  belle  lî^re  de  saint  Pierre  que  l'on  voit  sur 


HO  MOSAÏQUE, 
la  porte  Sninte  '').  £d  s'^tuiliaot  h  imiter  la  peinture, 
la  mosaïque  dut  diercher  à  améliorer  ses  procédés. 
Âuz  petites  pierres  de  plusieurs  couleurs,  hui  cubes  de 
Terre  rapprochés  les  uds  des  autres,  elle  substitue  des 
émaux  colurûs,  réduits  eu  EIcts  variés  dons  leurs  fonnes 
ot  daus  leurs  j;rosst'urs,  dout  les  nuauces  ont  été  portées 
jusqu'au  ■irmiLre  de  plus  de  dix  mille.  A  l'aide  de  ces 

neuifiils  permirent  à  l'iefio  l'aolii  CiisUil'dii ,  (•lève  de 
son  père  l'abio,  célèbre  luosalste,  de  créer  celle  école 
de  mosaïque  qui  subsiste  encore  aujourd'hui  dans  le 
palnis  du  Vatican ,  et  qui  est  une  des  gloires  de  Rome. 
Eucourngé  par  le  pope  CléineutXI  (  1700  ■{■  1731},  cet 
artiste  se  mit  à  l'œuvre  avec  ses  élèves,  sEu  de  fournir 
b  cbocuD  des  nombreux  autels  érigés  dans  la  splendide 
basilique  de  Sninl-Pierre  un  tablcuu  en  mosaïque,  copié 
sur  ceux  des  grands  maîtres  italiens  du  seizième  et  du 
dix-septième  siècle.  Parmi  ses  plus  Ijeaux  utivrnjjes,  on 
doit  citer  l'Exbumatioii  de  saiiiLe  l'i'liiniilli:  (!'a|iri's  le 

beau  tableau  du  Guurdiin ,  lu  Cuihihe  !<'  s^iint 

Jérûmc  d'après  lu  célèbre  tuile  du  U(>nLjiiii|iiii>  que 
coiiservi:  II-  Musée  du  Valieau,  tl  k-  lia|.l,>iiie  .lu  GlirisI 

oui  pai'lieipé  à  l'L>xéculiun  des  niusuï<|ues  doul  s'enHcbil 
labosiliijuBdeyaiiit-Pierre.furetit:  GiauibaltistaDrufjhio, 
Pilippi)  CocccI,  Lllurio  Fattori,  Giuseppe  de  Comitibus, 

(1)  FmuRTii,  Dr  uui'wr,  p.  UBal  IW. 
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ccltbi'd  (iulisK  0  ]>ti  uiirii  liir  si*s  auli'l»  ilu  Iii  c«]iie  en 
mosaïque  des  plus  beoax  tublcuiii  des  grands  peintres, 
tels  que  la  TransBgaratinn,  de  llBpluièl;  le  GruciBement 
do  soint  Pierre  et  le  suint  Michel,  de  Guido  Rcni  ;  le 
Martyre  de  «aint  Siïluislian ,  du  Dotniniqnin  ;  la  Barque 
de  sunt  Pierre  prêle  b  être  «dunery^e ,  de  Lanfrano ,  et 
le  Martyre  de  salot  Érasme,  de  notre  Poussin.  On  y 
trouve  encore  lu  copie  de  beaucoup  de  tiiblGitiix  d'un 
ordre  moins  i^lcvii,  nniis  asiiiréineiit  d'tm  gnind  mérile. 
C'esl  ainsi  ipit  lu  mosBÏqni',  tnnt  rii  sortant  de  lit  spiiére 
<\ans  hiqiiHli'  cllr  rii'vniit  se  renfermer,  a  encore  remln 

nuiiiii  ri^  iiiiiltoi  QMr  lia  i  liHi-d'œuvrc!  qnii  l'influence  dn 

k-  l'ap,  est  In  seule  où  l'on  e^éciile  à  prts.^nt  îles 
mosaïque»  monuiucnlidcs.  An  niuniunt  oii  l'on  con- 
struit en  France  tant  d'églises  ut  de  pulnis,  il  aurait  ul^ 
d'un  grand  intérêt  d'y  introduire  la  pratique  de  ce  genre 
iDaltéroble  d'ornementation  ;  mais  le  gouvernement  peut 
seul  entreprendre  la  création  d'un  établissement  comme 
celui  de  Itomc,  non-seulement  h  cause  des  dépenses 
qu'elle  entrainerait,  mois  parce  que  l'Empereur  et  l'État 
priiirniii'iit  il  p[^n  ]iri-!i  mmiIs  t'nurnir  a  cet  établissement 
lus  L'Ii'nirnLs  lIi'  Iniv^iil  indispensables  à  San  existence. 
On  truuvuiait  diijii  dans  la  manufacture  de  Sèvres  un 


cerlainomciit  un  litiT  Jt;  yluirp  pour  l'Kni[ii;rPiir  cjue 
dcilolorla  Fi  iiiii'ij  J.^  ciMn  I  ^irlcli'  l:i  uiowiïr|iii>.  i|ui  peut 

inQllifrnble,  les  faits  de  nntri!  Iiisloirc  nutiniiiile  cl  les 
portraits  auUicntiqiiL-s  des  grands  hommes  ijui  dejiiiis 
le  seizième  siècle  se  sont  rendus  célèbres. 

g  VII. 

L'iirl  ili:  UiiiiiT  ft  de  découper  des  plaques  de  marbre 
cl  il'i'ii  liiiiiirr  des  combinaisons  de  diverses  couleurs, 

diviirs,  afin  d'en  revêtir  les  paves  ou  les  murs  des  édifices, 
ne  saurait  être  confondu  avec  la  mosaïque  dont  nous 
venons  de  retracer  l'histoire.  Bien  que  le  mosotste  ne  soit 
pas  toujours  capable  île  laire  nn  dessin,  il  doit  être  quel- 
que  peu  artiste  e),  avoir  le  sentiment  de  l'art,  pour  copier 
avec  lîddlilé  le  carton  qu'il  i-st  cliargL'  de  repro<Iiiirc, 


et  il  polir  lu  oiarliru,  jiiiur  iléciiiijitT  sur  des  palriins 
fournis ,  des  plaques  do  marbre ,  même  sous  les  Ibrmes 
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(jL-iiri:  lie  Iruviill  li:  nom  ilo  iiiusali|LiL'  di:  iiiiirijri!,  iiiuls 
la  knfjue  française  n'en  a  pus  d'autre.  Les  Grecs ,  nous 
l'avons  dit,  le  nommaient  lithostrotos,  et  appelaient 
lilhoxooi  les  ouvriers  qui  s'y  adonnaiciiL'''.  Lesltomnins, 
comme  ou  l'a  tu,  ont  employd  plusieurs  mots  pour  di!si- 
gnar  les  mosoiquas,  et  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  ont 
été  louglemps  en  désaccord  sur  la  signification  des  mots 


posés  do  inurbros  ili:  diiiTirs  uuiileur^,  dti'uupos  scms 
différenlts  furuics.  ii'n  laissé,  ce  nous  «cmble,  aucune 
matière  ii  In  conirovtrsi:.  Lo  nom  d'opus  secttle  est  donc 
bien  celui  qui  était  appliqué  un  travail  dont  nous  noiis 
Occupons.  Quelques  auteurs  l'ont  encore  nommé  opus 
alexandrinum.  Plus  tard,  au  moyen  âge,  on  lui  a  donnë 
le  nom  d'ars  quadrataria.  Léon  d'Oslie,  qui  l'appelle  de 
ce  nom ,  (bit  bien  sentir  la  differenee  qu'il  y  avait  entre 
I[!S  mosaïstes  et  les  ouvriers  occupés  il  tsdier  et  il  décoit- 
per  le  niurlire,  les  niumiurarii.  >  Didier,  écrit-il,  envoya 

■  des  mandataires  il  Constanttnoplu,  aiin  d'y  eiigajjGr 
•  des  ouvriers  habiles  dans  l'art  de  la  miisniipic ,  tn  ui  tc 

■  musiaria,  et  dans  l'art  de  la  taille  lius  picrri^^.  qiia- 
■•  draturia;  les  uns  pour  revêtir  do  mosaïques  l'abside, 

(1)  Vojrei  nuin  umg  I,  f.  SE,  hus 


iNiiiuif  iciiicinie  a  iinu  tiiis-imuie  Bnuquite.  Ce  genre 
iK^  truvaij  HiJiti  tiniiiiii»^  en  fene.  en  Assyrie  et  en 
l'.cviiii;.  Lit-  Diivc  lie  uorDtivi'e  cl  de  marbre  blanc  dont 
le  païais  d  Assucnis  eiaii  ennchi ,  d  aprea  la  Bibie 
en  est  un  exemple.  Les  Grecs,      dlmeni  lort  babiios 

dans  cet  arl,  en  parlèrent  la  pratique  à  Hiinie,  où  les 


dans  les  églises  cbrétiunnes. 

Od  a  employé  au  moyei)  âge,  dans  la  mosaïque  de 
marbre,  non-seulement  les  marbres  tirës  des  carrières 
ouvertes ,  mais  encore  les  beaux  marbres  antiques  dont 
los  carrières  sont  perdues  et  qu'on  ne  trouvait  phis  que 
dans  les  mines,  et  même  des  matières  plus  précieuses 
que  le  niiirlirc ,  coirirnu  lus  dilfL'renLs  p[)r[iliyres. 

du  yoiiïtTiicmifiit  (le  ri'iiijiiri: ,  ri:  liil  il  Ciiiislimtiiiople 
que  se  développa  l'art  de  tailler  et  d'assembler  lus  mar- 
bres de  différentes  couleurs  pour  le  revêtement  des 


LA  MOS.VlQDK  DE  MiHBUE  DANS  r.  lîMPIHR  D  Oiiir:NT.  !B5 
pavës  et  des  murs.  Nous  donnerons  donc  il'nliard  quel- 
■jues  noIioDs  sur  la  pratique  de  cet  art  dans  l'empire 
d'Orient. 


11  ne  peut  être  douteux  que  les  églises  et  lus  polais 
que  Constantin  fit  élever  en  si  grand  nombre  à  Con- 
glantînople  n'aient  été  eniîclus  de  pavés  tnosulqnes, 
mais  il  ne  reste  rien  de  cette  dpoque.  Le  plus  ancien 


'1'" 


■  de  ; 


,  ciue 


des  bandes  de  jaune  onliquc.  Duns  quelques -uni;s  des 
bandes  transversales  des  grands  carrés,  les  entrelacs 
sont  tracés  par  des  bandes  étroites  composées  de  petits 
fraQmenls  de  marbre  blanc,  rouge  et  yert,  offrant  des 
étoiles,  des  triangles  et  autre»  dessins  riiguliers.  Il  est 
bien  difficile  de  fjire  piirfailuiiiunt  coitij.iviiiire ,  |>iir  une 
simple  descriplion,  une  ornciiieiHiilion  m iiijioM'i' d'au- 
tant d'éléments;  mais  M.  de  Salitenbcrg  a  l'ourni  une 
(résilie  plancbe  de  ce  jiavc  dans  son  livre  sur  les 


iiKiiiiiTiu'iil.-  de  CniisLiiiLiiiiiple C'est  dans 
]'i''{>li;><'  S»iiil(--K<j[ilili^  cjue  l'on  retrouve  les  plus  beaux 
s|ii;ciiiicns  lie  In  riiaanïque  de  marbre;  c'est  lit  que  l'on 
liculjiiQur  de  la  grande  habileté  des  artbtcs  bjxantins 
dans  ce  genre  de  travail.  L'abondance  des  marbres  pro- 
venant de  la  dépouille  des  temples  antiques ,  transportés 
h  Constantinople  par  ordre  de  Justinien  (527'î'565), 

murs  de  ccllu  éfjllïe.  ijUr.  fr,  jirliiK-  iiMiif  Miiilii  rendre 
aussi  mogiiHitjue  qiie  le  leiii|>le  de  Siiluiiiei). 

Il  est  bicndiflicde  de  faire  einiipi  eiiJi  e  ]i;ir  une  simple 

description  tous  les  deUtil--  d'iiT  jc'nirTji.iiiiiii  ^lu"! 

variée  que  celle  des  uiuis  iiileiiLiiio  de  S^iiijie-Si)|iiiie; 
nous  allons  cependant  essuyer  d'un  donner  une  idée  à 
nos  lecteurs;  notre  planche  GXIX,  oii  nous  avons  repro- 
duit quelques  détails  de  la  décoration  en  marbre  du 
sancluiiirc  (le  béma),  nous  viendra  en  aide. 

nous  avons  donné,  dans  notre  tome  II,  page  10, 
une  description  succincte  du  temple  de  Sainte-Sophie. 
On  a  vu  que  les  bas  eûtes ,  qui  ne  s'élèvent  pas  au  delà 
de  la  noissance  des  grands  arcs,  sont  divises  en  deux 
étages.  La  division  des  deux  lilages  est  indii]iiéc .  sur  la 
grande  nef  teiilnde  mciide,  par  deux  tornidies  de 
marbre  libiiir    T.a  pti'iitieri'  4  ^1  piirtiie  par  les  arcs  et 

cnlonties  el  l:  jinii-  Ji'  ri  iijj;r  sii|ierii-ur.  l.a  seconde 
tunlre,  servent  déjà  ii  tracer  deux  (;rand<;s  divisions  duns 


dirrtri'nlcs  ï.otius,  rX  uiitrt'  li'sijiicllus  s'cU'ïiinl  de  lur(,'r's 
tables  do  marbre,  déforme  oblon^pio,  séparées  par  dca 
bondes  vurticales  et  bordées  soit  de  marbres  plus  prd- 
dem,  suit  d'encndremenb  scuIpUs.  Entrons  dons  quel- 
ques d^lells,  en  comincDçant  par  l'étage  du  rez-de- 
chuuGEiSc. 

Au-dessus  da  pnvé  s'élève  d'abord  u 


d'il 


n  soubassement 
L.„riclii  de  pl.i- 


ment  vtine,  nii.|iii'i  ni.  df  r-iil/ 
pavonazzetla,  et  qui  o^t  suimcii 
antique.  La  premicrc  ziiiip  re 
marbre  fbncd  à  fond  jimnùtre 
tirant  sur  le  brua  et  le  bruu  n 
dam  de  larges  iiandes  verticales  do  pavonazzetto.  La 
seconde  znnc,  qui  est  plus  iÏIcvl'c  et  plus  riche  que  les 


elles  sont  encadrées 


icm]> 


ui  g'L'Iève  au-dessus  de  [a 
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ïfls  MOSAtQnË. 

preiiiitTc  corninho,  pst  ainsi  di^rnrc  :  imintdinlcmfml 

de  niiii'tira  vui't.  Au-duiîâiis  suiit  dnun  luncs  du  tablas 
oliloiiQues  séparées  par  une  bande  honzontale  de  pavo- 
jiaxietlo,  La  première  renf^nne  des  tables  de  pnrphyre 
rouge  entre  deux  tables  de  marbre  Imcé,  tnutes  enca~ 
drécs  de  marbre  jaune;  la  seconde  est  semblable  à  la 
première  zone  de  l'étage  du  m^ie-dimasée.  Celte 
spleudide  omementalion  en  plaques  de  marbre  est  cou- 
ronnée par  une  frise  en  mosaïque  de  mnriirc  ainsi  mm- 
poséc  :  sur  un  fond  de  ninrbre  couleur  de  hisli  c  su  dcla- 
chcntdcE  feuillages  cntreinélL'S  de  eroi\cii  bluiicjniinùlrc, 
avc'c  i]ue]i|iics  parties  d'oi  nenii  iit  en  scrj.ei.tin  d'un  veri 

auas  uvcimruilreproiiuiru,  plundie  CXiX,  iijjures  3  et  3 , 

fera  parfaitement  comprendre  a  nos  lecteurs  les  dispo- 
sitions de  celle  de  la  nef. 

Le  second  étage,  au-dessus  des  bas  côtes  de  l'église, 
est  ouvert  en  grande  partie  sur  la  nef  centrale,  et  des  co- 
lonnes, espacées  dons  les  ouvertures,  reçoivent  des  arca- 
des qui  portent  la  corniche.  La  face  entière  de  Ces  arcades 
est  deci>n-e  d'une  mosui(|ue  de  marbre  dans  le  style  de 
c<'lle  d<'  la  rr  >  Vu  t  I  [  <  »  >  r  u 
de.ssiisdes  colonnes,  est  im  divpicMie  marbre  vtrl  cpu  est 
enveloppé  par  desenrniil''uii'iiT^  iH'  ii'iiillirir'M'driiii  hiMit 
en  blanc  jaunâtre  sur  le  lnim  mhiIiiu-  <i<'  .\  i.l  i  h:i 

des  arcs  sont  des  dtsi|ii['~  iiiti;:i'~  mji  li  -iiut  i'.  .uni  ilea 
croix  de  ce  blanc  jauimlie,  lonte  eeiLe  m i]i.'ineiilntii)n 
est  encodréu  uuiis  une  peute  unnae  ua  rauQB  unuquc 


cjui  se  ralUidie  à  lu  boriiiirc  sciiililiiMii  lii:  In  iViie.  L'in- 
tratios  de  l'arcade  est  orué  d'une  raosaïquc  <li:  verre. 

Le  saoctuairc,  qui  se  compose  d'une  [iiirlie  rectan- 
gulaire terminée  par  une  obùde  en  hémicycle,  est  plus 
magaifiquemant  décorë  que  la  nef,  par  des  plaques  en 
mosaïque  de  marbre.  La  planche  CXIX,  où  noua  avons 
fait  reproduire  les  deux  frises  et  cinq  des  tables  do  mo- 
saïque de  marbre,  un  lucililera  lu  duscrîpliun.  Duiis  la 
poKie  redaii,|ulair<..,  un  .i,iibii==uun!iil,  sciniblablL- i.  c.-c.|iii 
de  la  ii^r,  ,.M,t..  mi-,^c..,=iis  ,hi  |,av<:..  T.iiit.-  h,  parlii'  .lu 


décore  lii;  deux  raiiijiics  i]iuilrij  liilili^s  ip|iliinj;iii'S  qui 
reposent  chacune  sur  une  lui'jjc  baiido  liarizonLijc  de 
vert  antique.  Dans  chaque  ranj;clt ,  deux  des  lubics  sont 
en  rouge  antique  et  deux  en  mosaïque  de  marbre^  taules 
sont  encadrées  dans  des  bordures  en  saillie  de  marbre 
blanc  sculpté.  Au-dessus  de  la  seconde  rangée  de  tables 
régne  une  irise  de  marbre  rouge  antique  décorée  de 
feuillages  et  d'ornements  en  scrpenlin ,  et  bardile  d'une 
bande  de  porphyre.  Lu  lijjiire  2  de  notre  plunelie  CXIX 
reproduit  l'une  des  liiUva  sii|H;ric:iiic>a  en  iiiijsaiipe  de 


phyie  sciiIpU'e  en  luyer  relief,  encadrée  dans  de  larges 
bnnilesdejauneanlique  qui  sont  bordées,  deniémoqneln 
table ,  pur  de  légers  méandres  de  marbre  blanc  en  relief 
dont  on  voit  un  exemple  dans  les  figures  3  et  -4  de  notre 
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(MViijic  ji^ii'  iiiiir  Jtiit'ii'i:  j>Ji;iii  l'iiitrc  ouverte  dans 
^i4>.:'Hc  iir.  Aii-Je.v.11.-.,  iiiio  bande  liorizonlalc  de 
l'oiiaiïcttn  .sujijiorle  cinq  lubJus  obloii^uos ,  celle  du 
lire  en  porjihyrc  d'un  rouge  léger;  la  quatre  autres 
moaalque  de  niari>ro;  une  IHse  en  rouge  nntiquc, 
richic  d'ornements  verts  rcliaussës  de  jnune,  surmonte 
.  ciiii]  lalilcs  ïujitinL'iirus.  Les  li|;urcs  3  ut  4  de  notre 
twh,:  CXIX  n'^inxIiiiM'iil  iiik'  |iarliu  du  <.'c>lLi>  fi  lso  l'I 


belle  muaa'iijuc  de  verre  que  reproduit  la  ligure  1  de 
celte  planche. 

L'abside  n  reçu  une  d<k:oration  plus  scvcrc.  Toute  In 
parue  nasse  du  mur  Ddmictrcnlau^ ,  correspouaunt  en 
houtwr  il  la  première  zone  de  la  nef,  est  remplie  par 
des  bandes  de  moriire  gris  veiné  qui  doivent  être  mo- 
dernes; c'est  là  qa'éluient  les  sid^  du  patriarche  et  de 
son  clergé,  qui  auront  été  enlevés  par  les  Turcs.  Au- 
dessus  règne  une  large  baode  horizontale  de  vert  anti- 
que, eu  cciufiriuiiliun  de  celle  qui  porte  la  première 
riui{;i'i!  de  lalili.'s  de:  marbre  dans  le  sanctuaire  ;  elle  sert 
di:  liii.si'  il  roriioiiiL'iitntion.  Le  mur  en  surélévation ,  qui 
esl  ilr  d''ii\  raiiyues  sii])nrpos™s  de  trois  feuélrps , 

longues  tables  de  porphyre  encadrées  dans  des  bordures 
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dp  miirhre  blanc  sonl|itt  ijui  Mint  ili,S[ii>S('es  ihiii.n  lidn 

tudrec  dnns  une  bordure  île  seqiciitin  qui  est  deci>i<>y 
oUa-méme  de  petits  disques  allcrnant  avec  des  losanges 
da  marbre  blanc. 

Le  plocoge  en  marbre  des  nefs  lol^rales  et  de  l'int^ 
denr  du  second  ^toge  est  dplcment  fort  liche. 

H.  de  Salzenberg,  qui  a  étudié  et  dessiné  sur  place 
ces  cnrieuses  mosalqnes,  estime  qu'elles  devaient  être 
exécutées  à  peu  près  de  celle  manière  :  le  marbre  scid 
en  plaques  niiiiecs  ,  qui  daus  les  j>ampres  et  les  l'eudla- 
gi's  n'uni  pas  plus  de  C  ii  7  iiiillïuiètres  d'épaisseur, 
était  ei^suite  taillé  exactement  dans  h  formi'  indiignéc 
par  un  dessin  ;  puis  les  diiïéreul.'s  parties  étaient  réunies 

salquc  était  reproduil;  le  crilé  pnii  des  marbres,  qui 
devait  être  apparent  lorsijue  la  mosaïque  serait  en 
place,  était  posé  sur  le  dessin ,  et  le  côté  brut  restait  en 
dessus.  Les  divers  morceaux  étant  ainsi  bien  assem- 
blés, on  versait  dans  la  boite  ime  couche  de  3  centi- 
mètres environ  d'une  résine  brun  foncé  méléo  il  de  la 
rApure  de  marbre  et  de  luilc.  Cette  résine,  dont  la  com- 
bustion donne  l'odeur  de  l'encens,  acquérait  la  dureté 
de  la  pienv  et  unissait  liès-solidemeiil  les  u„s  aux 
autres  les  aiiïérenls  morceaux  <U'  nuubri'  rulrant  .laus 

plaque  de  26à3n  i.iilli.Lu  lrv-  rn^iion  d-,.|.,,l-.,.nr.  Celle 

plaque  était  eiisuilv,  .'i  l'^niti'  di'  I  l'inf  rv-iiic  lii^ué- 

fiée,  collée  sur  le  mur  auquel  elle  restait  intimement 
imie.  Les  grandes  tables  de  marbre  ou  de  porphyre,  de 
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•25  il  .">0  iiiilliniiliv'  cri-|iai-.M  iir,  éloicnl  atlncbées  à  lu 
niiiiiiillv  iivw  ili"-  inii'lii'l-i  <]r  liT  l't  ilii  mortier  de 

ilc'  iiiiirbrts  jir.'dcux  ;  Paul  le  Silenliaire  et  l'Ano- 
iiyiiii'  ™  onl  coiislnlé  la  lioauli''*';  mnis  il  a  péri,  et  D 
Éii  r(.'iii|ilacé  par  un  inurbre  blanc  veind  de  gris.  Il  n'en 
reste  plus  qu'un  seul  compartiment  carré ,  de  6  mètres 
70  centimètres  anTimii  de  câtë .  dans  la  partie  mid-cst 
de  la  nof.  au-dessous  de  la  grande  coupole  Un  disqne 
deeranit  brun.  iloS  inutros  1  5  ooiitimcïtrcsdoiliuinctri!. 
en  OCCUpE!  Il'  tL'iilri' .  ri  l'^l  uiiloiiri:  ili'  discjiii'ï  lin  m:ir- 
b  e  de  d  n  I  il  ]  1 

I    [         1  I      I    |l    I  I 

Il  I      I        I         1  }, 

1    I  '  I  1  I 

p  ttts   a        I         I       l     1  11  1    1^  L 

angles  sont  ddcorus  de  la  même  iaçon.  Toute  cette  ome- 
uieuhiuoii  eii  reniecutue  atuis  de  lar^»  iiupae»  de  veri 
antique  qui  traceot  le  ceird.  11  reste  encore  de  l'ancien 
pavé,  dans  l'étage  supérieur,  une  bande  de  vert  antique 
de  35  centimètres  environ  de  largeur ,  ayant  de  chaque 
côté  une  bordure  en  jaune  antique  de  13  centimètres, 

S»iiiti!-.Sr)]>)ii(!  c^^I  le-  seul  moriiiincnl  ([iti  subsiste  de 

l')  M.  DL  Sit'l,.."!.:,  All-Ckrlalicl,,^  Oatidt^tm^h  CuMtonJino- 

(1)  PuTLi  SiLEmiili  Drirrl/ilia  s.  S^pkir,  Y.  ÎIS;  BsiitiE,  |i.  33;  — 
AnosiHi  Anli^.  Csiiit.,  lili.  IV  i  Pgririii,  p.  ^S. 
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i.A  MOSAÏQUE  DE  «snenn  dans  i/I'^iitiu;  rin[i[i;\T,  -2^?, 

tous  In  tiiiirs  la  rluili  t .  (jiMiiil  vi'sliliiilt'  ilii  |mlais 
iiD|iéri»l ,  i-lalriil  rinrtiis  ili'|>iii^  li'  ^ul  jii.s[pi'iiux  \uflte3 
d'uDB  ini)Siiï(|ii(i  cr)m[)osc;c!  ilu  liivcrs  inurbrts  prdcieilX. 
Le  pavé  en  dtnit  cgalemcnt  décoré'''.  Au-dessous  de  la 
coupole  qui  sormonteit  l'édifice,  ce  pavé  ofirait,  su  cen- 
tre, one  grande  dalle  de  porphyre  de  forme  circulaire, 
a  laquelle  on  donnait  le  nom  d'omphnlion ,  ;g  ifi^Sivi. 
On  accomplissait  certains  actes  sur  ce  disque.  Ajagi 
l'empereur  romain  Li^capènu  944) ,  après  avoir  ra- 
diale:!;'". On  iroiivail  (les  umplialiun  oitcastriis  dans  ie 
pave  de  difîcrerilcs  salles  du  palais  impérial,  et  notam- 
ment au-devunt  des  (mues;  l'empereur  s'arrêtait  Sur  ces 
dalles  pour  accomplir  certaines  cérémonies''*. 

La  mosaïque  de  marbre  continua  à  être  cultivée  dans 
l'empire  d'Orient  posl^ricureraent  à  Justiaien.  Les 
historiens  nniis  en  iml  parfois  conservé  le  si 


t.  III,  p.  ÎWt. 

n  A  ni»».,  IV  Aon.  Im!,,  if.  Scripl.  pari,  ntaph,, 
Parii.,p.  Banns.  p.  UDl — CannEin  lllil.  emifrtiJ,; 
Bannie,  I.  Il,  p.  31Bi  — THmm.  a-mnigr.,  m  Maïuiciu  \ 
.  Bdhiuc,  p.  UÏ. 
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Ml  MOSAf'OUE, 

Irés-lnnQiiË  {[aigrie  qui  fui  niii{juilii|iieiti(;nl  décol^,  et 
qu'un  nommait  le  Jusliniano9,  du  nom  de  son  fondateur. 
Le  pavé,  en  mosrïque  de  marbre,  était  divisd  en  com- 
partimenls ,  an  centre  de  chacun  dcsqueta  étnit  tm  om- 
phalion  de  marbre  ou  de  porphyre.  Une  procession 
dcïont  élrc  oreaiiisi'e  dans  coite  galerie,  &  l'occasion 
d'une  fàle.  par  le  clicFtlns  Varunges,  soldats  delagardË 
dp  l'c>ni|)cjrfiir,  ic;  di|;iiilaiic ,  drviiil  on  parconrir 
Iiiiili'  ri:lf  Mi[iii-,  M'  pn)-,t[Tiia]l ,  (iil  11'  l.ivru  des  cërémo- 
nii'-di'la  l'iiur.  rliaqiii'  iLiu--  -.i  iii^u'clie  il  foulait 

Au  neuvii'iiii'  sliVlr,  à  l'<'pii<|uo  du  In  restauration  de 
l'art  à  CoiistnnliiKi[ilii,  im  txcciita  du  bollos  niosaïi[ues 
de  marbre.  L'empereur  Tliiiopldle  (829  ■[■842)  ajouta 
un  grand  nombre  de  corps  de  logis  au  palais  impérial, 
et  presque  toutes  les  salles  reçurent  ce  genre  d'ome- 
menUition.  Les  murs  du  sigma,  péristyle  du  palais 
sacrd,  et  ceux  du  triconque,  qui  ou  ijtnit  le  vestibule, 
furent  ruvéliis  do  marbres  préeieiiï.  Des  l'opruiou  la  lions 

marhros  du  diHéreiiti  pays ,  dont  Ic^s  couleurs  varices 
<■)  Di  Ccria.  aube  iyt.,  lOi.r,  cap.  a,  p.  W,  M  la,.  Il,  cip.ut,  p.EM. 

preuBiiI  pluieun  appiliiiieiilt,  à  gnqdei  hII»  et  à  de  |[nild«l 
pleriet,  cumnie  Ur  JuflïpianD*  dnit  iiah,  tctioh»  di  paHirr- 
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iivuï(!iit  lilti  tilhjiii;!'!'.-,  ;ivi:c  liiiil  (Je  (jiiùl  <|iii:  lu  cliainliro 

en  aviiii  rcj<;u  It  iinni  de  Msixyix^i,  quG  l'on  puul  traduire 
par  Hantiiiiik.  I.n  v:irii'l>i  ilcs  dessins  cl  des  couleurs  de 
la  infisDï(|iic  lie  niurbrc:  ijiii  couvrait  ]e  sol  donnait  à  ce 
dallage ,  dit  l'auteur  de  la  Vie  de  Théophile ,  l'aspect 
d'une  prairie  ëmatUée  de  fleurs  Après  Constantin  et 
Justinien ,  Basile  le  ïlaccdonien  est  certain unicnt  le 
prince  qui  a  fait  élever  le  plus  crond  romliro  d'tdificcs 
dans  l'empire  d'Orient.  Tous  lus  pnlais,  toutes  les  Oj^li- 
scs  qu'il  Bt  édifier  ou  restaitrer,  roriin'nt  iiii  iiiiiins 
une  nriicmenlutimi  en  ■[■•  \r,n-  ou  t\r  Tii;iil,r<>. 

(OUll'S  1«  S|ilc.irliMj|-  lie  lu  N.  iiji  i  Hi-l  :n|iM-l!,l.ilii|lll>  cl 
prirms  lu  l,:.  U-i,T  du  s'v  iv,.<>rLur;  1^  ^uml  duus  In  des- 
quel ^l'iiiid  l'i'ilu  jouait  lu  ULo9Uï({iic  de  maibrc  dans  la 
décoi'uUou  des  murs  et  du  pavd  de  ces  édifices.  Celle  de 
relise  surtout  exalte  leur  admiration.  •  Les  parties  do 

•  l'éQlbc  que  l'or  n'enchâsse  pas,  disent-ils,  ou  que 

■  l'argent  n'a  pas  envahies,  trouvent  leur  ornementa  tien 

•  dans  un  curieux  travail  de  marbres  de  diverses  cou- 

•  leurs...  Le  sol  semble  reeouvert  de  brocart  de  soie 

•  et  de  topîs  de  pourpre,  lellumeut  d  est  eiobellï  piir  les 
>  mille  nuances  des  plaques  de  iiuHni-iIniit  il  u^l  formé, 

•  jHir  l'aspect  varié  des  bandes  dr  tiiiismc{iie  dont  elles 

■  sont  bordées,  par  l'agcncenicnt  délicat  des  comparli- 

•  méats,  par  la  erâce,  en  un  mot,  qui  règne  dans  tout 

(■)  Aiotn.,  De  Tktofhlh,  ap.  Sc^pL/iM  ntopt.,  lib.  III  i  VtnàU, 
p.  80  «  leq»;  Bofmv,  p.  140  vL  icq. 
(i)  Vdjci  c  I,  p.  U  a  •uiiiDio. 


Digilizedliy  Google 


■  ce  traroiL  On  y  a  représenté  des  nnimBux  et  mille 

>  choses  les  plus  diverses  •  La  magnificence  de  l'em- 
pereur Basile  engeait  parlais  qu'on  njoulAt  l'éclat  des 
mdlaux  précieux  aux  mosaïques  de  marbre  dmis  l'ome- 
mcutation  des  pavés.  Dans  l'oratoire  du  pentacoubou- 
cloii ,  ïusli-  tridiriLiiiLi  qu'il  aiail  Fait  élever  dans  l'en- 
celnlt:  lie  In  deiiiL'Uit:  iiii|i(.'rl;ik' ,  les  compartiments  du 

fiquc  que  son  nipui  Unsile.  Il  lit  rcliiirc  sur  ses  dessins  le 
pavé  mosaïque  du  chrysotriclinium,  salie  du  tr6ne  du 
palais  impérial.  L'auteur  anonyme  de  la  Via  de  Comlaa- 
lia  décrit  ainM  ce  pavé  ;  ■  Ce  prince ,  d'une  invention 

•  si  técoode ,  voulut  que  le  pavé  présentât  l'aspect  d'un 

•  parterre  ëmailld  de  mlllG  Seurs,  et  que  les  comparti- 

•  ments  de  mosaïque  les  plus  délicats  et  les  plus  divers 

>  de  couleurs  imitassent  les  nuances  des  Heurs  nnuvellc- 

>  ment  écloses.  Ce  travail,  dans  sas  innombrables  enlrc- 

•  lucemcnls  et  dans  son  a|,'cneement  si  suvumnient 

Le  médecin  Jeun  Cninjiéjie,  qui  visiLii  le  iiiuiit  ALhus 

il  la  fin  du  dix-seplième  siècle ,  et  qui  a  laissé  une  des- 
cription de  ses  couvents,  paHe  avec  éloge  des  pavés 
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tiiosulijui^s  des  ilij  umtiu.lil'K^  iii>S:iiiilu-l.»iii'i-, 

Cbndées  nu  dixième  siècle  par  lesdeux  gÊiiéraux  Nicéphorc 
Phocas  et  Jean  Zimisccs,  qui  occupérept  tour  a  tuur  le 
trune  de  Ciinstantiiiiiple  pendant  la  minorité  des  petils- 
fili  de  CoDSlantin  Porphyroj;dnète  La  mosaïque  île 
marbre  ne  dégéndra  pos  au  onzième  ni  an  douzième 
siècle  dans  l'empire  d'Orient.  L'tfglise  du  Pantocratnr, 
bûtie  par  Irène,  femme  de  l'cmiiereur  Jean  Coinnène 
[Il  18 f  1 14.1)  constrvc  un  paie  d'un  cbarmuni  dessin, 
qui  en  Fournit  la  preuve.  Il  c>sl  forme  de  plaques  ructnn- 
gulaires  et  de  disijiii'^^  <lr  uiarlui'H  el  île  porplivres  de 
diverses  couleurs,  i^iil  ~<iJit  i  iK'^L'-lri''.  [l^m-.  <[<■>  buiiliues 
d'un  marbre  jaune  r'Iiiin-M'  iI'ijij  lilit  de  iimrliii.'  )itnuc. 

6gureâ  (le  tros-pitile  pi(i[iurtiun ,  mais  d'un  bon  dessin, 
qui  purnisieul  rcprÉaenler  les  travaux  d'Hercule'''.  Les 
altistes  f-rces  en  luuïuique  de  marbre,  ou  leurs  diovea 
italiens,  nous  ont  encore  laissé  do  beaux  exemples  de 
leurs  Œuvres  dans  la  décoration  des  murs  et  des  pavés 
de  l'éjjlise  Sanlii-Mari.i  in  Transtevere  il  Rome,  de  la 
Cbupelle  ruyule  de  l'iileiiiie  el  de  lii  (.uUiedi  iile  de  Mont 

A  puilir  du  Ireiiii-uie  siéele,  nu».',  ii  avuus  pliia  rien  h 
ciler  en  œuvres  de  mosaïque  de  murbre  dnna  l'empire 
d'Orient.  Hous  avons  en  dqà  plusieurs  fois  l'occasion 
Diierlptiv  moalii  Alho,  >p.  De  Mohipidcoa,  l'alKiigrapklu  ^rmOf 

p.  m. 

nnuivngc  JfI-rArù(I«Al  olud.  «M  pi.  AxVI.  '' 


il  [jai'lir  d<:  ctllu  >:|ii>i|ii<;  >'>;  il  vst  |ii'[ili;ilil<'  ijiie  "tu  ]ii'<- 
J»  ce«u  à  IHHl  .lei™  CHllivéc  «. 

nnlioii  lies  troubles  <rl  <lrs  omiiiilolmii^  aiiK^iit-rmil  l<i 
cliiile  ili!  reiiipirc. 

[II. 

Malgrd  l'inviision  des  barbores  et  les  malheurs  dont 
rUnlie  fut  occabliic  au  cinqulûmc  siècle,  Renne  nviiit 
encore  conscrvd  ilca  nrtisles  iiiiirlirirrs ,  l'on  a  vu  cjue 
Thdodoric,  au  cominenccinciil  lUi  sixième  sièdc,  ilt'iiiitn- 
doit  au  pHifct  de  lu  ville  de  lui  oiivoyei'  di's  itiurmoro- 

dc  préfci'cnce  doua  Ivs  jnivi's  I'hjmis  1<-.s:,L-lliilutn,  In  luo- 
soïque  un  jiotiti  cubes  de  uiiiihie^  île  clifFérenles  cou- 
leurs. Nous  avons  ci  lu  qucli|ues  l'raQiiicii  ts  qui  subsistent 
do  celle  époque.  Nous  ne  trouvons  plus  rien  a  men- 
tionner pour  ritalic,  en  mosaïque  de  nuirbrc,  jusqu'au 
neuviénie  siècle;  muis  la  Guulo,  <|ui  était  reslue  romaine 
mulj'ro  Ui  .lomiiiMliim  <\vs  l'-riiics,  nous  en  offre  un 
eseiiiiilc.  Sailli  llnliii,  ii].[ii'lil  \iM  suiiil  Oiuer,  évé.|UU 
<Ii'  Tli>'riiu»iiii<-,iiM'<-Miiiil  Muiuniolin  l'I  saint  ICI.erIrun, 


Ix  llr  (;;liM.  ,>ini-i'  •■[  Imh|i.c,  -[u'il 
limes  il  l\').lrrioi>r,  et  dont  l'iiitiiriour  lut 

v'<i)ci  1. 1,  |i.  00  ti  luiv.,  «  1.  m,  p.  te. 


Digllized  Dy  Coogle 


i,\  mosaïque  de  marbre  en  or.i:[i>K\T  .ii;  !>:■  .s.  W[i 

plusieurs  Oïcniples  duiis  les  riches  paves  iiiosaiijiit's  di's 
liyliscficL  des  palais  de  Constantinople. 

Plus  rien  jusqu'au  neuTième  siècle,  jusqu'au  moment 
où  Lëon  ]]I  el  Charlemayne  s'efforcèrent  de  ranimer  le 
culte  de  l'art.  Léon  III  bâtit  et  restaura  beaucoup 
d'églises  dans  lesquelles  il  Gt  exécuter,  comme  nous 
l'uvons  dit,  un  grand  nombre  de  mosaïques  de  verre. 
Il  a  du  ce  lin  m  cm  ont  décorer  rvn  eJifiecs  de  paves 
ritlies  ;  ccpriidnnt  nom  no  trouvons  dans  le  Liber  poii- 
ii/icabs  i\i>  une  soûle  mcndon  d  un  pnvo  en  mosaic|ne 
de  marljio  exéciile  jiiir  lui,  A|>rfs  iivoir  édifié  un  yrand 
[Hcliniaii.  .Uu.^  \.'  puh.i^  <\,-  l.!ilr,in.  !,■  l'^ipo.  dit  le  clint- 

tiL  eoLivrir  lejiinéde  nwrlires  lliler^'",  Pascal  1"  (7824), 
qui  monla  sur  le  Irniie  un  un  uprcs  la  mort  du  !,éon  III, 
fit  aussi  di'<;urer  le  pave  du  sinetmiire  dans  l'é{,'lise  Sanla- 
Mnrtn-ud-l'nesep[^  (hainle-ItIurie-Majeure)  de  marbres 
trcs-précieux'*'.  Au  delii  de  cette  époque,  leAitw  poa- 
lificalù  ne  nous  ofiTc  aucune  mention  de  pavé  mosaïque 
en  marbres  de  prix.  Lu  plupart  des  marbres  ciislanls 
dans  les  monuments  antiques  tombés  en  nunc  avaient 
été  enlevé  et  transportés  a  Constantinople,  el  l'on  peut 
bien  supposer  que  Léon  III,  durant  son  règne  de  vingt 
et  un  ans,  et  les  papes  ses  successeurs,  pendant  le  petit 
nombre  d'années  de  tranquillité  dont  jouit  l'Italie  après 
1')  Fduidiii  CWlarium  SiAina;  ap.  Geuiid,  Cdha.  da  oirtii- 

in«i,i.  iir,  p.  w. 

(I)  [b  Iai«  III,  t.  Il,  p.  Mt. 
(S)  UitrpaMlfialâ,  u  II,  |l.  3U. 
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lui,  n'Hureiil  ni  le  temps  ni  lus  n— (iiim>  iii'ii'.—Miri's 
.pour  faire  rechercher  et  exploite)' il  ^  l'iii'L'K'i'f--  ijui  ,i\^iiirril 
fourni  aux  «nciens  des  mBriin:ï  |iivL  li'ii\  |hmii-  Ir  m-é- 
Icment  des  murs  et  du  soi  des  leinjik-»  et  ili's  ynlais. 

Lorsque  Churlemegne  voulut  élever  un  pntais  el  une 
chapelle  royale  n  AJx,  il  fît  venir  de  Romeet  dcllavenne 
les  marbres  qui  lui  étaient  nécessaires  et  les  ouvriers 
charges  do  lus  niollro  un  (ruvri;''';  il  n'est  dnnr  pas 
douteux  qu'il  n'iiit  fait  exécuter  dans  œltn  c'jjlisc  et  dans 
son  pnliiiii  de^  pavéi  en  mosaïque  de  innrlire;  mais  le 

nous  est  fourai  pur  FIcid'rHi  d ,  dmn-  .mu  llhmin  de  l'Église 
■dt  Rtimi.  L'arclievéque  llliu-iiiEir  (Nl.Vl-Ht42; ,  dit-^l,  lit 
couvrir  de  marbres  Je  pave  de  l'iijjlini!  Kcitrc-Dame 
On  ne  peut  mémo  pas  canclurc  nbsokment  des  lonncs 
dont  se  sert  11ii»torii»i,.pavini8nti8  qooque  strovit  mar- 
moreis,  qu'il  y  eût  lii  une  mosaïque  de  marbre,  c'esl-^ 
dire  un  assemblage  de  marbres  de  diverses  couleurs 
offrant  des  dessins  artistiques. 

Le  dixième  siècle  nous  a  toujours  pr^nlé  une  lacune 
il  peu  près  Compiêti',  l'ii  [lalic  i-omnic  l'n  KniMci-  K  eu 
AllemuQue,  dons  la  [/ultiiri'di'^  iM-|>  iiii[ii~li-ti'Udiii}l  iimis 

révéler  que  la  mosnïquL'  île  murlire  uit  été  j>ius  heureuse 
que  les  autres  orls. 

(')  VojH  t.  t,  f.  133. 

m  FuiKitiini  Ealwia  RemeatUhisarianÉmarilV.m.  III,i:a|>.ti 
Psrliiii,  laii,  p.  I9D. 


r,a  MOSAinuE  i>n  MAnnni;  en  itilif,  au  \r*  siÉa.E.  soi 


imir,  l'Iiisloripn  cl,;  )ii  vie  de  suiril  Uomwiird ,  nous 
npprcnd  que  ce  prdlat,  artistB  univerael'*',  s'éluit  livré 
it  l'étude  de  l'ornBiDontation  des  pords  par  la  mosaïque. 
Mais,  d'après  les  termes  dont  se  sert  l'historien ,  on  no 
peut  voir,  dans  les  essais  de  saint  Bel-nward,  que  des 
psTtfs  en  petits  cubes  de  marbre  ou  de  verre ,  opus  les- 
sellalum,  et  non  une  ornementa  lion  en  plaques  de  ninr- 
bres  de  dilTércntes  couleurs  disposés  nrti sterne n t Il 
n'y  n  j>iis  lien  ilt:  croire  rju'oii  sriil  oi:i:it|)L'  en  Allt^' 
Tmi(|iie,  uu  Mojpn  fige,  de  ce  jjcnrc  de  trnvnil. 

Cn  fiif  c„  linlin  ijii'on  vif  iPnnKvP  i.-i  niTOnïqn,.  di. 
iiinrl.rr;,  i^rùct-  nu  relcliri'  ^iiii>c'  du  Mi.iH-C^i^ùi ,  [>uhn, 
qui.  pjiniii  Icj  nrtisli'^  (^ii'ii  :i\-:<it  il  (Inruhiuli- 

nu|jle  (lOfilii,  iiviilt  fiiil  tompreiidru  des  gnns  habiles 
d;iiis  l'itrl  «le  Inillei'  le  marbre,  dont  la  pratique  avait 
ei'-^M'  ''Il  Ilnite  définis  plus  de  cinq  cents  ans'".  Ce  digne 
]>réliit ,  nous  l'iiviius  dil ,  ouvrit  dans  son  monastère  des 
écoles  où  les  artistes  grecs  qu'il  avait  appel4!B  ensei^è- 
rent  h  des  jeunes  gens  tous  ces  arts  oublids  en  Italio  au 
milieu  des  calamités  du  dixième  siècle. 

N'uis  uvous  ]>nrlc  <!i!.s  belle»^  mesiiïqiies  <!<>  verre  de 

!')  Vuysi  (.  I,  p.  141,  341  .^1  m-,  l.  II,  |>.  182  Cl  >uiv.;  1.  lEI, 

p.  m  Cl  5H. 

<T>  Voyn  1.  I,  p.  IMl  t.  II,  p.  lai. 

-  MaiWani  pAJerea  in  pavEnitnlif  nmandifl  lUiilïum..-.  cmii|n- 

■■•i.,iTOT,  ]i.  t4t'.  '  ^ 

m  VoyR  1.  I,p.  tn,  Dipldiluuu,  p.tn  al-ninnla. 
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i  c'i'tli'  l'iili-ir',  Jiï.iil  t'l<-  ri'bfilie  par  Innnccnl  tl 
(I  Lilly  I  I  iiidr  ftiriTii  tiii  pnvc  mosaïque  compose 
du  |iliii|tiir.s  di:  piii'jiliïi't.-,  cil-  .sci'iicntiii  et  d'elitres  beaux 
marbres,  qu'on  peut  faire  remonter  ô  1b  même  époque. 

C'esl  surtout  en  Sicile,  dongla  Chapelle  royale  de  Pa- 
Icrmc  et  dans  l'dglise  de  Honlr(!al,  que  l'on  rencontre  les 
plus  belles  mosaïques  de  marbre  du  diiuzicme  siècle. 
Nous  avons  dît  que  lu  Cliapelle  royale  avait  été  constniile 
par  le  rui  Ro|;erll  (1 130  f  1 1  34) ,  et  nous  avons  ddcHt 
les  beaux  tEibluaui  en  m-.^uù|ue  .le  .erre  qui  déewenl 

le  (eniiine,  lu  pliiitlie  en  marbre  blune,  de  TG  eenli- 
mètresdo  hauteur,  e«t  bordée  d'un  iimemenl  cnniposc 
de  marbres  et  de  porpbjres  de  diverses  couleurs ,  dont 
le  centre  offre  une  série  d'étoiles  à  huit  pointes  qui  sont 
oncndr^ea  daiu  une  figure  géométrique  tracée  par  des 
bandes  de  marbre  blanc.  Ce  i^armant  ornement  est  ren- 
fermé entre  deux  tores  de  marbre  blanc.  A-u-dessus  de 
la  plinthe  s'élèvent  des  plaques  de  porphyre  et  de  mar- 
bre blanc  de  I  métré  84  centimètres  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  45  centimètres;  elks  sont  disposéirs  ulternU' 
tivement  et  séporées  l'iini'  ib  l 'nuire  pnr  une  liuiiile  il'iii'- 

ncmcnt  en  mosaïque  <lr  i-l  Je   r  Inr  de 

diverses  couleurs,  dnul  Ij  -  lr,i,;riir  ri|.  .  r  impi'^  .Lir  des 
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fl  iIl'  piji'jiliyrL-s,  sL'iiililuLk'  ii  tdiii  cjiii  bqxiiir  lu  |>liiillic 
du  tanibris,  borde  Ie  liuul  de  ce  lambris.  Le  choeur  et  la 
nef  sont  ddcorûs  do  lumbris  de  trois  mètres  environ  lie 
haulenr,  exêculiïa  en  mosaïque  de  marbre  dons  le  mâme 
stjlc.  PliuieurB  des  girandus  plaques  de  marbre  blanc  du 
lambris  delà  nef  sont  otaée»  au  centre  d'un  disque  de 
por|ihyre  incrusld  dans  le  marbre.  Le  pavé  de  marbre 
blanc  vsl  dls|)i)ï>ii  cii  (:i>iii[iiirlinicnt9  dëcurés  de  disques 
nu  cuiifru  i:l  lirirdt's  d'tiilruliiucmmils  mi  1<:  piiqill)».- 
nllei  lii'  iivi'i-  !.■  si  i  |wii|Im  .  t-l  .|u>  himI  disjmsôa  sinis  des 
filpiri'S  |;(;iiiiii!tiii|iii  ■■  n'(;iiliL'i  l's  '  ,  Ajiri's  Suiuli^-Sopliie 
ih'  (:<iiisliii]Liiio|ili',  kl  iiiMik'  ifi^  Palerme  est  le 

L'ttilihL'  de  Mniitrrâl,  ImIIi'  p.ir-  ( ;u;ll.hiiiiii.  Ir  lion 
(1161)  7  llBlt),  duil  ifn-  .Mr..-.  .jiiNi.jiir  iimcii-,  [iUic,  à 
cùté  de  celle  chapelle.  Li;  |ia\L'  [lu  i  liinir  i^t  i  i'hii  du 
sanctuaire  sont  composés  d'uttv  bclk'  musiiïqiic  du  mar- 
bre qui  est  formde  de  compartiments  dt  fuj'iUL's  vurides 
dont  le  contour  est  déterminé  par  de  Inrj^e.s  buiides  de 
marbre  blanc.  Le  centre  est  occupé  par  un  disque  de 
porphyre  ou  <le  serpentin  qui  est  encadrédansunecein- 
ture  de  niosa1[|uc  de  marbre  offrant  les  couleurs  les  plus 
varices  Les  inscriptions  grecques  qui  se  rencontrent 
dans  quelques-uns  des  tableaux  en  mosaïque  de  verre  de 
la  Chapelle  palatine  et  de  l'église  de  Montréal  démon- 

'(>)  Blf*iUMI,Ab<nir4iIbbiUm</iU>C^a;ir(jf<<,  l><lWlH,lUO, 
■  dflDn^  dflf  RpTOduclïiHii  di  CC9  iDuialqim  de  miriirc. 
1>)  Il  ivci  H  SKUinrucn,  JM  Uwns  Ji  «Htm/e,  i  donne  ilca 

ibi  AoHX-Jrtf,  r.  I,  p.  IS3,  n  pubUé  iuia  plmn  âa  M.  Cnilbml 


3U  MOS.tÏQUE. 
treiit  rinlervcnlion  des  Grecs  dans  ce  travuil.  On  ne 
peut  doulerqu'ils  n'aient  tout  nu  moins  dîrÏQë  l'exécution 
dus  pavL's  mosaïques  des  doux  édifices.  On  s  vu  nu  sur- 
plus ,  daos  l'liiEluri<|UG  que  nous  uvnns  trac^  de  l'art  de 
In  mosaïque  de  marbre  en  Orient,  qu'au  douzième  siècté 
les  Grecs  n'avaient  rien  perdu  de  leur  habilelé  dans  c  ! 
genre  d'ornementation. 


{pierres  qui  eu  furetil  la  suite ,  ameuèrent  la  decudence 
com|ilèlc  de  tous  lesurtsîndusli'icls  cultivés  en  OHent.et 
dispersèrenticg  artistes"'.  L'absence  des  maîtres  cnmo- 
Eiffque  de  marbre  doit  être  considérée  sans  doute  comme 
le  premier  motif  de  l'aboadon  de  cet  art  en  Italie;  mais 

10  difBculIc  de  se  procurer  Ici  bcuux  marbres  nécessaires 

11  sn  mise  on  protiiiiit-  cm  fui  siirtriiil  la  cause  détcnni- 
nnnlu.  On  se  conleiita  ilinn:  ili^  iliJumT  lo  jmvé  des  tem- 
ples l'I  (les  j)alaisavL'C<li'>  marin  l'hii'iiiii'  stiik- iiu  de  deui 


d'un  dulloge  aussi  simple.  Souvent  en  Occidc'ul,  au 
(1)  Vuj..  t.  M.,  8S»  .uiv. 
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^t^>J■ell  ii([e,  on  avuil  fji  uvt  en  itituiliL's  c|iiulc)ui;a  Hymiis 
sur  les  dolles  des  (iglises,  principaleineDt  sur  les  [lierres 
tutnulaircs.  A  Sienoe,  od  étendit  ce  système d'omemeD- 
latÎDp  s  tuut  le  pavé  de  la  catliédrale.  L'édification  de 
ce  Icmple  fut  entreprise  au  commeiicenient  du  treizième 
siècle  {  des  documents  conservés  dans  ses  orcbivea  con- 
statent qu'on  y  traTaillait  en  1229  et  1236,  et  que  la 
r,i,upi,k  Fut  Icrmiiiiiu on  en  r266,  les  administra- 

l™rs  dt-  l'ccuvre  iiTniont  commando  il  Nicolas  de  l'iso  In 


ImCKl  eMlitj>ris;  mai,  on  1  ,'(5(i,  oo  {;rai><l  truind,  dont 
qiioli|uoï  jiartios  sul>sisttnt,  fut  abundonné,  et  l'on  en 
roviiit  à  l'iduo  d'achcvor  et  d'embellir  l'anden  D6nie, 
qui  est  aujuurd'liui  uu  des  plus  curieux  monuments  de 
1  iiaiic  ooD  pave  ae  marnre  esi  eancai  ae  ngiues  m 
de  sujets  composés  avec  art  et  dessinés  magislralement. 
Cette  amemenlation  a  été  exécutée  par  deux  prociidils 
différants,  l.c  |ilas  aiioion  consiste  en  un  dessin  des 
contenus  i-i  tli".  h;!!!.-,  ijili'i  lirais  des  fleures,  tracé  dans 
le  maibii^  a  l'aiili:  dn  rix'au,  et  dont  les  inlailies  sont 
remplies  d'une  oom])iisiliou  noire  et  dure,  Oo  trouve 
donc  dans  les  sujets  rendus  de  cette  façon  des  sortes  de 
nielles  sur  marbre.  Tout  en  usant  des  intailles  niellées 
<>)  Siena  e  a  ma  fcmWfsi  Sma,  1801, 
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pour  trncor  I™  traits  <lu  dL..-^.,iii.  on  .suivit  dans  iu 
stciuf  ]>n>ftil>;  .!<.■  iiiiu  lires  Lianes,  |jris  et  noirs,  dùimi- 
pti  snivai^l  loiiloiirti  llt-s  olijMs,  fl  dont  les  tfinic's, 
niiiriiiL-s  IiiiIjileitiL'iiI ,  doniièrenl  les  nifiyens  de  prudulrc 
unu  surle  de  claiiMibsciir  dons  les  figures.  On  a  là  une 
véritable  mosulque  de  marbre,  traitée  dans  ud  style 
Ijrandiose.  L'église  de  Sienne  offre  donc,  au  point  de 
vue  de  l'art,  leplua  vailc  et  le  plus  magnifiijue  jiavc  qui 
oit  jamoîa  élé  iôit,  cap  il  a  qua|re-viii(;t>diK  mètres  de 
long  sur  cinquante  de  iQrQC,  cl  des  urtislus  d'un  grand 
talcnl  ,  n  mit  diwsinô  In  surface.  Il  n'est  piis  pcis^ilde  et 


ddttfnir  t;urLiiNi)  Milancf^i  dan.-,  les  aiclùvi  s  du  Dùmc 

L'0(;liac  est  jHirlitgée  en  trois  nefs,  dont  la  prioci- 
palc,  au  centre,  a  plus  de  largeur  que  les  deux  cnllo- 
t^rolcs.  Le  Ironsacpt  déborde  les  ne&  d'une  traTce  de 
choque  cùtéi  il  est  divise  ainsi  en  cinq  parties;  la 
partie  centrale,  lidsant  suite  û  la  nef  principale,  est  cou- 
vcrli!  d'une  coupole.  Au  diilà  du  transsept,  le  clioeur. 


[iricnt  dans  le  leiuplc  de  Jêrusalein.  La  premier 
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MOSiïonE  DE  maubre  de  la  cathéd.  !>e  sje^ne,  bot 

ces  COm|ii)sitialis ,  iilnsi  tfuc  [es  hnnliirts  i  t  lis  iiniL'- 
ments  qui  les  m n tien n eut  toiili-s  lidis,  fut  l'm'uUif 
en  I4.t7  par  [insliiino,  fils  df  Cnrs»,  <h:  Vloreiu-t-'-'K  Cu 
marbrier,  très-iiabile,  dcineiira  loii^Luiiijis  h  Kiuritic;  les 
ardùves  du  Dâmeconstotent  qu'il  y  travaillait  dès  1420; 
il  moumi  dons  cette  ville  vers  1455  On  lui  doit  une 
très-grande  partie  des  beaux  ennadrcmenls  des  sujets, 
et  sans  doute  aussi  l'exicution  [a  ]!]ii|iart  dt^s  cartons 
qui  furent  faits  de  1420  jusqu'il  ri'iioi^iio  sa  innrt.  Les 
deux  composi lions  du  Pliari^iion  i-l  du  Pulilii  furunt 

d'entrée  jusi[u'uii  lraii=,sept ,  fnt  divisci  en  cinq  lrHvéi;s. 
Dans  la  première,  on  voit  Mercure  TrisniL'{,'istc ,  l'Uer- 
més  (!([yptîon,  donnant  à  deux  pcrsonuagvs,  la  GcDlilité 
et  le  Cltriâtiitnisme.  ijtii  sont  ii  sa  driiitu  et  à  su  gauche, 


n  Sian-.G.Mlumt,Da:.ptrLiinii-iailta'iirlrSrn 
m  5ii>»«»iKiiMm'aini>,p.  »i. 
C>  Preiqut  dhii  I»  tablain  Mot  ■c»mpa|n&  d'il» 
canmc  dia  hhii  ÉiranBÉRi  i  notre  lufel,  iiHU  ac  la  i 
P>  Sic«  e  aao  brrOorit,  p.  1». 
m  DoatmtnIÎ  ptr  U  jlaria  detr  arle  Sm-t  p. 


[itlits  frngiiiyiiLi  de  marlire,  opiis  to3f.Kllntiirn.  Klli-  rtn- 
tenne  au  centre  les  armairiGs  de  Sienne,  la  louve  qui 
allaite  le*  deux  jumeaux ,  et  autour  les  emblèmes  des 
-villes  set  alliées  àa  moment,  au  nombre  de  douze.  La 
troisième  trori^,  qui  est  un  tmailde  la  même  époque, 
représente  mie  roue  ti  vingt-quatre  rayons ,  dont  l'axe 
igle  aux  ailes  étendues,  portant  sur  la  léte 
inau  impériale.  La  quBirtùiiic  iifTre  une  grande 

it  de  aerpenls,  la  Verlii  (■st  assise,  ricliemniit  vfIiic 


.■!!.■, 


cotiis.  Lu  foule,  qui  dicrche  a  gagner  le  siimmet,  est 
arrêtée  par  lu  difficulté  du  terrain ,  par  les  bêles  veni- 
mniset,  et  surtout  par  la  Fortune,  représentée  dans  le 
fond  eous  la  figure  d'une  femme  qui  cherclie  b  séduire 
les  hommes  par  sa  beauté  sans  vêtement.  Pour  caracté- 
riser son  inconstance,  elle  a  le  pied  droit  sur  un  globe, 
le  gauche  dans  une  barque,  et  tient  ii  le  main  une  voile 
que  gonfle  le  vent.  On  ne  connaît  pas  l'auteur  de  ce 
tableau.  La  dnquièine  (ruiiie  re]>r(idiiil  l'iiislulrc  de.  lu 
Fortune,  représentée  sous  le  symiiiile  ifiiuc  roue  a  huit 
rayons.  Au  sommi^t,  iliomiin'  furluinj  rst  figuré  par  un 
roi  coiiniiiin',  ii^-i^  '•iir  un  lEnrii.'  ;  jilii,-,  iiii.s,  trois  hommes 

un  autre,  à  d roi tL-,  descend  la  liilc  ea  bas,  et  k'  li  oi^ii'iin-, 
à  l'opposile  du  souverain,  est  renverse  et  iw  se  tieiil  nu 
cercle  de  la  roue  qu'avec  les  plus  grands  eHiirls,  La 
mue  est  renfermée  dans  un  losange;  les  figures  à  nii- 
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MOS.iïQur;  UK  M.iiUKK'  riE  i,\  i;.\Tiiiir),  ni;  sienne,  3iw 
ciirpa  d'I^piplèle,  d'Arislcilo,  il.'  Sr;ii,  i|ni>  ,■[  ,l'Kiin]M(lr , 
tenant  des  banderoles  où  st  li,-Eii™i  i\t'>  iij,-(Ti|)iiiiii-., 
sont  renCéemées  dans  des  nti'daillon'i  ritiiii'lii  iii 

à  f^acun  des  o6t&  du  losnngc.  CvlU:  fii'iindc  dnllu  (ilu 
9  mètres  76  centimètres  sur  près  de  4  métrca)  est  fort 
endommagda,  on  ne  voit  plus  que  les  silhoueltes  des 
personna^,  mais  les  contours  suffisent  pour  justifier  la 
pUTulé  i]ue  devait  avoir  le  dt'SSÏn''),  qui  csl  d'un  artiste 
nmoiiuii^,  Berunnlino,  dit  It  Piuliiricdiiii.  On  trouve 
en  tITet  duus  l'un  des  livrets  di>s  arrliivcs  du  Uiime ,  à  la 
diil<^  du  i:i  uiiii.^  l5^>^.  m,  |]!>yciiioiit  II  lut  Hiit  p'iur 

.Min  (niviul,<r;ivnir,.\,V„l,liiii  c:.,Um  du  .(us.siri  pour 

■  U6nie*'l  • .  On  ne  saurai!  iijj])lii|utr  ti-lti}  iiK.'ntioii  de 
pajemenl  au  sujet  de  la  quatriéini'  Iravcii'.  Dans  celle- 
ci,  c'est  la  Terlu  qui  est  le  sujet  pi'inrljinl  <li'  l:i  compo- 
sition et  dont  l'histoire  est  rcprËseiittïc;  lu  Fortune  n'y 
parait  qu'accessoirement.  Elle  est  au  contraire  l'objet 
princijial  du  tableau  qui  rempjit  la  cinquième  travée ,  et 
c'est  bien  l'histoire  des  vicissitudes  où  elle  jette  les 
hommes  qui  y  est  reproduite  d'ime  façon  symbolique. 
S'il  pouvait  rester  un  doute  sur  ce  point,  il  serait  levé 
par  les  inscriptions  qui  se  lisaient  sur  les  banderoles 

(<)  H.  Dmioa,  Annmlei  mrdiiohfvpui,  1.  XVt,  p.  33>,  a  duaiii  iiui 
^vnn  de  eçllç  conpoiïu'on  dam  nhi  £ta(  kiikI  ,  Avec  une  deKripIHHi 
dcuillée  du  par  j  de  da  Sicni»  compreilant  lei  iDKrïpdfiiu  qu 

•'j  InHTenI.  Coït  an  vccdlent  iinTaïl,  m«i  M.  Didroit  n'ftyam  pal  m 
canniiteanefl  Am  documonte  àieamrtnt  dant  la  ar^m  du  DAinv,  ■ 
Eonmii  qiilqDa  «rmn  lar  la  aiiiUiiiiiiiiii  hitea  ds  «uapiiiiilaui  l 
ceiulu  ■»[•>». 

(■)  DoTT.  GtRi»  B  duo  Hiunu,  Cammeia.  aSa  »/(«  ii  Btnur- 
iaa  Pimtaritdiio,  dus  l'édition  LoBonnio' di  VaUTit,  I.  T,  p.  NI, 


ijm:  litMinuiit  les  pliilu.snplii^.sj  .sont  inijoiirit'liiil  cllït- 
cces,  mais  elles  onl  élé  conservées;  toutes  les  quatre 
ont  trait  a  la  Fortune'''. 

Chacune  des  ciaq  travées  des  nefs  collat^tes  est 
occupée  par  la  figure  d'une  sibylle.  lies  archives  du 
Dùiae  de  Sienne  ont  fourni  tonUt  les  noras  des  peintres 
qui  ont  dessini(  les  carions,  tantùt  ceux  des  marbriers 
(jui  oui  L'itciili.'  lus  lî{|iir<.'s  ut  tailli'  lus  marbres,  rore- 

nn  liiv-.  nnt  iJl  o.iiii^iiln..  Dm,.  I.i  L  f  .v.lhK.^niiu  ii 

Cuimie,  pur  LuijjL  di  Huygim.,  dit  l"Annellino,  ut  Marco 
di  Vitoi  lu  Cuiuane,  par  GioTonni  di  Slephano;  l'Ëry- 
thrëenne,  par  Antonio  di  Frederigo.  Ces  quatre  travées 
furent  faites  en  1482;  les  suGnommds  ne  sont  que  les 
inaHiriers  Cl  qui  ont  taillé  et  gravé  les  marbres.  La  der- 
nière sibylle  de  ce  côté,  la  Persique,  a  élé  exécutée 
en  1481  par  Uriiano,  Ris  de  Pietro  de  Cortone,  qui, 
reoevnul  dans  les  dn'iimenls  lu  nnm  de  snili>l<'iir,  n  tréif- 
prohuiiiuinuiii  fait  le  uuuin  .  tniur  ui  imnu  lu.s  iu;iriiru3. 
D  n  r  ol  af.  1  <i 


Diqit 


Mns.\"[Orn  riE  M  iMini'  [.  \  i:  i  j  iii'n  m-:  .sii..\m.:.  ,ni 
(■raïcie  sur  uii  di'snin  ilu  Miill™  ili  Giovanni  lliirloli, 
peintre;  et  l'Albimtie  ou  Tiburliue,  tm  le  carton  de 
Benvennto  di  Giuvanai  de)  Guasta 

Comme  on  le  voit,  les  tableaux  des  trois  nois  sont 
emprunté  au  paganiiine  ou  à  la  relision  naturelle;  le 
tranaaept,  du  contraire,  est  rempli  par  des  sujets  tîrës 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Teslmncnl,  *unf  nn  seul, 
i-Am  A(;us  de  l'humme,  qui,  avuc  \a  mnnflljjne  de 
la  Vurtii  vl  la  niue  dv  In  l  orlui.e,  com]>lùtn  lus  alJu|i-,rie,s 


les  IuIjIus  de  la  loi  sur  le  mont  iiinaï,  l'Aduratiun  du 
venu  d'rii'  et  les  divers  faits  qui  en  furent  la  consé- 
qucncc,  c{,'alcnicnt  exccntée  Sur  les  cartons  de  Bccca- 
iiimi,  en  1531  Ce  célèbre  artiate  fît  encore,  â  la  même 
dpoque,  le  dessin  d'une  grande  scène  représentant 
MuTsG  frappant  le  rocher  d'où  l'eau  Jaillit  ;  elle  est  dis- 
posée enlri!  li  s  duiii  ([raiidus  ciilonnes  qui  portent  l'arc 


|3)  Éi^^sik  de  laial  .VmMru,  It,  3. 
m  IMtm,  If,  U. 

m  Dac.ptrUoir.Jca'ailcStK.,  1.  tl,  p.  Ut. 
04  lUârm,  I.  III,  p.  ISS  at  lie. 

il  Dm.  Oirlam  t  Carh  XiIukcm!,  Ip.  Ttiur,  Vila  ii  B.  Bteea- 
fmni,  rù.  Lnnonnior,  I.'  H,  p.  tIM  CI  IM. 
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siiptili^nr  tiiiv  Ji^<|iit.'l  s'iijijiuie  lu  C[m|jolc.  Vasori  ■  bit 
a\i^c  raiioii  h  plus  fjraai  éloge  tie  cetlc  -vaste  compoai- 
(Jun,  L'(  iiinis  nu  pnuvoDg  micui  la ibire coDnaltiv <]u'en 
rappurlunt  eu  qu'il  en  dit  :  •  Au  travers  de  l'égli»!,  en 

>  face  de  In  chaire,  est  un  cadre  reofunnaat  nu  grand 

•  nombre  de  Ggures;  le  sujet  est  composé  et  dessillé  avec 

■  beaucoup  d'art.  On  y  voit  Moïse  dans  le  désert,  frap- 

>  puni  le  roclier  d'où  l'eau  jaillit,  pour  itonnur  □  Iniru  au 

•  peuple  altéré.  Domenico  représenta  dans  toute  la  Ion- 

■  {Tueur  du  tableau  l'eaudu  fleuve  où  le  peupluvleiitlioire. 

•  On  ne  saurait  cipriiiier  eomliien  !iiml  miis.siiiiles  lus 

■  utiiludes  de  tous  les  pcr.soiiMji^^i^^  ;  ks  uns  .se  Iiiiiisriil 

■  jusqu'à  terre  pour  lioiiu.  les  uuLrua  s'iif^unoiii lient 

■  deïant  le  rocher  qui  ïi'ise  l'euu  ;  ceuï-ci  prennent  de 

•  l'eau  avec  des  vases  ou  des  coupes,  ceui-ià  avec  la 

•  main  ;  d'autres  amènent  des  animaux  pour  les  abreu- 

>  ver.  Tout  ce  peuple  est  en  joie.  On  admire  surtout  un 

■  enfant  qui  tient  un  petit  cbieu  jnir  la  téte  et  par  le 

•  cou ,  et  lui  plonge  le  musean  dans  l'eau  pour  le  forcer 

«  à  hoire  C  ■  On  peut  Ju^r  par  cette  descrlj>tion  de 

rimjmrlaiice  des  compositions  dont  Bcccalùinl  a  enrichi 
le  pavé  du  DAme  de  Sienne. 

On  voit  dans  les  bras  dti  trniissept  In  bataille  que 
J.'plilù  llMU  iiiiN  \mm<m\U'S.  el  le  i:.critice  qu'il  iil  ù 

il,'  ISi'iiM'ijiilu  ,li  {-.u,:  ;,<„,;  Jrl  Ciia.'.Ui,  ji.'liilrL"'' ; 
LutalllL'.s  de  SaiÛ;  la  Morl  iI'AI.m.Idii  ;  la  UéUvruiice  de 
Itélliidie,  de  1473;  le  Ma£.suere  des  pi'ûtres  idolâtres  et 
le  Massacre  doh  Iniiuccnls,  de  1482,  atlHbué  ù  Mutteo 


reprtstntii 


itivitlii^,  (l(ii)t  chiicun  personniRe  l'un 
:  k'  proiuitT  à|]f.  l'enfance,  l'odo- 
L'ssu .  l'ùiji!  mûr,  lu  vieillesse  ot  lu 


lesceacc,  lu  jcuiiussu 
(l^crépilude. 

Au  délit  de  la  coupole,  au  centre  du  chœur,  on  voit 
dans  un  grand  médalUon  leroî  David  assis  sur  son  trânc 
entre  quatre  musiciens,  et  tenant  dons  ses  mains  un 
psalt^riQn,  et,  dona  <!eta  ctonjiartiinenls  qui  juigncnl  i-c 
médaillon,  Dovid  lunçnnt  une  pierre  à  Golinlh  et  le 
|]L'Unt  iTiivrT'.i',  I!' '1  ivirii]"isi lions  sont  de  Domentco  di 
iSiccrjli).  ;iii'lijli'r1<'  du  l'»iiit,  qui  tn  a  Ixiurni  les  cartons 
on  l  -iLi.t.  A;;ii^liiL(i  (Il  Ml  (  iilii.  di'  Sipiinc,  et  Bostiono  di 


accompujjnéc  de  lu  rcj>ri;heiilutioii  ilis  r»ils  ijiil  s'y  rutlu- 
chcnt.  Autour  de  ci^lte  ('ijni|i<)sitli>ii  si>nt  qiiutcir/.c!  jiGliLti 
compartiments  qui  rciiicrment  clos  snjots  itt  dos  iipiros, 
comme  Abcl  oFFrant  à  Dieu  les  prémices  de  ses  trou- 
peaux, Mclchisédech  qui  oDre  le  pain  et  le  vin,  et  Adam 
et  hve.  Sur  les  cùl(!s  et  au  bas  du  fp-and  tableau  de  l'his- 
toii'e  du  Sacrilico  d'Abraham  ,  rè(pio  une  bordure  cou- 
vgj'Il'  (le  |)oi'sonna([GS  qui  portent  des  vases  et  autres 

Cl  Doc.  fer  lï  sUr.  cMf'silc  Scn.,  I.  II,  p.  137. 
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m  MOSAÏQUE. 
□bjeU  destinds  au  sacrifice  prcpnrd  sur  ud  autel,  auprès 
duquel  sant  des  musicieus.  Tous  les  sujets  qui  couvrent 
le  pavé  du  sanclunlre  ont  été  exécutés  sur  les  dessius  de 
Beccntumi,  de  1 544  à  ]  546,  d'a|ii'ès  le  |>rocédé  de  mar- 
bres bloucs,  (-ris  et  noirs,  a  cliiuro  et  scuro,  que  nous 
avons  fuit  conituilroi'l. 


l'n  sni  lnnf  ilii  tninsscpt,  on  trouve  il  l'eiitrcc  des  bas 
nili's  ilii  clifi'iir,  côlc  sud,  pris  de  l'nutcl  du  SHirit- 
S.ii  ii'iiK  iil.  Il  EH'  flj;uri^  de  l'eiupereur  Si([isiiiuJid.  iriitcniri: 


Judiis  MuchiiIiL'..'.  Dr  l'»iilr<:  i:i)lu  de  l'ujjlise,  duns  les  Lus 
côtés  du  chœur,  le  combat  de  Josué  contre  les  Amor- 
rbécns,  el  la  pendaison  de  leurs  cinq  rois,  exécuté  sur 
les  cartons  de  Domcnico  di  Niccolo,  en  I^SS**',  entre 
In  figure  de  Josué  arrêtant  le  soleil  et  celle  de  Salomon. 

En6n,  dans  le  pourtour  du  sancluaire,  on  voit  duq 
figures  ;  lu  Tempérance!,  la  Prudence,  la  Miséricorde 
diirrière  le  ninllre-niilc:! ,  In  Justi™,  ut  unfin ,  près  de 
In  Siii-ci,!!!;,  lu  ruiiu,  l-mViUiV  i-ii  liOfi  par  Mmviiesse 
d'Adaino''',  mais  qui  a  dii  ùtri;  reloildiue  depuis. 

Vusnri  ovail  attribué  ii  Duccio,  peintre  siennois,  l'in- 
vention des  tableaux  en  marbres  de  diftérenles  couleurs 
du  D6me  de  Sienne  :  •  Duccin,  dit-il,  mérite  des  éloges 


MOSAÏQUE  DE  UARBHE  DE  I.A  CATHËD.  DE  SIENNE.  3IE 
pour  avoir  été  le  premier  h  mi  ltrc  rn  |>nilii|iii',  iliiti»  le 

■  pavé  de  marbre  du  Ddrae  ih  Sli  inio,  i  -  l'u  [-Inir- 
-  obscur!''.  ■  Puis,  dans  tn  Vif  <\i'  itn  c  ^idurji,  il  .cmlili!  sr 
conlrodire  cl  ni:  Inisscr  à  Diirrid  ijiic  l'invi  ntiim  fin  (racu 
JfS  Ri;uii'S  il  raiJf  du  ti^i  ini  :    Ilfrcijruiïii  sVliiit  fiijjayti 

>  plojiiiit  un  unuvt^mi  miide  du  Inmiil.  Et  i^iiiiinie  les 

■  fifjurcset  les  sujets  étaient  dcjii  yroïcis  avec  le  ci.seau, 
•  remplis  d'un  enduit  nuir  et  accompa(;nés  di^  bordures 

■  et  de  cliamps  en  marbres  de  couleur,  il  jugea  que  l'on 

>  pouvait  aindliorer  bcancoup  cet  ouvrage.  Il  prit  donc 

■  des  marbres  gris  pour  en  fiirmer  des  ombres,  on  les  jni- 
"  ^nont  aux  marbrep^  blanes  4]ui  donnaient  lûs  lumières  ; 

,o«li™i.,ua  D„,xi..  ,•.  pu  li  n  h.in   ,  „  ,,„ri  „ 

iDOsalquc  de  marbre;.  Il  fait  iiliservcr  que  li!a  iirchivcs  iie 
contiennent  aucun  doriimont  d'où  riiii  puis^ii  induire 
que  Duccio  se  soit  iH^eiipë  du  piivc  de  ce  temple  ;  ip'uu 
surplus  Vosari  s'est  trompé  sur  l'iïpoque  ii  laquelle  Bo- 
riasait  Duccio,  qu'il  fixe  à  1350  et  1366,  tandis  que  les 
plus  andena  documents  qui  signalent  cet  artiste  sont 
de  ]382,  et  les  derniers  de  1339,  et  que  son  principal 
ouvrage,  le  tableau  d'autel  du  D6ine,  Aitacbcvé  en  1310; 
qu'enlîn  les  premiers  documents  sur  rétablissement  d'un 

CI  Viuu,  Vlb  d!  IWi'iii  fi.  I.emimnicr,  1.  Il,  p.  165. 
(I)  Viuiii,  Vît,  Ji  BeoB^imiii  «I.  l.nDiiniiii!r,  1.  X,  p.  IBI. 


I  M      0  G 

"  Miiiiii.  ilJl-jr,  iiin-nirrant  u  Uentl  veine  dC  les  ouvrages  île 

II  M '^  iiii'Lji'i'i'-.-f'iii  ^  . nul  travaillaient  a  sgraffio,  d  âpres  le 
I,  iij'i'iiiii  r  iiriw  l'iiiii.  in,iivD  occasion  de  les  surpasser.  11 
•  remarqun ,  dans  la  robe  d  un  Daviu,  une  veinu  ue 
Il  marbre  qui  y  fbnnau  le  pu  le  plus  uuiiu  ui ,  ri  qm  ,  pni 
u  1  opposition  de  la  couiuur,  fmsaii  païainf  piL-squi:  un 

d;!!!.  \.-  <m,i-h,<:  J'ilM    S^lluil.oll  l1IIEMli>,'l.~lt<>du 


.nuuiiccs,  il  fil  iiirmii  un  (,uïra|iu  qui-  l  <in  pourrait 

•  appeler  nu  clair-olisciir  en  martire.  <Jh  tuL  ilu  celte  mu- 

•  n!ëre  qu'il  cxàsula  de  lui-même  un  Massacre  des  Inno- 
>  cents.  Il  ouvrit  ainsi  la  voie  il  Becculiimi  •  Que 
BcCcofiinii  n'ait  plu  été,  plus  que  Duccio,  l'inventeur 
dus  fi([ures  en  mosaïque  de  marbre  il  clair-obscur,  cela 
piirult  pmuvtï;  mais  les  sujets  dont  il  a  fiiurul  les  cur- 
ions, el  d<ml  il  a  dû  surveiller  l'exécutiou,  sont  ccrtai' 
iii  nii'Ml  les  inrilK'ms  du  IjL-au  |Hiïé  du  Dùmc  de  Sienne: 
il^  sont  i!iiiiij>iiM'j  iiVL-c  beaucoup  d'art  et  dessines  d'une 
iaçon  toute  loii^islrale. 

Les  paves  il  dessins,  comme  celui  de  Sienne,  sont 

<')  Dgoiin.  prr  tu  lb>r.  drlC  nrlc  Stncse,  1.  1,  |l.  IM  cl  1T6. 
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LA  M03.  DE  MAIIIinE  ES  JTAI.IE  AD  XV'  ET  AO  XVI'  S.  31T 
{nr[  rarr.t;  innis        qjtisi's  en  Itniic  riims  oiFrcnt  de 


Ici  qui  sont  coiiijjuaiia  de  iiiurbri's  tri's-[ii  ci;ii:iix  ;  dans 
l'Égiiie  Sainte-Mu  rie -lluji^urc ,  1.1  tnngiiiliqiic  clinjxillo  du 
Saint-Sacrement,  que  Si\tc  V  (flSUO)  fit  ériger  sur  lus 
dcsÙDS  de  Fontonn,  et  dont  les  murs  sont  entièrement 
revêtus  d'une  belle  mosnTque  en  plaques  de  marbre, 
et  celle  de  lu  VierQe,  ddcon-e  par  li's  ordres  de  Puul  V 
[leOS-I-  1621),  qui  nVst  pus  iiiuiiis  l,<>II(!  ;  lii  dm|>elle 
butie  par  les  Ginetli  iUm>  ri-i;li;.<'  ,'<;iiiil-Aiiiin-,  ^iir  Its 
dessins  de  Cburlts  roiilniiiii  rl  I  r^hM-  •].■  .hMi>,  r.m\- 


a  VuiiisL',  Juiis  l't'ijhae  SaiiiLs-Jf^iii-i-l- l'util,  fui  cou- 
sucrËe  en  1430,  et  dans  celle  de  Saiiite-Uurie-dcs-Mira- 
clcs,  bâtie  pur  Lombardo,  en  1181). 

Il  existe  encore  dans  les  difliSrsnles  provinces  d'Italie 
d'autres  ^{jlises  où  l'on  rencontre  ce  pnicieux  genre 
d'ornementation,  mais  nous  finirons  en  sienolanlla  elia- 
pellu  dej  Médicis,  dmis  l'église  Saint' Laurent,  il  Flo- 
ri'iiri'.  .Si!^  murs  sont  dilniri's  iriiiip  rirlu^  luosoïijnc 

nila  ul       ju.ijics.  Ou  j  viiit  li^s  uniiciirits  lir  tuults  les 

avons  citd  la  cliapelle  des  Médicis,  bien  qu'elle  n'oit  iSlé 


[iruliiiuf  île  la  mosiiiijiii:  di^  iiuiiliri^.  i.i:  ii  uat  pas  i|iiu 
la  moHilquc  florontinc:  rts^i.'iiiljlt:  on  iiun  a  la  [;raiiiju 
mosaïque  de  marbre  hv/.uiiliiiiî  ot  itiilii:nn«  dimt  ncius 
venons  de  relntcer  I  histntrp  ;  ullc  il  est  ]iiis  (lesliiivo  a 
couvrir  les  pav^  et  les  murailles  de  grandes  plaques  de 
marbre  ou  de  porpLyre,  elle  se  borne  h  l'omenien  lotion 
des  autels  et  des  meubles,  et  ne  [iroduil  que  des  tableaux 
ou  des  fi(,iir.:s  <h  |.ftit«  piiipnrlini.  ;  cCTt  par  p^cplimi, 
comme  diiiis  la  din|)i'll,.  ilfis  M.iilids.  .|u'tlli:  c^iiimiirt 
à  rurnemenlali..,,  i.i-.rs, 

servent  àc  curUui',  lu  inasiinjui;  tliii  LMilii";  [■liijildit  imii- 
seulement  ii's  iiiailii  i'.i  [r,  |)h[.  |u  i.riuus  (.■[  li:s  piir|)liyn'n, 

«1  k'S  torrents  de  In  T<isi'<m<:,  le  lu|iiUa/oll ,  li  s  nmitix, 

leurs  et  les  ondulations  sont  si  vurii-cs,  loiiti's  les  pierres 
dures  en  un  mot,  et  jusqu'aux  pierres  précieuses.  Toutes 
CCS  matières  sont  sciées  en  plaques  de  très-peu  d'é|iais- 
scur,  qui  sont  ensuite  taillées  diversement  de  manière  u 
s'agencer  les  unes  avec  les  outres,  selon  la  Ibrme  et  lu 
couleur  du  modèle  qu'il  s'agit  de  reproduire.  Pour  les 
nuances  et  pour  les  dcjjrudations  de  lumière,  l'ouvrier 
se  sert  de  toutes  les  ressources  que  lui  présentent  les 
accidents  et  les  veines  des  matières  que  le  hasard  lui 
présente ,  lorsque  tous  les  morceaux  qui  doivent  entrer 
dnns  la  compOMlion  il'un  ouvrage  de  mosaïque  ont  élé 
choisis  et  dis|>osés  dans  In  forme  nécessaire.  Void,  d'a- 
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LA  mosaïque  fl.OIlKM'IM'  !■>  l'il  mil  '  lil  flK,-, 
prés  un  auteur  qui  u  fuil  mu?  t-ludi'  lnuli-  |jiirtitiilii>re  de 
la  mosaïque  en  llolic,  cominent  on  procède  ù  l'exécu- 
tion. •  L'ouvrier  principal ,  celui  qu'on  pout  uppelor  le 

■  pciolre  ou  le  metteur  en  œuvre,  a  devant  lui ,  sur  un 

■  plan  incliud ,  une  grandu  piôce  de  pierre  brune ,  oppe- 
1 1^  lavagnn,  plus  cnmpocle  et  plus  pesante  que  l'ai^ 
'  doise.  Cette  piene  est  couverte  d'un  mastic  l'paîs  sur 

•  Ivquel  il  ])lac(.'  les  diFFéreitls  morceaux  dv  plurrcs  diiro^i, 

■  (Juc  l'on  lii  cjuaolitt  de  coups  du  pinceau  né- 
>  cussaires  pour  iurmer  une  draj)crie,  une  boucle  de 

•  cheveux,  un  visage,  une  fleur,  un  fruit,  un  nuage,  ut 
I  l'on  pourra  prendre  une  idde  de  la  multitude  de  {liécea 

■  dlffilrentes  qu'il  faut  employer  pour  rendre  les  diffô- 

•  renti  objets  qu'on  a  il  représenter,  et  dont  plusieurs,  il 

•  l'iiclul  près,  sont  rendus  avec  beaucoup  de  véritc. 
<  Dans  l'urclilLerturc  oii  II  svnMa  cjii'll  fuiidritit  moins 
.  .i„  pH.«.s,  ..Il  ,.|.  remre  ijoi  ik-  pmins,.et.l  pas 
.pU.stin«s<.s,p,.  ,1,..  .,.|„s. 

.  I,|.s  dilViliv.iU.,  „„i,.s  ■■l,...,.„,l,l,.  y:n-  It  l„il>llC, 


lavogoo,  sur  lm|i.rll.  il  u  s„„  piiiuip.l  «ppni,  yuand 
<  le  travuil  est  fini ,  lorsque  le  mastic  est  durci  et  ne  fait 
'  plus  qu'un  corps  avec  la  lavagna  et  les  pierres  mises 

en  œuvre,  on  jiolit  le  tableau  et  on  le  rend  uni  comme 
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«  une  (■lucu;  ce  <|ui  se  liuit  (aire  ovpf  IjeniH  oup  du  prt- 

■  cnution,  pour  ne  pas  ûcailler  les  matières  ditTdrentcs 
>  qui  ont  Été  mises  ea  tEime.  Ce  poli  se  donne  avec 

•  une  sorte  d'^meri  et  de  sable  très-En  qu'on  mouille 

■  légèrement,  et  qui  rnnjjR  les  |iarlies  excéilanlcs.  L'nu- 

•  vricr  chargé  de  ce  travail,  qui  iletnnude  de  l'inlelii- 

•  gcnce,  love  de  leinp  en  tem]»  <jiie1i|iii-«  parties  pniir 


fifpires  d'iimnnits  et  d'aiiiniaux 
elle  luisse  Lcuucuup  ù  iléïirer 


ne  donne  que  biull 

port  du  dessin  et  de  lu  couleur. 

L'origine  de  la  mosaïque  llcirenline  remante  à  la 
seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Des  marbres  de  toutes 
coidcurs,  cl  d'une  grande  variété,  ayant  élé  d<kourcrls 
dans  les  muiilagnus  du  la  Tuïoane         1501  ,  soits 


Cosm< 


.■  la  1 
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LA  MOSAÏQUE  FLOIIENIIHB  EN  PIEIIBES  DURES.  3ÏI 
mutisoléps  tic  lu  cliu|H;lle  des  KEùdicis  et  les  mnQnïfiques 
lubies  ijiii  iii  ncut  lus  suions  dt:  lu  (inleric  île  lubleuiix  du 
paluls  l'iLII.  l.n  (jnlcriu  de.-.  Oftki's       FIcnmr.'  jici^srdcr 

dii  lUim-i'in,  C<:l\r  iiul  iiiili,..],  (1.^  loniic  otlo- 

6m-t\v6  du  lu  munuru.'turc!  dm  :A>:.  Klli;  fut  coiLimijnccc  mi 
] (il 3  par  Jui:(|iius  Aiildll,  d'uprës  lu  dessin  du  L^ozei  ; 
viujil-duiix  ouvriurs  y  Iruviullùrcnt  siins  inturniptïun 
pendant  vinjjt-cinq  ans.  Le  Musée  du  Louvre  en  con- 
serve une  fort  belle,  qui  fut,  sans  doute,  donnée  par  l'un 
des  grandsJucs  ii  LonuXIV;  elle  est  aujourd'hui  placée 
dans  la  galerie  d'Apollou. 

L'industrie  privée  s'est  emparée  de  nos  jours  de  ce 
genre  de  Iravnil  On  fait  h  Florence,  et  mcnic  à  Paris,  de 
fort  jolies  tables,  des  cafTrcIs,  des  plaques  qui  entrent 
dans  la  coniposïLion  des  meubles,  ut  Jusqu'à  des  bijoux, 

riMilisor  uvec  lu  {ji4ii1ui<;  et  teuliT  lu  reproduction  d<^s 
fijjlU'es  huPluinuB  ut  dus  puy^uycs. 

On  comprend  inipmpruuiuiit,  siius  le  nom  de  mosuT" 
que ,  une  sorte  de  sculpture  poljciimmc  de  haut  relief, 
découpée  dans  la  forme  des  objets  qu'elle  reproduit,  et 
exécutée  eu  pierres  dures.  Elle  réussit  surtout  dons  la 
reproduction  des  fruits  et  est  ordinairement  employée  h 
la  décorulion  dcb  meubles.  Quelquefois  elle  se  détache 
sur  un  fond  de  pierres  ou  de  marbres  de  couleur.  Des 
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PEINTUIŒ  EN  MÂTIÈKES  TEXTILES. 


l'UÉLiJU.NAUtKS. 
I. 

Mniis  n'avons  pas  pris  il  tiichc  d'écrire  l'hi.ttnirc  des 
diverses  iodusli'ics  on  Moyen  agn  el  a  l'époque  de  In 
KcnaissaDCD,  mais  bien  ccIId  de  l'applitiition  du  l'iirt 
OUX  diflcrents  produits  indusij  ieis.  Des  leslus  plus  ou 


□  Igilizeci  tty  Google 


ïîi  PETSTDllE  EN  MATIÈRES  TEXTIM-S. 

une  senililnlile  malïtre;  ci' muiI  Mirlmil  li  ■  mnic^  di's 
diHerents  iigcs  qu'il  iiiiil  vlmlii'i'  |>i>Lit'  .m  Im'I'  uit  i  i'miI- 
lat.  C'est  une  hisloire  do  l'urt  imltislrid  |>!ir  lus  moiiu- 
menis  que  nous  tentons  d'iïcrire,  avons-nous  dit  dans 
notre  prôFoce ,  et  jusqu'à  prtSscnt  nous  avons  pu  faire 
concourir  tout  à  la  fois  les  monuments  subsistants  et  les 
textes  h  t'nppui  de  l'historiquo  que  nous  avons  tracé  des 
diflérents  arts  industriels  ;  mais  en  ce  qui  touche  lliis- 
loirc  de  la  peinture  en  matières  textiles,  nous  sommes 
nrriitca  iliiiis  [loli'c  trnvni!  [inr  l'^ilispncp  presque  absolue 
[lc!4  m  (111111111:11  liitil  ^iii  iiiiilii^  jii.sijii'nti  quinzième  siècle. 
Dl'  LiiLili'  la  [U'i-iiiilu  ilii  MiiM'ii  àjp-,  il  w'  l'i'Sfe  que  quel- 


sc  présentent.  Leur  peu  de  prtïcisiou  permet  rarement 
de  distinguer  n  l'ornementation  des  dtefFes  qu'ils  sigpia- 
lent  a  élâ  exécuta  avec  l'aijpullG  sur  un  tissu  préexis- 
tant, DU  si  elle  a  6té  tissée  en  même  temps  que  l'étefFc  et 
^  elle  làit  corps  avec  elle.  D'un  autre  cùli ,  les  diverses 
diïnomi nations  que  l'on  rencontre  dans  lus  auteurs  nun- 
sculeincnl  pniir  les  titofFes,  mais  encore  jiniir  les  procédés 
d'nnKiuiciiliitiim  ,  simt  tros-niiilLiplii.'i'.'.;  niiiis  cl-h  ÙÉiia- 
mirintions ,  gi'ircquos  ou  latines,  suiil  le  plus  snuvisnt 
intraduisibles.  De  longues  dissertations,  auxquelles  l'es- 
puce  qui  nous  reste  ne  nous  permet  pns  de  nous  livrer. 


Digilizedliy  Google 


so  sont  EOiivent  f-l^■ll•l■^  l'iiln-  li'i  -iniiiii-,  -.ni-  l.i  iniciir 

d'un  mot,  sons  ILIIiniCr  IHH'  r-\|.]|i  .rl  .1:1    ,  i.m,  d  li'UH'Ht 

salisiriisanle ,  en  snrti'  [jih'         i,  ,n..n~   r  [<li>vi'ii 

de  rapprocher  Its  [lonis  ilivs  i  li»-.!-.  i  l  d'ii[i|ilii|iiiT  ;iiis 
luiiiheniix  cjni  subsistent  les  noms  cjiiu  l'on  icm  cintro 
diins  les  outwira.  Nous  renonçons  donc  il  n  lnioi-r  un 
liislorique  un  peu  suivi  de  l'orucmcntalion  des  tissus  ou 
Moyen  âge ,  et  nous  nous  bornerons  à  quelques  aperçus 
vt  h  la  production  de  quelques  documents  puisik  dons 
lus  auteurs.  Nous  voudrions  apporter  dans  notre  trovDil, 
tout  incomplet  qu'il  sent,  l'onlre  et  la  méthode  que  nous 
avons  cherché  à  introduire  dans  l'historique  des  autres 
arts  industriels;  mais  nous  trouvons  encore  en  cela  une 
diilicullc:  ilaiis  l'iiiipriipriL'hl  ilt:.^  c'^|)ri'>^ii>ns  qui.-  l'on 

nos  jours  pmir  (li'.-.i(;iH'r  Ic'S  ililIriTiili  ti>5iis.  Aitisi  l'on 

t(  au  ti^-.u  d'iiit  le  f'mid,  ilL'iucinK.'  ijue  l'iiineintintaliun, 
sont  produits  en  mime  temps  ii  l'aide  d'un  métier  k  haute 
ou  il  bosse  lisse.  Nous  formerons  cependant  trois  tlivi- 
sions  de  l'hislorique  de  l'ornementation  des  [issus.  Sous 
le  titre  de  Broderie,  nous  tndtcrons  de  l'omcmentstion 
exéculce  ii  la  main,  b  l'aide  de  l'aiguille,  sur  tout  tissu 
préexistant;  scius  cniluid'Orncmenlution  brochée,  de  celle 
qui  fait  ciirps  avi'c  rc'liiffi:?  et  qui  est  (ilileiiiic,  sur  le  mé- 
tier, pur  une  imyMc  eoiirmiL  <l'iiii  Ixml  à  l\mU::  de  la 
Chuine  et  il  l'niile  de  eertaines  eouihiuuisou^  dmis  U 
levée  des  fils  do  lu  elinino  ;  uiifin  ,  sous  le  litre  de  Tupis- 
série,  nous  nous  occuperons  des  tapisseries  proprement 


3»!  PErNTUnE  EN  MATirilES  TEXTrLES. 

ilr  iiiini'.  t|iii  ■•uni  i'VitiiIi^i'- Mir  li  "-  riiclii'i^  a  liniile  el 

les  his  de  lu  diliiiie  c]iie  jmrlio  |)nr  |)ai  lie,  Miivant  les  iic- 
ccssitcs  du  dessin       Lu  cnnfu.siiin  ijiu  ehns  les 

uutcurs  du  Moyon  âge  dnii^  les  dcseriptiDii^  cju  ds  don- 
nent  dos  dtoHca  ne  nous  pcrmettru  pus  toujours,  on 
examinant  celles  de  cette  époque,  de  nous  en  tenir  a 
CBS  divisioDS.  Jetnns  d'abord  un  coup  d'onl  rapide  sur 
rornementation  des  dtofïes  dans  l'anbquitd. 

II. 

Dt  ftraemmUtio*  en  munira  Uilihi  Jans  riiUif  nili. 

Du  marnent  ou  les  hommes  surent  TabnipiLT  des  etufTes 
|)ourleHrsvélemcnts,dsclicrclitreiila  lr,si.'[iil){'ll]i- □  1  aide 
des  mnliercs  qui  avaient  servi  a  les  lisser.  I.ii  |«-mtiire  en 
inutitres  textiles  dut  done  être  l  iio  des  iiioveiis  les  plus 

fijjiires;  et  d::  fait,  les  te\lts  qui  le  i:Tiiisla(eiit  abondent 

beaucoup  daulres,  a  sou  lieieeaii  duus  1  Asie.  L'usage 
des  tissits  historiés  parait  reiiiDiiler,  ihtiis  I  Inde  et  dans 
la  Perse,  an  delà  des  teitiju  historiques. 

Labroderieadùbien  certainement  précéder  de  beau- 
coup I  ornementation  qui  s  exécute  par  le  lissage,  ce- 

icd<  de  an  itnii  lii  tilt 

^  m  I  tonllt'niluiuduli!- 

m  M.  Alf.  Dim:ll  a  dcià  prapuie  lie  rraMcr  li  unnlilDlilglc  de  l'ar- 
iHmnUUDn  dn  «corTef-  datent  liet  beaujc-^ru^  t.  XX*  p.  77. 
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broiliTif''';  et  plus  loin ,  lorsque  Muii!.'  h  i-ii  fnil  i:li(iii 
des  ouvriers,  iltumoiice  nu  peuple  que  Oitu  les  a  remplis 
de  sagesse  pour  fiiire  tontes  sortes  d'ouvrages  en  litoffes 
de  diff<!reDtcs  couleurs  et  en  broderie,  d'hyacinthe,  do 
pourpre,  d'ëcarlato  teinte  deux  fois  et  de  lin  fin,  afin 
qu'ils  ImvnilleDt  tout  ce  qui  se  fait  par  le  tissage'*'.  Et 
s'il  pouvnit  rester  quelques  doutes  sur  l'interprétution 
de  ces  passages  de  l'Exode,  ou  voit  dans  le  livre  de  Job, 
qui  virait,  croit-on ,  avnnt  Atoïsc ,  le  saint  Iinrame  com- 
parer larapidit^deln  vieùcellcdela  navcttu  du  tisserand. 
L'Itindc  Fait  en  plusieurs  eiidroiU  meiilioii  de  ricliea 

aduiïrulilf  lie  Minerve,  nriui  du  dessins  merveilleun.  Plus 
loin,  le  poëte  nous  montre  Audruniaipii!  tissaut  une  tuile 
double  ,  éclatante  de  pourpre ,  et  l'oniuut  de  Qeurs  di- 
verses au  inniuent  nu  des  ei  ïs  <te  ilélrehse  lui  u]>jireiinent 
la  mort  d'Hcclor  Duiis  une  nnliquilé  moins  reculée, 
les  Perses  et  les  Égyptiens  obtinrent  une  grande  vogue 
ponr  leurs  tissus  décoré.  Hcrodute  parie  d'une  cuirasse 
de  lin,  brodée  d'une  multitude  deEgures  diverses,  que 
le  roi  Amnsis  avait  donnée  aux  LucAlémoniens  '*'.  L'in- 
vention du  métier  a  clialne  verticale,  ou  de  haute  lisse, 
est  attribuée  aux  Ëgifptiens  :  les  peintures  que  l'on  voit 
dons  les  hypogées  de  Beni-Hossan  reproduisent  en  eHet 

V)  Etode,  chup.  XEVI,  ler/Kt  I. 
m  nUcm,  dap.  V.  33. 

Pi  ClunUXlV  Cl  XXII. 

m  ir.Vb.'.*if-||É>oi»re,llm>III,D°XI.VII,itiJucllDi>daM.GiDcii! 
Parii,  ISBO,  p.  lis. 
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lA^lu  k>  ù,s>iiî;c  ™  fil  ilor.  tt  il  Itiiliyloiie  ics 
tissus  qui  rupruduisuienliics  âiiji:ls  en  coulum  s Il  nous 
montre  encorn  les  l'nrtiics  et  les  Giiulois,  nos  nncélros, 
ayant  chacun  uo  procède  différent  pour  exécuter  en 
luine  des  tapis  décores  de  peintures'*'. 

La  çD&t  des riclics  dloffés  se  rdpandit  dons  laCréce; 
Ig  Traité  dtt  récits  menitilUux,  nUrlbué  à  Ârbtote,  donne 
Ib  dcscnplion  d'un  pi^luin  magnifique  qu'on  fit,  dit-on, 
pour  Alcisltiène  de  Sybaris.  Il  était  d'une  «StofTe  couleur 
de  pourpre  et  orné  en  liaut  cl  en  bas  de  Bgures  ouvrées 
dans  le  tissu.  Les  vases  pi'inls,  cjoi  nfFrcml  tnnl  de  sujuls 
divers,  nous  (ont  voir  do  jirrsoiiiiiiijf^  r.'vi'tiis  J'tlcitFts 
hlstorices,et,5urlp5ini'iililc  s.cli  ^l:l)li.M■llridli:.^l(■  llyurts. 

Les  Itomnins,  sous  h'i         ciu.-.,  iMifiil  un  f;oiit  Iros- 


iitolR'S  uorldiieii  dL'  l\i;u,o  ni  d'omi'in.'iUs  biadi'.^  uu 
tissés.  Cicéron,dnns  Tnsciilmics,  jiQiluiit  du  lit  d'or 
de  Dcnys  de  Syracuse,  dilcpril  liluit  couvert  d'un  niBfjni- 
fiijuu  tissu  enrichi  de  sujets,  slrulo  pulcherKnio  textili 
sirutpilo,  nia[;niiiciso)ieribuE  ))icto.  Le  tissu  <;tuit  produit 
pur  le  tissage,  cela  r^ltc  dvidcmment  des  termes  em- 
ployés par  le  grand  oruteur  romain,  mais  l'ornemento- 
[ion  do  l'étD&c  avait-elle  été  obtenue  pendant  la  (nbri- 
cution ,  uvait-ellc  clé  brodée  jiostériuureiucntl  Sur  ce 
|ioinl  le  texte  no  pi'ésente  que  do  l'incertitude. 

(I)  Lih.  VIII,  ct|>.  LU». 

m  Liii.  VIII,  et,,.  Lixin. 
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Il  on  al  à  |.o„  |,r.»  .in»  ,1„  l„u,  1™  |,..«.,|.,..  „„- 
prunlvs  aui  aulcurs  ([ui,  jusqu'à  lu  cliiilu  de  l'i'iiiiiiii' 
d'OocIdunt,  ont  purk'  dvs  lidics  itolk-s.  Ce  qu'on  -Imt 
regarder  cuiumc  constiinl,  c'mi.  (juu  les  vluRes  de  mie 
enrichius  d'ornemenU  UssÉs  ou  fHtulrà  venuient  det 
lubriques  asiuliques  ou  égyptiennes. 


l'emploi  des  étofics  de  soie  et  même  des  ËlotTes  de  cou- 
leur dons  Is  cérdmonie  du  saintsacrificede  la  messe,  que 
le  prêtre  devait  eél^rer  revâtn  de  tissu*  de  lin'''.  Le 
Liber  foiitifimlit ,  qui  nous  oFfrira  plue  tard  de  précieux 
documents  sur  lu  nature  des  étirés  de  luxe  au  buitiëme 
et  uu  ncuriéme  siècle ,  nous  feit  compl(!teineni  d^laut 
pour  les  premiers  sicdcs  du  Moyen  nge.  Les  malheurs 
dont  l'Occident,  et  l'Italie  particulicremcnl,  (iirent  accn- 
blës  jusqu'il  l'L'poque  de  CliuHcmagnc,  ne  permelteni 
pas  de  supposer  que  lu  fabrication  des  éUiffes  précieuses  y 
oit  élê  pratiquée.  C'est  dans  l'empire  d'Orient  seulement 
s  des  notions  sur  ce  sujet.  Cependant 


les  iDGTitions  l'n  .vint  i^iicurf  iiïsl'z  rares  iluiis  les  auteurs 
jusqu'au  temps  de  Justinien .  Eusèbc,  en  rendant  compte 
du  costume  que  portait  Gonstanlin  dans  les  jours  de 
cérémonie ,  le  représente  revétn  d'une  tunique  en  tissu 
d'or,  coridiii!  de  diTerses  fleurs  tissées'''.  Puia,  lorsqu'il 
énuraère  les  dons  que  fit  l'empereur  à  l'église  de  la  Ka- 
livité  a  Bethléem  ,  il  y  comprend  des  tentures  enrichies 
de  broderies*''.  Le  yoftl  pour  los  élofFus  (inites  <le  figures 
devint  bieiiLùl  il'jiiiiuuitt  duus  IVmpin.-  d'Ori<-iit.  F.n 
efïét,  dans  la  spciiiiile  uioilii'  du  ijuntriéme  siùcli',  lus 
fiibricnnls  ili^  lissus  Nvaii'nl  i]ff:i  Imiivi'  h  moyeu  de 
lisser  des  fijjure,-.  <\iui>  Ir-  il-,  v  r  [■|injihiisaii^nl  le 

portrait  dt  reiiiportiii.  <lii  |m-^.  i]c  iiiic  Iclln;  de  Gra- 
tien  a  Ausonp  ,  qui  avait  i-U- 1  }i:irj;i-  ili-  sou  (''diicalion, 
dans  laquelle  il  dit  au  poëte  :  o  Jl-  t'ai  envoyé  une  tiini- 

>  que  palmcQ  dans  laquelle  est  tissée  la  li|,iirt.'  do  notre 

>  aïeul  Constantin.  >  Nous  avons  déjà  ruppelv  les  puroles 
de  saint  Jean  Cbrysostome ,  qui  reprochait  aux  hommes 
de  son  temps  de  réserver  toute  leur  admiration  pour  les 
orfèvres  et  pourles  tisserands;  et  l'on  trouve  encore  dans 
une  homélie  d'Astérius,  évéqtie  d'Amusée,  dans  le 
Pont,  h  In  fin  du  quatrième  siècle,  un  document  sur 
l'habileté  des  faliricauli  de  l'empire  d'Orient  dans  la 
conlerlinn  des  tissus  historiés  :  "  Ils  n'iiiit  pus  mis  de 

'  lu  peiulure,  sait  rendre  dans  les  étoffes,  par  lu  combi- 
■  naison  de  la  chaîne  et  de  la  trame,  les  figures  de  tous 

(I)  JkbD'fauCgiui.smn'oi  PeKiIli, lOSB, p.  813. 
(3)  Af.  Miu^u,  Ki»m  me:,       p.  >3. 
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•  pour  eux  qae  pour  leurs  femmes  et  Il'iiis  nnfiitits ,  îles 

•  habillements  couverts  de  (leurs  et  oHhiiit  des  iniiijjiv'i 
■  d'une  variété  ioEDie  Ou  y  voit  des  lions ,  des  |uin- 

>  thères,  des  ours,  desfanreanxi  des  chiens,  des  forêts, 

•  des  rochers,  des  chasses,  et  en  on  mot  tout  ce  que  le 

>  travail  du  peiatre  peut  produire  pour  imiter  la  nature. 
•  Les  plus  pieux  de  ces  hommes  opulents  emprun- 

•  tent  lessujels  ans  Évangiles.., °  Tliendoret,  évoque 
de  Cyr,  en  Syrie  (f  45B],  cotisltite  niissi  dans  son  qua- 
trième sermon  sur  la  Providence,  l'habileté  des  tisse- 
raiids  de  suii  temps  L'histoire  entière  de  la  vie  du 
Chii.'.t  se  trooviiit  scmvcnt  brodée  ou  tissée,  dit-il,  sur  la 
tr>([G  d'on  sénateur  chrétien. 

Les  Grecs,  dès  le  cinquième  siècle,  niaient  dnm:  nh- 

au  tissage  et  ii  lu  teinture  des  tissus.  Maïs  ils  se  trouvuieul 
obhgës  d'acheter  aux  Perses,  avec  lesquels  ils  étaient 
souvent  en  guerre ,  la  soie ,  matière  première  des  belles 
éloHes  qu'on  enrichissait  plus  que  toutes  les  autres  de 
figures  et  d'ornements.  Justiuien  6ttous  ses  ellbrts  pour 
affranchir  l'empire  du  tribut  onéreux  qu'il  était  obUgé 
de  payer  à  ses  ennemis.  Il  chercha  d'abord  à  obtenir  la 
soie  pur  le  moyen  des  Éthiopiens;  mais  il  n'y  put  réussir, 
et  les  Fabriconts  d'otoffus  étaient  encore  contraints  do 
tirer  lu  soie  de  In  Perse,  lorsque  des  moines,  qui  avaient 
pénétre  jusque  dans  laSérindc  (la  Chine),  lui  proposèrent 
d'y  retourner  et  d'en  rapporter  les  œufs  des  vers  qui 
produisaient  et  filaient  la  stûe.  Justînien  les  excita  par 

<■)  Aaiciur  On<i!inieiti^™iI!m;  FirinU,  IfltB,  t.  1,  p.  S. 
C>)  TuonwKTi  Oft"  I  Lut.  Va.,  i.  IV,  p.  Ut. 


de  grandes  promesses  il  ciëciildr  ce  voya{;G.  Ces  moines 
ayant  rëiissi  dana  leur  entreprise  et  rapporté  à  Justinisn 
des  iBuls  de  vers  faaoie,  l'empire  d'Orient  cessa  Uentftt 
d'être  tributaire  de  la  Perse'''.  Procope,  dans  son  Hii- 
lùire  lecriu,  témoigne  de  l'importance  qu'eut  dès  lors  le 
commerce  de  la  soie ,  et  raconte  le»  moyens  peu  hono- 
rables que  Justinien  employa,  suivant  lui,  pour  s'en 
assurer  le  monopold Muis  eo  admeltutit  mËme  lu  vd- 
rncité  de  l'IiisLorien,  souvent  douteuse,  il  est  eerUiii  que 
Its  fal>rii|iies  d'elollV,  df  soie  lipochile  jirirent  im  trés- 
{;nui<I  [|i'M'li>pp!'iiL>'ot  duiisleiiiiilre  d'Orient,  et  qu'elles 
^ilLiiii  rili'i  i  iil  I  I  )i  r  ]d(  iit  de  ces  ricliea  produits  jusqu'au 

du  Il/if  LUI'  -.Lii  II-,   j'iiynnt  jusqu'alors  d'autres  concur- 

reuls  [jut-  les  ma  il  il  factures  asiatiques.  Dans  l'examen 
que  uuus  allons  titire  des  textes  qui  parlent  des  étoffes 
bisloriées  et  des  lambeaux  qui  en  subsistent,  il  sera  sou- 
veot  dilGcile  de  distinguer  lu  provenance  byzantine  de 
la  provenanct  asiatique,  car  il  est  certain  que  les  fabri- 
cants d'étoffes  dans  l'empire  d'Orient  ont  persisté  long- 
tem|is  dans  la  reproduction  des  emblèmes  et  des  Ggures 
appartenant  à  l'Asie. 

Le  premier  usage  que  6t  Justinien  des  fabriques 
d'étutlbs  brochées  qu'il  établit  à  Constant] nople  tùl  de 
leur  rcclumcr  des  tissus  pour  les  ornemenls  sacerdotaux 
et  les  tentures  de  Saintc-Sopliio.  l'uul  le  Silcntiairu,  dans 
sa  description  en  vers  de  cette  basilique''',  no  laisse 
aucun  doute  sur  l'emploi  du  tissage  dans  la  reproduction 
des  figures  qui  décoraient  les  tentures  appendues  aux 
m  PHOonD>.S<MA>  lili.  I.ao.  »  i— Du  loUii  GiOii». 


DIKS  L'B.MPIRIi  D'ORIBNT.  Ul 

colonnes  duciborium  dcroiilel.  Comme  ce  mnde  de  fnbri- 
cnlioii  dmit  noin-dlL^menl  inliiHliiit  à  Coiistiinliiioiilc  ,  In 

-  [ulJnn  nVsl  [las  jirodiillc,  dit-il,  à  l'aiilu  de  l'iii^iiillH 

•  iotroduite  k  travers  le  tissu  pnr  des  mains  laborieiiSËS, 
>  mais  par  la  navette  changeant  par  moments  la  cou- 
■  leur  et  la  grosseur 'des  fils  que  Iburnitia  fourmi  bar- 

•  bore.  ■  Tel  est  le  nom  qu'il  donnait  aa  veràsoic. 

Les  ^briques  d'étoffes  brochées  prirent  un  grand 
développement,  moi«  elles  ne  firent  point  abandonner  à 
CoUStantinople ,  non  plus  qu'en  Asie,  les  procédés  de  lu 
broderie  qui  permetliii''nt  di'  rendre  \i\iS6  faciloitient  que 
par  le  tissage  les  snjcl,-,  ctj(ii]iliqiii's.  Lorsqiii!  l'empe- 

guilln,  Tzmaii  arrs  ÇiiXim  '  .  ic.a  hibriques  de  Conston- 
tinople  fournissant  tous  ci^s  beaux  produits,  ce  qu'on  ne 
put  emporter  facileiiient  fiit  livre  uiix  flammes. 

Nous  avons  déjii  fait  remarquer  combien  l'hérésie  des 
iconodasiM  avait  été  fiitale  aux  arts  industriels  dans 
l'empire  d'Orient;  mais  elle  fut  profitable  à  l'Occident. 
Les  persécutions  des  empereurs,  qui  avaient  amené  à 
Rome  des  orfèvres,  des  oiseleurs,  des  peintres  et  des 
mosaïstes'*',  y  ronduisirent  aussi  des  brodeurs  et  des 
tisserands.  Antérieurement  h  l'hérésie,  on  uc  trouve 
mentionnées  dans  le  Liber  poniijîealii  d'autres  ëtolTes 
précieuses  que  celles  qui  «ont  envoyées  en  présent  aux 
papes  par  les  empereursj  mais  à  partir  de  l'époque  de 

(1)  G.  Cmiiii  CornipnJiiait  hiit.!  Psù.,  lUT,  i.  I,  p.  T31 
0)  Voj.1 1.  1,  p.  10»,  lis,  Cl  pbi  faim,  p.  SU, 
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la  persécution ,  on  y  rencontre  la  citation  d'une  (^ande 
quanliti!  de  riches  étoffes  dont  lesnoins,  touterois,  con- 
slnlent  encore  la  fabrication  par  des  artistes  grecs. 
C'est  dans  la  Vie  du  pape  Zacharie  (741  -f  752),  dont 
le  pontiFicat  cnïncidc  av(?c  l'ûpoquu  des  plus  violentes 
pcrsi'cutiiiiis,  (]uc  l*(m  trouve  la  ]irpniicrp  nitntion  d'c- 
lol'fusdc  soii;  Fiilmipites  ii  Ilomo.  Li;  saint  |>npc,  Grec  du 

ses  compalriolo»,  tt  d'L.m])li>yo.- à  I:l  ^pL'.idcur  du  I  I' ,;llse 
leur  liabiltli!  dans  Ips  diviTs  art^  iiidii-li  K  l,.  ..  I.e.  l\,ye, 
•  dit  le  chroniqueur,  tit  faire,  ]>our  cuiivrir  I'hiiIuI  du 
>  saint  Pierre,  une  étoSè  lissée  d'or,  où  l'on  voit  la  flali- 

■  vitÉ  de  Kotre-SeifjneurJésus-Chrisll'*.  •  Il  ne  s'agit  pas 
là  d'une  étoffe  achetée,  mais  bien  d'une  étoffe  fabri- 
quée à  Borne,  dans  laquelle  était  tissé  un  sujet  saint. 
L'on  ne  peut  douter  par  la  suite  du  récit  que  le  IraTBil 
ne  fût  sorti  de  la  main  des  tisserands  grecs.  ■  U  Gt  faire 
»  en  même  temps,  continue  le  chroniqueur,  quatre 

■  rideaux  de  soie  alylina,  ornés  de  cereles  et  d'orne- 
"  iiieiits  divers  tisses  en  or'''.  ■  La  qualiScallon  d'aly- 
tin»,  ilnunéi.'  à  l'élnlTe  de  soie,  doit  Tenir  du  mot  grec 
ôXuiDt,  qui  si|;iiiKf  qu'on  ne  peut  détacfan-,  indissoluble; 
elle  indique  dimr  une  étoffe  dont  l'omemenlalion  faisait 


pur  In  qunlificulioii  <ic  lioloscikn ,  tout  du  soie'''.  Si 
cites  reçoivent  un  num  parliculiiir,  ce  nom  est  ordinat- 
rement  grec,  ciimiiK!  blaltu  uu  blnltin''',  et  stanra- 
cîd'*'.  Le  tissu  qui  rcroit  le  uoni  de  bialto  était  une 
étoffe  de  soie  couleur  de  pourpre,  dont  il  est  souvent 
&it  mention  dans  le  livre  des  Cérimonies  de  la  eour  Je 
Sj'iance  écrit  pnr  Constantin  Porphyrogénète'''.  Lesboi^ 
dures  des  tentures  sont  toujours  désignées  parle  mot  grec 
péricljiis  L'étoffe  et  l'ornemeDlatioD  des  tissus  qu'on 
rencontre  le  plus  frcquBmmciit  dans  le  Liber  poniificalls 
porte  encore  le  nnm  grer  do  chrj'soclnvum,  jjpjaonlaÈ^ï, 
que  l'on  Irnuvi;  m\iû  diijis  \i:  curions  oiiyrn|;i^  qvio  nous 
venons  du  ritor       On  so  motlie  d'nccord  sur 

l'inlerprolntion  do  œ  mol.  Fn  c\nmin;ilit  a\KC  alton- 

s.'niblL>  qiio.i  doit  loir  diins  tiirv -ocLmiin ,  soit  i.iiu 
clufTc  uiociitOu  en  tlls  d'or  truil  ou  pluli'il  en  tils  [l'or 
filé,  soit  une  ornementation  brochée  rendue  é[pdement 
par  des  lils  d'or  trait  ou  d'or  (ilé^^  sur  une  étoffe  de 

(!)  Dl  e>»,  mlicn^isenl. 

(>)  De  pÉiTiiw.  Dd  CisDE,  AWrt  lur  tUiîMirr  d'Aleiii  par  Amu, 
Gannénei  Pirii,  iS70,  p.  f!T£, 


rcuïiimc  :  vtslum  <i,-  chry^oiilavû,  un  ïo.sU'ui  du  ysotla- 
Tnm. expressions c]ui  nous  purm5Siiiil5yiioiiynic:s,(.lqa"on 
doit  traduire,  suivant  dous,  par  clolTe  ti&sëe  de  fils  d'or, 
ce  qu'on  a  appelé  plus  tard  en  Occident  du  drap  d'or. 
Ces  étoSes  de  drap  d'or  oflrent  souvent  de«  sujeti  et 
des  figures  exécutés  également  en  clirysoclavinn ,  et  qui 
devaient  être  eu  relief.  En  voici  deui  exemples  :  •  Kecit 

■  veateiu  de  clirysocluvo  habeulcni  fiistorïani  NativiUilis 

■  et  sancli  Sîmeonis  • .  ■  Il  fil  luire  une  éliilFe  du  cliryso- 

■  cluvura  sur  iDquclle  OJI  voyait  l'Iiisloire  de  la  Mutivileet 

■  de  saint  Siuicoii.  ■  —  m  l'ei  it  vcsleni  clirysoclavatu, 
.  hubcnlem  historiam  Uomiiiiciu  Asttusioiiis  et  l'entL'cos- 

•  lem-  .  •  Il  El  faire  uiieélulTe  eu  i  hrysoclavuui,  oùetaicnt 

•  représenléeï  l'Asei^nsirm  de  Ni>lre-Kui(]neurel  la  Piinlc- 

■  c4te'').  >  Ln  quai  iË  eu  lion  declirysoeliiv.ini  ne  s'applique 
pas  seulement  au  tissu,  mois  encore  à  son  ornementation; 
les  exemples  en  sont  IrèsAéqueDts,  en  voici  deux  :  •  Fecit 

vêla  de  stanmci  numéro  xcvi,  ex  quibus  dun  habentio 
in  uiedio  cnices  de  clirysorlavo  cum  orhictilis,  et  nlios 
VIII  cil  m  )ierielysi  de  clij'ysDcInïo.  —  l'  etil  vcslein  alimni 
lioloseric.iin  r'i.salaui,  lialieiiteni  in  nitilïu  tnliulani  di; 


croix  reuler»ic.'s  dans  t 
bordures  de  clirysuclav 


roliablemunt  des 
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•  Lluuclit  tout  eti  suie,  eiiHclile  Je  rusea,  et  uyiiiit  uu  iiii- 

■  lieu  un  tableau  de  cbrysoclavuni  où  sont  reproduiUs  la 

•  PrësentatiundeNotreSeigneur  Jésu»<:hriBt,Gtriu»k>int 

■  de  saint  SimëoD,  avec  une  bordure  d'élofle  de  Tjf'''.  • 
Duos  ces  élailea,  les  croix,  les  cercles  et  les  sujets  élaieut 
brochés  eu  filé  d'or  et  se  détachaient  sur  un  fond  de  soie. 
Soug  croyons  trouver  une  preuve  de  la  nature  du  chry- 
soclnviiiu  d»as  plusieurs  ex|irL'ssioiis  employées  dans  la 
Vie  Je  Griiyoirt.'  IV  (827f8i4),  la  |>remière  Je  celles  qui 

{■ouiit  Je  lie  pas  élre  roiiijuis  Ji-  tmis  m  s  li-i leurs,  rem- 
place ijHelqucfois  le  mut  (;rec  i-hrysoclni  um  pur  vesteiii 
uuru  texlilem  :  "  l'ccit  vestein  auro  teKtilem,  liubeiileui 

■  Nutivitulem  ,  liaplismuiu  ,  PrEBsentatioueiu  el  Resur- 

>  rectionem  l'>  ■ .  •  Il  Et  taire  uoe  étoffe  d'or  textile, 

•  oû  la  KatiTité,  le  Baptême,  la  Présentation  et  la  Bésur- 

•  reclion  sont  reproduits.  »  Dans  un  autre  passage  il  dit  : 

>  t'ecit  uliam  vcslem  (de  ftmdato}  babenl^  io  niedio 

■  Imtoriam  depidam  cum  cbrysodavo'*)  ■ .  •  Il  fit  une 

>  étoffe  de  fundatuio'*)  sur  loquelle  était  un  sujet  peint 

(ij  Lihr  pùnt.,  p»  ITO  «r  t07< 

n  Tojei  L I,  f.  m. 
m  v<>)ii>.iii,|i.sw. 

14         poMif.,  t.  III,  p.  17. 

m  atJcm,  u  m,  p.  is. 

O  Sorts  i'tiBtb  lia  (nii  dnni  »□  n'a  pu  d  jlaniihi«  li  Biinn  plrUi»- 
liln.  Sur  Ici  iliflérEnlci  «na  d'iiaFTui  »  leur  U>(i>in,  il  loiil  EOBialicr 

aitmr,  fa  fibrltulim  ill'uajt  dci  ilUffil  iU  Bill,  J'tr  a  il'arjtal  tl 


(  (1  )    I     I  1  1  ill-. 

il  s'agit  d'uuG  dloffc  en  Blë  d'or  uvl'C  dt^  ^iijtl,  Li^sl',  lu 
relief:  dans  leaccond.  c  eet  nne  l'iottL'  du  s:ni:  dmiL  I  or- 
nementation brochée  en  fil^  dur  reproduit  un  ïiijcI  il 
figures.  Les  sujets  qui  sont  leplusfNqucinineat  reproduits 
dans  les  ëloSès  signoldes  par  le  Liber  ponttficabs  sont 
cmpruntus  aux  Évangiles .  et  nous  venons  d  en  fournir 
i|ui-l,|uus  uxuiiiplc;»  ;  itiuts  un  y  voit  «iirore  dus  figures 
]  h     m  11  1         U     l  I  du 

l  t       i      I  ]  i  II  d       !,  des 


(yha*).  dussujfti  biCTrri'a.i'iiiuiin'di'S  |>iiiiris  iiiontus  par 
dus  hommes.  Lune  dt  lv^  ri'{iL'u?L'riiuLioris  n  est  pas 
USE^e  avec  l'^lofie,  mais  ]>ri)dLu  :  Vcdiim  acupictîle 
u  hubens  hommis  effigiein  sedt^iitis  siijicr  pavonem  > . 
•  uuieuu  Draueaueiiti'epreiieiiie  un  nomme  nssissur  tui 

paon'''  • .  Ces  étaflès  il  figures  d'animaux ,  fort  en  vogue 
dans  l'empire  d'Orient,  étaient  souvent  employées  dons 
les  vétemeiils,  nïnsî  qu'on  le  voit  dans  les  miniatures 
des  mnmiscrits ,  a  partir  du  dixième  sirclc.  Uans  le  beau 
vulamir  dus  Ol^uvri'?  l'boisius  du  .suint  Juan  Cbrysoslomc, 

d'oiiu  liiiii<|ai-  taiiiii'u  un  ùlullu  du  ètAi:  viulullv,  enricbie 

(I)  LlUrpmiSf.,  1.  III,  p.  M|  I.  II.MTl  t.IIl',lT|  t.  11,301,3», 

71,  tïi)  t.m,  10  an. 
(t)  n;.fen,  I.  II,  p.  ui;  I.  iii.ftuïs. 
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dt  iiitclaïUims  rcnffriii!ii]l  tks  lions.  Celle  ctolTe  recevait 
k.  11.™  dr  luiirokonU; ,  /rW.i.vrt;  "- 

Dés  [jiic  niii^drati  ici!  'i  luvidoi  a,  tiilri™  (k  Micliel  III, 
eut  rôlabli  k-  c;iiI|l>  div-  iinii(;is  (Nli;  ,  Ira  CnlmqiKîs  de 
tissus  historiés  reprirent  mit  |>i"ii]di!  ;i[.'tivï{é,  Michel, 
après  qu'il  eut  pris  les  rèiies  di>  i'Klaf,  l'inova  au  |>ape 
Dendtlll  (-{-856)  de  mngiiilii|iies  prii.seiifï,  parmi  les- 
quels  on  comptait  de  riches  lïtoifes  de  soie  brochtic  d'or, 
et  plu»  lard,  BU  pape  Nicoloal"  (4-86T),  une  dtoflède 
chrysoclovura,  où  l'on  voyait  l'histoire  du  Sauveur  et  les 
figures  dos  opcitres ,  nvec  des  inscriptions  |p-rc<[>ips  et  le 
riiim  dcreiiiporeiif Ilasilo  le  Miictdonieii  (-j-SSC),  c].u 
donna  nne  si  grande  impulsion  ii  tous  les  arts,  n'oill>lia 
]>as  l'iiidiislrle  Ic'tlile.  II  (Mnichil  d<>  Mip.'rbes  oIolTes  de 
soie  el .].:  rirli.'.s  Uipis  le,  edilire.  .jn'il  til  ■„iislniire,  La 

[ilcndissnit  de  tissus  de  soie  ''K  Iticn  tjue  les  historiens 
byzantins  nous  oient  laisse  peu  dcrenseignemenls  sur  les 
arts  industriels,  ou  y  trouve  toujours  quelques  passages 
qui  font  bien  voir  que  )'indu»trle  textile  ne  cessa  d'dlrc 
en -voie  de  prospérité  jusqu'au  treizième  siècle.  Romain 
LécapènetOlS — 948), dit  l'anteur  anonyme  de  la  Via  de 
cet  empereur,  enrichit  les  églises  et  les  monastères,  qu'il 
avilit  fait  construire  i^ii  f|runii  niinilire.  d'étoiles  tissées 
il'or,  si^i:2(  ;[pu3ou([aïiou;''i.  (ànistunliii  [•or])hyro[;énète 

(0  .J'opoOvTic  VKaçi^tyrtvr  iinOUvtv-  Ile  Ctr.  aula  Byi.i  Bonns, 
il.  5ïB. 

PI  LA.  poulif.,  1.  III,  p.  167  et  181 

(!)  Dt  BaïUh  Muccd.,  tp.  ScripU  poil  Throfi.;  Pnisit,  p.  WWi 
Bmiuii,  p.  318. 

W  Bamaai  r^ccapciiiin^riiaiijWp.SerlpI.pilil  rt«f>Ji.iP>r.,p.M<l( 

Bhuib,  p.  tao. 


sw  l'Ki.NTi'iiF.  r.y  .MATJËnns  TEXTtr,R« 

v^li'iiicnts  impiTimis  ,  il  cumlik  |.n',.  iit^  ]n  [^■m]>lrs 
ciiiisacrûs  ii  Dit'u  al  ti'ur  ])riiilif;uii  des  nrnt! munis  sat-riis, 
tissus  U'or  et  rebaussdi  de  perluset  de  picires  précieuses, 

•  (]ui,diirautenrde9aTie,  ejoulentàla  magniEcence  et 
■  B  lu  splendeur  des  saucluoires,  et  témoignent  de  sa  libé- 

•  ralité'''.  >  Ce  priace,  en  rendant  compte,  dans  son 
livra  ^1  Cérémonia  de  fa  cour,  de  la  récepUon  qu'il  fil 
axa,  ambassadeurs  sarrasins  et  de  l'exposition  qui  eut 
lieu,  il  ccttu  occasion,  des  ricliusios  du  puluts  impcinol'*', 
ênurnèn.  „n,  |,,-,„„1=  ,|,„ml,ld  .le  te„l,,r,..  ,1,  „»..  Il  y 
en  hïait  dans  Loiilt's  h-.  .sliIIl':.  du  |wlai^.  Plusieurs  of- 
fraient dans  le  lissu  des  lions,  des  vaut  1)111.1,  ili'S  chevaux, 
d'^b  iii|;l.:s.  QueUjties-iines  de  élijfTr»  tlaierit  t^nricliiei. 
de  pierres  prticitnsfS 

Alaiîn  du  ODziénii;  siècle,  les  historiens  de  la  première 
croisade  font  souvent  mention  des  riches  ëtoFcs  qui  se 
fabriquaient  dansTempire  d'Orienté);  et  lorsque  l'em* 
perenr  Michel  Ducas  demanda  (1016)  pour  son  Ëb  la 
main  d'Hélène,  fille  de  Bobert  Guiscard,  il  oomptît  de 
très-préiàeuses  éloBés  de  drap  d'or  parmi  les  pr^nts 
qu'il  envoya  &  ce  prince      Ce  sont  encore  de  riclies 

AIrais  Ciiiim^nr  (vILlH)  ,nioyii  .<  d.i  Mi.iil- 

Pariiilt,  p.  Mil  BonPB,  p.  «ïT         '        '"  ' 

m  voï«  I.  Il,  p.  ». 

(4  Dt  Ctrim.  miU  Ajwf.,  p.  STD  •<  . 

W  Grila  Btl  ptr  Frmimi,  f,  384.  —  Wiiuihiti  Tt>.  IHIID., 
lib.  Il,  op.  nii. 

vrmi-*     i:  !l«rpuini,tK.  VII,  diap.  tivi;ciL  aumpidlioii. 
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doni'  lrès-|iiiis|ii'ri-s  ii  Coiishinliiio|ile  jusi|u'ii  la  prise 
■le  cette  vilk-  piir  ks  oniists  un  1204;  et  l'on  snit,  par 
lei  cbroniqueiirs  du  pillage,  quelle  énunne  quonlilé 
de  tissus  de  toutes  sortes  les  Français  et  les  Viiniiiens 
y  trouvèrent'*^.  Ceax-d,  toujours  fort  habiles  en  ma- 
tière d'industrie  et  de  couinierce,  ne  manquârent  put 
d'utiliser  Ifinr  victoire  au  profit  de  leurs  tâbriques. 
Malgré  les  malheurs  du  temps,  les  empereurs  çrecs,  re- 
tiras il  Sictip ,  cnnlinuèninl  ù  entretenir  la  &hricalion 
des  etoffpi  ilnns  ipiir  pin|)irt^  restreint;  et  pour  la  pro- 
■(•[{(.T,  Jean  Diic^ns  (|  1-255]  liefenilit  l'introduction  dans 
SCS  F.tiil^  cl>'s  tiifns  ^iirriisiiiK  i-t  iliiUciis ,  et  prescrivit  h 

inanufiicture!  iiati^innlrs  Aussi,  lorsque  Michel  l'uléo- 
logue  fut  rentré  il  Coiistanlinoplc,  il  put  donner  h  Ttiflise 
Sainte-Sophie,  qui  avait  éié  dépouillée  par  les  croisés, 
des  rideaux  et  des  tapisseries  d'un  grand  prix  (*'.  Plus 
tord,  et  pour  se  rendre  le  pape  Grégoire  X  (-|-I2T6) 
favorable  et  lui  foira  accepter  le  projet  de  réunion  des 
deux  Églises  latine  et  grecque,  il  luï  envoya  de  riches 
présents,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  dorsale'*'  de 
samit  rouge  (sorte  dVioffp  de  soie  Irès-furle) ,  dont 
toute  rornementatiim  litait  eiérutee  eu  nrgt-nt  troit, 

■)  Lbd  Oit-,  Chn^.  S.  Moa.  Cuin,,  liij.  IV,  cip.  iiii. 
n  Vaj«  I.  I,  p.  H. 

HlDCH.  G'IDSU  Imftr.  Jah,  Duat  kiacrU,  laji,  II|  Bhuib, 
IS»,  p.  4t. 

W  OiOH.  FManiBU  Mîitrin  Vneiiii,  ITU,  p.  US. 
Oi  Gnnde  fSc.e  i'iuitlt  dont  on  ^aniiiuii  la  nan  en  irriirc  dn 
tMdoa  DU  d«  ùipt  épUcopiiu, 


iiombe  symbouque.  deux  anees  et  des 
aieni  le  bnui  du  tal)ieQU.  Au-dessous 


que  nous  avons  SOiiv<.-i,l  ,\U-       \:..r,u-uu;>mi«>  eu 

GlaiVciiD  urooLUC  uii  incnii  m  i  iiniiH'iT  i.?  n'iuio 

leur  de  l'invoutaire  ne  s*(!X]ili.jiic  |ins  siii-  ce  point  inlL- 
rUisaniï  les  mou  iui>(>ruuiiii  luuiui  ait  urguuio  [racuiio, 
qu'il  emploie,  noua  IniBScnt  dans  l'incerlitude- 

Ainsi ,  jusqu'à  la  cliute  de  l'ompire ,  la  fabrication  des 
étoflus  précieuses  à  sujets  lisses  nu  brodés  (tit  en  pleine 
activité  à  Constantinople.  Muis  rien  n'est  plus  périssulilu 
qu'une  étoffe  de  soiu,  et  ce  n'est  ii  peu  près  que  dans 
les  cercueils  et  dans  les  reliquaires  qu'on  a  trouvé  quel- 
ques lambeaux  de  celles  qui  avaient  servi  ù  cuvclupper  de 
grands  personnages  ou  des  reliques.  Il  est  souvent  aussi 
fort  difficile  de  dislinjjucr  les  élolïc^s  liyzanlines  des  étoffés 
persanes  on  sarrahiiics.  En  cllVl,  on  au  suit  rien  de  positif 
sur  l'époque  de  l'iotmduetioa  des  l'ahriijues  de  soie  piirmî 
les  Arabes  ;  il  est  seulement  certain  qu'elles  étaient  déjii 

(1)  Ml.  Bibl.  imf.,  n'  StM,  (•  DU. 


restent,  que  souiuut,  1 1  -.iii  Ii>li[  •in:-,  Ir-.  jn  (-[nii  i',  li^nips 
do  lo  fiibricutioii ,  livs  cmviii'i  ^  ^lJn'liL■Jl^  mil  injiii-  hs 
modèles  qui  leur  veunieiit  de  ^A^Il'  cl  n  j^i'idiiil  uïiisi 

des  emblèmes  apparlcnani  juncniir»  ri'li^imis  de 
l'Orient,  sans  y  attacher  une  si^iiitiL-atinii  |ilus  jjréuisc 
que  a'en  <int  pour  nous  les  dessins  des  cachemires  de 
l'Inde  que  copient  nos  bbricants.  Nous  nous  bornerons 
donc,  en  tcrmlDiint,  n  citer  un  petit  nombre  de  fragments 
d'elolTus  dont  TiiLi^inc  liyxnnlinc  p»rnit  Ijicimtestalilt.'  et 

1-  l'iiL-  ululfe  lmuï«'  dans  lu  loiubcjuu  cluvci.  dans  ki 
callitdrulf  B^miljyr^- ,  ii  {liirillicr,  cjiii  lut  ovèqui:  du 
c-utlu  viilu  un  10(i2.  Ou  y  voit  un  uiii)iui r-iir  ii  diu\:a, 

p.irlH  iiiju  li>ii(jiie  lniii<|iiu  ^  ioluf  ])mir])iv  ut  iiiiu  ul.luiiiyde 
Wfue  i-nrii'liiu  d'iiii  lalilloii  d'.ir  cuné  de  [lierreries.  Le 
clievul  ])i>rte  un  ^ijuipenient  diur(j(;  de  jilaques  d'or 
gemmiics,  comme  ceuï  que  montuient  les  empereurs 
Théophile  et  Oasile  le  Maciidonien  lors  de  leur  entrée 
triomphale  à  Conslanlinople Deux  femmes  couron- 
nées présentent  à  l'empereur  l'une  une  couronne,  l'autre 
un  Cusqua.  Les  personnugua  se  déluchcnt  sur  un  fond 
Tert  chargé  do  fleureUus  niturnntivemeut  routes  et  bleues 
de  deux  Ums  et  bordù  du  rcisucus,  qui  soul  renfermées 
dans  une  suite  de  médaïlluns  enchuinus  lus  uns  aux 
autres.  Le  R.  P.  Arllnir  Martin,  qui  a  eu  le  courage  de 

(I)  Cn.  l.Bj->iiiusT,  Mm.  ht  o-r.pn,,,.  rl..fft'  du  M-tts  >I  d, 
CJifFHiniilii»  lu  ilàU«s'fr«rd...  \.  HT,  130. 

m  CmmiT.  l>aiiFUTi>.,  De  Cc-im.  cuir  Byt.  ,f.  305  ,  500,  a  loiai 
p.  VJ  Cl  90. 
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rcconslituer  cette  étoffe  trouvée  en  mille  morci'oux  dans 
le  tombean  de  révécjue  GuntliGr,  en  o  fourni  lu  descrip- 
tion accompagnée  de  tort  belles  planches  ''>.  Malheureu- 
sement le  SBTaut  archéologue  ne  pons  a  pat  bit  savoïr 
si  l'ornementation  de  l'ëtalle  est  tissée  ou  brodée.  Elle 
appartient  évidemment  à  la  plus  belle  époque  de  l'ait 
byzantin,  h  la  En  du  neuvième  ou  au  dixième  siècle. 

2-  Une  étoffe  de  soie  ii  fond  jmiiie  et  omcnifnliilion 
bkuo,  c't  une  outre  citoit  de  siiio  h  Innd  rouer  ot  onie- 
mentalion  verte.  Toutes  deiij  rcpHiduisent  des  cmmrJs. 
Elles  sont  eorisi^rvtus  diiiis  If  tivmr  du  Dùnio,  à  Ais-la- 
Cliii]iflle<".  Lt-li.  1'.  Arthur  Miirtin  lijs  croit  autciriuures 
àkidyMMstiemafrd<,iii<-nru.  (Sl!7).0n  trouve  des  utulfes 
Je  et  yenre  décrites  dans  le  Liber  jionlifcalîs'''. 

y  Une  Irès-belte  éloBe  de  soie  fond  rouge,  qui  existe 
dans  1b  cbàsse  de  Charlemagtte  à  Aix-la-Chapelle  et  qui 
enveloppe  ses  ossements.  Elle  est  décorée  d'une  suite  de 
médaillons  renlermant  des  éléphants.  L'ornementation 
est  jaune,  bleu  lapis,  vert  et  blanc.  Le  cul-deJampe  de 
ce  chapitre  reproduit  l'un  des  médaillons'''.  Une  ioscrip- 
tion  grecque,  tissée  dnns  l'ctofTe .  h  l'un  des  nnnies.  et 
qui  mulheureusciueul  n'est  j>!is  entière,  duuue  le  nom 
d'un  Midiel,  primicier  de  la  cliamhre  iuijiciiiale,  qui 
sans  doute  avilit  cnnioiaudil  riitolli-.  Il  est  possilile  que 
ce  tissu  soit  du  neuvième  siècle,  louis  il  |ieut  toot  iiui>si 

!■)  AWanjp.  «"■!■/.,,  1,  11,  [..  Kii  ,  .1  M.ili  ,  M  1.  m, 

l>1.  XVtj, 

.  .„nt«.  .  In  Gn^nri.  IV  (iBWl,  ,.  111,  ,,.  IS.  ' 


aura  été  employée  à  euvulopper  les  os  de  Cliarlcmugiie 
en  1166,  lorsque  Pruderie  Barbernusse  les  a  retirés  de 
son  tomlieau. 

V  Va  morceau  d'étofEe  de  soie  TÎnlette,  tissu  croisé 
qui  se  rapproche  par  sa  feLricatioa  de  celui  du  suoïre 
du  Charleinngne.  On  y  voit  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions.  Lt  sujet  et  l'uni emcn talion  lissés  dans  l'éloftie  sont 
rendus  en  violet  foticé,  en  vltI,  en  juune,  en  blanc  et 
Kii  nryeiil'''.  Eilu  a|)|iarlieiit  à  l'iiLbaye  des  religieuses 
|ji'iiccMclmi'.s  à  Fic:li.sUidl  un  Ituvii'iv. 

parlitiit  il  lu  calliéiliiilt  il' Ai\-b-Giia|i(;ili: '".  I/oriic- 
Mcnlolioii  il-  roiii|iiisc  du  yritliiiis  iidossds  et  de  ponns 
affrontas,  ilisjiiisé.-i  nii-Jijssiis  les  uns  des  iiiilrus,  ou 
milieu  d'arabesques  de  style  oriental.  Lus  (jrillbns  por- 
tent sur  la  poitrine  une  sorte  de  tablion  qui  renferme  uu 
ornement  qu'on  prendrait,  dit  le  R.  P.  Arthur  Martin, 
pour  des  caractères  arabes,  mais  qui  n'en  a  que  l'appo- 
rciicej  el  du  lii  il  conclut  qu'oD  peut  attribuer  ce  travail 
d'iniitiilioii  il  lu  Sicile ,  parce  que  les  manufactures  by- 
luiiliiies  iJuiieiil  trop  accréditées  pour  avoir  pu  éprouver 

tissu  se  vuiutit  tiéijUL'iiiiiitiiit  sur  [es  nionuuienls  byzan- 
tins, et  que  les  dessins  du  (nblion  n'indiquent  pas  suffi- 

<»  C°1U  iair^  g>L  npradniu  <hu  1»  MA  iTirti.,  U  II,  XVIII, 
M  dierihi  p.  ISO. 

fi)  On  inninliKpriHlaelIiuitkecusiloffiTiloiiiliHiU^jfid'sreit., 
I.  II,  pl.  XIII  a  XIV,  Cl  II  Je<cri|ilii>n  |i.  3U. 
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dus  au  caprice  de  l'artiste.  Les  griffons  et  les  paons  se 
rencontrent  d'ailleurs  à  chaque  instant  duns  les  élofies 
byzantines  décrites,  bu  neuvième  siècle,  dans  le  Liber 
pontijkalis.  La  vignette  qui  ouvre  ce  chapitre  reproduit 
un  des  sujets  de  cette  étofiê. 

C*  Une  pièce  d'ëtoHë  appartenant  li  l'église  Saint- 
Eusèbc  d'Auxerre,  dite  le  suaire  de  suint  Germsïn 

7*  Une  dalmatiquc,  ijiii  est  l'rinscrvce  dans  le  trésor 
de  In  basilique  deSnit)(-1'ii:mMl<;  Rdiiic.  Sur  le  devant  du 
vclcuient,  on  voit  €iiic]ii;irilc-i|ii;iti     ]irTMiiiii^i(;iv'i ,  ijiii 

sa  glaire.  M.  Sulpicu  ll.ii-.L'r  .1  {.nl.li,  -.lh  m-u.' «l.jItuLi- 
lique  une  importante  disscrtiilion  ii  Inijiii'lk-  sont  joiiili;s 
cinq  Jonches,  dont  une  en  chromo-lithographie'''. 
H.  Didran  en  a  publié  un  dessin  au  trait  duns  les  An- 
naki  archAilogitjues  '*'.  L'étoRe  doit  appartenir  au 
dixième  siècle  ou  au  commencement  du  onzième. 


lhl>™|M,..s  ii.siMli.jii...,  ■<-Ilivs  .11'  rKi;v]il.^  i-l  .■.■ll,-s 
dr  l'rn.]>in'  <\\h\.;,[  cm.stTxrn-ul  U-  mimu^».\.■  A,'  l.i 

moyen  pm]il(iyt  <'ii  Occiiicnt  pour  l'oriiinitiilation  des 
II'  CaSu  riufii!  a  ilé  reprodulu  plr  X.  GlïllIB  dîna  Ie  Palrjruilh 
(')  VtUr  die  Kiiirr~Oalmùllc±  In  Jrr  S.  PrHntlrdit  h  Jttin.i 

Cl  ToDit  I.  p.  wa. 
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ii'iili  il  Si-  l:iir<^  chitilien ,  •  oo  Hppurla  celle  oouvelie  à 
'I  1'l'vi;i|iii'.  i^iiI.  transporté  d'une  ^nde  joie,  ordonna 
«  cli!  |)rt|)iirL'r  iiîs  TonU  sacrés.  On  couvrit  d'étoffes  Us- 
'  toriées  les  portiques  de  l'église,  T«Iis  pictis  adinabran- 
■  fur  platese  ecclesiee'''.  >  La'  broderie  seule  arait  pu 
servir  ô  l'ornemen lotion  de  ces  tentures.  Bien  avant  la 
conquête  de  l'An (;lc: terre  pnr  In  duc  fîuiliaiimc,  lea 
femmes  unjjlni.-ifs  iniiiimt  uciniis  lu  ri''|»ilatioii  pour 
leurs  l)rr,.lun..'i  o  .  Suliitr  EIIk'IJioiJu  ,  pre- 

mière aljbes>i^  ilu  L».iiii-lére  d'Ély,  offril  à  wilnl  Ciilli- 
berl  une  élule  et  un  iiiniiijiiile  ijii'i'lle  mull  liroili'.s  et 
enrichis  d'or  et  lii:  pIcrreHr.s  >  .  I.ii  r,  \m'.  lli  rllio,  mi  re 

comme  siiciiuiit  "  d'or  et  lU-  soie  ouvrer'"  . .  Les  Kll,-s 
de  ce  jji'uiid  Lumuic  uvaictil  uppris,  au  dire  d'I'^j^inliord, 
a  travailler  la  laine  et  a  manier  la  quenouille  et  le 
fuseau 

La  broderie  était  donc  en  graude  vogue  dès  le  hui- 

(')  GiEOMiI  Tm.  BrrH.  Jlisl.  AaK.  libri,  lib.  II,  ap.  Du  Cuiiïk, 
ffîu./ruc.  Kr(^.,  1. 1,  p.  MT. 


lii'ini'  sii  clu,  'm  Traripe.  C'est  il  cpite  cpoijiie  <|ii'cin  n 
(ru  cliïvoir  fiiirc  remonter  la  première  exécution  des 
snrriiiiiiiois.  On  a  prétendu  que  des  ouvriers  arabes, 
iicliBppés  au  cumule  de  lu  bataille  de  Poitiers,  géraient 
venus  à  Aubusson ,  «t  qnc  s'y  étant  établis  Mus  la  pro- 
tection du  seigneur  dn  lien,  ils  y  auraient  fondé  UDe 
fiibrique  de  tapisseries  Kous  parlons  ici  des  lapis  sur- 
rasiriois,  pQrco  qu'iJs  n'ttuieiit  ([ii'iine  sorte  de  bniderie, 

et,  oii'tru  mU-Ki.  d'iiit  invtnlnirl  <!r  Cliarlc:.^  VI  du 
J  I  liiiirs  1  tii  .  <}<i  lin  lit  :  .  rilt  i;iin(lilin.  h  i'tir<.n  snr- 

■  de  façon  sarriisinoisc  brodée  sur  cuir  nu  iiiiliuu,  de 

■  véluyou  pers...  ■  Les  termes  des  inventaires  sont 
souTent  bien  TBQues,  et  l'on  ne  saurait  s'y  Ger  ebsdu- 
ment;  mais  ou  a  trouvé  en  186] ,  dans  une  ancienne 
demeure  d'Ânbusson  .  des  lambeaux  d'une  tapisserie 
sarrasinoisc  qui  justifient  de  la  naiure  de  1  étoffe  ddsi- 
^ee  sous  cette  dcnomination.  C  est  un  canevas  de  fine 
(oilc  uc  lin  recouvert  en  entier  do  soic!  iiinnchu.  Sur  los 
deux  tissus  ont  did  brodes,  c!r  fiii«  laiu,.,  des  feuilles 
d  a    n  I        d  n   tiL  I 

On  ne  suurnil  dire  osueleuieia  Vi^r  d.:  .■elle  Ix  -uIitIc  ; 
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LA  BRODERIE  EN  OCCIIIENT  AC  X[<  ET  AD  XII*  SIÈCLE.  3U 

nii  iin^i(>mt  siMc!,  im  jiDss.  ilr  c  i  tl.r  Uingiii-  pii-rt  d't'lnlfp 

du  loilu  de  50  cuiitinn'lrcs  i^nvirun  dp  linuleur  sur 
71  mètres  environ  de  longueur.  Une  broderie  à  l'ai- 
guille, en  luine  de  diverses  couleurs,  y  repr^nte  une 
espèce  de  drame  historique  de  la  vie  de  Gniliiume,  duc 
de  Normandie,  et^de  ta  conquête  de  l'Angleterre.  Il 
règne  dans  le  haut  et  dans  le  bas  de  cette  Ispisserie  une 
bnrdure  de  11  centimètres  environ,  où  sont  représen- 
tées des  ligures  d'Iioitimrs  l't  d'unimaux  sons  ropport 
arec  le  sujet.  Ln  tritdilioii  iiltribiic  1' cm:  en  lion  ûc  œlti; 
broderie  blo  rcinu  M;i1liiMt ,  t'i:miiii'  di:  Guillntimc ,  sans 

rppnidiiisiint ,  iTi  paix  pomme  en  guerre,  dans  leurs 
demeures  comme  sur  le  champ  de  bataille,  avec  leurs 
armes,  leurs  costumes  et  leurs  meubles,  les  Normands 
et  les  Anglais  du  oiméme  siècle. 

Ce  ne  (ut  pas  seulement  en  France  et  en  Angleterre 
que  la  braderie  Rit  en  honneur  au  onzième  et  au  dou- 
zième siècle.  L'Allemagne  produisit  également  des  bro- 
deuses d'un  grand  mérite.  Le  docteur  Kugler  cite  avec 
éloge  les  tissus  conservés  dans  le  trésor  de  l'église  do 
Quediinbmirg,  qui  fiiri'rit  brodés,  vers  1200,  par  l'ab- 
iiHSse  Agnès  ,  avec  Imà,:  de  ses  n.mnes  ,  ,..>.,r  servir 
d'omviiinil  iiin  iiiiirs  du  dicri.r  de  tL-tlv  V-.„;ni 
lus  <il,jHs  <li>  lir.Kl<-rie  du  il„il/.it-iiii:  <^,n  .i,h.i,L.',il . 

un  doit  citer  irucore  les  oriiuinents  pontificaux  di:  Tluiiiias 
(■)  amOuci  Jrr  Mtdcrei,  r,  I,  p.  tri. 


An  treiziÈme  siècle ,  In  broderie  suivit  le  niouïcmenl 
de  rcDOvatioQ  et  de  progrès  impriuiti  a  tous  les  orls; 
c'est  âpartirsurtoat  de  ce  moment  qu'on  peut  dire  avec 
M.  de  Laborde  ■  que  broder  ëlaît  un  ort,  une  branche 

>  s(!riGU9e  de  In  peinture.  L'aiguille,  véritable  pinccnu, 
•  se  promenait  sur  lu  toile  et  liiissnit  derrière  elle  le  fil 

>  teint,  en  (^iiise  île  couleur,  proiluisunl  uue  peinture 
.d"uu  Inn  soyeiis  et  d'une  (uiu  lie  in(;e.ii<-nse .  tal.ienu 
.  brilluot  siui^  i  vliel .  e,  l,,h,„l  ..,111-  diiTVt,.  ..  <ln  .■oii- 
tinundebr<)lierJliri-l.-.n,in.  ii  l d,  -  ,>i  nnn.Til-.  d'ejill-e  , 

e(  les  dauies  ii'.\,U:,  .1  m \.<   nnl  ji.i,  de  fiiirc 

de  la  broderie  leur  oetupulioo  lu  |di[i  oïdinaire;  mais 
le  goût  pour  cette  ornemenlutïun  des  étoiles  devint  si 
général,  que  dans  toutes  les  princijiiiles  villes  de  l'Occi- 
dent la  broderie  iîit  Un  travail  lucrulif  pi>ur  un  grand 
nombre  d'ouvriers  des  deux  sexes. 

L'Inventaire  du  trésor  du  Saint-Siège ,  rédigé  en  1 S9S 
pur  ordre  de  BonifucuVlll,  fait  bicni  voir  que  lu  broderie 
étiiit  lin  iirt  répiindn  piirluut.  On  y  Iriiuveen  elfel  lu  men- 

iioin  5UUS  lequel  on  iiesi|[nail  uliirs  les  provinces  euro- 
péennes de  l'empire  d'Orient^''.  îltous  devons  dire  ce- 

(Il  Ca  oniiiiiaiu  ont  M  npnâaUi  par  M.  Ginini'  dini  Ji  Paru. 
JruSIt  unAnf.  dr  (i  Chim/uyiu. 

m  Anne  arek.,  I.  VII,  ]i.  39. 

P)  tnniu.  de  smnitiu  i^.  ino.  m  lAtioun  ScdU  ipaaalicœ.  Ht.' 
Blljl.  ïdip.,  n*  paMÏiD. 
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mais  ce  n'est  pas,  suivunt  nous,  une  niisoD  pour  ne 
considérer  comme  brodées  que  les  éloflés  dont  l'orne- 
mcnlolion  eat  désignée  par  l'une  ou  l'autre  de  ces 
expressions.  Ainsi,  nous  pensons  qu'on  doit  regarder 
comme  brodes  les  tissus  dont  roroementationests|idGiGce 
par  le  mol  labornlus,  travaillé.  Cette  phrase  •  Unum 
i  dorsale  pro  ultari  cum  imu{;inil)ii9  bcatc  Vri'giuis. . .  et 
.  est  lubciruliiin  sii]>c'i'  xaimU,  nil>c!.i  ud  uiimm  muliiiil'",  ■ 

occoiu piijj II é  d'il Tit  plient luji  imsni  pn^itive,  et  cc] ten- 
dant noua  pensons,  par  suite  de  rinlerprélnllon  qui  lui 
eat  donuËe  par  l'article  ci-dessus,  qu'on  doit  toujours  le 
considérer  comme  l'équiTalent  de  brodatoa.  Ainsi  nous 
voyons  des  broderies  dans  ces  phrases  :  <•  Tunicam  de 

•  diosproolfao  laborato  ad  avos  in  rôtis  porfî lotos  de  ruboo; 
• —  lunicom  de  panno  vetiulico  laliuruto  ad  leonea,  gri- 

•  fbnesetvilesud  unnim  '  ...  '  On  ili>lt  iiiiïisi  reconnu  tire 
que  l'expressiuii  iK'  iî|  i  i  .nic,        rovii^nl  Iri's- 

(I)  /«Ml.  lit  tmiilius  i.-li.  IM  lli.-aur;  .1„li,  ApoaeUor ,  M.  B7, 
M,  im,  Itr,  lU,»!,  IW. 

Pl  F*89.  •  domlD  pnur  miwl  BTC<  la  Sgimj  de  li  Ti«^,ilo..., 
..I  il  «1  tninilli  «r  uoiil  (iult.  dg  »i.  ha,)  nng.  ««  dg  Tor  Blé.  . 

m  F»  IM  Cl  101 .  ■  Une  luniqna  de  diiipre  (une  ilVuiFre  it  ni.) 

■  d'élullr  de  V«ii>e biulfe  ik  lUiDH,  de grilhii»  erdepinpiei  en  J^. 
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su  PEINTURE  EN  MATIÈRES  TEXTILES. 

sourent  dons  l'Invenlaiie  du  Saiiil-SiL'gi.' ,  iitdic{ut.>  plulût 
le  genre  de  travail  qae  la  provenance  anglaise.  La  supé- 
riorité des  Anglais  dans  la  broderie,  dès  le  dixiRine 
siècle,  avait  fait  donner  ce  nom  à  une  sorte  de  broderie 

inventée  en  Aiijrlctcrre,  et  qui  ttuit  en  usnge  dims  toute 
l'Euru|)<; Ce  ijiii  nous  confirme  diins  cette  opinion, 
c'ost  qu'on  Imuvu  uussi  diiiis  l'Iiiveiiliiire  <ln  Saint-Siège 

niince  i|ui  i^bÙndicjuu..',  mniinu  t];iii=  <ji'l  ^irlii  Ir  :  «  t'iiuni 
pluviale  anglicanuni  cum  cunipo  île  iiurii  Hlulu  cnni 
mullis  imaginibussanclomiD. ■ 

Plusieurs  de  ces  broderies  à  la  façon  anglaise  devaient, 
sans  aucun  doute,  provenir  do  la  France  et  de  Paris, 
dont  on  ne  voit  pas  les  noms  Egitrer  dans  l'Inventaire 
duSnint-Siége,  car  on  brodait  beaucoup  en  France,  et 
à  Paris  surtout,  an  treizième  siècle.  Les  brodeurs  da 
Paris  et  •  les  faiseuses  d  aumânieres  sarrasinoises  •  for- 
maient des  corps  de  meLers  importants  qui  avaient 
leurs  rÈglemenls'*'.  Guillaume  de  beillenny,  evéque  de 
Paris  1240] ,  donnait,  par  son  testament,  à  1  église 
Nutre-Uame,  entre  autres  objeb,  deux  chapes  de  ■  soie 
i  d'un  grand  prix ,  où  des  figures  précieuses  étalent 

Parmi  les  ouvrages  de  broderie  du  treizième  siècle 
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LA  miODEniE  EN  OCCIDENT  AU  SIV  El  AV  \V'  .S]l:<:lk. 
qui  ont  été  conservas  ,  jii>lis  rilcroiis  l.i  rhusiilili'  ili-  miIiiI 
Dominique,  de  l  i';;li-r  .S.iml-SrrriLji  .1  r()iil(.ij-,[' ,  ilont 
l'orfroi  est  enritlii  de  ti[,iiri\-  linuli  c,  011  mul^  de  cdii- 
icur  ae  il(!lachant  .sur  un  IWinl  ijutninù  J'or  '  i  i'iiiimiV- 
l>iéregarnisiiii>ise,bni(lL-u  ca  welua  soie,<lc  TbïbuullV, 
comte  de  Champagne  et  la  bniderie  sur  canevas  du 
Uusécdu  LnuTre,  où  l'on  voit  la  Idgende  de  saint  Martin 
(n*  319  du  Cutal.).  On  trouvera  une  re|iroduction  de 
cette  pièce  dans  les  Annalet  archéola^ùfuet,  avec  uue 
bonne  description  de  M.  Alfred  Dorcel'''. 

Au  qualorzituii'  aiciHi'  i;t  :iu  t|tiiiiïiènie ,  le  (jriùt  pour 
itt  broderie  ne  fit  a'iiroroilit,  Klle  éliiit  iTiijiloM'i' 
purluul.  On  bnidiiit  iioii-^t'iiJL'iiii^rit  \:-f,  nrii<:iii(.'iils  du.i- 
liniS  a  l'É(;liâL-.  \M\h  luï  vctoiiitiilï ,  Its  Miiilin^i,  \ci 

la  Qurnilure  du  lit  :  hi  i  r  iiiii'|jijiiit<',  le  ciel,  le  dio- 
vecicl,  les  goultii-K.'-,  <'i  N'^  r^im'au): ,  qu'à  la  lenlure 
des  murs,  et  l'on  \>c\il  joyer  par  là  de  l'tJnonni!  travail 
de  braderie  qu'il  rullail  faire  pour  décurer  la  quantité 
d'ëtoffo  qui  enliuit  dans  une  cbambre  complète.  La 
broderie  reçut  encore  une  duslinnlion  pliia  artistique  : 
elle  fut  tiiip[oy<-L.  à  roxiiculii)»  d(..  ï,;Tilid)l<:s  lalileaiii 

de  buis.  Vniti  lii  diM  il^iIlciN  d'un  liiiil^ijuu  du  cv  j;e(iJo 
que  nous  Irijuvniis  dal^s  l'Eiiveiitiiirrr  de  Cliarles  V  : 
■  Dn[;s  lableiiulx  de  bro<lerie  où  sont  Nostre-Dame, 

WiuKïi»,  1. 1,  p.  M,  pl.  CS1V. 
fl  T.  XXIV,  p.  73. 

IDllE  IV.  tS 
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.  sainte  CiiLlitriiiu  oL  siiinl  Jl-uii  l'ÉvaiiyélisLe ,  en  iiiitj 
■  lîstiiy  couvert  de  vcluiau  Terweil'''.  ■ 

Au  quiiizicnie  siècle,  il  l'époque  où,  sous  Philippe  le 
Bon,  les  tnpisscrîos  de  haule  ]isse  de  Flandre  avaient 
acquis  une  gronde  perfection  et  une  vogue  immense,  la 
broderie  continuait  à  jouir  dans  ce  pays  de  beaucoup  de 
lîtveur.  On  trouve  dans  l'Inventaire  de  ce  prince,  daU 
de  1420,  des  <■  cliamiires  ■  comprenant  une  {,'rande 
.pmnlife  de  piùces  de  velours  et  .ie  soie  s„r  les,,u.lles 


broderies  exécutées  de  nos  jours  sout  loin  de  rivaliser 
avec  les  produits  analogues  des  ouvriers  du  quatorzième 
et  du  quinzième  siècle.  Les  documents  qui  constatent 
l'extension  considérable  que  prit  alors  l'art  de  la  bro- 
derie sont  fort  nombreux,  et  l'on  pourrait  remplir  plus 
d'un  volume  des  arliclcs  de  broderie  compns  dans  les 
comptes  et  les  inventaires  de  ce  temps.  Nous  nous  con- 
tenterons d'en  indiquer  plusieurs,  surloiil  de  ceux  qui 
ont  clé  publics.  Ceux  de  nos  lecteurs  (\ni:  e<:tte  bi  aiiehe 
do  l'nrt  intéresserait  plus  partie iilièrenie ni  [lourront 
V  reeriurir  On  aura  surtout  des  ronseigiiemenls 
(I.  M-.,  liil.l,  Ni.]i„  n-  saSB,!*!». 

('i  Livctiah^  •tr  PhiUtipc  te  BoUt  tlani  M.  DE  LuonbE,  Lei  Dua  Je 
ll^ary,^»^,  1.  IJ,  |>.  iW. 

H»  le-  miT^-ltire,  de  le  SiinU-CAapMe  du  PbIhÙ,  de  1340  cl  lUO, 
ktài.  de  l'Einji.,  J,  IIS,  B»  1^1  «I  Bilil.  imp.,  Supjd.  lau,  lOS".  — 
La  mvtnum  de  AMn-Oui»  de  Perii  de  13(3,  Itia  Cl  lUI,  ArA. 
ie  l'Emp.,  L,  SODI,  MWi  Cl  SOB>.  —  Complel  de  £ili'c»c  ifc  U  Fmi- 
Infuc,  argentier  du  Jlo/  (|iuI>1ih  en  jiarlîc  ]i«r  M.  Dddktd'AuoJ,  Areli. 
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LA  BRODERIE  EN  ITAI.FF  .\n  SIl'.iM.ro.  nsj 
[iri^rieuN  ànns  les  Comptes  île  l'argenterie  dn  rois  de 
Fni:uf  au  XIV  siècle,  pubii^s  par  M.  DouÊl  d'Ârcq, 
1 1  •Uit.~  /.i-.ï  Dues  de  Bourgogne,  par  M.  de  Laborde, 
r)iivni[jfi  fjui  reiiformo  notamment  lea  inventaires  de 
Pliilippc  le  Bon  et  de  Charles  le  Téméraire ,  où  l'on 
trouve  la  description  dos  immenses  richesees  mobilière» 
de  In  maison  de  Bourgogne;  on  y  lira  les  noms  de  plus 
(le  trente  brodeurs  les  plus  habiles  de  leur  temps. 

Nous  ajouterons  c]Uclt|ues  mots  sur  la  broderie  en 
Jtttlie,  d'après  des  doeuments  empruntés  aux  iirclilves 
de  Florence  et  de  Sienne.  L'inventaire  du  trésor  de 
Saint-François  d'Assise,  de  1 320  renfc;i  mr  in  (lrsri  ij>- 
tion  d'une  grande  quantité  d'ornements  sarcidutnin . 
presque  tous  de  soie,  et  offrant  des  dessins  brodes.  Duos 
quelques-uns  des  premiers  articles,  le  rédacteur  de  l'In- 
ventaire spécifie  bien  la  nature  du  travail  par  cette 
expression;  laboratuB  ad  acum ,  travaille  à  i'aîguille, 
comme  dans  cet  article  :  oUoaplaneta  de  diaspero  labo- 

■  rata  ad  ocum  de  auro  ad  figuras  •  ;  mnb  le  plus  «auvent 
il  se  contente  du  mot  laboratus  seul,  comme  dans 
celui-ci  :  "  Plonctn  de  sainito  aibo  laborata  de  auro  ad 

■  grifones...  i  On  voit  dans  rornemcntulion  des  ligures 
de  saints,  des  tètes  d'ungus;  mois  la  plus  fréi]uentc  con- 
siste en  giiffoTis  et  on  aigles,  qui  portent  duiix  Icles 


Florence,  en  1367,  Cambio,  brodeur,  fhisait  pour  la 
corporation  des  marchands  une  brnderie  repruduisant 
l'histoire  de  saint  Jean  sur  une  ^toflê  de  soie  et  d'or'''. 
Tingt  ans  après,  la  mime  coipo ration  fiiisait  fiiire 
par  le  brodeur  Salvestro  un  parement  historié  pour 
l'aulel  de  Saint'Jean'''.  Dans  l'Inventiiire  de  Santa- 
neprala  (iiiiji)ur<niiii  HÉiiil;i-Marin-Je[-Fii.re) .  cntli^ 
i!nilc>  cl.!  riorciiiu,  chik^ic'  l-UK  ",  on  lioiive  un  tri-s- 

j'oi  iio.ronLili.m  en  hmcleric:  n  j.cHir  niotil'  le  ordi- 
naire los  armoiric-s  <ins  (jnindfi  riiii.lil.-.  ,1,.  I-lniviirc^ , 

Les  livres  de  la  cNirporution  des  conrcliunds  confiaient 
qu'au  qninuèine  siècle  le  goût  pour  la  broderie  était 
encore  plus  vif  qu'au  quatorzième.  Un  article  du  grand 
'  livre  de  l'sDnée  1466  nous  apprend  un  bit  asses  lingU' 
lier,  c'est  que  la  corporation  voulant  Inire  bire  des 
ornementa  nouveaux  pour  l'église  SnintJean,  elle  ne  se 
contenta  pas  de  s'adresser  aux  brodeurs  de  FlorcncN!, 
mais  qu'elle  leur  adjoijjnit  dos  urlisles  ôtrangcrs  qui  s'y 
lilaicTil  sans  doiifi:  établis.  Voïd  leurs  noms  :  Cci]i|iino 
de  Mclina,  un  Flandre  ;  Piuro,  lils  du  i'ium,  do  Vunisi-; 
et  Giovanni,  fils  de  l'eiajo,  du  Brignnna  '').  Le  même 
Fait  se  reproduisait,  en  1470,  pour  la  broderie  d'orne- 
ments destiné  encore  à  l'église  Saint-Jean  ;  parmi  les 
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las,  fila  de  Jacques,  de  France,  et  Pugolo  de  Vérone 
VaMri  nous  apprend  que  ces  broderies  dirent  exécutas 
sur  les  dessins  d' Antonio  delPolluinolo.  •  Les  sujets  tirés 

•  de  la  vie  de  soint  Jenn,  dit  Tuuleur  de  la  Vie  des  ar~ 

•  listes  italiens,  furent  bradés,  avec  un  art  mogislral,  par 

■  Pnolo  de  Vérone  (le  livre  des  marchands  porte  Pa- 

•  (jolu),  éminent  artiste  en  broderie,  le  plus  habile  en  ce 

■  genre  de  travail.  Il  rendit  les  figures  avec  l'aiguille 
0  aussi  bien  qu'Antonio  aurait  pu  le  faire  avec  lu  pin- 
.  conu.  ..  Cet  miïraf;i[  duniunilu  vingt-six  unnera  de  tra- 

plmiïurs  arlislBS  iivoieiit  tlt  eiiiplcivés  ii  ces  broderies, 
et  parmi  eux  le  brodeur  français  Nicolas.  Ces  ornenients 
ont  été  ugés  par  le  temps,  mais  les  tnblenux  de  brodGHe.i, 
placés  sous  verre,  sont  conservés  dans  la  sacristie  de 
SainlJean.  Ils  méritent  les  éloges  que  Vasari  leur  a 
donnés. 

L'inventaire  du  trésor  du  la  cathédrale  de  Sienne, 
daté  de  IIGT,  qui  eit  rdiip,!!  avec  l)GUucoiip  de  soin''), 
montre  bien  ntissi  cjiic  la  broderie  éliiit  fort  ri;i  lu:rcbéu 

(Hiritliis,  I.rs  îiiijiits  sont  souvent  empruntés  il  des  scènes 
ime7.  [11111  pli[jiiéf'»,  comme  la  Passion  de  Notre-Seigneiir. 
iciiilcs  lus  liindcries  sont  établies  sur  de  belles  étoffes 


33t  PEIXTCHR  EN  lE.lTIÈnKS  TEXTJLES. 

Au  scUicme  siècle,  l'urt  de  la  broderie  profila  certain 
nsmeiit  de  ramâlioralioo  qui  se  Ht  sentir  dons  tous  les 
arts  qui  se  rattachent  au  dessin;  mais,  sous  Je  rapport 
de  l'exécution  technique,  elle  ne  put  aller  plus  loin  que 
dans  le  siècle  précédent.  Vasarï,  en  effet,  en  parlant  des 
broderiesdePaolo  de  Vérone,  ajoute  ii  ce  que  nous  avons 
ddjil  cité  :  ■  Le  travail  de  ce  brodeur  était  exécuté  du 

•  point  serré,  qui,  outre  la  solidité  qu'il  présente,  a 

•  l'avantage  de  produire  exactement  l'effet  d'une  pein- 
"  ture.  Cette  bonne  mantcre  de  broder  est  presque  nban- 
"  doiinrc.  On  ii  mii)pté  aujoiinl'lmi  iin  poiiil  ]ar|;c?, 

iirt^i.'iiliui'.'i  <li'?  l'iU  ilt^  l'uiiii'i!  renferment  des  dépenses 

qu'un  seul ,  qui ,  bien  que  de  trcnte-ui  fialios,  ne  com- 
prend que  les  dépenses  faites  en  1521  pour  •  le  pare- 
°  ment  de  la  garniture  d'une  chambra  bitu  à  (bns  de 

•  veloux  vert  pour  lamcsnaif^cmcnt  de  Madame  mère 

du  n«\  "  (Louise  du  Savoie,  mère  de  Pnmçois  I") 
Oi.  y  av.iit  employé  iIi'ik  l'eiil  liiiil  all^.(.^.  dp  vel.uirs  vort 


•  tailleurcï  <;l  teiiilhi|;i's  » ,  (Aprlan  Fulchiu  et  Ëttenne 
Ilrouard  nviiiciil  e\e[:ule  \rs  bradcries- 


Nous  ne  pdiiviiiis  nous  dispcinser  do  cilor  encoro  un 
(•)  ArchlMi  de  l'Ëa]»n,  KK,  VD. 
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omeulilement  fait  cmiit  ik-  T'ieiiii  hIs  1"  ul  iijijidé 
meuble  du  sacre,  ^mr<•v  qu'il  M-ri"iii  (|ii'iui\  sacres 
des  rois  de  Fronce.  Il  iivnil  t'-U-  iIuniu''  |iiir  le  rui  ii  l'nb- 
boye  de  Saint-Dents,  qui  lu  conserva  jusqu'il  lu  Kcvolu- 
tion.  Cet  ameublement,  >  Inut  de  broderie  Fond  or,  à 
»g[rains  d'or,  avec  cnrtouches  et  tableaux  en  comayeux, 

•  rebaussés  d'or  et  rciiréseutant  divers  traits  de  l'histoire 

•  de  Moïse,  >  consislait  en  In  (jartiilurc  d'un  lit,  quatre 
fiiuteuils,  dix-huit  pliants,  un  tapis  de  table,  un  à^ran  et 
un  dnis.  On  y  vcjjiiil  qi]!ir;intc  siijfis  rtiifi.Tmés  dons  des 


N-eïisi.-  J.lll-l  il  -1  rU;  .l,rnu|„-  ,.|  ,h.y,rr-r  prmlillll  la 
Itciioluliiin.  l.eMusrc;  d«  Cliiiiv  rn,.-,nM-  l'un  àr-,  mé- 
dailluns  rL'|,rtsc:nlaiil  l'Adonitioii  du  <4  ui]  d'nr 

Les  musiies  dans  toute  l'Kuro[,..  ont  cominto™  ii  re- 
cueillir, depuis  quelques  années,  des  pièces  de  broderie. 
On  en  trouve  de  tort  belles  du  quinzième  et  du  seizième 
siècle.  Nous  venons  d'en  citer  une  du  Uusde  de  Cluny, 
qui  en  possède  beauMnpd'nntrcs.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  signaler  encore  les  ornements  sacerdotaux 
que  conserve  le  trësor  impérial  de  Vietme.  lis  servaient, 
crolt-on,  iiiix  ini'ssr.s  :,oloundl<-s  crl<-l.réi'S  à  l'iiccnsirm 
ilr  l'iiihtitulion  th:  l'onin:  d<>  la  ToiMiu  d'or  par  l'hilq.|ir 
le  lion.  M.  Vaajjun  |>uiiiC!  qut  les  c;arl<ms  dus  brudtrius 
qui  les  décorent  ont  été  tournis  par  Itojjer  van  der 

!■)  AicjStu»  lirAi  du  Dwr  taUayr  if  Saim-Baa.,.;  .Pitii, 
ms.  —  M.hLuouse,  Za  Btnalimnce  da  arUi  h  aiiir  in  Franct, 
1.  I,  p.  DSI. 

m  S'  mi  du  dDiklguc  de  IBBI. 


attcïteiil,  oa  ne  saurait  lrii|i  li'  iJili^ril  qui  a  |iré- 

»\dii  II  la  mise  en  ueuvri^  ili'  l'iir  l'I  [ii'  la  sole.  Nons  indi- 
querons encore  an  puri^iiieiil  d'uulul  appartunant  à  la 
catliëdrale  de  HiloD  ,  uuvrafju  trùs-n!iuarijuBl>le  de  Pel- 
legrini,  brodeur  qui  florixsait  uu  milieu  du  teizième 


On  a  vu  que,  dès  le  quatrième  siècle,  les  Grecs  du 
bas-Empire  s'éluient  uionlrcslbrlliiibiles  dans  le  tissage 
iIl-s  l'IuD'cs  enrrrhies  de  dessins  et  de  figures,  et  que  sous 


en  jiuïiieïsion .  Il  est  ù  Croire  que  des  lidjriques  d'Étoffes 
de  suie  s'élaient  dlublics  en  Sicile,  soit  avant  rinvnsion 
des  Aglabites  [827) ,  lorsque  cette  tie  était  encore  une 
des  provinces  de  l'empire  d'On'cnt,  soit  h  l'époque  où, 

W  Voyeip1flib>ut,|>.IIB<Hi.ii>.  '' 
^  Vd;»!.  US. 
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ETOïTBS  IIROCILKKS  KN  fllUM;  Ail  SU"  SIÈCLE.  3i>I 

«OUI  Basile  le  Maciid^iiiicii  (vXSG).  les  IJrecs  rentrèrent 
en  possession  d'un  nisez  );ruQd  mimbre  des  villes  de  lu 
Sieila.  Les  Arabes  ne;  nt'Qli|<àreiil  [ms  celle  industrie,  et 
s'y  adonnèrent,  à  ce  qu'il  paraitrait,  avec  quelque 
succès.  Toujours  est-il  qu'il  résulte  des  recherches  de 

H.  Amari,  l'historien  des  musulmans  de  hi  Sicile,  qu'une 
princesse  du  nom  d'Ahda,  fille  du  calife  fatimitc  Moezz, 
iiiorlt  PII  l^ijyple  il  la  fin  du  di\ii>iii«  siècle  on  pu  com- 
me i.cn.  ici.  1  du  onAii-im:,  [n-..6:h.h  =.m  trtsor  an„ 
tirand..  .|iiaiilitc  d'ttiiUpi  dL' s..if  sitilitiiii<.'s  ■  l'Uislurd, 
Ilii(icr  il ,  mi  df  Sirik',  iivLiil  ciivalii  la  fii-ùiu  et  s'i-laril 
emparé  do  Corltm.  <U'  'Jlièlws  i-i  do  Corinthu  (IU7), 

(|iii  s'y  !i-imvaieiil.  luai.^  i>m  i>ii-  li-s  limiimes  les  plus  dis- 
tinguii;,,  les  plus  Ijidlf»  Itiiiiiii'.-.  el  lu.s  jduslialiiles  ouvriers 
en  soie.  A  la  paix,  les  pi  lsijiiniiTïi  l'iirent  renvoyés  dons 

la  soie,  ditNîcétos,  et  di!S  belles  et  nobles  fenunes  habiles 
en  ce  genre  de  travail.  «Aussi,  ajoute  l'faistoriea,  voiton 
>  aujourd'hui  en  Sicile  des  Thcbains  et  des  Corinthiens 

•  eiD|iluvés  au  tissage  des  étoffés  précieuses  enrichies 

•  d'or<'^  >  Kieélas  (f  laiGl  écrivait  diins  \t!S  premiéi'L's 
années  du  Irelziènii'  siècle  ;  il  est  donc  certain  qu'il  ci'lti- 
épDcjue  les  fabriques  de  .soie  étaient  l'ii  pleine  aclis  ili'  en 
Sicile  et  faisaient  concurrence  aux  faliriijnc^  liyxiiiiLiiK  -.. 
Le  fait  est  contlrnié  pur  Tliij>n  Palcanda ,  qui  u  t-crit  a  la 
fin  du  douzième  siècle  une  histoire  de  la  Sicile.  Il  y  parle 
des  titciffcs  de  soie  enrichies  de  dessins  et  d'ornements 

(')  MiRBHLk  AmiLi,  Starii  dti  nuailmanl  di  SitUia:  Fiivnie,  WSI, 

I.  II,  p.  M». 

(1)  «ICI»  CsuilM  IIÙMriai  BoniiiE,  11)39.  lïh.  III.  8  IF.  o.  lU. 


3il  l-EtNTUilE  ES  MATIERES  TEXTILES, 

(ju'on  y  fabriquait  M.  de  Liaos  a  donad  la  reproduo- 
lioD  de  l'ilUiffc  d'une  chasuble  conservée  dans  l'église  de 
SaiDt'Rambert-sur-Loire,  qu'il  altribue,  non  sans  bonoes 
raisons,  à  l'industrie  sicilienne''*. 

De  la  Sicile,  l'iirl  ck-  li^sur  le»  éL<>fR.'S  de  soie  broclioes 

d'abord  les  ouvriers  en  si>ie;  il  il  |iiii  iiïl  rerliiiii  c|iic>,  clés 
1342,  ils  étaient  réunis  en  cr)r|is  ,].-  iiiftler  ".  Miii'^  '■'il 
fallait  eu  croire  un  ouleiir  itiilieii.  Nu  ni:,-.  '!',  ■;[  jma.  n 


n'aurait  dlé  qu'après  la  pri*<:  el  Ir  jull^i;;.' ,],-  t.  iir  mIIc. 
c»  iSii,  par  l'ijuiteimie  l'ii(;™liiiia.  qu'ils  MT^iiciit 


L'invi-liliiire  du  lrés<ir  du  Suiiit-.Sie(;e,  de  ]2!I5,  deMii'Ut 
le  récit  de  Tegrimu,  du  moins  quant  il  Venise,  car  si  l'on 
trouve  dans  ce  document  des  étoffes  de  Lucques,  i  panni 
■  Lucani  ° ,  on  y  rencontre  aussi  la  mention  d'iEtofFes 
Ténitiennes  brochées  :  »  Dnum  dorsale  de  panno  de  Ve- 
>  neliis  ad  leones  cum  rolis  ;  —  unum  coiinum  de  panne 
•  de  Venetiis  cum  rôtis  nibeis  et  leonibus  '**.  ■  Nous 
ayons  dit  plus  haut  que  le  qualiGcatif  laboratus,  travaillé, 
qui  souvent  précède,  dans  l'Inventaire  du  Saint-Siéj;e,  lu 
description  de  l'ornemenlntion  d'une  clofTe ,  indiquait 
un  truvail  exécuté  sur  une  élotte  préeiislunle,  un  travail 


m  G.SliiEiiiBi.^IDrù  Jiluini.dmicin  de  M.deLi»!,  Aie.  «jfcn. 
uiW.,  p.  60. 

W  Vùa  dnmeci,  Luc.  daài,  ip.  UlUTOni,  ibnin  itoA'c.  >rTT|H., 
1,  XI,  col.  IS». 

<!h  Inntiit.  de  Dimi.  mbia  l'nv.  m  tiia.  Scili  ifott.  /àdun...  itA 
anno  inS  ;  M>.,  Bibl.  imp.,  n*  5180,  f  IH. 
m  IMfm,  C-VO<illë. 
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croyons  trouver  duos  la  diiFérencc  îles  o:ipressions  em- 
ployées par  le  rédacteur  de  l'inventaire  une  difKrencc 
dans  la  qualité  de  ces  étoffes.  Ainsi  dans  la  phrase:  •  Tu- 
>  nicam  de  diaspro  albo  laborato  ad  avea,  >  nous  avons 
vu  u»  travail  de  broderie  eiécatàe  sur  l'étoffe,  et  daiu  la 
phrase  :  ■  Dorsale  de  panno  de  Venetiis  ad  leones,  ■ 
nous  croyons  trouver  une  ctofTe  dont  rornemenlalion 
avait  été  obtenue  pnr  le  tissage.  Il  n'y  a  pas  lit  de  travail 
indiquii  en  dehors  de  l'etoffc,  c'est  l'étofFe  nicmo  qui 
reproiluil  dc.^  lions.  Alnai  Veniso,  anlériuurcmontii  1 S9S 
et  nvunl  la  dis|iPr5io(i  dos  (luiriers  un  soie  de  Lueques 

Iroduil  aussi  en  EsimBiiP.  Il  y  a,  eu  ufFet,  dans  l'Inven- 
taire du  Saint-Siétje  un  article  spécial  pour  les  étolFes 
espagnoles,  et  l'on  en  rencontre  [Jusieurs  dont  l'orne- 
mentalion  est  signalée  sans  indication  d'un  travail  fait 
à  part  SOT  l'étoffé ,  comme  dans  celle-ci  :  •  Duos  pannog 
•  hiapanicos  adbestias,  per  loDgtun  rubeum  et  album,  in 
■  quibus  suDt  leones  et  coalella  ed  auram'*).  •  Ces  lions 
et  ces  châteaux  étaient  les  emblèmes  des  royaumes  de 
Léon  et  de  Castille.  Réanminns  les  étoffes  brochées,  si 
l'on  en  encepte  celles  qui  viennent  du  remjtire  d'Orient, 


obtenue  pur  \:i  lircKk-Hi.',  l-1  riiiiiii  n'en  Iruuvoiis  ijue  fort 
peu  qui  soient  brucliéus,  ociiiimc  celle-ci  :  lUnuin  pnlium 

•  ad  altare  ad  j^igliu  (Je  Q'ijHa ,  lis)  et  vîtes  de  auro  ° 

Au  quinzième  siècle,  les  fabriques  de  riches  étuFFès 
brochées  se  multiplièrent  eu  llslie  et  surtout,  à  Fkrence, 
Les  desMns  de  ces  étoffes  n'étaient  autres  que  des  ra- 
mages, des écussons  et  qodi^ucs  nnimuuîi  eopits  sur  l«s 
dtofFés  byzantines  et  »rntii.'A.  Lumqu'im  vuiiluil  uvuir, 
sur  un  tissu  brochd  ou  ikui  ,  ili-.  It^juns  nu  ilts  sujuls,  an 
avait  recours  &  la  brodoi  ii-  l/Invi  nlMlrr  liirL  bivu  rucli^iô 

du  D6nie  de  Sienne  de  1  1(17  .  ijii  >m  .W'ii-,  di'-y.i  cili' 

bien  des  fois,  nous  en  ii|i]mi  ii'  l.i  im-.  On  y  l(  i>iiu'  .'ii 
eSét  un  grand  nombre  cl'oi'tuMiiut]l.->  eu  l'inllV^^  Ih  ocIiitï 
qui  reproduisent  des  ramages  et  des  niiiiLiuui  ;  uiais  gé* 
néralement,  lorsqu'on  y  voit  des  Ëjpircs  huniuincs  ou 
des  sujeU,  ils  sont  brodes  sur  l'étullc  fiiçonnéc,  comme 
sur  celle-ci  :  "  Une  paire  d'ornements  sacerdotaux  de 

•  velours  cramoisi  haut  et  bas,  broché  d'or,  c'esl-ii-dire 

■  &  champ  d'or  et  a  ornements  vermeils,  avec  des  bustes 

•  d'or  et  beaucoup  de  figures  de  suints  brodik  en  or  ;  — 

•  une  paire  d'uriieuients  sucerdolaux  ds  velours  cra- 

•  moisi  figurû,  avec  urnenienlation  brod^  de  la  Passion 

■  de  Notre-Seigueur  ■ 

l'I  I  Un  paRmem  d'inltl  aui  lit  Et  feaiHiga  d'or.  ■  Jtn  trctplt  dt 
hea  Baui  Franeità  dt  Ailnai  Aid,,  dipi,  d>  FlniniK. 

4  Uni>  jvju  <U  paramcnLÏ  di  vallnlq  Gmilï  iIid  rt  liiiw,  broehato 
<  il'oro,  i:iuè  chnniia  J'riro  M  la  fkaiti  vprmÏQlie,  con  bruriA  d'oro  con 
>  |iïn  ficdtfl  di  piu  Hliaj,  ncbaiiuU:  d'oro...i —  Ohq  ytija  di  jtanitieiili 
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l'Italie  pour  les  étcillVs  -U-  v.nr.  I.cs  ljiim]iti  s  de  l'urfii^ri- 
lerie  des  rois  Je  rrnncu  r[im|iieiiiH!iit  des  di^iienSKs 
trop  coDSiddrabies  un  driipt  de  Tui'i|uic ,  do  Uiimas ,  du 
Liicques  et  de  Venise,  pour  qu'on  puisse  admstlre  qu'il 
oit  existe  en  France  qu  treizième  siècle  des  fabriques 
d'dtolla  do  soie  et  surtout  de  soie  brochée.  Il  est  vrai 
que  dons  les  Regltlres  dit  Màtien  d'Étienne  Builluue 
on  trouve  un  litre  concernant  ■  l'ordeoBuce  du  me»- 
I  tier  des  ouvriers  de  draps  de  soye  de  Paris  et  de 
»  veluyniis  > ,  c 


L'  liler  In  » 


ri>iJm<.-,  et  qimnt  im\  niivriors  en  draps  de  soie, 
cniniiiu  le  (itro  qui  les  coiii-ltiiu  o'esl  pus  écrit  de  In  iiiciiio 
main  que  les  uutccs  dariï  le  niunuseiit  de  hi  l>iirbuiirie, 
le  plus  ancien  de  ceux  cpii  nous  restent,  on  doit  sup- 
poser que  ce  statut  y  a  été  ajouté  postérieurement  et  ne 
date  que  du  commencement  du  quatorzième  sièide.  C'est 
sans  doute  'a  ces  ouvriers  que  l'on  dut  les  •  trois  draps 
1  (l'or  de  Paris,  ouvrez  pour  fiiire  une  chappe  à  la  Hoyne, 
<•  (ju'cUe  ol  à  l'entrée  de  Bains  • ,  qu'on  voit  Gf^urer  dans 
les  cum|>ti!s  de  GeoBTroi  de  FIcury,  argentier  de  Philippe 
le  Lonj;,  pour  les  six  derniers  muis  de  13IG<".  Il  est 
trcs-pnibuhlc  au  surplus  que  cette  rabrieiilinn  d'étoiTes 
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de  â<iic  r:t  d'ur  ii  l'aris,  qui  ne  comprenait  suiis  duule 
que  des  litsaa  unis,  n'aura  pu  soutenir  la  cnncurrence 
des  manuTachires  orientales  et  italiennes,  et  sera  tomb^; 
car  vers  1410  Louis  XI  fit  venir  en  France  divers  arti- 
sans d'Italie  et  de  Grèce,  habiles  à  traTailler  la  soie,  il 
lesBTDil  ïlaMis  à  Tours,  et  par  une  ordonnance  de  14B0 
il  leur  accorda  exemption  des  impAta  et  des  privilëgca 
qui  tirent  confirmés  par  Charles  Vlll,  en  1497.  Cepen- 
dant on  prétend  qtie ,  dès  1460 ,  Lyon  possédait  des 
fabriques  de  soieries,  mais  ce  ne  fut  réellement  qu'eux 
encouragements  donnés  par  Henri  IV  qu'elles  durent 
leur  prospérité.  Mal^pé  tout,  en  1788,  surplus  de  qua- 
torze mille  métiers,  Lyon  n'en  comptait  encore  que 
deux  cent  quarante  pour  les  étoRes  façonnées  Au- 
jourd'hui cette  ville  n'a  pas  de  rivale  dans  le  monde 
entier,  et  produit  les  plus  belles  étoffes  de  soie  fuconnées 
qui  aient  jamais  été  faites. 


11  règne  beaucoup  d'incertitude  sur  l'époque  à  laquelle 
ou  a  commencé  à  faire  des  tapisseries  au  métier  en  Occi- 
dent. Suivant  le  Père  Labbe  ^\  Angélclmc ,  évèque 
d'Auxerre  à  l'époque  de  Charlemagne,  aurait  fait  (aire  un 
grand  nombre  de  lapis  pour  son  église  j  mais  le  texte 
du  vieux  cbroaiqueur  qui  nous  a  bit  connaître  la  vie 
du  saint  ^-èque  oc  nous  parait  pas  se  prêter  à  celte 
interprétation;  il  dit  seulement  que  Angdielme  avait 
donné  ou  fiiorni  a  son  église  nn  grand  nombre  de  tapis , 

(>)  MH.  Lanm  «  JniLiia,  Jfei'rnu  m«>nid  ilu  liaenaJ,  f.  Ut. 

m  UiUain  il  VÈglit  ^Aaxtnr,  cbap.  i»v. 


Digilized  by  Google 


LES  TAFI3SEHIES  DU  IX.'  AU  IIII*  SIËCLB.  SOT 

pour  en  couvrir  et  omer  les  sièges  C.  11  résulte  d'un 
texte  plugprëds  que,  vers  985,  les  moines  de  l'abbaye 
de  Saint-Florent  de  Saumur  savaient  tisser  des  tapis  de 
laine  ornés  de  fleurs  et  de  figures  d'animaux  Une 
autre  fabrique  est  signalée  k  Poitiers,  en  1025,  par  une 
lettre  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  à  Léon,  évéque 
de  Verccil  Ces  fabriques  ne  paraissent  pas  avoir 
acquis  un  (,-rand  développement,  et  l'on  n'a  du  ruste 
aucune  notion  sur  le  mode  de  fabrication  qui  y  était 
employé.  Vers  la  fin  du  douzième  siècle,  les  tapissiers 
de  lii  Flandre  coniiocEcèroiil  à      servir  de  métiers  de 

siotiiier  de  laines  ii  Loii  uiarclié ,  ils  se  mirent  liieutiit  il 
la  téte  de  cette  industrie,  et  ne  tardèrent  pas  à  produire 
des  tajusseries  historiées. 

Ces  nouvelles  tapisseries  firent  dès  lors  une  grande 
concurrence  aux  tapisseries  sarrasinoises,  i]uî  n'étaient 
originairement  que  des  broderies.  Les  ouvriers  en  ce 
genre  de  travail  durent  s'eflbrcer  de  modifier  leur  indus- 
trie, afin  de  soutenir  la  concurrence.  Il  résulte,  on  effet, 
di'S  Registres  des  métiers  d'Éticnne  Boiliniie.  de  1258 
a  I  -zGS,  que  les  tupissiers  (le  lupis  sarrusmots  avaient  eu 
a  souti'iiir  1  ojipnsiiinn  des  iisseriiods  >~'.  ce  qui  uoit  laire 


■.m  l't^lNirnE  EU  UATIËRBS  TEXIILES. 

sii|)|)i>hL-i'  iju'IU  >'i'iuii:iii  mis  à  tisser  aumâUer  leurs  tapis. 
Ce  fait  ressort  bien  plus  cluîrement  d'une  ordonnance 
du  prcvât  des  marchands  de  I2TT,  par  laquelle  ■  nus 
•  des  tapiciers  de  tapiz  samisinois  ne  pueL  ne  ne  doit 

.  estre  tesscrun^  il  l.iti,  cl  loyolement  n'en  a  fait  le 
.  seiviii. ;  <.■!  qii^  iiiia  k,s5i?ranz  no  puisse  (ouvrer)  en 
"  Uii»'.  s»rmsii!ojs,     il  ii'cM  a  nussinc  fet  le  service"'.  . 

i]ui  ï'tUiiuiil  mi.-,  h  |.i'i>ilmi'L'  dta  tapis  sur  ie  uiélier.  il  y 

cri  luiijt.  On  cluiL  dune  vuir  duiis  la  translûrmaLon  de 
l'industrie  des  tapissiers  sarresinois,  vers  le  milieu  dn 
treizième  siècle,  l'origine  de  la  production  des  tapisseries 
historiées  en  France.  On  sait  au  surplus,  parles  ordon- 
nances d'Ëtienne  Boiliaue,  que  les  produits  de  ces  iadus- 
trieb  étaient  des  objets  de  prix ,  destinés  aux  églises ,  an 
roi  et  à  la  noblesse. 

Les  (iinissiers  siirrnsiniiis  tui  tmvnillnient  sons  doute 
que  sur  des  luétiurs  ii  basse  lisse,  cor  en  1302  ils  vou- 
lurent s'opposer  au  ti'ovail  d'une  autre  classe  de  lapis- 


gros  tissus  du  luinc  de  couleur  servpnt  lie  coui  erlurc  «t 

On  IruuVL'  dans  [rs  comjilcs  et  lea  inii.-iituii'L's  Fails  en 
Francu  ou  (jualorziéiiie  sièclu,  lieaucimp  dp  la|iissi;rius 
IliatoriÉea;  lapnn-enanceen  est  rarement  indiquée,  mais 
il  ne  peut  dtre  douleiix  que  les  tapissiers  sarrasinois  et 
de  haute  liise,  constitnës  en  corporatioii  en  1303,  n'en 
aient  fbunii  un  assez  grand  nombre  jusque  vers  1390. 
Une  quittance  du  20  décMnbre  1348  <"  constate  l'acqui- 
sition faite  par  le  duc  de  Normandie  (Jean,  fils  de  Phi- 
lippe de  Valois  et  roi  en  1350),  de  Amaury  de  Goire, 
tupissier,  d'un  ■  draj)  de  loinne,  ouquei  estoit  compris 

•  le  \'iez  et  Kouvel  Tesinment.  •  I,e  nom  do  de  Goire  ne 
puruit  pus  se  rallucliur  ii  lu  Flandre,  et  l'on  peut  croire 
que  ce  liipis.sïer  lituit  de  l'arîs.  L'inveutairc  de  Charles  V 

La  pruyenance  de  t'Iaiidre  es!  Iiîi'ii  rarement  indiquée  ^ 
ne  doit-on  pas  supposer  que  les  autres  venaient  de  Parisf 
II  faut  dire  que  celle  de  ces  tapisseries  qui  parait  pré- 
senter la  plus  grande  dimension  Tenait  d'Arras;  elle 
avait  été  achetée  pour  le  château  da  Beauté,  et  est  ainsi 
décrite  :  ■  Ung  grnnt  drap,  de  l'euwe  d'Arras,  yatorié 

•  lies  faiî  et  batailles  de  Judas  Mocobeus  et  d'Anlhiogus, 
■  et  Riiulient  de  l'un  des  pi(,<nmis  de  lu  |<ullcHe  du  Beuulle 

n  du  liiiut  (de  lu  liuuteuL  )  de  ladicle  j;ullet'lc.  ■ 

hes  iD ailleurs  qui  uccalilérenlla  France  sous  Charles  VI 
durent  porter  un  coup  funeste  aux  fkbricanls  de  lapis- 

0,X.CîmIunil>H.  JamniL,  KnlitaArtuirln  Uplufnni  prriomimftt. 
m  Ml-,  ffilil.  imp.,  n°  B3X. 


Digilized  Google 


séries  de  Paris.  On  trouve  encore,  dans  le  cutalogue  de 
Joursanvault,  a  \a  date  de  1396,  la  preuve  de  l'exis- 
tence d'un  fabricant  dans  celte  ville  :  •  Chambre  de 
•  tapisserie  de  soie  de  planeurs  couleurs,  faite  par 

■  Lebourebien, bourgeois  de  Paris'');  ■  mais,  en  général, 
à  partir  de  cette  époque  les  tapissiers  de  Paris  ne  sont 
plus  que  des  marchands.  En  1391,  Colin  (Nicolas) 
Bataille,  prenant  la  qualité  de  tapissier  et  bourgmis  du 
Paris,  vend  au  duc  d'Orléans  un  °  ilrap  du  luiulLu  lioc 

■  de  l'ystoire  de  Thescus  et  de  l'AifjIf.'  d'or  i .  Cu  Uipis- 
sier  ayant  perdu  la  rcconnoissnncc  ijiii  lui  aiiiil  oti;  laiti; 
pour  le  prix  de  cette  l'oiiriiiliii'c ,  lu  duc  d'Urluaiiï  lui 
accorde,  en  1392,  un  nuuiuaii  tiliu,  iUiiiï  Icijud  on  iio 
lui  donne  plus  la  quulitii  du  tnpïïsiL-r,  luuis  seuluiueiit 
celle  de  marchand  et  bourgeois  de  Paris  On  ne  lui 
donne  pus  d'autre  qualité,  en  1396,  dans  une  ordon- 
nance de  payement,  au  sujet  d'une  vente  qu'il  avait 
faileà  ce  prince  de  trois  tapis  de  haute  lisse  historiés'*'. 
Ce  qui  prouve  encore  mieux  que  la  fabrication  des  tapis- 
series avait  cesse  ii  Paris,  c'est  que  les  tapissiers  de  celte 
ville  s'approvisionnaient  en  i'"landre.  Ce  fiiil  résulte  dos 
archives  de  li  lunisoii  du  dui:  d'Orliians.  Lue  luUre 
putcnle  de  ce  priiiee ,  <lu  2*  iiuveuibre  13',lj.  urdoiine 

^,1)11  tréM>i  ier  de  doJivrcr  à  .Taquut  Dordiii ,  nuurlKiiid 

.  l,i|.]>i/.  <l<-  hmiw.  li™  de  i;i  d'Arras- ,UNe(]mil;iin.e 
de  ce  Dordet,  du  3Qjiitivier  1400,  ne  (il-uI  laisser  aucun 
doute  :  >  Je  Jaqucl  Dordet,  tapissier,  demourantit  Paris, 

m  M.  »  L..DI1DE,  Im.  Dua  i,  Bduh.,  [.  IH.  n»  6513  •>  l>5U. 


LES  TAPlSiSKRIE.S  Al!  XIV»  SIÈOtE.  3ïl 

-  vernioil ,  qim  Mds,  lu'a  ordoiinv  fiiiic  faire  pour 
>  Ini...  •  Ainsi,  les  tapissiers  de  Paris  se  font  les  com- 
missionnaires des  fiiliricenU  de  la  Flandre.  Les  archives 
de  la  maison  du  duc  d'Orléans,  difpauilifes  avec  tant 
de  soin  parH.de  Laborde,  fournissent  cependant  encore 
&  In  date  de  1402  la  menton  d'un  ouvrier  tapissier  l> 
Paris;  OMis  qu'avait  faitlepaurre  diable?  il  avait  ■  rap- 

•  pareillé  (réparé)  deax  draps  dtr  laine  de  tappîsseric , 
I  Icsquelz  estoient  despeciez  en  plusieurs  lieux,  et  ycenlx 

•  rubanncz  de  nouvel  •  Ainsi  un  Irnuvait  bien  encore 
h  Paris,  au  ciiiiimfiiremcnL  du  qiiiii?irivie  sïccle ,  quel- 

mndiif;.'^,  uiiii-  [<■-,  .u-l,,,r.  rl  I...  r.>,[,i„aridfs  sc^  faisaient 
a  Arru=  .liui-  1^-,  .iiilrc-  ■.lllr-.  de  Haiidrp.  CVst  que 
tandis         l,i  l-'rario',  do.i-li^r      vnun-v         I,,  i^i.^rre 

farmer,  la  Flandre,  s.iiii  la  Hdia  l-I  puissanla  maison  de 
Bourgogne,  jouissait  d'une  grande  prospérité.  Non-seu- 
lement Philippe  le  Hardi  (1384 -{■  1401)  encourageait 
les  fabricants  d'Arras,  soit  en  leur  achetant  de  lôrt  belles 
tapisseries  historiées,  soit  eu  leur  donnant  des  snlivcn- 
tiona,  ainsi  que  le  constatent  les  comptes  des  receveurs 
de  ses  Gnnnces,  qui  sont  conservés  dans  tes  archives  de 
Lille  C);  mais  dès  1383  ce  prince  engageait  h  son 

<K  aUtm,  a-  iS,  13,  U,  »,  17,  SI,  U,  »l. 


prince  ptnicnt  en  si  (ji  aiid  iiomiiii' ,  qii  il  v  aiait  un  de 
SCS  ofïleicrs  spociultuifiit  jirfpiisu  ii  itin-  eu  use  nation  : 
il  pruiiait  le  titre  du  {:arde  de  la  tnj)issËris  Les 
or)iii])l<.-s  dos  iiffîdurs  di'>  finances  de  l'iiilippe  le  Bon 
(  U19  1 14G7  )  oonsliileiil  .lue  ce  priiiee  avail  hériU  du 
guut  (le  son  aieul  pour  les  belles  tapisseries,  et  que, 
durant  soii  long  règne,  il  fit  de  nombreuses  commaDdes 
aux  fiibricsDb  de  tapisseries  de  le  Flandre  L'Inven- 
taire du  trésor  de  ce  prince,  dresse  a  Dijon,  le  12  juil- 
let 1430,  tout  BU  comme  lice  m  eut  de  son  rcjjnc,  con- 
state qu'il  possédait  dejii ,  dans  son  jiulais  de  colto  ville, 
cinq  clianibrcs     de  tnpi-hcrie.  i:imi]iii!nunt  eliaeiine  pUi- 

pliquds,  et  un  grand  nuinlire  lia  personnayes.  Ln  plupart 
étaient  rehaussées  de  d'nr;  ([uelques-nnes  niTriiienl 
des  portraits  comme  celles-ci  :  •  Keuf  grans  lapiz  et  deux 
■  mendres  de  baulte  lice,  ouvrez  à  or,  de  volerie,  de 
>  plouviera  et  perdriz,  eiquelE  sont  les  personnages  de 
•  féux  Ms.  le  duc  Jelinn  et  madame  la  duchesse  sa  Icinme, 

i^)  JfriWf  m,  11°  xr. 

<^  diKdhrisi  li^  Lille  pnUUetporM.  n  LmonùB,  C«  Airt  0(Hir- 
Sognt,  t.  I,  n>  ne,  1177,  itoi,  lut,  141S,  mi,  ini  ai  puiln. 
I')  Voiii  pagi  333  l'EipUoikn  d>  n  mol. 

M-H  [«UDUE,  LelDuaJe  BùUrgtgnet  Im  Jl,  p.  KIT. 
<>■)  ni'./c«,  I.  Il,  n-ÏWS. 
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siècle,  avait  acquis  un<!  telle  n;putatinn,  qu'elle  avait 
donnti  SUD  nom  à  toutes  les  lapiascrics  de  lioute  iissc, 
qu'on  nomma  encore  aujoiud'hui  en  Angleterre  Àrras  et 
en  Italie  Arazzi.  Aces  manufactures,  il  lâut  ajouter 
celle  ijue  Philippe  le  Bon  avait  fand^  ii  Bruges.  Elle 
devînt  la  plus  importante  de  toute  la  Flandre.  On  croit 
que  c'est  de  li  qu'est  sortie  la  belle  tapisserie  du  château 
des  Ayfjaladcs,  dont  Millin  a  public  la  fjraviiri^  (hiiis  le 
troisième  volume  de  son  Voyage  dans  le  mn/i  la 
France.  Elle  représente  allc(}<iriqiienicnt,  sous  les  lij|iircs 
d'Esther  et  d'Assudrus,  le  moringe  de  Charles  Vlll  et 
d'Anne  de  Bretagne.  On  un  atlribue  lus  carions  ii  l'un 
des  grands  ortistt'S  sorlis  de  l'ecrile  de  Jeiiu  Van  F.^ek 

Au  seizième  siècle,  les  Fahi'iqiies  de  Flunilic  l'onti- 
nuèrent  i)  jouir  d'une  yrande  vn(jue,  cl  c'usl  lii  que  s'apr 
proviûonnaient  tous  les  princes  de  l'Europe.  L'Italie, 
qui  produisait  de  si  belles  broderies,  ne  possédait  pas 
de  métiers  de  haute  lisse  au  quinzième  siècle,  ni  mémo 
au  seizième.  La  communauté  des  marchands  de  Flo- 
rence voulant,  en  1404,  enrichir  de  tapis  l'église  Sainl- 
Jcau,  en  faisait  la  commande  en  Occident,  dit  ce  docu- 
mente'; ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  la  Flandre. 
Léon  X  voubml  comjilélcr  la  décoration  de  la  chapelle 
Sixtine  par  orne  tapisseries,  en  commanda  en  JS]2  les 

O  H.  JDIIIHI,  Ihth,  lur  fin  lapIlMcria  i  Beruanajci,  p.  H. 

K  -  T^ijKii  it  faniiD  fait  ia  paaaiU  ton  l'nniit  dàV  ntu  dcl  mir- 
■  cuinij  pcr  la  diiui  di  S.  Giminni.  •  ^niglia  lu.  drl  Can  ifui  /l'iri 
Jr'  lumtaiii;;  KbI.  MonuxlUina  Je  Flonocg,  coi.  A,  109,  fW. 
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sciM  uiijminl  iiui  dans  lu  [luluiï^  du  Vubtuii  ii  1  udmiru- 
Eion  des amisdes  arts.  En  1S]8,  François  I"  voulant  fiiire 
un  cadeau  an  Pape,  demanda  à  Raphaël  douze  compo- 
sitions tirées  de  la  vie  du  Christ.  Sur  ces  carions,  le  roi 
fil  exécuter  à  Arrai  douze  tapîssrries  qui  iîirent  expo- 
sées quelques  années  après  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  De  1S18  à  1530,  les  comptes  des  trésoriers  de 
France  constntcrt  !d  payement  (le  fnrtus  sommps  ]ioiir 

En  1533,  il  nvnil  cuniinnnai'  ii  JiiIps  llomniii  di-s  ik'S- 
sins  ayiiiit  )>oiir  siijot  des  fiiits  ilc  la  vie  dr;  >ci|iii)ii.  Les 

de  leur  temps  une  jjrandc  eelelmle.  Ci'.s  kiits  nmaUilent 
péremploiretnent  qu'aucune  talinque  de  lapi.iserie  de 
haute  lisse  en  laine  n'existait  à  Pans  m  même  en  France 
dans  le  premier  tiers  du  seizième  siècle.  Cependant 
la  faveur  accordée  aux  tapisseries  avait  engagé  quel- 
ques industriels  a  tenter  des  travaux  de  ca  genre,  mais 
les  nouvelles  tapisseries,  exécutées  en  soie,  ne  devaient 
pas  avoir  une  grande  dimension.  On  trouve  dans  le  pre- 
mier compte  de  maître  Haligre,  trésorier  des  menus 
plaisirs  du  roi,  li  la  date  de  1539,  un  article  qui  bit 
connaître  ces  tapisseries  :  •  A  Nicollas  et  Pasquier  de 

!■)  Eepiilaciiicanwiiijil'anpaulpIaca'iiiiluinlindHcluib-d'iEinn 
il  IlapliiËl,  uni  caaienéi  en  AnglEUrre  dint  Ie  lUieiii  de  Haup- 
isn-Coon. 

m  }t.BtlMOIiolt,URrmiiEamxitaanii  b mur ib  Fnin«,  p. STT 


LES  TAPlSSBniES  ES  niANCB  AU  XVI*  SIÈCLE.  «S 

■  Mortaigne,  la  somme  de  410  lÎTres  lournins  pour  con- 

■  vertir  it  achapter  des  soyes  et  estoHies  et  autres  choseB 
>  nécessaires  pour  besongner  ù  une  tappisserie  de  soye 

•  que  ledit  setgjneur  leur  a  ordonnée  raire ,  pour  son 

■  service,  suyvans  les  patrons  que  leur  a  taict  bailler  à 

•  custe  Hii.  En  luquulle  lappisscne  seront  figurées  une 

■  Liitlu  avuc  certaines  mises  et  salirres  et  autres  deppen- 

•  dnnccs'''  "  ... 

Soit  que  François  1"  nit  voulu  se  soustraire  uu  tribut 
qu'il  payoito  la  Flundrepar  les  ac(]uisitions  qu'il  y  fuisiiit 
fnirc,  suit  qu'il  iiït  liOsirL'  jiui  ttfr  hi  fabrication  il  un  [ilus 

i.iont  iliîliL'Mut-,  il  se  (iL^ti.lii,  mi  lasy,  ù  triVrii  fontni- 
iiebleiiii,  ;i  (jranils  frais,  niw  manufacture  de  tapisseries 
de  hauti'  lis^e.  Il  y  riitiuil  des  lapissisrs  de  la  Flandre  et 
les  plus  habiles  de  ceux  cjui  rGcommeRfnient  k  travailler 
fa  Paris,  et  les  plavusoua  lu  direction  de  Philibert  Babou, 
sieur  de  la  Bourdaizière,  et  de  Sébastien  Serlîo,  peintre. 
Le  roi  demanda  des  cartons  fa  plusieurs  des  peintres  qui 
travaillaient  fa  l'orncmcn talion  du  chiitcau  de  Fontaine- 
bleau; Claude!  Badouyn  fut  cdui  de  tous  le  plus  habi- 
tuclli.m(mt  eburf;ii  de  ct.s  sort.'S  de  travaux,  fleuri  11  lie 
laissa  pas  de[jénr  la  manufacture  du  Kootaiiicbicau  ; 
il  eu  cuuEa  la  direction  il  Pblllbcrt  du  Lonuc  En 
consultent  les  comptes  des  bâtiments,  on  peut  juger  des 
sacrifices  considérables  que  firent  les  deux,  rois  pour 

l"»_fow  Je  iMjeiiiim  lus  tt^aiaaiulc  dmiirjiur  th  iietnÀrt  m 
nif<al5K»....\  Areb.  in  YEmf.,  U%.,  KR,  100,1»  10. 

!■)  M.  Liciuiuiu,  Notice  (ÙI.  JHT  Ui  manuf.  étt  OoMm  «tU  la 
&4re«-rr!r!  P>cif,  1SS3,  p.  U. 
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sa  PEINTURE  EN  HATIÈRES  TBXt[LES. 

Kdtretenir  en  France  la  fabricolioD  (les  tapisseries  de 
haute  lisse'').  Voulant  en  multiplier  les  produits,  Henri  II 
uréa  à  Paris,  dans  l'hospice  de  la  Trinité,  une  nou- 
velle  febrique,  qui,  par  auite  de  la  concession  de  certains 
privilèges,  parvint  bientôt  il  une  granité  prospérité.  C'est 
de  cette  fabrique  que  sortit,  sous  la  régence  de  Cathe- 
rine de  Mcdicis,  une  tapisserie  de  saixanlc-trois  aunes 
de  longueur  sur  quatre  de  liuutnur,  nu  l'un  vnyait  l'his- 
toire  do  MqusoIc  i.'t  d'Artiimisp,  ijiii  oUiit  rctiriisi'nliïc 
sous  les  fruits  th  In  roirif  tllu-intiiiLs  iIdiiI  los  iirines.  les 


(liiili:  dix  lii'ii  duiiï  k.-,  loviiux,  di'  15T0  à  lOUO. 

Un  inventaire  des  meulilivs  ili'  lu  i'ourhiik^  de  1704  en 
déoit  une  en  onie  pièces,  ijni  l'Iu  lu  Ile  sur  les  des- 
sins d'Antoine  Caron  Il  païuil  que  ce  liit  sous  le 
règne  de  Charles  IX  que  hit  établie  ii  Tours  une  nou- 
rdle  fobrique,  qui  exécuta,  concarremmcnt  avec  celle  de 
Paris,  une  tapisserie  où  les  Ibils  du  règne  de  Henri  Itl 
étaient  représentés  en  viii|;t-at|)t  pii'ccs  du  dis-scpt 
aunes,  comme  le  disent  les  r(jiii|ili'S  mviiin  ''. 

Malgré  les  désordn'i  ijiii'  hi  [;iii:i  n'  dvili'  nvail  uii||eri- 
dr(-s,  il  ])nral(  qiiu  lu  rulii'lijiiu  île  \ii  Triiiltii  iiiuil  c<iu- 
tiiiiK-  de  Initailler.  CVsL  Ui  en  Hl'ut  que  du  Bourg, 
enfiiiil  ilv  cet  li(is]>ïei',  devenu  tiii  iiuliile  InjMssier, 
1')  Cdii^iili^'  M.  m  LiBonut,  firn".i'.,.jcf  i/«  „,l,  i  U  cour  i/< 
Fm»,  p.  MO,  u  iDiuut  la  Éluda  lur  h  Khii>«r  «iik. 

net  àtt  Biunpci  de  II  RiiillMliiqae  Imp.,  ii°  31 VI,  A .  D. 

P>  il.  LhwdUIE,  Km,  Mo,  nir  lu  manuf.  Jr  lapliseriei,  p.  15. 

l:m1Jrh&iP-«>t^'l  Pirii,  1861,  p.  U. 
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»  ayant  vlé  voir  i:t  Ifs  ayant  (roiiviies  ii  Sun  (jrû,  l'tsolut 
>  de  rétablir  d  Paris  les  manufncturcs  de  tapisseries,  que 
•  le  desordre  des  règnes  pr<!ccdents  avait  abolies.  > 

Heori  IV  s'attucba  en  eSct  à  leur  dooncr  un  nouTsl 
euor.  Des  ouvriers  en  or  et  en  soie  fiireDt,  par  ses 
ordres ,  appelas  d'Italie,  et  des  tapissiers  de  haute  lisse 
furent  intiallés,  en  1597,  sous  la  direction  de  Laurent, 
excellent  tapissier,  dans  la  maison  professe  des  Jésuites, 
Hu  bubourg  Saint-An  laine.  Le  peintre  Dubreuil,  logé 
dons  l'établissement,  fut  chnrgé  de  fiiire  les  curions.  Non 
conicnt  de  cela,  \c  roi  dl  venir  du  Flandre  des  lapissiers 
du  baiitL'  lIsF^e  {|iril  ]>liic,].-t  smis  la  din^clion  de  rouroy, 
inl*mhiiit  di:s  hàliiiiiTifs,  et  nii\i(iii'ls  il  iu  rardii  du  iiom- 

nufacturc,  après  avuir  orcupL'  diiLiï  liuu^  daiiï  Li  vdle 
de  Paris,  fut  transférée,  en  ÏC30,  dans  la  maison  des 
Gnbelias.  Hotrc  historique  de  la  peinture  en  matières 
textiles  doit  s'arrtfter  au  dii-septièinc  siècle;  un  trou- 
vera dans  des  auteurs  spéciaux  l'histoire  de  cette  manu- 
facture, qui  a  su  conquérir  une  immense  illustration 
Aucune  tapisserie  du  treizième  siècle  n'est  parvenue 

(')  Cti  dauiiK  Kini  ematrrit  k  U  UhllotUqne  iaqi&iil>. 

(>)  BlBoIrt  da  sHlif  lîHï  dl  Paru,  U>.  IX,  p.  SM  ci  luli. 

U.  A-  L.  LacoiduBï,  JVofJH  hùloiijm  lUr  I91  manvfiteUm  impt^ 
rimki  lit  b^àirria  Jet  GMml  il  dt  li  S-n-atriti  PiHi,  1U3.  — 
M.  Air.DluIL,  lhlIetkia.iHtlf,«,ua.Ja  GdM.'mA^eIi  Siiun- 
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lluill/li'lllL'  et  dil  ,-,r-i/l,.|,lr.   I  .l[l|..,Mllnrj  Jr-  -1 ,]  rl.s  , 

ih-  luùme         h  <\:ii»  ii-^  l{.]>i»sti'i<^^  ilii  qua- 

torzième sitcte  ei  du  quinzième .  oflre  une  gronac  con- 
formité avec  les  mimolures  des  manuscrits  qui  exis- 
tent en  grand  nombre  et  dont  nous  avons  apprécié  le 
style.  Au  quatorzième  siècle,  il  n  y  a  pas  d  arnere- 
plaas:  un  fond  de  couleur  uniforme  bit  détacher  les 
personnages,  et  leur  donne  de  loin  un  granu  eftèt.  Au 
quinzicmc .  un  truii  (Ji^ssinc  les  contours  ugs  fîgurus  et 
les  Tiiis  di's  Tcicincins  :  les  couiturs  sont  établies  entre 
les  irails,  <.■!  un  inodM  trcs-léiiLT  est  obtenu  »  l'aide  de 
tmis  l.m^  m,  ]>\n^;  [l's  fomh  s<ml  eiirtcbls  de  fleurs  et 


poiiviiil  all<;,.d,,.  des  i;r..,i.\.  iirfi-le.  IV.iir..lr.'.it  di-s 
q  e    e  j 

abandonne  au  travail  du  tisserand.  Cclui-ci  ne  cher- 
chait pas  fa  reproduire  le  colons  habituel  du  pemtre. 
ouieur  du  dessin  :  il  OTBit  ses  gammes  mvariebles.  com- 
posées d'nn  petit  nomlire  de  couleurs  trancbes,  luiËes 
sur  la  laine  et  sur  la  soie  par  le  teinturier.  Aujourd'hui, 
les  tajHsùers  cherchent  le  coloria  vrai  et  s'oKircent  d'imi- 
ter le  tableau  qu'on  leur  donne  pour  modèle. 

Nous  terminerons  en  citant  quelques-unes  des  tapis- 
series qui  nous  eat  été  conservées     :  Du  quatorzième 

tUm  le  i^od  ouvrigo  dî  K.IbhiulI AacIcBnaUfaHria  HoviAi. 
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TAPISBBHIES  DU  XIT",  DIT  XV-  I  r  r  i:  \M  -il  ■:r.r.  SRI 
siècle,  trois  des  pièces  de  ia  tiipi.'-'.m!'  lii-  V [lïu 
cmservties  dai.s  lii  calliiiiirali'  d'A.ijifiî;  dl.  ^  aviiii  nt 
éU  fiiitfcs  |ii)iir  I.imis  1"  a'Aiijrj.i  IIIHI)  et  Mari,,  tli-. 
Brela((iie  {■j-I'tO'l),  elfuruiil  It'yHdtsii  ré{;lisf,  avfc  celles 
dont  nous  allons  parler,  pur  Kenë  d'Anjouj 

Du  quinzième  siècle  ;  1°  Quatre  jûèces  de  cette  tapis- 
série  appartenant  aussi  à  la  cathédrale  d'Angers  ;  elles 
furent  faites  pour  Yolande  d'Aragon,  femme  de  Louis  II 
d'AnjoD  et  mère  de  René;  2"  une  tapisserie  dn  Muede  de 
Cluny{n*I6B8  dncat.),  reproduisant  saint  Pierre  sortant 
de  prison  :  elle  fiit  cxdcutëe  pour  Guîllaunie,  évcquc  de 
Beauvais  de  1444  d  1 462;  3°d  l'hi^pitnl  d'Aiixerre,  une 
tenture  de  la  légende  de  saint  Gerniiiln,  c|u'i)ii  Li:^,'anie 
comme  un  dan  de  Jean  Baillcl,  ûvi'i^ul'  ili-  ci'l[r  vllh> 
de  U77  à  1513;  4'  à  iSancj,  n...'  i.i|.i-M.ii,.  h  h.iit^ 
de  Charles  le  Téméraire;  5'  hi  luAh-  l!ipi"i  i  ir  ihi 
teau  de  Bayard,  que  M.  Jiibiiial  a  doiiiiiV  a  \:i 
tfaêque  impériale,  oii  elle  est  exposée;  G"  ix  rhc'>tel  de 
ville  de  Batisbonne,  une  tapisserie  reprcsenlnnt  le  Com- 
bat des  Vices  et  des  Vertus;  7*  an  Uusc'e  de  Cluny,  une 
suite  de  dix  belles  tapisseries  de  Flandre,  de  l'époque 
de  Louis  XII  (n°1692  iilTOl  du  catOiOyant  pour  sujets 
l'histoire  de  David  et  de  Belhsabde,  et  une  belle  tapis- 
serie de  Bruges,  rcprési^ntaiil  l'Arillinictiquc; 

Du  seizième  siècle  :  1"  An  Milite  ik-  Cluny,  trois  tapis- 
seriesdc  Flandri',  rP|irésL>iiliirit  l'une  la  bataille  de  Saint- 
Denis  de  1.>I!7,  et  li  s  .leiix  ai.ln  s  In  lialaille  lie  .Inrniic 
de  ir>m  (11"  :t2\li  à  J-JIH  iln  [.if.),  -l-  .,  I.i  iMlhrilniic 

mcnUdc  lit  Passion,  e\éci](éu  de  lôl3  à  15-2(1;  3'  dans 
la  même  église,  une  tapisserie  flamande,  dite  de  la  Pas- 


3H3  PEINTL'RE  EN  MAllÉllES  TE\TI1.ES. 

simi,  vn  quatre  pièces:  elle  njipnrteMait  mitrefois  à 
l'dglisc  Saint-Maurice  de  ChioQn;  V  nu  Muade  historique 
de  Dresde,  uii  assez  Qrpni]  nombre  de  tapisseries,  parmi 
lesijuelles  il  y  en  a  sii  qu'on  peut  ciler  comme  les  plus 
belles  qu'on  puisse  rencontrer,  tant  pour  la  Giiessc  du 
travail  que  pour  la  cunservntion  ;  5*  enEn  ,  nu  Musée  de 
Cluny,  un  frajpnent  (ii*  3âtt)  du  L-at.)  des  tapisseries 


DAMASQUINElllE. 


k'srt  de>%nias<{iùner  tirat^^'Srenilce^uii  dema  par 

brillBDt,  comme  l'uriur  ou  le  bronze ,  qui  sert  de  ibnd,. 
On  renconti'c  niissi  des  dain.isqiiinures  exécutées  sur  or 
avec  de  l'argent,  ou  sur  nryeut  avec  de  l'or. 

On  procédait  ditrtirviiiiui'iil,  siiivaiil  qu'il  ï'iif;iss»it  de 
duniiisquîiicr  l'uvicnni  iizi  inuliil  iimui^  ilur.  Duiis  le  jire- 

eelle  des  limes  ifs  li.'lir.ili'.-. ,  lanic  hi  siijjcrlicii^  Je 
U  Jilacjiic  d'iiciiT  qui  il<:ïail  ruti'voir  ilt',-.  dessins  do  du- 
inasquîiiiira;  puis  sur  ca  champ  iiitaillé  l'artiste  eïpri- 


iiiilil  io  dessin  .iiril  ii>iilnil  ]V|ii(icl,ilrr  jwr  di-s  fils  dnr 
cil  d\irt;L.|U  C]iril  ï  fisail  il  \\i\ù,i  d'une  fort,'  |iressioii  ou 

lière  ^lait  [lolie  avec  un  bniiiLssoir  ou  iiti  îtiïlruineiit  du 
même  genre,  qui,  en  Einnt  ïoliiiumcnt  l'or  ou  l'ar- 
gent, écrasait  les  tailles  du  champ  et  lui  rendait  son  poli 
primitif-  Le  tniTail  de  damasquinure  équiTalait,  dans 
cette  première  manière,  à  une  broderie  plate. 

La  damasquinure  ëlait  encore  exécutée  d'uoe  outre 
façon  ;  les  traits  du  des^  étaient  gravés  en  creux  sur 
l'QCier,  et  le  fond  du  trait,  obtenu  par  le  burin,  était  seul 
intaUlôL'n  forme  de  Ilux:;  les  Ris  d'orou  it'arjjBnt  ctitient 
fiïês  dans  l'iulaille  par  la  prussîon  et  pouvaient ,  suivant 
iii  volonté  de  l'urtiste,  élit  aljÉiï.ssi'.s  ;iu  uIvemu  de  l'ariur 

ou  sortir  Icgèreineul      i  clici'.  (!•■  pim  i'ili-  i\r  d.i  m|ij1- 

nure  par  ilICrilSfUlion  ii^p.Jrli'u.nl  jkh  llruliru'iiir'nl  jiu\ 
ouvriers  de  la  l'erse.  I.es  Italiens  d,-M(;naieiil  cv  prorédé 
SOUS  les  noms  de  iill'  u^ximiua  ou  alla  yeminii. 

S'il  s'agissait  de  daninsqiiiner  des  métnvu  d'une  du- 
reté moindre  que  le  fer,  comme  le  bronze,  par  exemple, 
le  métal  du  fond  éluit  légèrement  cbomplevé  dans  la 
forme  extérieure  de  la  figure  que  l'artiste  voulait  rendre; 
une  mince  feuille  d'or  OU  d'argent  était  appliquée  sur 
cette  partie  champlerée  et  y  était  fixée  par  le  rabat  du 
métal  du  fbnd  sur  son  contour.  Sur  la  feuille  d'or  ou 
d'argent  ainsi  incrustée  au  niveau  du  nu  du  bronze, 
l'artiste  pouvait  ensuite  ciécutcr  les  détails  intérieurs 
du  dessin  des.  figures,  soit  avec  des  ciselels  ou  des  burins, 
sait  en  estaiiipEinl  la  pièce  avec  des  poinçons  gravés. 

Ce  procudé  par  placage  se  rencontre  ordinairement 
dans  les  ouvrages  de  Damas  et  devrait  recevoir  spécia- 
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Itmi-Dt  II-  nciiti  de  uJla  damasquina,  employé  parles  Ibi- 
Jiciis.  Lf  nom  de  dmoiuquiniire  a  prévalu  en  France,  et 
s'a])pli4uc  iiidistincteiuept  aux  diflërent»  traTsui  de  la 
diiiuiisquiiicrie. 

S"- 


Les  oaciens  prntiquaicnl  ain-i  L-,  U  ibiiiKisqiii- 
ncrie.  Ils  en  attribuaient l'invi'iili.iii  ù  i;hiurn-.  df  l'Aïuis. 
La  iamcuse  table  Isioquc,  qui  fut  rcliuiiMio  cher,  un  ser" 
rurier,  après  le  soc  de  Rome,  en  1527,  était  reiiaussée 
d'une  riche  domosquinure,  qui  montre  que  les  Égyptiens 
excellaient  dans  ce  genre  de  travail'''. 

Lee  damasquineurs  suivirent  Constantin  dans  la  nou- 
velle capitale  de  l'enipire,  et  ils  furent  appelés  ^  enrichir 
de  phiqaes  d'airain  réticulé  d'or  les  parois  de  l'église 
des  Sainls-Anâtres  aue  ce  nrince  fit  conslruïre  n  Con- 
stanLnoplc>''.  Il  y  a  lien  de  croire  que  la  iliiinasquincrie 
ne  cessa  ïamaisd  être  en  pratique  chinsl  cni]iirf?d  Orient, 
cnr  nmis  en  rplrouvons  la  Irnoc  tlan^  icf  ailleurs  a  UiKc- 
rr  ,  ,  (  l  1  1  nt 
In  le  cr  1 1 0    1  I      t       1  1      |  1 

l'empereur  Basile,  nous  a  a[ipris  que  murs  ù  droite 
et  u  {lanelie  etiiieiil  revêtus  d  épaisses  féudies  d  argent 
dniniisquint  d'ori"'.  Et  plus  lard,  uuonzicme  siècle,  c'est 
a  Coiisliintinojile  que  furent  liiilrs  les  portes  ue  lironze 
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m  DAMASQUINER  11^. 

doinaaqnîiidea  d'argcnlqui  rcminiriil  rL'iitiilt' [jrincipale 

de  ta  basilique  de  Saint-Puii]  liurs  cIl's  murs  de  Bomc'''. 

L'eitréiDG  rarotci  ilca  jirodiKtiuzis  du  iu  dumneqninerie 
uu  moyen  Age  semLilu  éluLlir  ijul'  lus  pcujiIeG  de  l'Oco- 
dent  ne  savaient  pas  alors  enrichir  de  damasquinures 
leurs  travaux  de  fer  ou  d'aîraîn .  Th^phile,  qui,  dans  M 
Diversarum  ariiiim  lehedula ,  a  Irnilé  d'un  si  grand 
nnmliru  (1rs  iirls  d'nnii'nii  iiUilion,  ne  jiiirlu  |)ns  ilps  pro- 


Mobsoul  ri  .s\'l;ili'nt  iicqiiis  iiiu;  {jriiiide  répu- 

tation cil  ti>  lii  iiir  lii:  lr;n;iii.  On  possède  des  vasques, 

des  caupu's,>ir",  u-.iin.'.ili'Mlr  iiiuius  sortes  et  des  armures, 
avec  des  itisi'ri(iiii>i^3  iir^iii'a  qui  en  constatent  l'exécu- 
tion pour  des  califes,  pour  des  sultans  ou  pour  des  éinira 
qui  existaient  au  douuème  et  an  treii:ièine  siècle.  Nous 
nous  liornerons  a  citer  la  belle  cniijie  arabe  de  In  pre- 
mière moitié  du  treiïiéiLic  siècle ,  cousprvoe  dans  le  Ca- 
binet des  iiiédailk-s  de  In  Uibliotlièqitc  im]itrink'  lie  l'nris, 
qui  a  élc  faite  pour  le  prince  Mulek-el-Ascliraf,  soui  erain 
de  la  ville  de  Minfnrkin  et  le  bassin  conuu  sous  le 
nom  de  Baptistère  de  saint  Louis,  que  l'on  voit  au 
Louvre  dans  le  Musée  des  Souverains  '*\ 


0|  N'  am  clii  <«lakq;ii«  .k  M.  C.iAii<»'iI.i.Lr  <!e  1BS8.  M.  AdUU 


driu.  Esl-cu  |:ar  oi^Hl-  vi.iu  i[in.>  les  du  l'Oriciit  p<!iio- 
Irèrent  en  Ilulie?  Les  prucùdiis  de  la  dumasquincrie  n'y 
Duraienl-ils  pas  élé  plulùt  npporlfs  par  les  ortisles  grecs, 
que  les  Turcs  avaient  cliassds  de  l'empire  d'OrienlT  On 
ne  SBurnit  réjiondre  aveu  cerlitiide.  Toujoars  est-il  qu'on 
les  voit  en  pratique  eu  Ilulie ,  uvec  ceux  de  beaucoup 
d'autres  arts  industriels,  dûs  le  comnicn cernent  du  quïn- 

époque  il  une  foiilf  d'iiliji'l^  les  plus  divers-  Cf  suiil  sur- 
tout les  nrtisiiiis  (riiniilLiiil  h-  \ry  (|tii  s'r'ni|i.iréreiit  do 

et  k-s  luuri  eausdi-,  '  ■,  An  ^(.■i/leiiii.' sifVie ,  aa  iirt 

(itaitamvéàsuiiplu=lniiilde(inide]ierieclioii.Oiililiiliirs 
(les  CoffrcU,  des  tid>lea,  dr=  ™liiin-(a,  d«  trjilolles  «Il  fer, 
dons  le»  lorines  les  plus  eleijanles ,  uvec  des  ornements, 
des  ambesqucs  et  des  sujets  domusquinds.  Venise,  et 
surtout  Hilau,  se  distingncrent  dons  ce  traToil.  II  faut 
compter  parmi  les  plus  fnmciTi  artistes  v(!nitiens  du  conl- 
mcnceuicnt  du  seiiûèmc  siècle  Piiulo,  qui  l'eçut  le  surnom 
d'Azàmiao,  h  cause  de  sa  (jrande  r(.'j)ulQliuii  dans  la 
damoEquinenc.  Un  cofTrcI  d'aciei'  damasijuiTiû  d'or  et 
d'argent,  oxdcutë  et  signé  par  cet  liomine  babilc,  a  ét6 
publié  par  H.  Lavoic  dans  lu  Gaietie  des  beaux-arti  (*>. 

fl)  TuiRr,  XnlntiIuiiaNB  atU  trv  arii  éwl  diugmai  Pimnu,  Bip.  u; 
Finr»,  ISiS,  p.  IM. 
C4  Tome XII,  ptpOh. 

lUHI  IV.  W 


Lciuuinlo  l'ioiDvnnti  fuit  nicnlion  Je  l'uolo  Rizzo, 
orfèvre  vénitien,  comme  nyaut  invcntë  de  chonoaDtes 
damasqninures. 

Hilan,  b  la  même  époque,  euldesdamasquineursnan 
moins  dislingués  :  Gioruniiî  Pietro  FîQîqo,  BartdlommeD 
Piatti,  Fnincesco  Pellizzone  et  Martine  GhiDello.  A  ces 
noms  il  Tout  ajouter  ceux  d'artistes  qui  enridiirent  de 
clamnsquiniires  les  prodiiils  de  leur  industrie  :  l'orfèvre 
Corlo  Sovîco;  Ftrrunle  lltllino  et  Potnpco  Turcoue, 
artisans  en  fcri  (îiovnnni  Aml)rog!o,  tourneur  d'un 
(jiiirid  miTitu  ;  l  )li|i|io  Sq;rii!i,  iirmiirier  fameux ,  que 
V.is,M  i  c  il^  ciiniiit  If  liaLilo  <  i=rl,-ur-duuias(].iiiic.|ir 
ilr.'  .^oii  Ifuips;  Aiiloui.)  lliiinriiidi,  IkTunrdo  Civo,  An- 
tonio, IVedorico  cl  Liiccio  Picciniui,  qui  firent  dus 
nrniuios  meneillHUses  pour  les  Famèse,  et  Romera, 
qui  en  fabriqua  Je  toute  beauté  pour  Alfonse  d'Esté 
11'  du  liant,  duc  de  FerruTe.  On  doit  nommer  encore 
Serufino,  armurier  k  Brcscia  vers  I3S0,  et  Giorgio  Ghisi 
de  Muntane ,  signalé  par  Britano  dans  une  note  de  son 
édition  de  Vïlruve,  comme  fort  liubile  dans  l'art  de 
traiter  le  ciiii  rc  et  de  travailler  de  diverses  manières  à 
l'ii/i^ioiiuu  '^K  Itcuvenulo  Cellini,  cet  artiste  universel, 
s'extrço  dun.s  sit  jmioL'ssc  il  faire  des  dauinsquinurcs  ;  il 

il  cette  t|"ir]iif  ■.[■[■■  t'i'2\,  :■<■  |;ciiri-  ilv  liiniul;  lus 
Lombards  ixo'iiiiii'iit  k  iriiioduire  ics  ruuilhi;;t!s  du 
lierre  et  de  la  vi[;iii'  vierge,  les  ToscanS  et  les  Romains 
à  copier  les  feuilles  île  raeiiollic  avec  ses  rejetons  et  ses 


LA  DA»dSQCl SERIE  EN  PltANCE  AU  XVI'  SIÈCLE.  3ST 
fleurs,  parDii  lesquels  ils  entrcmélaiont  des  oiseaux  et 
de  petits  nnimaui 

Quelques  nrlisles  Friiiicais  comnicnctroiit  il  ]>ratir[iicr 


»  sur  UtoD  (laiton)  i'\  d-l  ntl  comphiii  plusir  uts  jn-- 
ttstes  très-hoblles  sons  lu  r.-(|iic  Je  HcnH  fV.  Citi-inrl, 
iburbissenr  à  Paris,  se  fit  olnrs  tinc  Qriintle  ri'|iiilntloii , 
tant  par  la  purct4  de  ses  dessins  fini;  par  SB  lipllq  ITia- 

Dière  d'appliquer  l'or  et  de  tiseler  en  relief  pardessus 

Nous  tcrminemiis  en  sinnalant  quelques  belles  pro- 
ductions de  la  damasquincric.  Ln  collection  Dcbrugc 
possédait  qiinlrc  des  plus  belles  pièces,  provenant  des 


apparUenimijou 
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en  donnons  la  reproduction  dans  le  cul-de-lampc  de  ce 
cbcpitre.  La  seconde  est  un  cabinet  en  fer  damasquiné 
d'or  et  d'argent,  enrichi  de  figures  et  de  hos-reliofs  eu 


Ju  n..y..f.du  i"Jm,ii!,e  i5ïfl....;  Ai'j,,  .k- ITr,!,,..  K.K.,  ITO,  f 
(10,  Sti,"Bie  Dl B^dg  BOM  ciaii^t. 


fer  fori|.'.  H  l>„  I,.  v„it  Jiiijdi.r.l'lmi  ilmis  h  o.lluc- 

liori        M.  .Vnloiiv  d.-  llnlIiM'IiiliI .         ^'<^ii  r^t  r<.-iic]u 

tïkoll  (n'  -J-ndi,  c:,\:A.).  mnvciiiiLiiil  2B,li)5  francs.  La 
troisiuracî  est  uni;  Inhir;  en  Itr  duiiiasquioe  d'or  et  d'ar- 
gent, incrusU'u  tic  bjus-Litiili .  arec  un  |eu  d'dchiqoier 
au  centre.  Ellu  cluit  paaseo  u^julcmcnt  dans  ]a  collection 
du  prince  Soltykoff  (n*  333  ducatnl.);  Il  la  vente  de  cette 
collection,  clic  a  lilé  adjiiQ^e  moyennant  21 ,000  fmnci. 
et  appartient  aujourd'hui  b  M.  le  duc  d'Haniilton.  La 
qualriÈme  esl  un  ciiliiii<.'t  qui  oITrc  la  fiiçade  d'un  édifice 
dëcoré  de  .ttiiluc^llo.  rioii.s  l'^ivcms  fuit  re]>roduire  dans 
la  Tignellc  qui  ouvre  ru  cluipilrc:. 

En  traitant  de  l'orl  de  r»rinuricr,  nous  algnolerons 
de  belles  armures  damasquinifcs. 
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ART  CÉRAMIQUE. 


PKËLlMINAlItr.S, 
I/nrt  >li^  f{il>i'ii|iier  (1rs  vnses  «t  usteri.siks  en  lerm 
cuite,  L-1  dp  If.s  (idi^orcr  pur  la  plQ5Lic|iii-  i^t  !□  pnïnturc, 
n  reçu  le  nom  il'arl  céramiijiie  (zEpauEÛi] .  L'ubnndnnce 
dps  mnlcriaui  rFpnndus  à  la  suribcc:  du  sol  <]ui  sont 
propres  à  la  conFcctioD  des  poteries,  la  Encilitd  d'impri" 
mer  il  des  pûtes  mollci  une  lormc  qiieirnnqiie  |iar  le  seul 
moyen  des  nmias,  et  In  possibilitd  Hc  leur  donner  sou- 
vent une  sréheressQ  et  une  solidité  siillisanles  o  l'orduur 
dos  tvux  du  soleil ,  ont  dù  ùtiri:  de  l'url  cériimii]i]e  l'un 
dos  premiers  ucls  ijuc  lus  boniiuos  oieol  mis  en  pralii|ui!. 


300  .inT  céii.\mii,'1-"f:. 

Aussi  cet  art  i!lait-il  en  honneur  dûs  I»  jiliis  liaiilf 
QDtiquitc.  Les  moDuments  (fgypticns  conatalent  qu'il 
fiorissait  en  Ëgypte  longtemps  OTant  la  fandation 
d'Athènes.  ]l  ri!«ulte  aussi  d'une  peinture  découverte  h 
Thèbes  ot  datant  du  règne  de  Thoutmés  III,  que  lo 
cAnmique  âtait  pratiquée  en  M^potamio  et  qu'elle  y 
avait  atteint  une  assez  {;randc  pcrl^^ion  quatorze  siècles 
environ  avant  noire  ère  Sï  les  ppnplos  île  l'Asie  et  de 
l'ÉOTl.  ™l  rUMi  Im  r.r.  i.  .1.,,.  h  *  I'"" 

Jo  S.„»,  MM  «f,  «M»  J.i  flh. 

jusqu'à  prétendre  qnc  los^  bi  lli  ï  jinti  i  irs  campnniennes 
ou  itolo-grccqucs,  qu'un  ;i  |ii'iiilaDl  longtemps 

SOUS  le  nom  impropre  rie  v.iscj^  eiriisques ,  sont  anté- 
rieures au  dixième  siècle  avant  Jésus-Clii'ist.  11  est  cer- 
tain que  les  Grecs  avaient  poiu'  les  urlialus  céramistes 
une  telle  considdraiion,  qu'ils  allèrent  jusqu'à  ériger  des 
statues  et  â  frapper  des  médailles  en  l'honneur  de  quel- 
ques-Uns.  Les  noms  d'un  assez  grand  nombre  sont 
parvenus  jusqu'à  nous.  Qui  ne  connaît  Dibutade  de 
Sicyone ,  inventeur  de  In  plastique  en  terre  cuite  ; 
Curirlius  d'Atliéncs ,  qui  viviiil  du  temps  de  Cécro|>5  ; 
Talos,  neveu  de  UéJ.ile,  auquel  on  altrii)uc  l'invention 
de  la  roue  du  potierj  Uypcrbius  et  Thériclcs  de  Corin- 
the;  Chdrestrate,  qui  faisait  plus  do  cent  cantharea  par 
jourî  Le  célèbre  Phidias,  l'architecte  Polyclète  et  le 

(')  M.  A.  DE  LBUBriniOi,  Hmi'h  de  mi!jmiii  n^riemei,  tu.,  du 
JViHH  du  loutre,  »  idil.,  p.  17. 
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peiidant  {in's  ne  (jiiinze  siuclus.  ils  ont  ruparu  il  y  n 
toul  nu  plus  cent  soiiantc  ans.  a  une  époque  ou  des 
haames  lustnuU  pouvaient  en  apprécier  le  ménte 
comme  obicis  d  art  et  y  puiser  des  noLons  bien  pré- 
cieuses pour  I  histoirp  et  1  urchcologie. 

Les  Eli  iisc|Ues,  iiprés  les  Grcis.  ont  rubinjin;.  dans  le 
iwmi'  ijcnrr  qu  mis,  ues  ]ioicnes  qii  «n  rptiiiiiï.;  iiiijour- 
li  I    I  n    t  r  a 


Les  llciuimiiE  nous  ont  aiia^i  tiiissé  jiliisieurs  sortes  de 
poteries,  qui  présentent  presque  toutes  de  riiilérët  soug 
le  rapport  de  l'art.  On  les  trouve  répandues  partout  où 
les  Boniains  ont  Étendu  leur  empire.  Ces  polcrics  dif- 
férent, suivant  les  éjMqocs,  par  les  matériaux  et  les 
prindpes  de  leur  iabricotion.  On  a  pendant  longtemps 
refusé  aux  Romains  d'avoir  connu  les  vernis  à  base  de 
plomb.  Quelques  fragments  de  vases  et  de  fignrines  de 
terre  ofi  l'émail  ploinbifêre  est  incontestable  ont  dé- 
montré qu'ils  avaient  connu  le  procédé  de  In  faïence; 
mais  ils  ne  paraissent  pas  l'avoir  poussé  à  un  grand 
de(jr(i  de  porfeclion. 

L'uil  antique  n'vst  pas  de  notre  ilimiainr ,  et  nous  ne 
devons  pas  entrer  dans  plus  ilc  détails  sur  les  produc- 
lions  céramiques  des  anciens  peuples  de  l'Europe  ;  il  nous 
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sn  A[iT  ùnAiNort:. 

faut  rechercher  si  le  moyeii  Age  a  prufité  des  modèles 
que  lui  l(!guail  rnnliquiti-,  eL  résumer  les  dociunenls  qui 
peuvent  taire  connoUrE  les  plus  beaux  produits  de  l'art 
céramique  depuis  le  commencement  du  moyen  âge  jus- 
qu'à la  Ën  du  seizième  siècle. 

Le  procijdij  de  la  glnçure  luïiruv  des  pcitprioï  nmiaincs 
parnit  iivoir  éli:  |iei(tii  vorii  le  Iruisièiiic  sioc;]e  do  outre 


aux  productions  les  plus  communes.  Le  moyen  âge, 
en  ^ct,  ne  nous  a  pas  laissé  de  poteries  artistiques, 
si  ce  n'est  quelques  carreaux  de  carrelage,  et  aucun 
document  écrit  ne  tiiit  supposer  l'exislencc  de  produits 
que  le  temps  aurait  pu  onéoDlir  enlièretaent.  Il  fiiut 
arriver  jnsqu'au  cotamencemcnt  du  quinzième  siècle 
pour  trouver  chez  les  peuples  de  l'Occident  des  poteries 
qui  n'aient  pas  élé  uniquement  destiniîcs  aux  usoges 
domestiques  les  )dug  vulgaires  el  que  l'art  se  soit  plu  b 
décorer. 

donc  pas  us.^u/  d'inlciél  au  |i<iiiit  ilo  \ur  di'  l'ait  \mm 
que  nous  aynzis  .1  innia  <  n  i-cmyer  |jai  ticulièreiuciit. 
Aussi  apri's  avilir  tlailie  la  teraii]ii[a<:  dans  l'empire 
d'Orient,  imiis  ijxaiiiiiioioiis  cl-  qui  s'ost  fait  che«  les 
difKrenls  puiipicâ  du  l'iliiriipi.'  au  quinzième  et  uu  sei- 
')  BiunoiuBt,  TVoi'li  dri  aru  rimmi^uei:  Paril,  tSU,  i.  I,  p,  195. 
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Ztème  siècle,  en  faisant  jiJ-L'[:Lklcr  cet  exoinen  des  no- 
tions qui  existent  sur  la  fabrication  des  poteries  au 
moyen  ti^e,  en  laot  qu'elle  pourrait  se  rattacher  à  l'art. 

CHAPITRE  PREMIElt. 

l'art  CfiBAKIQDE  DANS  l'eUPIUE  D'OBIEHT. 

S  I- 


iTnjmrl:.nis  d'imlre       ;irU  iiuh.sli  i.'l.s ,  \.,  srLil|,tiin. 
ivnire  et  en  buis  d^:  [..rllli^  |>ropMliu„  ,  In,  l.^rw    ,  h 

ijUC  les  Grecs  du  IJas-F;m])irc  avaient  excellé  dans  ces 
différents  arts,  et  que  c'est  à  eux  qu'on  ea  dat  la  restan- 
ration  en  Occident,  à  la  fin  du  huitième  siëde  d'i^ord, 
puis  au  ODiième  L'art  conuniqua  et  la  verrerie  dont 
il  Done  reste  b  parler  ont-iU  été  cultivés  par  les  Byzan- 
tinsT  Ou  n'en  saurait  dunter.  L«s  liislorittis  grecs  du 
moyen  nge,  uniquement  nccnjxls  de.s  cunimutiims  poli- 
tiques et  des  guerres  que  l'emiiire  eut  ii  saulenir,  ne 
nous  ont  laissiî,  il  est  vrai,  que  bien  peu  de  notions  sur 
le  développement  de  rinduslrie  artistique  dans  l'em- 
pko  d'Orient,  et  s'ils  nous  donnant  parfois  quelques 

m  Vojn  toma  I,  p.  104  tl  «Iv.,  IIS,  US;  u  II,  p.  115;  u  lit, 
f.  VS,  131,  SU,  M  plu  haut  p.  US. 


mtu'Nl  »u  Ird/iniiu  wc:k;  cur  JiJs.jii'ù  lu  prise  de 
CiiiisliiiitiiKijilu  |inr  hs  rroisôs  (1204),  vases  en 
mattéi'cs  |ir<.'cii>ii<i<:s  [i.ti'iiissiiient  seuls  sur  la  table  des 
cin|>Gri:iii's.  CcjH'iKliint  iiiiiis  pouvons  invaquer  des 
textes  qui  élnliliroiit  que  tes  Tiyzantins  se  sont  adonnas 
□  l'orDemcnlatian  des  poteries. 

Ëtiennc  de  fiyzance,  qui  dérivait  aa  cinquicme  siècle 
la  |;(:n(jrapliic  des  villes,  cite  l'ilo  d'Ëgine  et  Gain, 
Tilli^  (!o  l'iii'iildc,  prùs  de  la  mer,  comme  cdlébres  pur 
Ic'iii's  jiiili.'rii'.-..  ne  ccssa  d'a|)ptirlenir  b  l'empire 

J'Oi  ii'iil  iliiiis  derniers  temps  de  son  existence; 
qii^Mil  .r  1,1  Sm  Ii',  iliiiit  hi  Plu'nicie  fiiisnit  partie,  elle  ne 
jir:,  ,.'iv  .illii.^iirr  p:iv  le-  Sjirni-liis  qu'en  G33. 
<;.!/,[  Ii.iilii  iiï.T  \r~  li.'iili'iliull'.  du  '-rlil'i',  cl  leur  ouvrit 
ses  piiilr,  Mnili.iniMil  Pl.  OSS^''.  Il  p^t  h  Pi-oire  que  les 
fabriques  de  riches  poteries  d'lt{;Lne  et  de  Gaza,  dont 
le  Qtiographe  Ëtienne  vantait  les  produits  qu  cinquicme 
siècle,  n'étaient  plus  les  seules  vers  le  milieu  du  sep- 
tième, lorsque  lo  Pbcnide  tombait  au  pouvoir  des  Sor- 
rasios.  lie  ^oùt  du  luxe,  r^ondu  dons  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire,  avait  dû  les  multiplier.  Ce  qui  est 
certain,  c'vsl  qu'à  la  lin  du  onzième  siècle,  à  uncdpoque 
□il  les  Gi-i'.n  nv:tii>iil  |icrdii  qiiL'lijiiL's-unfrs  de  leurs  pro- 
viiicrs  du  l'Aïic-  Mineure,  ils  iivuÏL'nt  ncin-sculement 
cunsurvû  du  lu  céliibrili!  dans  l'art  céramique,  mais  ils 
jouissaient  encore  du  monopole  pour  la  fabrication  de 
la  poterie  décorée.  En  effet  le  moine  Tlidophile,  qui 

<l)  H.  SÉDIIXOr,  ffidoi'rc  Jri  An.tii;  Fn>u,  ISS»,  f.  lEl. 
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jioleriiî!>  (jroeqiifs.  Diin.s  Ir  clmiiilii'  wi  iln  livii'  11  de 

colore  ïilri  pictis,  Des  voscs  d'iirgilo  ]n:ints  aviic.  diffe- 
rcotes  couleurs  de  verro,  il  s'exprime  ainsi  :  h  Les  Grecs 

•  labriquent  des  plats ,  des  nefa  et  d'autres  vases  d'iir- 

>  fple  qu'ils  peignent  de  cette  manière.  Ils  prennent  les 

■  dilTérentes  couleurs  (les  oxydes  métalliques) ,  et  ils  les 

■  broient  chacune  séparément  arec  de  l'eau,  mêlant 

>  ensuite  h  choque  couleur  un  cinquième  de  verre  coloré 
i>  do  même,  qui  a  lilt  fincmpnt  piikcrisé  à  pnrt  avec  de 

■  reoii.  Aïoo  ce  mtlarijp,  ils  [ipi|]iii'nt  des  cercles,  des 

■  arcs,  des  cnrres  qu'ils  rcnipliswiil  d'uiiimaui ,  d'oi- 

■  spuux,  de  feiiill[i,'ies  fl  df:  loule  autre  chose,  suilorjt 

•  à  vitre,  et  nllumeiit  nu-dessoiis  un  fuu  de  bois  de  hêtre 

■  sec,  jusqu'à  ce  qu'environnés  par  la  flamme ,  ils  soient 

■  incandescents,  klon,  enlevant  le  bais,  ils  bouchent 

•  le  fourneau.  Ils  peuvent  décorer  certaines  parties  de 

■  ces  vases  soit  avec  de  l'or  en  feuille ,  soit  avec  de  l'or 

>  ou  de  l'argent  r^uits  en  poudre.  • 

I.a  description  que  donne  Théophile  des  procédés 
dont  les  Grcrs  se  servaient  pour  dêwircr  lein  s  )iiitcries, 
constate  qu'ils  employnieut  dos  roiiltiirs  qui  ,se  li\Eii™l 

l'action  d'une  forte  cliuleiir,  des  couleurs  vitriHablus, 
en  un  mot  de  véritables  émaux.  En  effet,  les  couleurs 


3Sr,  AUT  r:[>n  iMK.iiT.. 

vitrifluljles  soni  riimpnsofs ,  i-cimmt'  un  suit,  ilt  deux 
éliTaenlE  Irès-distinds  :  1°  du  siil>stjinni-s  ciilnruiili's , 
qui  sont  des  oxydi'?  metalllrjiii'h  nu  ili'S  ■iu!i>Uiiir<-s  ii^itii- 
relles  colorées  par  ce  (jciiretlcicompusés;  ïî'dcloiidaiils, 
ou  véhiculesdcs  couleurs,  qui  sont  des  composés  vitreux, 
par  riDtermëdioire  desquels  les  loaticres  colorantes  sont 
fixées  sur  l'excipient.  Eh  bien,  Thdopliile,  en  chimiste 
habile,  fait  voir  isolément  ces  den\  natures  de  sub- 
stances diins  la  comjiosition  ik'S  cniikiirs  litrlHublos  des 
Grecs.  .Ils  pronneiit  d'uLiiiJ  ,  dit-il,  les  différentes  cou- 
"  leurs  ^  ,  e'est-lMlire  lui  suUluuces  ijiii  constituent  la 

.  de  Feau  .  .  Il  ne  peiil  élre  ki  <|i.eslioi,  ciue  de  emileurs 
minérulfs ,  d'uxjdes  niélulliques ,  qui  seuls  peuvent 
su|)|Hirter  sniis  ullériifïun  sensible  lu  liuulc  tempéra- 
ture il  laquelle  est  soumise  la  poterie,  pour  que  les  ciiu- 
Icui'S  puissent  s'y  fixer.  Ensuite,  continue  TliciopLile, 
•  ils  mêlent  la  couleur  ■  ainsi  préparée  au  fondant, 
vUrum,  lequel  a  été  préalahlement porphyrisé  à  part, 
perse  minulissime  Irilum.  Voici  donc  les  deux  principes 
CDUStitulifs  des  cuideurs  vîlriliuiiies  uesi{;jiL'S  séparé- 
ment. I.e  fondant  est  en  petite  quantité,  qu  in  ta  m  partem, 
et  le  mélaii{,'e  du  liiridnnt  avec  le  princi|ie  colorant  n'est 
pliauffé  que  qnnnd  il  est  mis  en  ceuvre  sur  la  poterie, 
ainsi  que  cela  se  pratique  encore  dans  les  dranwt  où  la 
matière  colorante  est  unie  au  fondant  à  l'état  de  simple 

di'eoratioN  de  leurs  puleries  elaieut  de  veritiililes  émnux, 
Mous  avons  établi  en  offel,  en  traitant  des  émaux  incrus- 
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LA  CÉRAMIQUE  DANS  L'U.MPIIIE  Il'OniENT.  MT 
té.i,  que  pur  colores  vitri  Thdo[ihilt  coteiitliiit  ta  ma- 

du  raoïnfiiit  qu'il  st  sert  ili's  inéiiips  ti'rmcs  pour  dési- 
gner les  couleurs  t-iiiployiies  ]iar  k-s  Grecs  sur  leurs  pote- 
riea,  on  doit  en  lircr  In  c  iirisii<[ucuce  <[ii<!  ces  couleurs 
avaient  les  mêmes  c|uuiiLés  que  celles  qui  servent  duni 
les  iocnutation*.  Les  procàlés  à  suivre  pour  obtenir  les 
oxydes  métalliques,  et  leur  emploi  comme  principe 
colorant  des  couleurs  vitrifiables,  ont  été  d'ailleurs 
expliques  par  Thcopliilc  dans  le  chapitre  xix  du  livre  II 
de  son  Imite.  Il  est  encore  une  remarque  h  faire  sur  le 
récit  de  Thénpliile,  c'est  que  les  poteries  décorées  par 
les  Grecs  nvaicnt  reçu  une  première  cuisson  avant  de 
recevoir  l'omemenlation  ,  car  le  four  aux  ritrauï  ,  sorte 
de  uiuuile,  ne  pouvait  donner  une  clialeur  suffisante 
pour  ouire  la  polerie  elle-même  Il  résulte  dnnc  clu 
passBse  que  nous  avons  cité ,  que  les  Crées  du  Bas-Em- 
pire savaient  dà»>rerlBurs  poteries,  an  onî.iénie  siècle, 
soit  avec  des  couleurs  vitrifiables ,  de  vi^ritables  émaux , 
soit  par  l'applicalion  de  l'or  et  de  l'argeat  en  feuille  et 
au  pinceau.  Théophile  ne  dit  pas  de  quelle  nature 
étaient  ces  poteries ,  et  si  elles  avaient  reçu  priïalable- 
ment  une  gloçure  quelconque.  A  cet  éfplrd,  son  ouvra(p> 
ne  peut  nous  éclairer.  Toujours  cstnl  que  si  d'autres 
peuples  que  les  Grecs  avaient  fabriqué  des  poteries  de 
luxe  il  l'époque  où  vivait  Théophile,  ce  savant  moine, 
qui  a  expliqué  les  procédés  des  différentes  industries 

(i)T«n>iiit,p.  SUitSai. 

P)  L'otumlioD  au  il  Iliabils.cUmIito  U.  Suieth,  dam  la  tradnc- 
lim  lia  l'niMirt  iltt  faltrin  ét  H.  UaunT,  1. 1,  p.  fl7. 
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de  loiilos  les  nations  rivilisdes  ,  n'aurait  pn8  manqué 
d'en  piirlpr  '■.  .Mais  les  (ii  rcs  fculs,  d'après  lui,  Savaient 

La  fuliricntion  des  poteries  décorées,  dont  Théophile 
constate  le  succès,  ne  dut  pus  avoir  b  souffrir,  comme 
les  autres  industries  de  luic,  de  la  prise  de  Canstanli- 
Dople  par  les  émisés ,  et  ihs  niallipiirs  <jiii  accablèrent 
l'empire  d'Oi  li'iit  .m  lii'i/iinic  l'I  -.m  i|ii;il(jr/.ième  sicdei 

m  On  pos««l.>  .^lu  .L  [MH.L  i]r.,'  .  IV  ,-.,lu,{ù^,  rl  ^'liùui 

a  nui  d^recre.  La  BiLiiiilliii|iia  inii^riale  en  conurM  nn  nuniucrit 


■  dmi  «lie  rilk  dont  inpannnl  ik  fiiulgnl  la  ikin  : 
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car  nui  vasi?s  d'or  et  d'argent,  ijue  la  misi^if  lios  tuiiijis 
ne  peniiGUait  pas  de  conserver,  ît  fallut  sululiluer  sur 
la  taille  des  grands  seigneurs,  et  même  sur  celles  des 
empereurs,  les  Tases  de  terre  et  de  verre.  Un  écrivain 
(jrcc,  Hlccphore  Gregoras,  nous  en  fournit  une  preuve. 
Il  constate  que  dans  le  repas  de  noces  du  jeune  empe- 
reur Jean  Paldologue  avec  la  princesse  Hélène,  fille 
de  Cnntacuzùne,  qui  venait  d'être  associé  a  l'empire 
(13*7),  les  vases  de  terre  ut  Its  vnst's  d'élain  avaient 

H^èrcm  ]»  aOm  ^nlilinil.  Ëmilù..,         v..  i.:.;ii,r  do  ilirTÉnnû 


ipse  proiaiirui)  pour  faire  reii»rc  un  art  ijuL  avait  péri,  du  miniu  en 
Q,u.  .une  h..  .™.  i=.^.^FEire  ..IcLi.! 
iBTVDDrff  iifaL,  pgfriu  [Irg.  polû)  ciE  otleHlen  Ofpbtlî 

Ptui  Jd!d,  [Drtque  àvdîufl  voiL  flnieïgacr  le»  ]irDccdéi  1  Valio  d«- 
qud*  on  |ioav4Ît  «iilplu-  le  vcm,  art  ^ov  lel  lliMalui  pnUiqiUMnt 
■ne  mnÀ  Hnu  Hjnin  ne  la  idcciihiu*,  il  nt  In  donne  pu  camnE 
(tant  d'an  uugs  UliiUiil,  luii  lEideiiient  tomma  det  eipâi«i«i  da  Hii 

iBHUllillll  I 

VJmH,  HRCTO^I  pCDlbu  triiUifuc  pvbATi' 
El  Rpréi  unir  Aêait  an  pnciii  d»  plm  lingnlin*  et  dsl  moiiiB  tffi- 
Locei,  qd  conabttk  &  froLIer  le  verra  qu'il  naUh  aculpter  ïrea  un , 
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LA  CÉBAMIQVB  DANS  L'EHFIItB  D'OniENT.  Wl 
moindre  monuaeut!  Cela  nous  n  |iiirii  iiiiims.sililf,  cl 
nous  avons  pensé  qu'il  en  t-Ui\l  ih\  jinii'ii^'^  jiriTijiius 

connues  pendant  bien  Iimf;t('ni|iâ  ul  i  oiiliiiKlui^n  u\i:c  li.'s 
majolicns  Italiennes,  cl  qu'il  leur  tour  les  {iiilcritri  |;rcc- 
ques  sont  aujourd'liui  cuiifnndiiL's  a\nc  t  us  jinfi-rius  liis- 
pono-arabcs.  Il  n'y  a  jias  lieu  du  s'citonnur  do  celte  ton- 
fuaioD,  car  îl  doit  exister  une  lrcs-g;rande  alSnite  entre 
les  poteries  byzantines  et  les  poteries  sorties  de  la  main 
d'ouvriers  arabes.  Les  Arabes  ne  cultivaient  pas  les  arts  ; 
Mahomet  ne  l'ëtut  appliqué  qu'à  développer  leur  génie 
militaire,  en  leur  inspirant  l'esprit  de  prosélytisme;  les 
guerres  d'invasion  remplirent  Jonc  uniquement  tout  le 
premier  siècle  de  l'iit-dire.  Les  Anibcs.  durant  ce  tein|is, 
avaient  conquis  pIuMi:  II  [S  prnviiiros  dp  l'umpire  l>\v<inliii  ; 
mais  une  fois  maîtres  du  \>u\f,  ils  ne  se  inoiiircrciit  point 
njipresticurs  envers  les  jiiipululion.s.  Devenir  musulman 
ou  payer  le  tril.ut ,  triiez  einiout  les  conditions  qu'ils  im- 
posaient ^ux  vai.icus^  ninis,  en  s'y  sonineKnnt,  les  Imbi- 
Uinls  dus  provinces  [jrecqueti  purent  conserver  leurs  biens 
et  exercer  leur  industrie.  Ce  ne  fiit  que  vers  la  £n  du 
huitième  siècle  de  noire  ère  qu'il  l'enthousiasme guenrier 
succéda  chez  les  Arabes  l'amour  des  sciences  et  des  arts. 
Les  Grecs  devinrent  alors  les  éducateurs  des  Arabes 
comme  ils  t'aTaient  élé  des  peuples  de  l'Occident.  Les 
édifices  religieux  élevés  par  les  empereurs  servirent  de 
mndclu  aux  premières  mosquées;  les  meilleurs  écrits  du 
la  laiij,nie  |p-erqup,  apportés  de  Couslaaliuuple .  lurent 
traduits  dans  la  lanjjne  do  Mahomet ,  et  l'on  eiweijjna  à 
Bagdad ,  avec  le  texte  et  les  coin  mcn  ta  ires  du  Coran ,  les 
livres  d'Aristote,  d'Euclide,  de  Ptolémée  et  ceux  des 


[liijiii's  et  1rs  nrts  inihisiritls  tit  l'iii  eiif  ]jiiiiit  iit'glîgiis  par 

orc  iDiile  iininfllt^''.  l,mv|uc  loi  Araiics  ïouliirent  se 

[iiiiii'iiu.-,  ilc^  hi  (.i:niiiiii|ii(.'  iirlisliqui'  aux  polH-rsde  Syrie, 
leurs hiiji'l»,  (jiii  jimissaietil  tliijii ,  comniG  an  l'a  tu,  d'une 
graiiiie  rL'puUilion ,  et  l'un  comprend  dès  lors  la  ressem- 
blance qui  dut  exister  entre  les  produits  de  la  céramique 
byzantine  et  ceux  de  la  céramique  arabe. 

Cliiirles  Lcnormnjit  a  ra])pc)rlé  d'Égypte  et  déposé  au 
Musée  lie  Sèvres  (]tielques  fmgmenls  de  poterie  cmail- 
k'f''',  oiiricliis  d'ornements ,  où  il  u  eru  recomiailre  le 


Ib'  Il  y.\ip.  Telia  tit  h  glaçiira  deli  por- 


Digllizefl  by  Google 


LA  LÉEIAMIQUE  DA>-S  LT.MPMIIÎ  DOnrENI.  M.l 
doraiDGnl  Maniiifùrc,  01  oriricliies  .le  ik's^iiis  à  n.flpis 
mtlulii(|Lits.  Co^  [rof;mimU ,  <•„<>■.<;■■;,■.■.  an  Mi.^^um  liri- 

triis-reculiie.  SiTuit-co  ii  dire  c|uu  les  Arabes  su  sont 
adonnés  pur  eux-mêmes  aux  arts  céramiques  dès  le  neu- 
vième siècle?  N'est-U  pos  plus  probable  que  lea  potiers 
Efriens  ont  continué  ,à  travailler  pour  leurs  nouveaux 
maltresî  Théophile,  en  effet,  qui  o'a  pna  oublié  les  Ara- 
bes, leurattribueseulenient  la  prééminence  dans  le  tra- 
vail et  rlnns  l'ornementation  des  métaux  et  ne  recon- 
naît qii'nui  Grcrji  la  scii:ncL-de  la  décoration  des  polcri^s 


qi: 
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uinil  élu  loii|;li;iii|>i  In  villu  iiicluslrii^llo  par  eicullence 
I'<.'in|ilrc  {jruc,  lus  piilcries  orientales  durant  tout  le 
iimyiMi  ruc;iii  c!iit  un  Occident  le  nom  de  celte  TÎlle, 
iju'ullus  jircivinsscnt  de  la  Syrie,  des  villes  de  l'Asie 
Mineure,  encore  soumises  qui  empereurs,  ou  même  de 
Consluntinople  et  des  Iles  grecques  de  la  Médilerronée. 
Aussi,  lorsqu'on  rencontre  poT  hasard  dans  les  ioven- 
taircs  et  dons  les  comptes  du  quatorzième  et  du  quin- 
zième sièule  quelques  productions  de  l'art  céramique 
parmi  les  choses  pr^ieuses  qui  y  sont  décrites ,  ce  sont 
toujours  des  puleritïs  de  Damus  nu  de  la  laçun  Je  Damas. 
Aillai,  ihiiis  l'iinuiiMiie  dp.  Charles  V,  de  13îi),  on  lit  : 
K  Viij\  |iu(it  |H]t  ilu  terre  on  fiiçuM  de  Damas  ;  —  ung  ]>ot 
de  tme  k  Liliermi   laiis  (;nrni™ri  <iu  la  fa^m  Je 

,lncduIioiiij;.]^i..>,  ili^  1-iJO  ,  l'ri  p.it Iwr.; ,  (1,.  l'aii- 
"  Traite  Je  Uuiiiiis,  blunc  et  bleu,  j^ariii  le  pied  et  le 
n  couvercle,  qui  est  de  juspre,  d'ai^cut  doré  à  une  aoce 
•  d'un  serpent  d'argent  doré 

g 

Il  s'nf-il  Jimc  du  rucliui-cliur  les  produits  Je  la  céra- 

iju'ii  prùseiit  pmir  liispaiio-nnilius  uu  llnliuntiu»  piinii- 
tïves,  Haas  pincerons  en  premier  lieu  la  plupart  de  ces 
bassins concOTes  en  terre  colorée,  vernissée  ou  émaillée, 
qui  ont  été  placés,  dès  le  onzième  siècle  et  même  anté- 

II)  Ml.  Dibl.  impcrLilg,  if  R3»,  fàl.  IM  et  Ml. 

n  M.  Bl  LiMun,  Lis  DuaJt  Biaiytfnt,  t.  Il,  p.  Ua. 


HOSUMENTS  DE  LA  CÉIlAMigCE  BÏZANTIKE.  Wi 
rieiirenipnl,  comme  motifs  tlp  <l<™r,nlinii ,  .Inns  la  façade 

sins  torts  et  jaunes  fixés  dnris  in  fnniili'  ili;  l'aïu  iciuK' 

de  ts  mer  Adriatique.  On  avait  enlevé  de  son  lciii|>s  ceux 
qui  dëconiieiit  la  façade  du  Dôme  et  celle  de  l'église  Sau- 
Francesco  de  Pesoro,  mais  il  en  existait  encore  à  Sao- 
Agostino,  antre  église  de  cette  ville  Du  Sommerord 
a  indiqud  des  liasdns  de  cetta  sorte  à  Boldgne,  dans  le 
portail  en  brique  de  l'oncienne  église  de  Son-Francesco, 
et  b  AncAne  dans  la  façade  romane  de  l'église  Santa- 
Marïa,  A  Tolcntïiio,  il  ii  compté  plus  de  cent  de  ces  bas- 
sins, constituniit  iniefr!>t  eiilii  re,  sur  les  murs  de  brigue 
lie  i'éylisc  (jritbiqiie  San-Franctsco  A  l'avin,  l'é(|lise 
San-Michele ,  l'iiii  des  plus  anciens  motiumonts  de  l'nn- 
fiquilé  cliiélicnno  et  que  l'on  croit  du  septième  siècle'" , 
San-Pietro-in-Cicl-d'Oro,  San-Lanfranco  cti|uclques  au- 
tres églises  du  onzième  ou  du  douzième  siècle,  ont  reçu 
ce  genre  de  décoration  Ci;  enSn,  on  voit  encore  de  ces 
poteries  h  Pise  sur  les  anciennes  églises  Sant'Apollonia , 
San^Iartino  et  San-Sislo,  Celte  dernière  église  est  de 
l'école  d'architecture  fondée  au  onzième  siècle  par  le 
constructeur  du  Dôme ,  le  célèbre  Buscbetto,  Grec  de 

«38,  p.»  «30,  ' 

(■)  Du  SOHMIMIIB,  lei  Ara  au  mojcn  igr,  l.  III,  ]i, 

UlMjtUiùiBI—M.  ViLEiiT,  Voyait  rit  IbUl,  t.  1,  p.  113. 

m  VlHC.  Ullll,  Jlbriu'n  JcUt  opm  d'arU  t  d'iiUidiUà  dcOm  me- 
«Us  Cvnr;  Vannla,  ]U>,  f.  H. 


We  ART  CÉRAMIQUE. 

Dniichium dont  Cicoçnara,  bien  entendu,  a  fuit  un 
urliste  italien.  Elle  possi-dnit  un  yrund  nombre  de  bas- 
sins en  paierie  inrni.sli-s  danti  ses  murs  ,  niais  ils  ont  été 
enlevés  pour  lu  plupart  et  sont  remplacés  par  des  Imita- 
tions en  plâtre  peint.  Il  reste  cependant  sur  la  façade 
ouest  de  1  ëdiGce  quatre  de  ces  bassins  qui  ont  dû  leur 
conservation  a  icnr  position  inaccessible.  H.  Merryai  en 
a  donné  m  dessin  dans  m  seconiie  L'oiimn  de  son  History 
ofpaueiy^-'.  .\iius  ou  l  eiiroauisons  un  iians  le  cul-de- 


en  L 1 J 1.  Il  ivii'ii .  l'T.  l'ii  1 1  Kl  iii'  itii  '  ' .  Il  iiii  IIS  riii>- 

clu  que  les  poicrics  iiicnisitcs  aans  ics  murs  des  éQuses, 
à  Pise.  avaient  fiiit  iinrtie  des  trophées  de  la  Ticloire. 
Cotte  sot-disani  tradition  n  esi  appuvee  sur  aucun  docit- 
ment:  elie  est  diovention  toute  moderne,  car  Passen 
(-{•1780)  n  en  parle  pas.  et  ii  n  en  avait  cerlame- 
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en  1115.  Lu  plus  ancien  des  bietorieiis  de  cetlc  ville  est 
Bernanlo  Miiruiif;c)[]L' ,  l'un  de  ses  premiers  mojjïstrals , 
qui  i<CL'ivit  i<is  aimait:!!  pisanus  vers  J 1 76  ,  suixnnle  uns 
nprés  i'i-ii'ni'iiu'iil.  Apris  avoir  rendu  cimipU  de  IVil- 

-  ijminLiléil'iir.d'iirjieiitet  d'L'tollV.si't  raiiii.'iii  ri'iit  l><'jiii- 

>  coup'dc  Sarrasins;  multituiiini'in  iiin  i  ol  iir^it'nli  et  ves- 

>  tium  inde  adduienint,  cuni  miillis  Sararcni^  '*>  « .  Du 
moment  que  Bernard  Morangone  juge  à  propos  de  spé- 
dRer  la  Dotiire  du  butin  et  qu'il  parle  des  éloBea,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  parler  aussi  des  productions  de 
la  céramique ,  si  les  Pisans  en  avaient  apporté  de  Major- 
que. L'im|)(irla"ce  ipi'iiii  aur.iit  iiKac-liee  à  it's  produc- 
tions, cil  le^  plai'Euil  daii=  ii'S  murs  drs  Vi>\i,.:i,  n'auniit 
pu  les  lui  iai^^er  iuetlr<.>  mi  outiii ,  el  ,on  silenci.'  est  nue 
preuve  snflisniite  cunlre  l'npinian  qui  les  fait  venir  des 
lies  linleures.  Le  poiiine  de  Laurentius  Vemensis  sur 
l'eipcilition  des  l'isuns  n'en  dit  pas  plus  que  les  An- 
nales de  Marangone. 

Si  l'on  examine  les  monuments  qui  subsistent,  on 
devra  rcconooitre  qu'ib  n'offrent  oucun  curnclère  de 
l'art  arnbc.  Le  bassin  appartcnunt  à  San-Sistu  de  Pise , 
que  nous  reproduisons,  est  décoré  de  branches  d'olivier 
c]ui  ont  le  carac^léi  e  nntïque.  Des  autres  busslns  publiés 
par  M.  Marryat,  l'uu  a  rem  pour  déeuralïon  des  frag- 
mpnls  (!e  cercles,  (■iilre  le-iqnels  sont  repliées  des  i'iges 
tiTininéts  p^ir  une  petite  IVuillu  lanceiilt-e ,  semblable  ù 

M.  pKin,  jUiin.  C<r4«i^<liiBr^,  I.  XIX,  p.  14o'.  ' 
«  «pnd  MmuTOIi,  Binim  ial.  leripl.,  t.  VI,  p.  IN. 
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celles  que  l'on  voit  sur  l'émuil  de  saiat  Tht!odore  de 
notre  planche  CV;  un  autre,  un  quBtrefeiiille  avec  de 
petites  craii,  et  le  dernier  une  oraenientalion  régulière 
haaée  de  rayons  partant  d'un  médaillon  central  orné 
d'une  sorte  de  crois.  Tous  ces  ornements  syraélriques 
sont  tout  k  iâlt  en  opposition  avec  le  goût  plein  de  &n- 
taisie  des  Arabes.  M.  Robinaon,  qui  a  vu  des  tragments 
de  CCS  poteries  et  qui  les  a  étudiés  sur  le  monwnelit  lui- 
même,  les  trouve  identiques  comme  pâle  et  Comme  gla- 
çure  aux  coupes  qui  ont  été  rapportées  de  Damas  par 
M.  le  cuntre-utniml  Despointes,  et  que  conservent  le 
Musée  de  Sèvres  et  ia  Louvri.'  (n*  I  de  la  Notice  des 
fiilences).  Or  ces  coupes  sont  unanimement  reconnues 
pour  venir  de  l'Orient. 

Si  l'on  veut  remarquer  mainlcunnt  que  réjjlise  Suint- 
Michel  de  Pnvie,  oii  l'on  voit  de  ces  imsiins .  j^nrait 
avoir  tilé  biilic  antérieurement  à  la  conquête  de  la  Hyrie 
parles  Arabes,  Gtdaus  tous  les  cas  avatil  qu'ils  se  fussent 
fldonné^i  h  lu  culture  des  science  et  des  arls  ;  que  les  au- 
tres églises  qui  en  possèdent  remunlcnt  pour  la  plupart  au 
onzième  siècle ,  à  une  époque  où  les  Grecs  seuls ,  d'après 
Théopliiie,  savaient  enricbir  Us  poteries  de  dessins  ver- 
nissés ou  émaillés  ;  que  ces  églises  appartiennent  toutes 
b  des  villes  situées  sur  la  mer  Adriatique,  ou  non  loin 
de  celte  mer  et  à  proximité  des  ports  qui  recevaient  les 
produits  de  l'empire  d'Orient''',  si  recherchés  en  Italie, 
et  enfin  que  Pise,  qui  seule  des  villes  signalées  est  assise 
sur  la  cdte  occidentale  de  l'Italie,  feisait  nu  grand  com- 
merce avec  Constantinople ,  on  reconnaîtra  que  les  pro- 

tl)  FiTig  denll  Riiioir  pir  la  uniatloii  du  PS  la  pndulioiu  da 
rOcitDl  débirqnéitibni  la  puni  mr  l'AilriiUqne. 
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bnbiliUt  qui  s'dlèvent  en  fnvuiir  cic  l'impni'tntinn  )i\?:nn- 
linedc  ces  biuems sont  rûclkmi'iil  IrL's-iii'uiiilcs.  Ci'  ii  r^t 
pas  il  dire,  cependant,  qu'on  iio  dnwc  iviiconli'ii'  iJnns 
ces  bassins  (|iio  di's  œniTCS  liynaiithii^s  ;  ilii  uiniiiuiil  (|U(:  lu 

dû  y  employer  di's  jMjteries  de  divtisi's  provetiontcs. 

UninlenaDt,  lorsque  noua  vuiilons  rechercbcr  panut 
les  mouumeiits  de  l'art  cÉramique  atlribuâ  jusqn'b  piÉ~ 
HDt  à  l'indiutrie  btipono-arabe  ou  h  l'industrie  italienne 
ceux  qui  peuvent  appartenir  à  l'art  byzantin,  noua 
Klinnies  guidéa  par  des  signes  qui  ne  Jaiaseal  pas  de 
doute  dans  notre  esprit.  Avant  de  les  si(rnalcr,  nous 
devons  lairc  une  retuarqui;,  c'est  que  la  décoration  des 
productions  cérumiipies  de  rein])!!  »  d'Oi  iunt,  diint  les 
textes  que  nous  «vous  cilus  ont  l  oiit^ldUi  l'iisislence 
depuis  le  cinquième  liî'de  jiiMjiT\iii  nillit'ii  du  ijunlor- 
ziéaie,  u  dù  subir  ccrlniiirs  mjIUimjiv,.  Ain.-.!  Ii'  j^oi'it 

cher  nu  loin ,  nous  prions  nos  lutteurs  de  c  on.siiltrr  nos 
planches,  et  ils  reconuuitront  fucilcment  que  l'arcude 
figurée  dans  le  manuscrit  du  dixicinc  siècle ,  que  repro- 
duit notre  planche  LXXXllI,  la  vignette  que  nous  avons 
donnto  dans  la  plancha  LXXXVII  et  l'éléphant  du  cnl- 
d»Janipe  de  la  page  3B0  ci-dessus,  semblent  plutôt 
^partenir  à  l'art  persan  ou  arabe  qu'il  un  art  qui  avait 
CDoservi!  les  traditions  de  l'antiquité.  Il  ne  but  pas  ou- 
blier non  plus  que  l'nrt  byuinlin  dut  subir  plus  tard  une 

TOHI  IV.  El 
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Va  cpri;iiii  iioti)lni'  ih-  iioturifis,  en  effet,  justifient 
de  leur  o^i^illl.-  ji^ir  riii{jli.'  l)\'!mtine  dont  elles  sont  dé- 
con-cs,  on  |iur  lu  croix  ii  double  traverse  que  l'on  y  voit. 
Citons  d'abord  les  monuments,  nous  ferons  suivre  nos 
citations  de  quelques  observations.  AuMuscc  du  I.ouvrc, 
nous  trouvons  :  l'on  ^iliLl  ;i  ivbord.  do  4ô  (L'iiliiniflrufi  do 
diuniÈlrc(n"4du  cDliiUi(;iit ,  dràiro,  au  oculrcf,  d'une 
oiji'lcbj'ïantincdnns  un  cmissoii  c  ldrdi  ii>;(,aiirlaiidi>s  con- 
centriques forméL'S  d'un  [aiiii'uii  h\i:u  cliai';;!:  lit  l'tuilles 
do  lierru  i'[jaluniGnl  L'^^meL'i's  et  iillcriialivL'iiiuiit  bkiiL'ï 
et  juunc  moiJort',  an'o  ili  s  nisrllos  i;l  di's  icuilics  do 
fmiin'i'o  de  uctlo  eoiiltiir.  Sniis  tu  ilounoii.s  uiio  icjirii- 

■l,«|ui.  („■  5  ,1m  c.l„l»|i„,) ,  Jicri  .Mr  k  ,,.m..  di- 
trois  guirlandes  de  lèuilles  semblubics  à  celles  du  plat 
'  que  nous  venons  de  d&rire,  et  disposées  sur  leurs  ra- 
meaux de  la  même  manière  j  au  centre,  un  cœur  sur- 
monté de  Is  croix  a  double  traverse  coupe  la  guirlande 
du  milieu  —  3*  un  plat  (n*  0  du  calalojpic) ,  nu 
centre  duquel  est  un  écu  renlermont  la  croit  h  double 
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trayeise  fichée  sur  nn  globe;  le  fond  et  les  bords  sont 
couverts  de  neuf  zones  concentriques  rldconÇes  de  deux 
ruDgsde  très-petites  feuilles  cordtfbmcs  (de  lierre?),  de 
couleur  jnune  mordoré. 

L'iïmuil  sur  luqucl  sont  litublis  les  ornemtrnts  dans 
ces  trois  pii'ces  est  d'un  ton  blnncliùlre,  leyèrenieiit  ros^  ; 
leBreflelsmélnlIiquessont  peu  L'cliitants;  on  ne  trouve  du 
reste  dons  l'omementation  absolument  rien  qui  se  rnp- 
{irocbe  du  «tyle  arabe. 

Au  Unaëe  de  Cluoy,  on  trouve  :  1'  un  plut  de  4S  cen- 
timètres de  diamètre  (n'SOoS  du  catalogue  de  18G1),  dé- 
coré à  l'intérieur  et  sur  les  bords  d'un  senùs  de  petites 
feuilles  coidifbrmes,  alternativement  bleues  et  mordo- 
rées, eten  revers  de  l'aigle  byzantine;  —  2' une  aiguière 
qui  parait  appartenir  &CB  plat  (n*  2924  du  catalogue},  et 
qui  est  difcoréo  de  feuilles  absolument  semblables;  au 
milieu  du  lu  panse,  un  ecusson  eonlient  un  buste  de  lion 
entre  doux  Huursd^.lk  V  un  jjrund  ]>lat  (n"  Î20:>9ii.i 

calalofjiK.')  iivaut  nu  l'eulre  bvniiline  eu  I  nu  rte  de 

|,„rt,i«  |,a,  ,1c.  ,„„„l„  ™  ;  l'„i,;k. 

r  ,«i  Gra.i.l        (n-  2(160  ,l„  o,lul„s,„.)  ,y..M,  ,■„,„  

byzantiiit:  nriciiu|in['iirf,'  de  riiiceiun  mordorts  por- 
tant des  rosaces  lileurs,  cL  au  revers,  l'aiyle  de  grande 
dimension  ;  —     un  |;i'n"<i  plat  (  n'  2020  du  catalogue) 
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une  fltiir  df  lis,  tt  nu  ri  viTn  l'iiiule  liirniJiijiic.  Les  cou- 
leurs, d'un  luQer  reflet  mutnlliquc,  sont  établies,  comme 
dans  les  rases  du  Louvre,  !iur  un  dmnil  blondiàlre.  Let 
seules  couleurs  employées  dans  les  orDements  soDt  le 
bleii  et  le  mordoré  ;  on  ne  trouve  d'aillenrg  duDi  ces 
poteries  ni  cyprès,  ni  cnlocements  filigraniques  vermi- 
culds,  ni  cnrnctèrcs  arabes  ni  ornements  qui  en  déri- 
vent, rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  dénote  les  produits 

r.iiiiiiic  jii-liliiiiil  lie  liîur  on{,'ine  (jrecque,  0  toujours  la 
tli  |iii>iil  i  l  il'iin  u»peel  un  peu  sauvage,  les  ailes 
i'li'[jihii'.~  .ivri  li'.^  iiliinips  de  la  partie  intiérieure  bien 
diïtiiielL'S  l'une  lie  l'aiilii'  et ,  ({UtlipieFnls  même,  sépa- 
rées de  manière  à  liii--ri  ■.ni!-  ihi  jniLr  ciiIe-u  ellesi  mai» 
ce  qui  est  surtout  cmacli'i  i'iiijiir ,  ,  (■■■t  i]tic  les  plumes 
de  la  queue  dopassent  les  .si:i'i'eâ  l't  mml  réunies  de  ma- 
nière à  servir  de  support  à  l'aDimal  licraldiqne.  GeU« 
aigle  existait  sur  les  portes  de  bronze  damasquinéet 
d'argent  de  Stiint-Pnul  hors  les  murs  de  Borne''*;  ces 
portes  ont  péri,  mais  d'Âgincourt  en  avait  publié  des 
gravures  avant  leur  destructioD.  On  y  voyait  deux  fois 
l'aigle  byzantine.  On  la  retrouve  encore,  exécutée  en 
émail  cloisonné,  sur  l'épée,  de  travail  hyzantin,  qui 
passe  pour  avoir  appartenu  à  Charlemagne,  et  qui  est 
conservée  dans  le  Trésor  impérial  ï  Vieone 

iij  v^tîTii,  p.  ISS. 
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Dons  SOD  cxccllcnl  l'crit  sur  \es  fiiicnros  hispniia^ 
anibeB,  M.  Dovillicr  □  dit  i[iip  saizit  .rpan  l'inil  fifiliicu- 
lièrement  vendre;  ii  V;ili  iic(',  l't  qu'il  :ii:iit  m  fi[;iirpr 
l'nigle,  symbole  du  ^ainl  i-v,iii(;('lisli',  i]-.uii  iiin-  ymeus- 

clu  que  le»  ai{jles  (ju'im  lo^nit  Mir  li-,  fed^ncu-i  ivjiii- 
tées  hisjiano -a milles  devnipiit  indiijiipr  In  ralirit|ue  de 
Valence.  Cette  conséquence  lbrci!e  est  inadmissible. 
M.  Davillier  ajoute  au  surplus  que  l'aigle  de  saint  Jean 
tient,  à  Valence,  une  banderole  qui  s'étend  d'une  aile  à 
rnutre,  et  sur  laauelle  se  lisant  les  nremïers  mots  de 
I  Ëvangue  dn  aamc  apôtre.  Bien  de  semblable  h  remar- 
quer dnna  les  aigies  qne  nous  venons  de  signaler  sur 
des  poteries  r^piitdcs  h ispann -arabes.  Ce  sont  bien  des 


Quanta  la  croU  :i  dmiljlo  traverse,  nous  avons  dcija 
nUibli  qu'die  cilaît  ess:.'ntielleniont  liyiEintine,  et  les 
exemples  n  Inppui  de  noirn  tiisscrlntion  sur  ce  sujet 
nom  pas  manque-'.  L  écrivain  oarnein  au  qu  on  na 
jamais  vu  un  patriarche  ou  un  primat  latin  tunant  en 
main  une  croix  a  deux  traverses,  et  qu'elle  est  a  l'usage 
exclnsif  de  l'Église  (pecque.  Ce  n'est  qu'à  une  â|)oque 
relativement  trés-rtcente  qu'on  a  placé  une  croix  à 
double  branche  au-dessus  de  l'ëcu  armorié  des  arche- 
vfqiKS,  pour  le  distinguer  de  celui  des  ëvéque»;  mail  la 

(■)  ToTB  I.  tl,  p.  HT,  «  (HiD  la  iMiiiDiiiiti  t.  Il,  f.  »,  TS,  US, 
M,  M,  101,111). 


Digilizedliy  Google 


(l*  ART  ctiusiii^ui;. 

croix  dont  les  uns  et  iiuIti-:-  ju  iivi  iit  i-ln'  ].i  r-,  i  il.s 
cfl  [jumile  à  In  croix  |i!1|mI,.,  nver  ii.i,.  ^,.,ik.  Iiiiv,-... 
Ce  n'nsl  nidlomont  qu'i,  li,  fin  du  -rwwmr  ,i. ■(■!,■  qu>-  h 
croix  il  double  traverse  a  puru  en  Clcciilcul,  luriquc  ics 
ligueurs  en  firent  un  signe  de  ralliement.  On  l'appela 
alors  croix  de  IiOiraine,  du  nom  de»  princes  cfaefe  de 
la  Ligue.  La  croix  h  double  Iraverae,  peinte  sur  des 
poteries,  nous  semble  donc  indiquer,  non  moins  <[ue 
l'aigle,  une  origine  orientale.  Il  doit  exister  des  fàlences 
byzantines  plus  onciennes  que  celles  que  nous  venons 
de  s;|,'<iuler  nu  Louvre  et  au  Musée  de  Cluny;  relles-ci 
lions  ]>nr[iissi'iit  ojipDrtenir  nu  dernier  siècle  de  l'exis- 
leiiceiie  l'empire  (,'rpc;  elles  sont  jirobublcinientnnalngues 
il  celles  qui,  au  milieu  du  ([iintorziémc  siréle,  etnicnt  cin- 
ptoydes  siu'  la  table  des  empereurs  Jenn  l'nléologue  et 
CantacuKène.  Il  se  pourrait  qu'elles  re  mon  lassent  a  cette 
époque.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  d'y  voir  des  armoiries 
italiennes  on  même  françaises.  Les  princes  français  et 
les  Vénitiens  ont  occupé  Constantinople  jusqu'en  1261, 
et  lorsque  les  Grecs  de  Nic^,  aidés  des  Génois,  rentrè- 
rent en  possession  de  la  viUe,  ceux-ci  s'établirent  dans 
le  faubourg  de  Pént.  Peu  de  temps  après,  les  Véni- 
tiens, réconciliés  avec  l'empereur  grec,  établirent  de 

pire  d'Orient  et  se  cbarGèrcnt  ilc  jinurvoir  les  mitions 
occidentales  des  produits  fort  rccliercbcs  des  fabriques 
grecques  ou  sarrasines.  On  comprend  donc  parfoitc.- 
ment  que  des  seigneurs  italiens  aient  pu  commander 
aux  fabriques  de  l'empire  grec  des  Menées  enrichies 

(')  M.  1,'iiiMi  PuciL,  La  lilvgit  talMïjaci  Monmuge,  18W, 
col.  W5. 
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de  cette  fabrique  byzanline,  dont  il  conslatc  nu  surplus 
l'existence,  n'a  pu  se  décider  à  mainlcnir  pnrmi  les  yro- 
duclions  hispano-ambes  certaines  polcrius  qui  jusqu'à 
prdscnt  avaient  semblé  eppartcuir  h  cotte  iabrication, 
et  il  s'est  demandd  si  l'on  ne  devait  pas  tes  reconnaître 
comme  des  fîilences  italiennes  primitives  dont  l'exëcu!- 
lion  pourrait  remonter  jusqu'nu  quatorzième  siècle,  et 
qui  seraient  anldrieures  aux  travaux  de  Luca  dclla 
Rid>bia,  et  il  l'inlroductian  ca  Italie  des  procédés  liis- 
pano-nrabes.  Pnrlnrit  dir  il  n  cliissé  dans  cette  caté- 
gorie un  plui  uu  Mu:i<-i-  i\t:  tioiitii.  i>ti  i  on  voit  un  leune 


CluDV  lit*  •2U:i%  du  caUiliimin) .  <nu:  iiiiu.'^  vivons  l  iLii  i>Jus 
hBui>''.fiauE  croyons  acvoir  mniiiruuœs  iioii'riL'S  un  iicuu 
plat  uu  Uusée  de  aèvres.  a  (■jai:iir«  iLvitrfmiuii  sian- 
nuire.  Neuf  lions  décorent  le  mma  boru  fin  plat:  qu 
centre  est  une  annoine  italienne,  uuiour  de  laquelle 
on  voit  des  chiens  qui  poiu^iivcnt  des  cerfs.  Toute  cciie 
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des  cerÎM,  n'a ppartien Dent  pas  ex[:liislv('ni<.'nl  li  l'nrl 
asiatique;  on  trouve  souvent  ce  i^eurc  île  l  uprtiiiciilitEinii 
dans  les  produclions  des  arb  industriels  île  l'empire 
(l'Orieiit.  En  IraitoDt  des  étoffes  byuiiilinGs,  nous  en 
avons  cité  où  l'on  Toynït  des  lions  affrontes  on  ados- 
ses ,  et  nous  aïons  ireacontré  dea  sujets  do  chasse  dans 
les  miniatures  des  manuscrits  byzantins.  A  partir  du 
dixième  siècle,  les  peintres  grecs  se  laissèrent  aller  &  la 
faiiliiisiu  de  \e\ir  iinii({i nation,  et  ils  ne  manquèrent  pas, 
jiniir  ujoiiltr  il  Iei  ridicssc  de  runiGincntulion ,  de  làire 


de.i,is  ..i^LiiloL..  ,  «luuii  vuudiuil  atliibucr  il  uiiu  fabri- 
culiiin  ilaiii'iiiic:  aiitciiiuiiru  au  [|ualcimùmL'  sii'cle,  offre 
lu  tiiiiiui[)naj,'t'  il'un  art  beuucou|i  plus  avancé  que  les 
mezza -majolica  ilaliennes  du  quinzième  siècle.  Nous 
crayons  donc  qu'an  doit  les  reprder  coinnie  apparte- 
nant à  ces  fabriques  byzantines  qui ,  au  milieu  du  qua- 
Inrzièini!  sîi'clt;,  fonmis^nienl  di:9  [lOlei  icï  piiur  la  lulile 
dos  c[ii|)trciirs. 

l'renaiit  cdiihhi'  piiiiit  dv  eoni|>nrni.>.oii  les  fulenct-s  du 
Louvre  et  du  Miisi'P  di;  Uliiiiv,  ipio  nous  regard  mis 
cuniuii!  pruvuiiunt  dn  falii ii|iii'-.  de  rfuijnn!  ;;n'c:,  nous 

Musiie  de  Cluny  dtcurécs  du  la  iiiéiiie  fai  oii  l't  prii.'uti- 
(')  M<.p™,  n"M,  foi.  ei  Toye  i.  lil.p.  5S. 
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gue:  11  en  aâM>rëde  peuics  leuiiicï  sunmiiiuies.  aiierna- 
tivement  bleues  et  mordorées  ;  on  cciitrc,  est  un  l'cu  de 
rormc  iioiicnnc,  coupe  u  or  ei  u  u^ur,  uu  iiun  coupe  ue 
l'un  en  l'antre;  —  3'  nn  grand  plat  à  reflets  miilalliqucs 
(n*  2061  du  catalogue)  appartenant  à  la  même  fabrica- 
tion et  ayant  la  mémo  orncmciilatii>n  que  le  plat 
(n*  2060)  qui  porte  nu  centre  unu  uïylc  byzanline. 

Nous  terminerons  cette  disscitutiim  en  rupiiolant  un 
fait  que  nous  u  fait  coiiiialtro  M.  Da\illicr''',  c'est  que 
k-s  faïc.icL',  i.']Hiluts  lii,|iiMiu-ar:il,cs  txislt-.il  en  Iréi- 
{.-rarule  ,|iianlilL-  clai.s  Filo  ,l„  CliV|.iu.  Il  ex[ilii]iie  ce  fait 

ri'lli'  11.;  ik-  1.1711,  iIlL-ll.  la  i^'ailalt  ])liis 

est  située  a  l'extrémité  de  lu  MéililLTruuée ,  on  \ue  des 
côtes  de  la  l'héoicie  et  de  l'Asie  Mineure.  EUe  appartint 
h  l'ampire  çrec  jusqu'en  806  qu'elle  fiit  ravagée  par  le 
calife  Uaroan  aUtasdtid.  Iticbord  Cœur-de-Hon  s'en  em- 
para en  1191  et  la  donna  à  Gui  do  Lu^gnon,  oeignenr 
Français,  qui  y  fonda  le  royaume  de  Chypre;  ces  des- 
cendants en  restèrent  possesseurs  jusqu'en.  1489,  que 
Cotterina  Comaro  la  Tendit  aux  Vénitiens.  H'est-il  pas 


*I9  AllT  Clin.lMiOUE. 

beaucoup  |iriil)iiljk>  ijul'  les  |nifcrics  rûputiies  his- 

pano-araLi'n  i[ii''ui  Ijuum'  i  iii-oir  ,Lii]')Lii'<!'!itii  un  Cliy|ire 

celles  de  CoNsUiiiliiinpl,',       n  , -t  ji.i-  ■'■U,ii'^u,;r ,  ■\tw  de 

l'Espnfjne,  cjuï  est  sitiivi'  :i   ;;[jirnii'  il N'i'>.t-il 

poa  passible  cncnri'  •[m.  l'ili'  ili-  l]h^|I1'l'  |Hi-.^<'ilti, 
comme  lieaucoup  d'uuLriji  pnitiucea  ilc  l'ciiiplie  i;ci:c, 
des  febriques  de  poteries  d'où  proviendraient  celles 
<|ii'on  y  troure  aujourd'hui! 


Digitized  by  Googic 


CHAPITRE  II. 
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Les  poteries  hispano-arabes  ont  éli;  mccoiitmos  pcii' 
dont  bien  longtemps  et  conlbndiiesavec  les  majolicas  ita- 
lieoDeB  fa  reflets  mdlalliquea  ;  mois  depuis  que  l'archéo- 
logie a  étendu  ses  éludes  fa  tous  les  monuments  de  la 
-rie  privai  on  o  restitué  aux  fabriques  hispano-arabes 
les  produits  très-curieux  qui  leur  appartiennent.  M.  Bio- 
creux,  le  savant  conservateur  du  Musée  céramique  de 
Sèvres,  est  le  premier  qui  les  ait  «snolés  et  remis  en 
lumière. 


HB  ATIT  CÉnAllinL-E. 

Dcjuiiï  (]iLch|ii<>s  iinriL'CS,  on  a  cm  devoir  clinitQcr  le 
iiniii  i]'liis{iai]i>.aniliu  un  celui  (l'hiïpnno-mnt'esque;  nous 
ci'oyDi^s  <|ii'iiii  il  eu  tort  :  nous  nous  expliqiieroDS  plus 
loin  siir  ce  sujL'f. 

Les  poteries  liispnno^ralicss'intcouvcrtesd'iin  émail 
blunc,  rosé  ou  jaunâtre,  enrichi  de  dessins  et  d'orne- 
ments soit  bleus,  soit  d'un  jaune  l'urinnt  du  juune  d'or 
pûlc  nu  roujje  auréo-cuiTrcux  ;  elles  oflrent  un  lustre  à 
rellet  m<!tollique  <jai  les  cnroctériso.  Los  dessins  consis- 
tent ordinairement,  dans  les  pièces  anciennes,  en  cyprès, 
en  imbrications,  en  filigranes  vormiculiis ,  et  en  orne- 
ments conlouriiéj  ijiii  ])araisscnt  dJrin-'S  des  curactéies 
urnbcs,  et  qiieli|ii(!tms,  ninis  plus  rareinc^nt,  en  miimnux. 
Dans  les  s|>(-oiiiiL'i>.s  |i1us  récents,  l'inFluence  cbréLiennc 
^e  fait  ïeiiltr,  cl  l'un  y  trouve  des  inscripliuns  latines  et 
des  arnuiiiiBs  (!(i]ia|;iioles.  Les  pièces  dont  le  décor 
uiirtn-viiiïiMi\  i^t  d'un  roiiye  Irts-prarioncé  et  qui 

cliiini'S  .■tiroiili'.'. ,  |in.ssi;nl  )>nur  les  ])liis  modernes  de  ces 
poteries,  par  l;i  luison  que  des  spécimens  de  ce  genre 

accusent  évidemment  le  dix-septième  siècle,  et  qu'on  en 
lubrique  encore  aujourd'Iiui  de  cette  sorte  dans  le 
royaume  de  Valence 

La  composition  du  lustre  métallique  qui  rend  ces 
poteries  si  curieuses  n'est  pas  encore  parfaitement  con- 
nue. M.  Brongniart  y  avait  dès  1831  constaté  l'absence 
de  l'or.  M.  Davillier,  qui  <i  fait  des  ess.iis  pour  le  retrou- 
ver, a  pensé  qu'on  en  devait  lu  couche  colorante  à  une 
l>ellicule  inapprédiibic  de  siliiMtedc;  |iroto\yde  île  cuivre. 
De  nouveaux  travaux  paraissent  avoir  élabU  qu'outre  le 

11)  M.  DiiiiLisn,  BitUmJtifiltueciliiipatiB-msrtipm.f.  W. 
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pièces. 

II. 

Sittorî^  lU  lafifeatt  hùpva^mbe, 
Hous  noua  sommes  d^à  prononcé  sur  l'oriBipe  qu'on 
doit  attribner,  suivant  nous,  aux  poteries  orabes.  En 
conquérant  la  Syrie,  ou  se|!liême  siccle,  les  Sarrasins  y 
trouvéreot  des  Fubriiiues  de  poterie  qui  jouissaient  d'une 
gronde  reputuliuTi  depuis  le  ciiiquioiiic.  IJue  les  potiers 
syriens,  sujets  de  I  enijiire  f.rcc,  nient  conliniië  leur 
fobriciilion  sous  la  dniTiiiialion  musviimiinr,  on  que  des 
ouTriers  d'ongine  iiriihi:  si:  iinnif  lait.s  potiers  lorsque, 
cent  années  Dprcs  la  roiiqiietc ,  les  .Sarrasins  s  «dniiiiè- 
reut  aux  sciences  et  aux  arts,  on  ne  trouve  toujours, 
dans  les  deux  hypothèses,  que  la  continuation  des  pro- 
cédés céramiques  apparlenoat  aux  Syriens,  procédés 
qui  ont  pu  recevoir  avec  le  temps  des  modifications, 
mais  dont  le  point  de  déport  parait  incontestable. 
Qoant  aux  Arabes,  qui  envahirent  l'Espagne  en  ^lï, 
ils  agissaient  sous  l'impuldou  du  caille  de  Damas,  et 
lorsque  l'imité  du  califat  eut  été  rompue  (756)  et  qoe 
les  Ommiades  eurent  succédé  aux  Âbbessides  dans  la 
souveraineté  de  la  péninsule  Ibérique,  ce  liit  encore  en 
Asie  que  les  calilès  d'Espgne  allèrent  puiser  les  élé- 
ments des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Abden'oh- 
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man  III  (812  f  961),  dont  le  riir.no  cl'im  clpiiii -siècle  ftit 
l'époque  la  plus  brilLinli'  eIi'  I:i  ilutniiuilinn  il,-.  Anibcs 
en  Espa{[ne,  y  avnil  irifnnliiil  li's  -rli'iui-.s  i-l  le-  in  l^  du 

ccl  un,  comme  on  ]>i;iit  lu  siipposiT.  {iiilsijiiu  lu  iijr>i<|Ui-c 
de  Cordoue ,  bâtie  par  un  Je  ses  uleux  et  embellie  pat 
loi,  Tonfèrme  des  carream  de  felenca  émoillée.  11  y  a 
donc  lien  de  mBintenir  aux  poteries  dont  nous  nous 
occupons  le  nom  d'bispano-arabes,  qui  leur  a  été  donné 
il  y  a  TÏngt  ans  par  H.  Uiocreux.  En  supposant  mâme 
que  celle  poterie  n'ait  êlê  introduite  en  Espagne  qu'à 
i'«|»iqiie  cl<?  la  domiriaLon  ()ps  Miirfis ,  il  faudrait  encore 
lui  I. lisser  ia  mrine  dénomination  ;  Ciir  les  Almolmdes, 
envahirent  l'Kf^imgne  au  dontiènn;  siéolo  et  se  subsli- 
tiiérenl  aui  Arabes,  avaient  eu  pour  clief  un  Arabe, 
Miiliamniad-heii-Abdallali,  qui  uiait  puisé  h  Uagdad  la 

Quelle  que  soit  l'époque  de  la  fabrication  en  Espagne  de 
la  poterie  dmaill^e,  le  plus  ancien  document  qui  en  fjisse 
mention  ne  remonte  pas  au  delà  dumilieu  du  qn^ilorr  ii  niu 
dècle.  On  le  trouve  dans  la  relation  donnée,  vers  1350, 
par  un  More  de  Tanger,  Ibn-Balhonlab,  des  voyages 
qu'il  avait  exécalés  en  Orient  et  en  Espace.  •  On 
■  febrique  à  Malaga,  dit-il,  une  belle  poterie  nu  porce- 
•  Inino  (IrinV,  que  l'on  i'ï]>or(o  lians  les  contrées  les  plus 
"  éloiyinjea  '  .  1  lliri-l;.ii.ii,;]i.Lli  assezIonguemeDtde 

(I)  M.  SSD.LLOT,  llM.rC         .l™6t.,  p.  S5Î. 

1>)  rtfijiiifnii-BiiABiMh,  IndulisB  DcMmtrJ!  Pirit,  1S58. 
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FAÎEBŒS  HISPANO-ARABES.  U3 
GrenB<lB,$Bn3y indiquer  aucune  fabrique  de  poterie;  on 
adoDc  pensé  que  Maloga  avait  dû  être  le  centre  i\<:  liifiibri- 
cation  des  poteries  danslcrayauincdeGrL'nu<l<.'''\etr<jn 

ment  dit  puluis  du  rAllminbru ,  qui  fut  cdiEc  à  la  Hii  du 
treizième  siècle  pur  Mohammed  Alliamar  [f  1273}  ou 
par  son  fils  Mohammed  II  (f  1302).  L'un  de  ces  car- 
leaui  existe  au  Musée  cérumiquc  de  Sèvres;  la  glaçure 
en  a  été  examinée  dans  le  laboratoire  de  cet  établisse- 
ment,  et  d  dénoté  la  présence  du  jilumb  et  de  l'étain  '*'. 
H.  Davillier  a  également  rapporté  ù  la  fabrique  de  Ma- 
laga  les  célèbres  vases  trouvés  dans  l'AJhambra ,  et  dont 
DU  seul  gubiùte  HujouTd'faui,  relégué  an  milieu  de  chapi- 
teaux  brisés  et  de  fragments  de  marbre.  H.  Bavillier, 
qui  a  fait  faire  une  pliutogrnphie  de  ce  beau  vase,  trouve 
ijue  son  (jjlbc ,  5iin|ilc  et  tlc'jjnnt ,  n'a  jamais  été  repro- 
duit fidèlement.  Ce  v.isc  a  1  mètre  SG  centimètres  de 
hauteur  ut  2  mètres  -25  centimètres  du  circonférence.  Le 

de  c.ipi'icit!U£es  JralwMpics ,  au  niilii.ni  Je^ijutl^^  courent 
des  caractères  arabes,  qui  forment  eux-mêmes  des  orne' 
toeuts  d'une  grande  Élégance;  deux  grandes  antilopes 
occupent  le  milieu  du  vase,  an-dessus  d'une  large  inscrip- 
tion qui  en  fait  le  tour.  Toute  cette  ornementation  est 
rendue  en  email  bleu  q  reflets  d'or  un  peu  pâles'"'.  La 

(I)  M,  D.Tii.LiEB,  HùloiVt  dri  fiirncahlipaao-merrBiuet,  p.  18. 
m  B.OBOJ1U1T,  TnïMJtiMriraniiquti,  1.  Il,  p.  B3. 

K.  DiIIUlia,  ifiil.  Ja fibncti  hùpano-miu:,  p.  13.  Ce  tih  >  élé 
flgnr*  pir  Aux.  di  Luaih  diu  Km  Fqjvfetfnfiî^pa^ntf,  t.  JI,pl-LXV 
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Ail>i'i<  Eiliiiii  I  I'  Ix'iiii  vnse  jieitt  être  cniitenipnrairie  de 
\a  i  iiiL-lnii  liuii  ihi  ])ii]i]is;  elle  lie  sn lirai l  ùl i  l-  ]>rmli'iiL'iir(! 
il  I  ^'.)•2,  <]n[i'  ili:  ]n  |>rise  (II-  Creiiadf  |iiir  lot  I',^|m|iiiiiIs. 

A|>K'.<  Ui  i:ilii  lijti<:  du  Mul»(;ii,  il  rmil  ciU-r  ctlle  du  Mu- 
et lu  iiavijaUdii  clcril  en  Ht2  pnr  Gioïnrmi  (IL  Ilcniartli 
da  Ijzzmio ,  cilojcu  de  l'IsG.  Cet  Duleur  parle  des  diHe- 
renis  objets  qui  se  Tu  briquaient  dans  les  Iles  Majorque  et 
Minorque ,  et  fiiit  notamment  mention  de  la  faïence,  qui 
avilit  alors,  dit4l,  un  grand  d^it  en  Italie'''.  La  centre 
de  Jo  fabrication  dans  l'Ile  Majorque  parait  avoir  été  la 
petite  ville  d'Vnca,  siluëe  dans  l'intérieur  de  l'Ile.  Un 
plat  canaerré  nu  Musée  de  Cluny  (n*  2050  du  catalogue 
de  1861)  perlerait  il  l'ombilic  les  ormes  de  cettfi  ville'''. 

Les  rcchcrciics  que  AI.  Davillier  a  faites  dans  les 
auteurs  cspa[;nols  lui  ont  ojijiris  que  le  royiiumc  de  Va~ 
leiire  renfermait  un  f.Tumi  uomlirc  de  villes  et  du  vii- 

clinrte  uux  |>iilii.'r3  .^iimiiiiiï  du  la  villu  de  Xuliva,  au 
terme  de  luqnellu,  UN  payant  un  impùt,  ils  pouvaient 
exercer  libnuifiil  kiw  iuihislrie.  Uarineo  Siculo,  qui 
écrivait  eu  1517,  dit  que  les  faiences  de  Valence  sont  les 
plus  estimées  de  toutes  celles  qui  se  (abrïquent  en 
Espagne.  Borreyros  vante  la  faïence  de  Barcelone.  Beu- 
ter,  dans  sa  Chronique  générale  d'Espagne,  imprimée 
en  1530,  mentionne  les  localités  du  royauine  de  Va- 

ci  LXV[,  p.  tSi  «I  dam  l'ouTTiga  da  Munar,  Amiûiii  mlijullla 
o/S/ami  London,  1816, 

1>I  CiuiiuD  de  U.  DivJuii»,  Hiit.  ibsfaUHai  hitp^Mir.,  p.  II. 

(!)  Um,f.Vt. 
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dfs  pnlPi-irs,  Miirtiii  ilr;  Vk'ynnn.  chns  s.-i  Clir.iniiiiic  lU: 

pt  villiijjps  nu  l'on  raliri(|iinit  <!ps  Viisi  s  ilp  difltrcnlcs 

1»  *>  "»  l""T"  (""«.  "»  «•»—  *" 

l'IUilie  envoyait  de  Pise  un  Espagne,  on  lui  cxpédiaildes 
Taiascaux  chuqjés  de  celles  de  MonisèS;  et  Dingn,  ijue  le 
Pape,  les  cardinaux  et  les  princes  romains  làisuicDt  des 

«imninndes  n  cette  fiiLrimieCJ.  Ces  folenceS  devaient 
avoir  il  peu  près  peruu  tout  caraciere  moresque:  ce  sont 
celles  a  dcoraurca-cuivrcux.  d  un  rouQC  Ircs-pro nonce. 

qui  rej>rodins,;nt  drs  oiseaui  nu  milieu  d«  hrmicliouos 

L,i  fubriculioii  ,hs  p.jlLTk.s  cluil  rmtâ,:  ,.ririci]mk.i,u.|it 
dans  lu  mai"  des  Mores.  lordoiiiiMiKT  <h'  l'i.ilippo  lll, 
qui  ordonna  leur  exDUistoti .  :iiiii]iia  m  tmiit  m:  coui! 


(II 


A  HT  GËRAHIQnE. 


Il  y  a  vingt  Dns,  peu  i!c  Icmps  nprcs  qu<?  M,  Hiocrcin 
eut  s<ipnrc  les  ijolcries  hispano-arobca  dus  polot  ies  ila- 
lipnnes.nnusQvicinscssayédcn  foire  une  classiticatinn''. 
Celte  clnssiftcaiinn  a  ete  ntlnijuire  mnimc  peu  eiaclc.  ci 
nous  DViQDS  eu  tort,  en  cITut.  iIl-  re{;nr([cr  comme  lc« 
plus  ûncicns.  il  cause  du  luur  juipeifuciiun .  ces  s|>^ci- 
lucns  b  rcOels  de  ciiivrc  roufje.  qui  sont,  u  ce  (jutl 
parait,  les  plus  récents,  et  dont  I  imjierfectioa  est  le 
rfaultnt  de  la  décadence,  et  non  d  nn  premier  essai, 
Dejni».  on  a  tente  d  autres  classiEcations.  qui  n  ont  pas 
rcsiaté  duTonlngc  il  uo  examen  attentif.  Vom  dirons 
nvec  H.  Dorcel  qu  il  n  est  pas  possible  de  classer  par 
fabriques  les  faïences  hispnno-ambcs:  tout  ce  quon 
peut  ussavtr.  c  est  de  Icui'  nssigucr  np|)roximativcnient 
une  ejiiiqiie  de  fabriciiliiiii.  Il  nous  scinlile  quoo  peut 
re(;Hr(kT  touimc  les  plus  niicipnui'S  i^cllcs  où  le  style 

!  I     f       I  il  f  me 


core  dans  lu  inuin  des  Mores.  M.  Davillicr  n'hésite  pas 
à  attribuer  u  celte  époque  trois  (jrniids  bassins  creux  du 
Musée  de  Cluny  (n°'  115'2.  2046  et  2S84  du  calabcuc 
de  1861],  auxquels  il  trouve  une  {pronde  analogie  avec 
le  vaso  de  l'Albombra,  et  deux  {>rands  vases  du  même 
musée  (u*  3049),  qui  offi'eut  un  décor  du  mâme  style 


FAÏENCES  lUSPitNO-AnAIIEg.  UT 

et  des  caractères  antlies.  Oo  peut  certntnemont  lîiirc 
remonter  k  la  même  époque  un  grand  plut  appnrleiiant 
au  Hiuéc  du  Louvre  (n*  2  du  catalogue  de  H.  Darcel, 
de  18G4),  au  centre  duqud  osl  ud  cyprès  d'un  beau 
l)icu,  et  le  plat  décoré  d'un  grUIôn  que  reproduit  notre 
planche  CXXII, 

On  pourrait  regarder  comme  d'une  époque  un  peu 
moins  aoci^'iini-  l<js  vnst'S  où  le  décor  dénota  éridcmmeut 
unu  iii;iLri  ,ii  ;Ll:r' ,  uni-,  nu  un  lit  des  inscriptions  latines 
ou  c-(]ia;;iriil('-,  Muivrjit  ;iltL'rues  par  l'ignoraDce  de  l'ou- 
vrit-r.  A  ri'[|i^  I  .ai'i;t>ric     i  ;iltudierait  nn  potà  liée,  d'une 

formée  du  mot  Ulus  pour  in  ns  {i':ùniiJ.s)  plusieurs  fois 
répété;  les  lettres  sont  dis|iosr(s  du  ilroilfi  îi  (jimche, 
comme  cela  se  pratique  dans  l'dtriUiit:  aiiihi:.  On  peut 
également  citer  en  ce  genre  un  pluL  appartenant  au 
Musée  britannique,  au  milieu  duquel  est  une  antilope 
peinte  en  bleu,  et  sur  le  rebord,  l'inscription  :  unta 

CATlUtU  GUABDA  MOS 

Les  armoiries  qui  se  voient  souTent  sur  les  poteries 
hispano-arabes  peuvent  encore  servir  ft  fixer  l'époque  de 
leur  exécution. 


n  Caplai  W  repruduil  daiu  In  Induclicn  dgl  dise  diVlfiriuînibl 
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VM  ART  CânAMlQDE. 

Il  exislB  DU  Musda  céramique  de  Sèvres  deux  plats 
armoriés  qui  sont  fort  intéressants.  L'un  porte  un  écu 
parti  d  Aragon .  flanqué  a  dextre  de  CastiUe .  k  séuestre 
deLdon.  parti  de  Navarre-Ëvrcux.  Ce  sont  les  armoiries 
il,;  illHiidii!  ik  iSmnrrc.  filin  de  Charles  III.  roi  de  Na- 
14  I  jo  0  de 
V  Pa 


10      ii  \ 

M         e  d  n  f 

fond  est  rempli  par  un  écu.  paru  ul'  i^uiuuc  vi  Lunn . 
parti  d'Aragon-aiciie.  qui  estcciui  no  Iprdmnnu  et  Isa- 
belle. Ce  plat  doit  donc  avoir  été  fabrique  durnntic  temps 
de  leur  union,  c^est-à-dirs  de  li69  a  ISOl. 

La  belle  collection  céramique  du  roi  de  Prusse,  con- 
servée a  la  Kunstliamnier,  possède  un  plat  décoré  uni- 
[]UGiuenl  des  iirmoiries  d'Arii(;oii-l^idlc.  Il  est  ilonc  pro- 

hicn  être  uiilériciir  ii  h  iruuuin  Ar  i-t  niviiiiiiit  ii  !a  Cas- 
lillc  parle  mnria;;':  de  rciilicLunI  ul  d'iMilH  ^,'. 

fl)  Le  Ptn;  Amelbi:.  /AlWirc  5r,.™/<s,,r,r  cl  ,-l,r^„„l.y.gur  Je  U 
lie  Fni<ic^.  Mii<lnarmoiririibKiv;<rrc,  ma<a>«c  d^lccu  de  Frinea 
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PAIENGB3  HISPANO-ARABES. 


Onn  ran|;i:  jusi|u'à  pii'si'iit  pjriiii  les  fuïfnccs  llispnu»- 
arabcs  des  plats  ù  ombilics  saillants  d'où  rayonnent  pai^ 
fois  des  godrons  courbes;  fort  souvent  les  bords  sont 
également  enrichis  de  godrons;  le  ddcor  est  toujours 
exécuté  en  jaune  mélalliqne  h  reflets  tirant  sur  te  rouge  ; 
il  est  composé  de  rosettes ,  ollemant  avec  une  fleur 
d'cdllet,  ou  plutôt  de  chardon  sur  tige.  Ce  qu'il  y  a  sur- 
tout de  remarquable  dans  Ces  plats,  c'est  qu'ils  sont 
absolument  semblables,  pour  la  forme,  aux  plateaux  du 
sci^ièaïc  sïpiHu  de  cuivre  émnillif,  quo  l'on  croit  avoir 

«       »      —         f  '■'»"''»'  '"■ 

Coll.  „.,.„,l,l.„„.  I,,  „  Cil   il„„T  i,  l'Ilali,,  |,„. 

T'dil""'  •"■  C'-'-i  »■  """1  !  -"'"il  '<'• 

producticins  de  lu  rc  un  issu»  ce  qui  s'est  produite  en 
Espagne  au  seizième  siècle,  sous  l'influence  des  artistes 
italiens  ^.  11  est  certain  que  ces  poteries  h  godrons 
paraissent  se  rattacher,  par  la  nature  de  l'émail  et  la 
couleur  du  décor ,  aux  tiilenccs  hispano-urabcs  duquin- 
dème  siècle. 


On  u  rnpjiorlé  de|iuis  quelques  années  de  la  Sicile  dos 
poteries  qu'où  a  voulu  rattacher  aux  fiilences  hispano- 
arabes,  mais  qu'il  est  impassible  do  confondre  avec 
elles.  Deux  vases  de  cette  provenance,  de  30  centimètres 

(■)  VDyra  plu>  luu,  p.  1S3. 

m  Nullix  Ja  fiittiaxt  du  Afuin  lAi  toum,  p.  u. 


WU  ALIT  CliilAVIUlUE. 

<|p  liniiltiir,  scmf  coiisitvi'S  il.ins  le  Miisiro  ctramiijiif  da 

I  dure,  presque  cui(u  ci(  yrés,  nsseï  fine;  la  ylaçure  est 
n  verniii  épais,  trcs^ur,  rappelant  les  vcrois  alcalin» 
■  à  boM  de  loude.  Les  desnas  qui  sont  placés  sous  ce 
mis  sont  obtenus  par  un  trait  noirètre  proboble- 

ent  dérivé  du  fer  cliroiné  nalïf,  rccliampis  en  bleu 
lir  dériïû  du  oïlialt  ini]uir;  celUipolCTie  est  Irt-ssaillio 


nriibes  dtcm  ent  le  bus  de  la  panse.  L'ulisence  de  toute 
espèce  de  document  lur  l'existence  en  Sicile  de  fabriques 
de  produits  céramiques,  jointe  a  la  rareté  des  spécimens 
de  cette  sorle  dans  cette  contrée,  et  nne  certaine  ana- 
logie entre  ces  poteries  et  les  coupes  trouvées  à  Damas 
par  H.  le  contre-amiral  Despointes ,  qui  sont  conservées 
an  Musée  de  Sèvres  et  au  Louvre  (n*  1  de  la  Noiiet  de 
M.  Darcel],  peuvent  faire  supposer  que  les  vases  rappor- 
tés  de  Calotu-Girone  appartiennent  o  quelcjue  fabrique 
des  provinces  n5)nti([iicB  de  l'nmpirc  arabe. 

Il  fiiutdoricriiporp,  coniiiic  on  le  voit,  faire  de  nom- 

on  peut  constater  toHl  au  ninins,  avec  le  |>lal  aux  armoi- 
ries de  IllancliedL'  Nuvurre,  lu  dej;re  de  jiei'feclion  auquel 
était  arrivée  celte  faïence  dans  le  jn'uinier  quart  du 
(>)  MH.  i>'AnililiJ,K  «  SiLVETir,  IniIgoliiHi  de  l'Uiil.  da  pattria... 
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TEItttES  KMAILLÉES  DE  LUCA  OEI.I.A  ItORDIA.  «1 
quinzième  aiùde;  ce:  qui  donne:  la  preuve  que  la  fabrica- 
tion doit  en  n^montor  a  une  époque  beuucoup  plus 
ancienne,  aiittrieiirc  bien  certainement  à  l'emploi  fait 
par  Luca  dcllu  Rolibiu  de  l'émail  slannifère  pour  colorer 
■eg  reliefs  de  terre. 


s  M. 


Bien  que  des  recherches  considérables  aient  été  fnites 
depuis  quinze  uns  sur  l'histoire  des  arts  cdramiques,  il 
n'a  pOB  encore  été  possible  dedëtcrminer  d'une  manière 
bien  précise  l'époque  de  l'introduclion  en  Italie  de  l'émail 
«tonnifêre  appliqué  auï  reliefs  de  terre  et  oui  poteries  ; 
aucun  document  n'en  a  signalé  l'existence,  à  une  date 
antérieure  aux  travaux  de  Luca  délia  Itrihlii.i .  el  l'un  n'a 

enduit  d'émail  stannilere,  dont  lus  potiers,  en  Orient 
et  en  Espapie  ,  fuisuipnt  depuis  lonjjtemps  usaGe. 

Vasnri  avait  fixé  In  date  de  la  naissance  de  Luca 
delb  Robbiu  à  l'année  1388,  mais  des  documents  au- 
thentiques ont  établi  qu'il  était  né  en  1399  on  1400. 
Dans  la  déclaration  que  Simone,  gon  père,  fit  de  ses 
biens  aux  ofBciers  du  Esc  en  1437,  il  annonça  que 
Lues  élEiit  Agé  do  vingMept  anl,  et  Lues  lui-ménie, 
dans  nne  déclaration  semblable,  datée  de  I4S7,  se  dît 
Agé  de  dnquante-buit  ans  <'\  Vosari  tombe  dans  mic 

(■)  Don.  GlOT.  Gîte,  Curiigsiii  ftriial,  <.  I,  p.ISl. 


Wï  iKI  CE  HA  M  [QUE. 

travailler  chez  un  orfùvre,  mais  ce  n'u  pu  ciro  dans 
l'atelier  de  Lconardo ,  qui  cCniC  uu  plus  haut  dcQTL-  de  sa 
r^pulation  cq  1371  et  qui  des  lors  devait  avoir  quitte 
la  vie  lorsque  Luca,-  plus  de  quarante  ans  après,  put 
commencer  h  étudier  l'orfëvreiie.  Vasori  a  commisoncore 
une  troisième  erreur  en  donnant  &  Luca  pour  frères  Otta- 
viano  et  Auguslino,  nuxquds  il  aturoit  fiUt  quitter  la 
sculpture  pour  l'nider  dans  ses  travaux  de  terre  cuite 
érooillée.  Ces  deux  artistes  ne  sont  Dommés  dans  aucune 
des  déclarations  fiiïtes  pur  Simone  aux  gens  du  fisc,  et  il 
est  Établi  aujourd'hui ,  par  des  documents  autlientiqucs , 
que  les  seuls  entants  de  celui-ci  ftircnt  Giovnuni.  Mnrco, 
et  notre  Luca,  qui  seul  des  trois  fut  sculpteur  ^'K 

Si  Luca  a  Init  ses  débuis  dans  la  boutique  d'un  <>[  fièvre, 
bientôt  sans  doute  son  ;,'cut<.'  s'y  Iriiuva  trii]>  à  l'iJti'oit  ; 
il  abandonna  rorfévrurie  \:<mv  s'adouniT  à  l.i  sculpture, 
art  dans  lequel  il  obtint  de  grands  succès.  Nous  ne  sui- 
vrons pas  Luca  dans  sa  carrière  de  sculpteur;  il  nous 
suffira  de  signaler  les  bas-relieft  qui  sont  [Jaciis  sur  le 
companile  de  Santa-Haria4el-PioTe,Ies  portes  de  bronze 
de  la  sacristie  de  cette  église,  et  les  six  boH^liclà  de 
musiciens  et  de  chanteurs  qui  sont  conservés  aujourd'hui 
dans  la  galerie  de  Florence ,  pour  en  conclure  qu'il  était 

<■)  Vd;«  I.  Il,  p.  (». 

n  DoTT.  GuTUD  ET  CiliLO  MiLiiIli,  CommtM.  ttta  n'U  ii  Lara 
dtUiïllMk,  imt  l'édiiron  LnnoDnw;  FloRnn,  IMR,  I.  III,  p.Tt. 
On  Irvute  dni  nt  n«1leiit  commentaire  le  ubkiH  ecnDMla^i|iie  ik  b 
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TEnHES  ËUAILLËES  UE  LtTCl  DELLA  IIOBDIA.  U3 
nu  sculpteur  du  premier  mdritc,  ou  milrcu  dos  grands 
artistes  de  l'époque.  Mais  Luca  était  imptlcnt  d'nrrivcr 
il  la  fortune;  et  cnvisaQcanl  le  peu  île  profil  '[Uc  si-s  Irn- 

i[i'<:,  lu  U'iTf  li  aï;iilliiiil  lji>[iin.mi|i  plus  fiicilcmcnt  i|iiu 
lu  murbru  ot  le  brun iio ,  il  ïiilTiri.-iil  ,h  trouver  un  iiiriyi>ii 
eupiiblH  d,t  coiisc^rviT  liiuylciiips  l<>s  oiivrnm's  de  Inrrn 
puur  en  iiliteuir  uu  débit  cousidenible.  Après  de  noin- 
brmix  essais,  il  parvint  b  donner  àscs  sculptures  en  terre 
l'éclnt  et  la  dnreté  du  marbre,  en  les  glaçant  d'un  ëmail 
blanc,  opaque,  très-dur  et  saus  gerçure.  Luca  trouTa-t-il, 
par  suite  de  ses  recherches,  le  moyen  de  foire  l'email 
blanc  stannifcrc  dont  il  revêtit  ses  travaux  do  plastique , 
ou  bien  avait-il  eu  connaissance  des  prucédds  déjh  mis 
depuis  longtemps  en  iisagu  dnns  rpni|)ire  d'Orient  et 
chez  les  AruLes?  On  ne  nmntit  k  li'wv.  Tuiijours  e^l-\l 
que  l'nppliciitioii  d'un  (;l."-is  cl'uniai!,  ioaitiVablp  aux 

rulicfs  du  tervt:  ûuiailliie  <Iu  Luca  turent  rcclierchts  pour 
l'embellissement  da  tous  les  édifices  et  surtout  des 
églises. 

Dès  que  Luca  eut  réussi  à  émailler  dos  relieFs  de  terre, 
les  administrateurs  de  l'œuvre  de  Sonto-Kbiria-del-Fiore 
le  chnrsérectdefîiîre  un  grand  bas-relief  de  fonne  ogi- 
vale, représentant  la  Résurrection  du  Christ,  pour  déco- 
rer l'arc  surmontant  la  belle  porte  de  bronze  de  la 
sacristie,  qui  est  au  coté  nord  de  l'élise.  Les  Sgurea  et 


I  1      I  !         I  t  II 

i     I    I       I    I  111]  ] 

I  i  I  !  i  111  l  If 
d'ccuvrcdc  sculplurc  et  d'émaillcric:  mois  clic  est  anlc- 
ncursa  1446.  piusqiiG  les  archives  de  1  (iglisoontconsliiLit 
qu  en  cette  annifo  on  lui  comtnniida  nn  second  bas-relief 
pour  orner  le  dessus  de  la  porte  de  1  nuire  sacnstte.  du 
c6té  du  toidi^''.  et  que  V&snri  nous  apprend  qne  ce 
nouveau  travail,  ou  I  Ascension  est  reproduite.  lui  fiit 
demandé  par  suite  de  l'iidmirnliim  <)<id  lu  bas-relief 
d    ]    R  f  11  1 

vmgc.  Lucn  em|iloj«  1o  roidi'tir  \pi  Ic  jiiuii-  lc'5  lermins 

t  les     b        1     I  (  I       I     t  II 

f    d  bi  II]  I  III' 

1  [,1 50  S     M  lit]       1  II 

P   1         I         1  1         I  I  , 

\  L  ]  H         d   I  11 

1  1    I  I  d 

1  I  il     1  d 

recourir  au  catalogue  que  M.  Henri  Barbet  de  Jouj  a 
dressé  de  l'oauvre  des  délia  Itobbin  b  la  suite  d'un  eicel- 
lent  travail  sur  Luca  et  ses  continuateurs  <*'.  Vasari  dit 
que  Luca  commença  par  ^ire  des  ouvrais  qui  n'diaient 
que  blancs  mois  lorsqu'il  voulut  employer  les  cou- 
leurs, il  n'eu  iiit  pas  prodigue.  Le  jaune,  le  bleu  foncé, 

(1)  Architn  Jttt'  npeni  M  Duomii  J:  fïmu,  apud  ntuoai,  Ila- 
ËnialK /artchangn,  I.  Il,  p.  304. 

K  ItiétSa  «Ml'irltubturlnnlraeaux,  tisivie  d'an  cKlidajatJt 
hurirnirc;  Farif,  ISK. 

P)  FRi  dlLucaMhBMiai  ri.  I^HiiJn,  I.  III,  p.  65. 
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qu'il  n  coNSUcrtË  ù  )ii  fuiiiilk  <1l'IIii  RMiui.  ^  Lui  com- 

>  positions  de  Luca  sont  toujours  simples,  comme  il 

•  conrient  h  la  sculpture;  les  figures  en  petit  nombre , 

■  les  attitudes  nobles  et  natm^eg,  l'expression  calme, 

•  le  costume  élégant  et  d'une  coloration  toujours  modé- 

■  r^e;  les  cadres  sont  formes  de  peu  de  moulures,  que 

•  décorent  avec  sobriété  des  ornements  empruntes  à 

•  l'art  grec,  un  rnnjj  d'ovcs,  des  fouilles  il'cdu,  une  ligne 

■  de  perles;  s'il  ujoufu  un  tore  de  feiiillitjjes  et  de  Bcurs, 
»  celles-ci  sont  J'un  Joiix  relitF.  Lnca  ii'oïcelle  pas 
D  moins  dans  l'cxéculion  muttriullu.  Uatis  W.i  œuvres  sor- 
0  lies  de  sa  main ,  la  couclio  (I'i'iu;ilI  o>.[  iiiincc,  ik'lit't , 

>  d'un  ton  transparent,  qiiï  lioiil  ii  lu  foi^  ilii  marbri^  ik' 
"  Paros  et  de  l'ivoiru  un  peu  jniini  ;  1.^  Iileii       fumls  «si 

•  calme  et  tempi're  " 

Luca  ne  se  conk'nhi  [iitn  d'ôuiEiilk'v  s<]s  sc:iilj>Uires  île 
terre;  il  aiu^it,  d'nprès  Vusari,  peint  des  figures  et  des 
sujets  sur  des  plaques  do  terre  cuite;  cet  aiiteur  cite 
comme  étant  de  lui  im  médaillon  placé  sur  les  murs 
d'Or-San-Michelc ,  où  il  a  représenté  les  instrumonts  et 
les  insignes  de  l'art  deloiMuistructioii'*'. 

Le  Uuséa  Kcnsington ,  de  Londres,  conserve  douze 
disrjues  peints  en  camaYen  sur  terre  dmailléo ,  représen- 
tant les  douze  mois  de  l'année,  que  tS.  Bobinson,  le 
savant  conservateur  de  cette  collection ,  regarde  comme 
ayant  été  exécutés  par  Luca  pour  le  cabinet  d'étude  de 

(I]  lttdtaaflMii,p.S±. 

»  fia  dl  Lm  dcOa  £MUi  «1.  LcmonDiEr,  i.  III,  f,  ttT. 


Pierre  de  Miidicis  '  ''.  Lf  hkii  fou™ ,  le  bleu  cluir  et  le 
blanc  sont  employés  jiour  dessiner,  modeler  et  éclnirer 
les  fibres.  Faut-il  donc  reconnaître  encore  dons  Lues 
délia  Robbin  le  promoteur  en  Italie  de  la  peinture  sur 
felenceî  Ou  ne  peut  douter,  en  tout  cas,  que  ses  travaux 
n'aient  imprimé  un  grand  essor  à  l'art  céramique.  Ce 
grand  artiste  mourut  en  146 1 .  On  croit  pouvoir  lui  attri- 
buer le  bas-relief  que  reproduit  la  plandie  CXXIII  de 
notre  Album. 

Andréa,  fils  de  Harco  délia  Robbia,  qui  était  frëre  de 
Luca,  buoci'da  il  si>n  onde,  li  ^tait  niors  figé  de  qua- 

lul.  Aussi  Inl-il  un  toutiinialr.ir  Imhilc  du  maître,  sans 

leur  ili'  lii  Ifi  ve  cii'Ur.  ilniiiilli'i'.  On  [ii'iil  iTjiroclior  ii  ses 
ti(;urts  de  mnuijiier  iIl'  st>lf,  it  a  srs  iir;ijiiîni;s  de  pre- 

cniircs  de  liitoi  de  cliiiniliius,  et  donne  souvent  oui 
ii  uils  cl  uui  feuillures  dont  il  les  compose ,  des  pro|ior- 
tiuns  trop  fortes  qui  éeruseul  lu  sujet.  Parmi  les  plus 
beaux  ouvrages  d'Andréa,  qu'on  peut  regarder  comme 
sulhentiques,  il  faut  dler,  il  Florence,  les  naïves  et  gra- 
cieuses Egares  d'enfants  dont  il  a  décorâ  la  loge  de  l'bos- 
pice  des  Innocents,  et  dans  le  cloître  de  cet  liospicu, 
au'-dessus  d'une  porte  de  l'église ,  un  bon  bus-relief  du 
r Annonciation  j  ïi  Piitoïa,au-desstisdela  jiorte  principale 
du  la  catliédrale,  un  (jrand  bas-relief  de  forme  cintrée, 

où  la  Vierge  est  représenta  k  tui-cnri^s,  ti  iiuut  l'enfiint 

(l)  Saïah  JTiiuiii^too  JUiueuin.  Ilalîm  le^^/^lur.' d/iAc  mMIe  .i-zc!,.., 
n"  TflXt  1  leUi  LanJofi,  1*U,  p.  se.  L;.  CocUc  Jti  kiiiu.<irtl, 
I.  XIV,  p,  HR,  >  Kimduit  lo  niùi  da  juin. 
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l'icro.  Trois  furunt  sculpteurs,  Giovanni,  Girolauio  et 
Luca.  Un  quatriètnc,  Ambrogio,  après  avoir  fait  un 
monument  de  terre  ëtnaill^,  prit  l'habit  de  dominicaiD 
degmoiiu  de  SaToi)aroIa,.en  1495.  Lee  trois  fils  d'An- 
dréa travaillèrent  sans  donte  avec  loi  dans  son  atelier, 
et  leurs  onvrages  doivent  se  confondre  le  plus  sou- 
vent avec  ceux  de  leur  père.  Luca  alla  à  Rome,  où  il 
exécuta  en(re  outres  cboses,  dit  Vasnri,  k-s  paves  de 
diverses  salles  du  Valicun  et  celui  des  loges  c|ue  Léon  X 
(1613  f  1  SSl)  Et  construire  sur  les  di^s^im  de  Kupliaèl. 
Girolnmo  ee  rendit  en  France,  Giovanni  seul  resta  en 
Toscane.  Il  existe  de  lui  quelques  ouvntjjes  qui  porleiiL 
son  nom  ou  iju'on  peut  lui  attribuer.  Le  plus  riii]iortanl 
de  tous  oiiste  dons  l'ilglisc  du  cuuvunt  Han'Otrolamu, 
pour  les  filles  ebandonnées.  C'est  une  jurande  ci)iii|)09i- 
tion,  servant  de  tableau  d'uutel,  <[ui  a  pour  sujet  la 
Kalivite.  Elle  renferme  beaucoup  de  persiiDnages  sur 
difKrents  plans;  on  y  voit  un  groupe  de  bergers  avec 
leur  troupeau ,  rendu  par  des  figures  de  très-patile  pro- 
poilion.  La  base  da  monument  est  ornde  d'un  bas- 
relief  nu  l'artiste  a  reproduit  l'Adoration  des  mages  et 
le  cortiige  des  trois  Rois.  Les  essais  de  perspective  de 
Giovanni  n'étaient  posbeiu^ic,  et  annonçaient  lu  déca- 
dence d'un  art  qui  s'ëbignait  de  l'esprit  et  des  inten- 
tions du  cr&iteur;  celui-ci  avait  entendu  allier  ses  bas- 


us  ALIT  CÉIIAMIQUE. 

silllllltr  .h'  iMv.w-^. 

Nous  uc  piuivoijs  iii.„or  s.nis  silojico  une  œuvre  nia- 
gniEque  de  In  rnjiiillu  ilellu  IlubLla.  C'est  une  (.tuiicIl- 
frise  de  1  mèlru  30  (.uiitiiiiètrc's  cnviiiiii  de  liiiiiloiir.  qui 
couvre  toute  lu  fuçadc  de  l'Iii'ijiitnl  del  Ceppo,  a  Piâloia  ; 
elle  remplit,  sur  jne  longueur  de  plus  de  30  mètres, 
l'espace  qui  subsiste  entre  les  mx.  arcades  de  celle  feçade 
et  les  fenêtres  qui  s'onvrcnl  au-dessus.  La  frise  est  divi- 
sée en  six  bas-reliefs,  nyntil  |i<jiir  siijeLs  les  cciivres  de 
miséricorde'.  Us  reuFeriiieiil  iio  {;raiid  [ii^iiilue  <Ie  ]ict~ 
sonnogcs.  Ciinqiie  scène  esl  cmendree  dans  deiiï  |iilas- 
Ircs.  Les  fi(pires  de  la  iloligion ,  de  la  IVudenœ,  de  In 
Chnritc,  de  la  Foi  ol  de  In  Juslire,  reiiipli^.-eiil  rei|iace 
eolre  lus  bns-rclicfs,  A  clinciin  <\i-.  luijjli^s  •]<:  la  faïade 

parties  Irianyulairiis.  eiifrr  li-.  iuiiidis,  (jii  suit  <\i->,  mé- 
daillons oiï  sont  fijjuri^  ilv^  -iiji  U  un  di-,  jirriinii  ii-.~.  Vu 
septième  bas-relicl  eiisle  siii-  mie  purUe  île  Iiàtiinent 

qui  est  en  retraite;  mais  le  bas-rclieF  manque  dans  In 
partie  de  bâtiment  corrospondaDle.  Dons  les  bas^^lieb, 
les  comatîoDi  sont  en  tcirc  cuite  non  recouverte  d'é^ 
msil;  les  vêtements  et  les  accessoires  sont  êmaillés  en 
coulemrs.  La  sagesse  des  compositions  dans  les  grands 
bas-reltcFs  et  la  vérité  des  attitudes  dénotent  In  main 
d'artistes  de  t;dent,  et  il  ne  parnlt  jias  douteux  que 
Audre^i.  itinlfjré  son  ùqc  avancé,  n'ait  dirigé  ce  grand 
truvuil  et  n'y  uït  Enèiuc  mis  la  uiatn,  aidé  de  ses  cnlnnls. 
Cette  tiiçade  fut  élevée  en  lal^i  l'un  des  médaillons, 
entre  les  arcades,  porte  la  date  de  1535. 
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Girolamo,  le  plus  jcime  des  enfants  d'Ardrcu,  trn- 
vailluit  avec  succvs  la  terre ,  le  lonrlire  et  lo  bronzo. 
VoSBri  dit  qu'il  était  dcjb  devenu  fort  habile,  lorsque 
d«s  marcbands  florentina  la  condniurent  en  France.  H 
nous  semble  que  ce  iiit  la  mort  d'Andréa  qui  détermina 
le  départ aeGiroiomo:  car  Francaia  i-  avant,  par  let- 
tres patentes  du  2S  iuillct  1 B2S.  dccidd  la  construction. 


leni  L'iriUL'incnL  nu  ji  m  uiiciir-j  iic  sLuiiHures  alliées. 
AiUEi  ion  trouve  oans  ces  comiites  pinfieurs  arti- 
cles uc  dépenses  comme  cciui-ci.  qui  est  du  8  avnl 
IS37  :  •  A  Jhcrosme  de  la  nobie.  sculoteur  et  émail- 
•  iL-iir  an  terre  cuite,  pour  lous  lus  iiiivrii|;t:s  yac  lui 
■  iiiirts  d'esmail  et  aiilres  rerlniiu  s  ]iii  i:(.'s  de  leiTe  euile, 
p  audit  bnstimL'nt  de  II  mil  Ion  (j  ne,  -L'iT^  liMesi').  ^>  Plii- 
libcrt  de  Lorme  ayant  été  numiné  pur  Henri  II  sor- 
intendent  des  b&timenls,  la  direction  des  travaux  d'art 

(0  Nam  ompnnlont  colla  clutïdn  et  co  qua  ihdi  dhoni  du  cbâuni 

Iniui/Hblilcfe  J)i>ii%IK',di'l  CUlrau  de  Madrid;  Vint,  1BS5. 
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du  chûtonu  d<.'  M»dri<l  fiit  cnk'ruc  a  Glmlamo,  qui 
retoiirun  n  Floiciicc;  mais  lorsque  le  Primalicc  eut 
ivmplucL'  l'hililiui  t  de  Lonue  [1550),  Girolamo  tutrop- 
[iclû  a  Pnris ,  et  il  put  t^'ininer  Iq  décoration  de  ce  cbft- 
teau,  dont  le  plun,  suivant  toute  apparence,  avait  ilté 
fourni  par  lui.  11  put  Jouir  du  succès  de  son  ouvre,  car 
le  chfitrau  de  Madrid  était  complètement  achevé  lors- 
qu'il mourut  en  1567.  11  ne  reste  absolument  rien  dea 
travaux  de  Icrrc  émailk-c  qu'y  fit  Girnlomo;  le  chiilcau 
df  Mfidrid  oynnl  vté  adjugé  eu  1 7!)2 ,  connue  propriété 

complus  royaux  ci)iisl;iLcnt  qui.'  Cimlauio  Bt  (incorc  un 
grand  mâiailloa  de  terre  ciiiti;  émuilIéL',  pour  l'entrée 
du  château  do  Pontainebloau,  l-I  iju'iJ  sc:ulpla  en  marbre 
hlunc  deux  enfants  de  deux  pteds  du  hauteur,  destinas  h 
la  décoration  du  piédestal  fait  pour  porter  le  vase  qui 
cnnteuoil  le  cœur  de  François  l"'''. 

Les  procâlés  de  l'émoillure  des  reliefs  de  terre  cuite 
ne  restèrent  pas  longtemps  lu  propriété  exclusive  de  la 
bmtlle  délia  Bolibia.  Baldinucci  prétend  qu'une  demoi- 
selle de  celte  fruuilic  <*'  avait  transmis  le  secret  des 
procèdes  ii  un  certain  Andréa  Hencdollo  Bughoni,  qui 

grand  uoiiibru  d'ouvrajjes;  Ilugliiint  aurait  eu  un  fils  qui 
hérita  du  secret  des  procèdes  exjiloiles  par  son  père;  il 
vivoit  encore  en  1S68.  Baldmucci  dit  qu'après  le  fils 

Cl  U.  BE  LiMini  I  ianaê  In  mini»  dn  somiita  diu  la  nmnir- 
mee  dtîarulU  cou-  ic  frmm,  1. 1,  p.  3»  •(  50T. 

n  Marco  ddli  RoIiIhi,  ftin  ik  Lu»,  s  en  Jeni  Mlcg,  Vmcaai  « 
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Duclioni  El  ne  se  fit  plus  rien  en  relicis  de  lerre  cuite 
ôniuillto ,  bien  qu'un  assez  grand  nombre  d'artistes 
aient  therclié  de  son  temps  (f  1696)  à  retrourer  ces 
prociklés 

DsDS  leurcomiiii'iifiiin'  mu-  lu  i  ii'  il.'  I.inu  ilrllii  Roli- 
llîa  par  Vasari,  MM.  Mil.nn  -i,  m  ^':lppln;llLL  -nr  ilii 
document  décoiivuil  lu  ilnrli'iir  l>iiy'''  t-1  (iuti; 
de  1463,  ont  prt'LL^ndn  c|ui;  lii  h:iiI|>1i>ui'  AjjDsIino,  que 
VoSBri  avait  par  on  tiir  dimni:  ])r]iir  (rètc  ii  Lnca  délia 
RobUa,  ATait  ii  tin  uni  oins  jiratiqui:  les  proccidûs  de  r<^ 
maillure  des  terres  cuites.  Hous  croyons  que  c'est  là 
une  erreur  de  leur  part;  et  en  efTct  le  document  porte 
bien  que  cet  Agostino  a  Fuit  un  bas-relier  de  terre  cuite, 
mais  il  ne  dit  pas  que  cullc  leri'c  fût  ^maillée  :  •  La 
.  Rcsurrectione  di  Crislo  intuyliatu  di  lerru  cotla  .  .  Le 
mot  invetriata  n'existe  pas  dans  le  texte. 

Tous  les  MusiÎGS  en  Europe  out  recueilli  des  œuvres 
de  la  famille  délia  Robbia  ;  elles  sont  donc  très^onnues, 
et  il  est  inutile  d'en  agnaler  ici  des  spécimens.  ' 

S  HL 
Hbicii  »unii  luuuni. 

t. 

FnMiticlitm  dt  rinmil  itnnifirt  ta  Satie. 

Les  dëpAts  lirooneus  des  rivières  et  des  torrents  qui 
s'écoulent  des  Apennins  soDtIrcs-fiivoraLles  à  lafÈdirica- 
lion  des  poteries,  et  il  n'est  pus  douteux  que  dans  un  assez 


m  Nolitu  lit  pnfituir!  édMtcsno ,  Finm,  1767,  I.  IV,  p.  M. 
n  Ctmjgm  d'arlùli,  1. 1,  f.  190. 


lituJe  r^jjiii;  siii-  lii  lliljriijiii;  ([iii  -.i  fiiit  emploi  lu  [iremiiire 
ilcl'tniail  stiiiitiiriTe  sur  les  palariss,  elquî  a  su  les  enri- 
chir du  |>Giiiiiii'L')>  en  émail.  Posscri,  Tbistorien  des  ma- 
jolica  fuites  h  Pesaro,  voudrait  fnire  remonter  jusqu'au 
commeDccmcnt  du  quinzième  siècle  la  fiibricatiou  des 
poteries  décorées  dans  cette  ville.  C'est  A  cette  époque 
que  s'introduisit,  suivunt  lui,  l'usngede  couvrir  le  vase 
encore  cru  d'une  couclie  lc:;,'ùrc  àc  Icrrc  trés-blanclie 
qui  servoit  do  fnnd,  Rur  tpqiipl  se  diifachainnt  mieux  les 
couleurs.  Après  une  cuisson  eu  hïsroit ,  on  lui  donnait, 
ajoule-l-il,  le  maraacûlto  ,  c'tsl-;i-iliru  un  vernis  com- 
pose d' oxyda  de  plouil),  de  lie  Je  viii  lj!  ùlui'  cl  <li'  terre 
du  lac  de  Pérouse'''.  Couiiiiu  uu  lu  vnil.  il  m-  i'ijj;it  là 

M.  Giuso]ipu  Itaffaelli ,  cjui  a  écril  des  Mémoires  hislo- 
riipies  sur  les  majiilica  do  Casld-Dnranle ,  réclame  la 
priorité  pour  cetlL-  lillcj  il  |irélcnd  que  dans  ses  aa- 
ciennes  orchives  il  est  fait  mention ,  h  la  date  de  1361 , 
d'un  potier  désigné  sous  le  nom  de  Jean  des  Biscuits,  et 
il  en  induit  que  ce  potier  était  l'mvcnteur  de  cette  pre- 
mière cuisson  donnée  aux  voscs.  qu'on  appelle  biscuit'*'. 
Do  lii  on  a  voulu  tirer  la  conséquence  que.  dès  la6I. 
1  email  sinnmrere  eiait  nppitqno  sur  les  paieries  n  CnSLci' 
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delà  du  cjuatonicnic  sitclc;  que  ]c5  Dyzanlins  tn  pmti- 
qunicnt,  comme  on  doit  l'induire  du  rutit  ijui:  luit  Tliiio- 
phile  de  lours  proi^tiicis  ili:  Fuhricntiou,  ol  que  ]n  cuisson 
en  biscuit  l'IanC  aussi  fiivornble  il  In  uii^c  en  [^lururc  uu 
Ternis  de  plomb  qu'à  la  ^lature  ])ur  du  l'emutl  stnnni- 
Kre,  on  ne  pouvait  Irouver  duus  lii  cuisson  faile  par 
ce  Jean  la  |>reuve  iju'il  révélait  ses  poteries  d'émail. 
Il  nous  semble  donc  qu'il  doit  demeurer  pour  constant 
qu'aucna  texte  ne  constate  l'emploi  de  l'dmail  stannifère 
SOT  les  poteries  en  Italie,  antérieurement  h  r^pai|Ue  où 
Lues  dcllo  Itnbbia  commença  ii  peindre  sur  des  plaques 
de  terre  cuito  revêtues  du  bel  tîmailblancdont  II  savait  si 
bien  colorer  ses  bas-roliefs.  Si  des  poteries  aviiicjit  6l6 
éiuaillées  et  peintes  autiirïcurviiient  a  Itii,  Vusuri  n'uu- 
rait  pus  dit  que  Luc;i  av:iit  fait  iIi.'ï  rfi-hcrt  he^  pinn-  [uri- 

Ic  figure  Ht  le  storie  in  sid  piano  di  terra  eolta.  Aiieuiie 
faïence  de  caractère  fraiiclieinent  italien  ue  porte  d'ail- 
leurs  une  date  ccrliune  anlcrieurenient  ous  travaux  de 
Iiuca,  et  il  luut  laisser  ii  ce  grond  artiste  l'honneur  d'aToir 
introduit  en  Italie  les  procédés  de  l'éinaillure  des  terres 
coites.  Hous  avons  déjà  dît,  eu  traitant  des  terres  émaH- 
lées  de  Liu»,  qu'on  ne  pouvait  savoir  s'il  avait  obtenu 
l'émail  blanc  stannifèrc  de  ses  propres  rcrbi^rches  ou  de 
la  connaissance  qu'il  aurait  eue  dus  procédas  cmplojés 
par  les  Byzantins  cl  par  les  .\ralies.  Jusque  dans  ces 

fuÏEiice  d'iui  très-^i  aud  pi  ix ,  UbSCf.  belle  pour  être  com- 
(I)  »g  p«  •!«  VûiiDU  m  lit»,  mun  i  A^ai  m  OS». 
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par^c  aux  poteries  de  l'Indu ,  so  l'abriijunil  de  son  temps 
h  Majorque,  et  que  le  nom  de  majolica  donné  ù  la 
fuïence  italienne  dérivait  de  Majorica'''.  Fabio  Ferrari, 
dans  ses  Origines  de  la  langue  ilalienne,  prétendait  que 
le  mot  majorlca  avait  été  chan^  en  majolica  par  une 
certaine  coquetterie  de  langage,  per  un  certo  yezxo  di 
liagua,  et  le  dictionnaire  de  la  Gnuca,  en  donnaDtln 
définition  de  la  majolica,  ajoutait  qu'elle  était  lûnsi 
nommée  de  l'Ile  Majorque ,  où  l'on  commença  à  la  fabri- 
quer mais  ces  diHiirentes  opinions  ne  sont  pas  des 
raisons  et  ne  prouvent  rien.  En  eflel ,  les  recherches  de 
M.  naffaGlIi  lui  ont  appris  que  lu  iiiul  inajullua  n'avait 
été  adopte  que  vers  1500^'*,  et  M.  liolilnsoii  a  fait 
remarquer  que  l'icciilpns™,  qui  a  ûc  rit  en  1  7i  18  nn  Irailé 

dent  que ,  dès  le  milieu  du  quin*icme  siùulu  ,  Liita  délia 
Bobbin  peignait  sur  terra  cuite  émnillue ,  et  qu'auterieu- 
rementli  1500,  plusieurs  fabriques  d'Italie  pruduiïalent 
des  TDses  émaillds  enricbis  de  peintures,  on  ne  peut 
induire  du  nom  de  majolica  aucune  preuve  en  faveur  do 
l'introdtu:tion  ea  Italie  de  l'email  itaonifière  par  les  his- 
pano-arabes ,  et  le  question  d'origine  reste  tout  entière. 
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il  paraiL  cerlain  que  les  j)roC(;c]L-s  de  )a  composition 
di!  l'iimuil  sliinnifère  ne  ftirtiil  pns  vulgarisés  pendant  la 
vie  de  Luca  delta  Rubbiu  ,  et  <|uc  ce  fut  seulement  quel- 
ques années  après  sa  murt  que  le  secret  en  fut  connu  des 
fabricants  de  pnterics.  l'nsseri  constate  qu'il  n'était 
pas  en  usage  avant  l'année  1500  dans  la  fabrique  déjà 
renommée  de  PcsaroC^i  mais  l'historique  que  trace  cet 
archéologue  des  progrés  de  l'art  céramique  nous  apprend 
quebieo  antérieurement  les  potiers  de  cette  ville  savaient 
décorer  leurs  œuvres.  Dès  1 450 ,  les  seij^neiirs  de  Pesaro 
avalent  donné  des  encour.i^'eiiii.'iits  mniiiistes ,  et 
c'est  de  cette  époque  qu'un  avEiiL  ajiuiiic^nri'  a  enrii'hir 

dont  nous  avons  fait  connaître  plus  Imut  lu  préparnlion , 
d'après  Posseri ,  qui  leur  donne  le  nom  de  mezza-majo- 
lica ,  les  contonra  des  figures  sont  rendus  par  un  trait' de 
couleur  bleue  on  noire,  les  chairs  restent  en  blanc, 
exprimées  par  le  fond ,  et  les  vêtements  sont  coloras.  Il 
^  B  très-rarement  des  sujets  sur  ces  poteries  ;  on  y  voit 
ordinairement  des  lîgnres  isolées  en  pied ,  des  figures  en 
huste ,  et  lé  plus  souvent  de  simples  ornemeMs.  Le  des- 
sin, assez  correct  d'ailleurs,  ciit  dur  et  sec;  on  ne  trouve 
dans  la  peinture  ni  omiire  ni  demi-teinte  ;  mais  ce  qui 
rend  cettt  ineîjn-ninjolicn  Irés-cii rieuse,  c'est  son  lustre 
a  r.jllL'ls  nictalliqiR'o  cli^.li-janl,,  qu,:  nous  axofis  dcijii 

Les  plus  beaux  travaux  en  ce  genre  sont  les  plats  d'un 
(■)  buria  dtUi  pin.  in  majtlia,  ap.  nu,  p.  U. 
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artiste  qui  Rorissuit  h  Pesoro  rcrs  USO.  Passeri  en  donne 

ftbriijuês  avec  une  lurre  couleur  de  clmir,  et  l'einar- 

quablespor  leur  dinensioD  el  leur  épaisseur,  lia  reposent 
sur  une  petite  éléralioti  circuloire,  gireUo,  percée  de 
deux  troua  pour  recevoir  uo  cordon  destiné  h  ka  taa- 
pendre ,  ce  qui  bit  voir  qu'ils  servaient  plutôt  comme 
objets  de  décoration  que  comme  ustensiles  domestiques. 
La  partie  creuse  do  bassin  est  enrichie  la  pins  ordinaire- 
ment de  GQures  à  mï-corps,  quelquefois  même  de  figures 
entières,  ]>eintcs  sur  le  fond  blenc,  qui  est  ménagé  pour 
eiprîmur  les  parties  lumineuses  des  carnations.  Ces 
pi>lerics  si;  fiml  p ar lieu liù renient  remnr(|iier  ynr  iiiie 

(jui  fut  ensuite  en  usujjG  il  Gubbio,  en  1518,  a  été  com- 
plètement perdu  environ  trente  ans  après.  On  y  voit 
aussi  un  jaune  chaloyaot  qui  a  tout  l'aspect  de  l'or.  Les 
bords  de  ces  plats  sont  embellis  d'omements  colorés , 
paimi  lesquels  on  rencontre  surtout  des  imbrications. 
Enfin  le  revers  est  glacé  d'un  vernis  jaune  asseï  grossiè- 
rement appliqué.  La  planche  CXXIV  de  notre  Album 
oflre  la  reproduction  d'un  Irès-beau  plat,  traité  absolu- 
ment dans  le  style  des  niezza-inajolica ,  et  peint  avec  les 
couleurs  dont  parle  Posseri.  Mais  ce  plat  est  des  pre- 
mières  années  du  seizième  siècle  et  émaillê.  On  s'aperçoit 
facilement  de  l'amélioration  qui  avait  été  alors  obtenue 
dans  la  peinture  ;  les  carnations  sont  ombrées  avec  une 


d  Awris  MU  plu.  à  maJcL,  up.  m,  p.  ii. 


UISTORIQUE  ]IE  LA  M.IJOUIM.  I"  LI'OrilIK.  MT 
teinic  bleue ,  ci  Ji's  iiUc:nu'nls  uwc  l.i  cciiiiciir  du  ton 

Un  dilcrct  lIu  ("avril  l-iSli,  accnrdc  rjiielcjiiPS 
pm'il(i{;cs  niix  ctraniislts  di:  l'es.iro ,  noua  njijireiid  cgiic 
les  poteries  do  coUl'  l  iile  uvnieiit  dcijii  uct|iiis  une  grande 
rfputation,  Innt  en  Italie  que  duus  les  pnys  élrnn(;ers'''. 
Les  bLriquGS  (l'Urhino ,  de  Gulibiu,  de  C listel- Durante , 
jouissaient  alors  d'une  rdpiUalion  égale  ii  celle  des 
fabriques  de  Pesaro.  Les  potiera  italiens  étaient  donc 
déjb  en  bonne  voie  de  progrès  lorsque  la  connaissance 
de  l'émail  stannifère  leur  permit  d'apporter  It  leurs  pro- 
duits une  très-Qraiide  niiiiiliuiatïuii. 


faïences  cimuilliics  des  fabriques  d'JUilie;  mais  la  plus  an- 
cienne peinture  en  émail  sur  poterie  qui  soit  connue  jus- 
qu'à présent  appartient  b  Gubbio.  C'est  un  plat  du  Hosée 
de  &tma ,  émaillé  h  l'intérieur.  On  lit  sur  le  boid  cette 
inscription  :  don  oioboio,  1485.  Elle  se  détache  en  blanc 
SUT  fond  bleu.  An  centre,  le  Chiïit  est  représenté  h  mi- 
corps  avec  la  croit  dressée  derrière  lui.  Le  revers  n'est  pas 
(îmnilîé      l'nc  pla(|ue  ajipurtcnaiit  au  Musée  Kensing- 

d!  1,1.  •!'!!<■  piii.  •„  ™/.,/,™.<-,ip.,i,p.3I. 

P>  Ce  plal  CIL  [r|iri>diiil  dmii  la  DeurlptoK  ia  Maiie  «nmifuc  il 
Snrr,  pir  MM.  fiioioniui  •!  RmuDI  1  Plril,  iVa,  pl.ZmV, 
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ton,  ik-cort-u  sur  furiJ  bluu  du  monogrammâ  du  Chrûl, 
purtu  sur  le  liurd ,  avec  la  date  de  1491 ,  les  IcUlU  Ui 
et  un  innnciQramme  formé  d'nn  6  etd'on  Ad,  oàil  est 
impossible  de  ne  pas  lire  :  iuoistbi  CeoeGH  akihiboli. 
Ces  pièces  soat  ccrlaînenieiit  les  premiers  traïaux  de 
maestro  Giorgio  Ândreoli ,  artiste  de  Gnbbio,  dont  nous 
parlerons  plus  loin.  Les  plus  anciens  produits  de  Faeoza 
enrichis  du  peinture  ijuc  l'on  connaisse,  sont  les  car- 
reauï  de  pava,;.!  om:Mll^s  la  .■lu.pcll,.  Saii-Sebasti:ino, 
dans  la  basilique  Saii-l'elioulu  de  Uolojue,  On  ^  lit  la 
date  de  1487.  Les  peintures  de  Giorjpo  Andreoli  ul  ces 
carreaux  sont  donc,  après  les  peintures  de  Lues  délia 
Bobbia,  les  premiers  essais  de  l'application  de  l'ânail 
slanniFêre  comme  glaçure  des  poteries,  ce  qui  constituait 
la  véritable  blence,  la  mejolica  fina,  comme  Passeri 

IV. 

PrtcéJù  de  fibricaiÎQn- 

Cette  Gne  majolica  était  fabriquée  par  des  moyens 
différents  de  la  mczKa-niajolîca.  Pnsscri  et  surtout  Pic- 
colpasso  en  ont  décrit  les  procédés.  Les  vases  de  tonne 
régulière  étaient  façonnés  sur  un  tour,  ceux  il  bossages 

dite  visqueuse  (barbatine).  Les  pièces  étant  façonnées 

Lo  fic-iLini]«  it  cetti  iutcij|rtiaii  fit  rcpradait  dtat  li  ttolin  Jtt 
/lErawi  ptiniti  Ju  ifiuée  tfn  Imrt  pu  U.  Duo»;  Pai^,  UM, 
p.  185. 

m  FuRu,  bnria  deUe  pUl.  in  m<fi.,  ap.  «ii,  p.  43.  —  Pion^ 
uin,  lire  lUri  JelT  oHe  M  muà/ai  Rniu,  ISET. 
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puis  elles  élaicnl  (imaill.^r.s.  Pour  c  cIei ,  nii  plfiTij^i^nit 
dans  lin  liquide  viïi'iin'iil  iiyilr.  mi  si;  Irniiviiit  iiiir  jini- 
pnration  iîncmeiit  Lroyiie,  qui  éluil  formée  |>rincipnlc- 
meotd'oxjde  d'^tainetd'un  fondant,  marzocotto,  com- 
■poté  de  table  et  de  lie  de  vin.  L'oxyde  d'étain  y  était 
introdiiit  en  qMntitë  d'autant  phis  conaiddntble  qu'on 
Tonlait  obtenir  nn  ^mail  plus  blanc  et  plus  dur.  Par  ce 
moyen  «mple  et  rapide,  les  pièces  se  trouvaient  recou- 
-rertes  de  tous  eùtés  d'un  enduit  vilrescible ,  qui ,  par  son 
opacité,  voilait  entièrement  la  couleur  de  la  pAIe.  Oo 
émaillait  encore  les  pièces  communes  en  les  nrrosant  du 
liquide,  que  l'on  puisait  avec  une  éciielle.  Les  pièces 
étaient  séchées,  puis  Icsprinliircsen  couleurs  vitrcscibles 
étaient  exécutées  sur  rrinhiit.  Apros  nvoirreçu  la  pein- 
ture, les  pièces  étaient  plongées,  de  la  même  monièrc 
que  pour  les  rnvétir  de  IViidiiit  .l'émail ,  dnns  une  coil- 
yerîe  Ir.niisJiieide  ,  mn.po^ée  d'oxyde  de  ploinli  et  de 
sable  bien  brojé^,  tl  dùh.yâ  duiis  IVmi],  Eiifiri  ullcs 
étaient  enfermées  dans  des  cnseltes  u[  reportées  dans  le 
fourneau,  pour  y  recevoir  une  cuisson  complète.  D'après 
me  opinion  nssez  généralement  reçue,  les  couleurs  k 
reflets  métalliques  faisaient  l'objet  d'un  travail  b  port, 
pratiqué  postérieurement  et  donnant  lieu  à  une  nouvelle 
mite  au  four  de  la  jnèce. 

V. 

Saili  dt  ntilQrijia  4l  b  majalha;  prtntUrc  i^w. 

Loraqn'on  eut  ainsi  obtenu,  pour  recevoir  les  con- 
lenra,  nn  Ibnd  bien  préférable  &  l'engobe  blanche  dont 
on  se  servait  dans  la  mezza-majolico,  on  s'attacha  i>  per- 
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fcctionner  la  fabncauoii  ni;  ceM-fi  mu 
ù  en  découvrir  <ii:  niiiivriii     i,i    ri  r. 


nait  les  dKKrenies  iciitiu.s  un  irmiuii'i::  uni; umii 
aussi  à  produire  des  leiates  intermcdiaires.  Alors  des 
artistes  habiles  commeDcercDc  à  s  adonner  a  la  peinture 
des  faïences;  ii»  ne  se  conlentcrent  pim  de  les  décorer 
d'armoiries,  de  feuillages,  d  ornements  ou  de  Bgures 
isolées;  ilsen  vinrentâ  reproduire  des  sujets  historiques, 
et  copièrent  les  cartons  qui  leur  furent  fournis  par  des 
peintres  en  ri!piitaliun.  Timoteo  cJcIlu  Vite,  pcîntro  dis- 
linyui?  d'Uibino,  qui  motinit  c;ri  I,î24,  t'st  cilcj  pur 
PuhsiTt  eomiiie  uj  uiil  fuiii  iii  un  {;ruiid  iiumlii  R  do  {its.itris 
aux  iiL-listus  cL-riimisloâ  du  i'oiuuiciii  ijulziI  Jii  hci'ii'iuo 
sii'cle.  Lus  csluinjxïs  de  Marc-- Auli,irii' ,  li' Aiidii'.liii 
Vénilicn  cl  de  Marc  di;  Iluvi'iiiii',  p^ininnl  mts  i  i'ltc 
époque,  ap|}arlùi'ifiit  di.'  ikium  eiux  iuiiiIi'Iu»  iiui  peintres 
céramiatL's,  qui  sr.  miri  ul  à  m|ucr]i's  œuvruï  de  RapliaËl, 
ou  il  en  tirer  noi  tuincs  jiut  tics ,  [lour  les  fuiro  entrer 
dans  un  sujet  qu'ils  composuient.  Les  peintures  sur 
majolica  antérieures  à  1531  ont  cncora  quelque  chose 
de  dur  et  de  sec;  mais,  à  partir  de  cette  époque,  l'art 
fit  constamment  des  progrès,  et  les  fiflences  des  fabri- 
ques d'Drbîno,  de  Gubbio.  de  Caslel-Duionte  et  de 
Pesaro  nviuenl  atteint  a  la  perfection  sons  le  rapport 
céramique,  lorsque  <'Uidol)iilJii  fl  devint  duc  si 


Uou  jusqu'à  ravuiiciiieiit  de  Guiduliukio  11.  il  tau  1  c Lier 
Gioi^io  Andrcoli ,  qm  fut  le  (bndatcur  de  la  fabrique  de 
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Gubbio,  vers  U83,  mminp  lo  prouve  h:  plot  signii  do  lui 
ijiii  est  consen-i!  ii  Sëv!'L-s.  Il  s'tluiL  assuciij  ses  deui 
frères,  Salinibeiie  et  Giovanni.  UiDryki  Aiufreiili  etail 
étranger  it  In  ville  du  Gubiiiu;  mais  en  1491  soj  beaux 
travaux  lui  firent  accorder  le  droit  de  bourgeoisie  et  le 
patriclat.  Non-seulement  il  était  peintre,  mais  encore 
modeleur.  Passeri  cite  de  lui  deux  bas-relief  qu'il  avait 
exécuta  en  majoltca  pour  décorer  des  deranls  d'autel. 
Ses  sculptures  en  terre  émsillëe  ne  sont  pis  venues  jus- 


qu'à  n 

lous,  mais  ses  plats,  enrichis  de  belles  peintures. 

it  encore  en  assvz  (;ranii  nombre  d.ms  les  colleo- 

lions. 

Ils  simt  rc^raart]îmblea  mirtoiiL  p!ir  lu  vi(;uunr  et  Itt 

ruli.s 

:t  ce  lustre  il  reflets  iiietalli,|nt,  <,iii  .lonne  mix  pre- 

minolica  itti  tvbit  iiierveillt^iix.  11  fignml  k-  ]>lus 

ordiiia 

iiicnrrecls.  On  cnnnnit  encore  d  niilri^s  nioiioyiamnics. 
L  itn  de  ces  nionoQrntunics ,  Tonne  d  un  G  pose  snr 
un  A,  avec  un  I  trace  entre  les  jambages  do  1  A,  a|i- 
partiendrait,  siuvant  M.  Oarcel,  h  l'année  1B34  <''. 
Lea  derniers  traraui.  de  Giorjpo  seraient  da  1637, 
d'après  Passen  cependant  on  cite  une  pièce  de  la  col- 
lection de  M.  Fusolini  i|ui  porterait,  avec  la  signature  de 
Giorgio,  Ui  diite  di.'  1  ôil .  Kn  1537,  Giorgio  avait  asso- 
cié à  ses  Lruvaux  son  fils  Vicencio,  désigné  par  abrévia- 
tion sous  te  nom  de  Cenci».  Ce  fail  est  coiLi-lulé  ]>:ir  dif- 
férents actes  autheiilii|u<'^  nij>j>urU'<  par  M.  Iliilladli 

f>  PiHIU,  AUn'n  dtlle  pin.  in  najol.,  p.  SB. 

<>}  Mrmtrit  Itt.  Jlllt  inaf.  ini.  l'n  Cmttd-Dur.,  p.  60. 


et  surliiiit  par  li^  mon(i(;iamiiie  ûc  Giiir(;ii)  posu  sur  une 
coupe  de  la  collection  du  M.  d'ArmaiUé  avec  la  date  de 
1S37,  et  ayant  au-dessous  un  N  majuscule  que  l'on 
regarde  comme  le  monograninie  de  Vicendo  :  le  N,  ren* 

trea  de  son  nom  Les  pièces  signdes  du  manogramme 
de  Giorgio  sont  en  nombre  asses  considérable,  et  jusque 
dans  ces  clL-rniers  temps  cet  artiste  jouissait  parmi  les 
aiiiiilein>  d'une  (^ruiulc  i'i;]ii:tutliiii^  Its  pliith  signés  de 
sali  iiiimojjrDtiimc  iiviiitiit  UL'ipii^  daiia  lus  ventes  un  prix 
IrÈs-ceiisiilcriible  ;  il  eu  i  p  lui,-,  ii  refl(:ts  mélEi!lii|ues,  déco- 
ri's  seulement  d'aniioirics,  upics  avoir  uppai  lenu  ii  la 
collection  Debruye,  étaient  pasiti  dans  celle  du  prince 
Sullj'kolFi  à  la  Tente  de  cette  collection,  en  1861,  ils 
n'ont  pas  été  adjugés  pour  moins  de  4,725  francs 
Uais  depuis  quelque  temps  on  s  voulu  rabaisser  de 
beaucoup  le  mérite  de  Giorgio.  La  collection  de  H.Sou- 
lages  ayant  été  achetée  pour  l'Angleterre,  H.  BoUnsoD, 
le  savant  conserrateur  du  Hue^  Kensington,  a  étd 
appelé  il  rédiger  le  calalo(}ue  de  cette  collection  ;  on  y 
trouvait  plus  de  quarante  pièces  de  Giorgio,  appartenant 
à  tontes  les  époques  de  sa  curriore  artistique.  L'examen 
de  ees  pièces  et  les  études  spéciales  auxquelles  i'csl 
livré  M.  iiohiiison  lui  i,nt  tait  mluicltre  qu'on  uu  devait 

(■tlklï  IriMi^,  dont  il  iiiir.iil  ui  i|ui^  Ir  .■..■u  tl  d'un  artiste 
de  (iubbio,  son  |>ri'décessL-ur ,  et  que  les  pièces  portant 

/lifiitnJi.  W.r,  |.,  ÎC9. ''  ' 

Oetni^e,  cl  a"  070  m  OSU  du  L'<ila%iic  4/c  la  calUclln  Sobytaff;  m 
|iUu  appiniCDDeot  »iaur<t'hui  i  K.  Sdlicrei. 
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la  sifjnalure  de  Giorjjio  sont  l'ociivii'  ilr  iiliisii^urs  iirtistes 

lus  couleurs  il  refli^ts  irïsts  dont  wul  il  inait  le  .sucrtl. 
M.  Darcel  a  adopté  cotte  o|>iiiii>u  H  i  ii  u  dt'Vtlopj»:  les 
motift  dons  sa  Noiica  des  faUnçcs  ilalienncs  du  Louvre.  Il 
ne  loùeerait  à  la  iabricaliou  do  Gioiyio  qui:  lus  pièce» 
d'un  caractère  archoïijuii  à  rutluls  quujres ,  antérieures  à 
1523, un  certain  nombre  de  plaU  décords  d'un  graud 
bugle  de  femms  en  cosUime  du  aeiùème  siècle ,  et  enfin 
lei  coupes  h  feuillages  et  i  fruits  en  relief,  derrière  les- 
qoeb  OD  trouve  le  S  de  Ticencio.  La  dilliïreiice  de  stvie 
entre  les  diSërentea  peintures  ijui  |)or(cnt  les  sigics  de 
Giorgio,  quelques  lettres  qui  (bien  rarement)  accompa- 
gnent loD  monogramme,  et  qu'on  regarde  comme  les 
initiales  des  peintres,  denx  dates  dlflifrentes  inscrites  sur 
le  même  plat,  l'une  k  l'intdrleur,  l'autre  au  revers ,  sont 
certainement  des  misons  qui  ne  nian<[uent  pas  de  valeur 
à  l'appui  de  l'upinloii  d<'  MM.  Rubiiisim  et  Darcel^  mais 
tout  cela  peut  s'explicjuer  par  le  change  me  ni  de  mu- 
nière  du  peintre  aui  différentes  époques  de  su  carrière , 
par  les  Initiales  des  personnes  qui  avaient  commandé  les 
poteries,  et  par  un  travail  commencé  dnns  une  année  et 
tenninë  dans  l'année  suivante.  D'un  autre  cfité,  il  semble 
IncD  difficile  que  des  artistes  de  talent  aient  ainsi  (»n- 
senti  h  laisser  Gior^'o  mettre  son  nom  sur  leurs  œuvre» 
sans  }  joindra  le  leur.  Le  célèbre  Xonto,  dont  un  grand 
nombre  de  peintures  sont  ii  reflets  inélulliijtics,  a  pres- 
que toujours  inscrit  ^ou  n<iiu  ou  son  inonnfjrauime  sur 

On  répand  que  Giorgio  était  aux  gages  de  Xaiito,  Tout 
cela  est  possible,  mais  nous  voudrioDS  des  preuves  plus 


ai  ART  CÉRAMIQUE. 

convaincantes  nvont  de  <)ii]>rniillpr  Giorgio  Andreoli  de 
lu  haulL'  repiilnlioii  qui  lui  lilait  nequise  et  de  le  riidiiirc 

■  travnilinnt  a  façon  pour  d'oiitros  oteliers  ou  nclietant 

■  les  faïences  des  autres  peintres  pour  los  revendre  ])lua 
>  cher  après  les  avoir  rehaussdcs  de  lustre  nietulliijiic.  • 

Panni  les  peintres  de  cette  preiuiÉru  épucjui!  de  la 
majalica,  qui  fiit  constammeot  en  progrès  depuis  1525 
jusqu'en  1638,  on  doit  citer,  à  Tlrbino,  Nicolo  di  Ga- 
briele,  dnnt  on  voit  une  belle  peinture  d'après  napbaSl , 
avec  la  signature  nicolo  da  druino  et  lu  date  de  1528, 
sur  un  IrPS-jjrand  plat  qui  est  consLTïô  dans  la  paierie 
des  Officus  di:  Florence  ;  Foderi);!,  Gianaiitonio  el  (Jian- 
maria  Mariaui,  qui  florissaicul  vers  1  ^  (luklo  Mer- 
de Municli  coii.iiTH'iit  un  );i  :iml  jikil  où  ni  i  [q>ri^M'rilée 

Fiiuuf,u,  i|ui  peignait  en  làSfi  dans  l'atdiur  de  Mcriino 
il  lirbino  L'atelier  de  Guidn  Duronlino,  dans  la  nicme 
ville,  devait  juuîr  à  la  même  époque  d'une  certaine  répu- 
tation, puisque  le  connétable  de  MontmoreDcy  lui  avait 
commandé,  ea  153S,  un  service  dont  on  connaît  pin- 
«leurs  assiettes.  Le  Musée  britannique  et  le  Musée  d'an- 
tiquites  de  Rouen  en  possèdent  chacun  une.  L'artiste 
qui  il  celle  cipuijue  a  jeté  le  plus  grand  éclat  sur  lu 
cérainicjuu  d'Urbino  est  Francesco  Xanto  Avelli  de  Ro- 
vigi).  Il  a  signé  ainsi  en  toutes  lettres,  avec  la  date  de 
1631,  un  plat  qui  est  ronservé  au  Musée  britannique. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  une  coupe  (n*  295  de  la 

(■)  L.  FvisiLEo)!,  iVMi'i»  MU  fia.  »  m-J.Jmtu  it  UA!no. 
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NoUce  de  M.  Dnrcel)  qui  est  signée  francesco  XiUITO 
A.  BOVICMESE  !(□}  DBSINO;  UDB  QQtre  coupe  (n*  S96], 
àatâe  de  1532,  est  sign^  r.  \utro  a.  di  aavico  i(ii) 
OÏBIKO.  Il  faisait  plus  sanvcnt  usage  du  nonogramme 
F.  X(').  C'est  ainsi  qu'est  signé  au  revers  le  beau  plat  b 
reflets  mëtalliijues  que  reproduit  notre  planche  CXXV'*'. 
Xanto  est  un  artiste  trèsJiabile  ;  aon  dessin  a  du  style  et 
del'ainpleur  et  ne  nmnqiic  pas  de  correction;  son  colo- 
ris est  Ircs-tclutiiiit,  le  ton  ^'cnernl  en  est  clair,  arec  des 
opposititins  d'im  brun  {oni:v.  ou  d'un  noir  brillant.  On 
trouve  dans  les  peinture.':  de  Xanto  le  beau  rouge  ver- 
millon et  le  lustri'  ù  rc^flels  meliilliqnes  qui  cessi.Tenl  bien- 
liit  iipri-s  luid'élrL'  en  iisayc.  On  on  rencontre  ce|iendnnt 
qui  sont  «uns  reflets.  On  possède  ile  ses  œuvres  dnlécs  à 
partir  de  1531.  La  date  la  plus  rérenie  que  nnus  ayons 
rencontré  est  celle  de  1540.  qui  ^i:  trouve  inscrite  sur 
un  beau  plat  à  reflets  mdtalliques  signé  d'un  X,  que  con- 
serre  le  colleclion  du  Collège  romain  à  Rome;  mais  la 
date  de  1541  a  été  donnée  par  M.  Unrryat,  et  celle  de 
]642pnrH.  Darcel'*'. 

En  dehors  d'Drbino,  dont  les  produits  eérumiques 
primaient,  durant  la  première  époque  de  lu  niiijolica, 
ceux  des  autres  lubriques,  nous  cilerons  Balilasara  Mii- 
nara,  qui  travaillait  k  Facnza  de  1534  à  1538,  et  dont 
le  Muste  britannique  conserve  deux  [nèces;  Benedetto, 


qiii  vers  f530n  si^nd  tinc  iis.siGUu  du  Miisôc  KciisingtOD 
(n*  3802  du  cataloeue  de  1863)  représcnUnt  aaint  Jé- 
rôme, avec  rinseription  :  fatâ  sushi  ni  ■*  iene- 
SBTTOj  et  ScbogtiBDD  Msrfbrio,  de  Cotte)  -  Durante , 
diMt  )e  Hnsëe  britamuque  pouède  un  beau  vase  dal^ 
de 1SI9. 

VI. 

îurcèsn  ruïtneinpnldt-Giiidolj.ilJr>  l\  (1538).  Amnteiir 
passionné  des  belles  productions  de  l'art  ciironiiqne,  qui 
faiMit  la  gloire  de»  principales  villes  de  ses  État»,  ce 
jKÏDce  prodigua  aux  fabriques  de  mnjolicD  des  encoura- 
gements de  toufe  nnture,  et  s'efibrçn  surtout  d'améliorer 
le  style  des  peintures,  de  ninniére  il  Aiire  de  ces  faïences 
du  ïtiritublcs  objuts  d'art.  A  eut  effet,  il  recueillit  un 
grand  nombre  du  dessins  originaux  de  RupliQul  et  de  ses 
élèves,  et  les  donna  pour  modèles  aux  peintres  céra- 
mistes, parmi  lesquels  se  trouTaieiit  de  très-bons  dessi- 
nateurs. On  rencontre  quelquefois  sur  les  msji^ca  des 
canqiositions  dues  évidemment  an  g^nie  de  BaphaSl ,  et 
qni  n'ont  été  m  peintes  ni  gravées,  ou  tma  encore  des 
copies  de  ses  (fronds  ouvrages  connus,  qui  diffèrent  en 
quelque  point  des  originaux  ;  il  n'est  pas  douteux  que  ces 
peintures  n'aient  été  exécutées  sur  des  cscjuiaaea  de  co 
grand  maître  qui  ont  été  perdues.  C'est  lit  ce  qui  a  donné 
h  croire  que  Rnph.iël  iivuit  lui-mËme  peint  un  email  sur 

unu  dule  postérieure  à  eu  mort.  Guiiliibaklu  rupatidit 
aussi  dans  les  ateliers  de  Pesoro,  d'Urbino  et  de  Ciutel- 


iiiSTOiuocR  m:  i,a  majlk.ig.i.  ï'  m'Ogiri:.  *.->7 

scT\ic  i-s.lr  i  r  LI.-  iLi.ijNlit  ji,        lurut  iiliirs,  l;iiit  tluit 

clôtoi  t'i  [il'  |K  inliiErH  ciri^'inuk'S.  Il  cliiir(;PO  Ilattisln 
Franco,  pciiitio  viiiitiuii,  qu'il  avilit  a[)pclé  il  l'esaro,  lie 
faire  des  dessins  destines  à  être  rcproduils  par  les  peio- 
très  cdramifites.  Vasnri  apprdde  beaucoup  les  peiotares 
ex^cutëes,  d'après  les  cartons  de  ce  multro,  sur  lus  Tas  es 
qui  Qanisssietit  les  deux  crédenccs  envoyiîce  en  prdsent 
par  Gnidobaldo  il  Cborles'Quiiit.  ■  Ces  peintures  n'au- 
raient pas  été  plus  belles,  dit-il,  lors  même  qu'elles 
nuraient  été  tniXes  n  l'iitiili;  |iur  les  nieilk-urs  iirtîslcs  ^'K  > 
Bnltistii  IVniifii,  ^[ui  iiviiil  .:.imliiuni  i;;iliiiviiillur  |n>iii-  le 
duCil'Urbiii  iHis  ir,.iO,  lit  ri  liiuriin  ilaiis  sii  ]iiitiie  ijiii' 
pende  leni|isiiv;iiitsa  iiioil,  airiviic  yii  lôHI  ;".  Hii|iliiK'l 
dnl  Colli;,  iiiii^lc  du  liilciil,  -iiù  rusidii  li)ii^lriiip!i  Pi^- 
siiro,  fit  nussi  un  {{laiid  iiniiibrc  du  dessins  piiur  ks 
artistes  en  majulicn.  Guidobaldu  cnmmandnit  encore 
pour  eux  des  cartons  à  d'habiles  peintres  romains  ;  c'est 
ce  que  nous  apprend  une  lettre  adressée  par  Annibal 
Caro  à b  ducbesse  d'Urbin  le  IS  jnimer  1563 <*'■  Fede- 
rico ZuGcbero  Ait  au  nombre  de  ces  peintres. 

On  conçoit  qu'à  l'aide  de  pareils  moyens,  Guidobaldo 
soit  parvenu  h  formerdes  peintres  c^nunistesd'ungmnd 
mdrite.  Parmi  les  plus  célèbres,  il  iàut  mentionner  tout 

«  l>ll>l!l.l,  Juvc.  cilc,  |I.  )ï. 

m  tcuerc  tbl  co<omtiul^Ure  Amlttl  Can,  rai.  III,  p.  IBT;  Mi- 
hno,  18DT. 
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s'utulilir  il  Urliino  jiu6ti:rk'uri;iiiurit  n  lu  iinise:iiiFe  d'Ora- 
zio.  On  a  supposé  que  ce  Guiilo  n'iitait  autre  que  Guido 
Diirunlino,  peintre  céramUle  que  nuus  venoDS  de  citer 
comme  ayant  Iblt,  en  1S35,  un  service  pour  le  connt- 
lalile  de  Montmorency,  mats  qui  travailla  postérieure- 
ment il  celle  époque  pour  le  ducd'Urbin.  Celte  conjec- 
tnre  dcrlcnt  une  ceriitiide,  si  l'on  vent  considérer  comme 
lilnnl  de  Guida  Durontino  nu  Qriind  plut  de  la  collection 
de  M.  Founlninc  de  KarfortI  qui  porte  cette  inscription  : 

qui  uunill  lilii  ciT.niiislt-.  Ksl-i'i;  le  Guido  Duran- 

lino  ou  le  Guido  £la  de  Camillo  qui  a  signé  le  plat  de  la 
collection  Founlainc?  M.  Raffaelli,  qui  a  écrit  VHiiioire 
de  la  peinture  tur  majolica  à  Catlel-Dumnie,  a  trouvé 
des  documents  qui  constatent  la  mort  de  ce  Guido  fils  de 
Camillo  en  1605,  mais  il  ne  le  cite  pas  comme  peintre 
céramiste,  et  rien  n'est  venu  confirmer  qu'il  l'ait  été. 
Retenons  à  Orniio  FonlQnn.  Cet  nrtisie  traToilla  pour  la 
duc  d'Urljin  de  l.îlO  environ  jiiscju'à  l'époque  de  sa 
mort,  en  15TI.  M.  ItuiFuulli  prétend  qu'il  resta  jusqu'en 
1565  attnchc  à  l'nlclier  de  son  père  Guido,  et  que  ce  ne 
liil  qu'à  partir  de  cette  année  qu'il  ouvrit  un  atelier 
pour  son  propre  compte. 
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donnait  en  prespnl  ™ï  soincraiiis.  Apre-  lu  mi>rt  ui' 
tronc       Mur  I  I  j 

upparlennient  u I  <ipmli[i.'iiii'ri  ir  un  [uihh^  uu 
et  qu  Oraiiio  avuit  jiliiii^.  Iiiiciil  uinii  sa  I.oretlf,  ou  on 
les  voit  encore.  Clin.'iiiiiu  ilc  bm-ih. ,  lors  de  sa  visite  b 
Loretle.  eu  fat  si  ruvn'  iju  ullt  ulint  rie  les  échanger 
contre  un  nombre  égal  de  vasead  urgent  Le*  travaux 
qu  Orazio  Fontana  a  exécutes  dans  1  atelier  de  son  pere 
doivent  se  confondre  avec  ceux  de  celui-ci  et  nvec  ceux  de 
son  frère  Camillo,  qui  dlait  également  peintre  cdramistci 
iiiuls  on  ciinimil  des  pièces  signées  de  son  nom ,  et  plu- 
sieurs mono  [grammes  lui  sont  attributs.  Vin:  crHi]ii; 
ap|>urtuiiant  nu  hliisée  I)ri1ui)iiii|iie  [K:tU;  uu-di'^Muis  tir. 
lii  d»te  dt  l.'i.t.i  li.K'  •n■.u■<^u.■  fi.rmé.-  dr  drux  n^dt-s 
coiicenlritiut-s  il'rjn  T,  ih.iiL  lii  li.istc  liiirii.f.  l'I, 

condétont  trace  à  l'iiiltritiii'  du  ^i  .im\  rcn  lir.  Ou  Iniuvt: 
donc  là  le  nom  entier  Uhatio.  Ll-  .Mui^cii:  du  l.i>u\ro  pus- 
lède  DD  plat  aà  est  représenté  le  m:].s&acrt  iks  liiuoctnls 
(n*  337  de  la  Notice);  on  y  voit  pour  monograniuic  la 
lettre  0,  accompa(|néc  de  deux  points  triaugulairos  et 
inscrite  dons  un  parallélogramme;  enfin  Passer!  désigne 
comme  étant  la  marque  d'Orazio  Fonlonn  les  lettres 
V'OF-F,  disposées  sur  trois  U(^es  dans  un  ovale,  «t 
qu'on  traduit  par  UBBnUTE-ORizio  PonTiIMA-fe(3.  Ce 

La  planche  GXXVl  de  notre  Album  reproduit  un  plat 

(■)  Piitimt,  Imrlt  diUi  piti.  tu  mej.,  f.  73. 
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qu'on  a  attriliuG  à  Ornzio  Fonlann.  Il  appartient  en  tout 
cas  il  lu  fiiliriquo  d'L'rbino  vur^  1l>  nillluii  du  suidàmc 
sièulu,  el  kvii  liic-ii  ™iii|.r.MiJre  h,  <V,iï\kv,w.-  d,.  alyk'  cjui 
cxLslutrntrelesproiiiictionsdelncL'rniiiiijuu  niitériuiiresnu 
règne  de  Guidobnldo  II,  qui  sant  représentées  dana  notre 
Album  jiar  le  plat  de  Xanto  (pl.  CXXV),  et  celles  de  la 
seconde  époque  de  la  ranjolica. 

Les  succès  obtenus  par  les  céramistes  d'Urbino  exci- 
lérent  rdmuintion  de  tous  les  princes  de  l'Italie;  les  fbbri- 
ques  de  mojalica  existantes  cbcrchèrent  h  rivoliscr  avec 
les  ateliers  de  celte  ville,  et  de  nouvelles  fabriques  s'ële- 
vèi'eiit  en  grand  nombre,  Le  chevalier  Piccolpassa , 
peintre  céramiste  à  Urbania  vers  le  milieu  du  seizième 
sièck' ,  nous  apprend  .  dons  les  mémoires  cju'il  a  laissés 

Fuenza,  à  F.irli,  à  llologne,  h  Uavcnnc,  à  ferrnre,  a 
Ciltàdi  Castello,  ii  Caslcl-Durante,  aModène,  à  Venise, 
b  Padoue,  à  Vérone  et  à  Gânes.  A  ces  fabriques  il  faut 
ajouter  Gubbio ,  célèbre  par  les  filtences  fa  reflets  métal- 
liques de  Giorgio  Andreoli  et  de  son  fils  ;  Deruta ,  villaj^ 
dans  la  banlieue  de  Pérouse  :  un  plot  de  la  collection  de 
M.  Bosilewski,  exposé  dans  le  Musée  rétrospectif  en 
18(i5,  porte  le  nom  de  Deruta,  avec  la  dule  de  13-15, 
l'ise,  (limt  le  nom  est  inscrit  sur  un.:  jiièce  de  lu  collection 
de  M.  Alphonse  de  Ilothscbildl";  et  Sienne,  dont  nous 
avons  déjà  cilé  un  artiste.  M.  Darcel  a  cru  lire  le  uom  de 
Viterbe  sur  un  plat  du  Uusée  Konsington  (n*  2T60  du 
(>)  1  Irc  HM  Jtir  ara  M  nua/ai  Aami,  18ST.  Ca  ouing*  ■  éié 

Porii.tBM.  ' 
fi)  M.  DuHSL,  iViK.  dafatmatilal.  <lu  Lnum, 


IMSTDIUQL-E  DE  I.A  MAJOLICA.  î-  lil'OIJUi;.  Ml 
cnl:ilo(,nic  du  IHfi.l},  nii  psI  riiiin^prili'i;  lu  {MrAc  Dinnp 

plnt  nii  ihiMi;  .li'Chiiiy  (rfiIKia  OLit^il-.cuu  c]<r  IHIil). 
dont  la  |)cinturc ,  évidemment  du  seizième  siccie ,  repré- 
sente renlèvement  d'Hélène.  Il  ;  a  beancougi  de  Mante 
en  Italie,  UoBte-CsrToli  an  Toscaoe,  Montc-Feltro  dans 
la  HBrclied*A.ncâne,  et  d'autres  encore,  et  il  est  difficile 
de  dire  auquel  des  Honte  appartient  ce  plat.  Enfin,  il 
fout  citer  Cafiàgiolo,  petite  nlle  de  Toscane  sur  lu  route 
de  Florence  6  Bnlogne.  La  fubrique  de  cette  ville  était 
restée  méconnue  jusque  dans  ces  derniers  tcmp^i,  miiis 
ses  produits  se  sont  révélts  par  dca  pièrns  en  nssr?.  grand 
nombre  qui  portent  son  nmn.  On  a  cherché  ii  classer 
les  productions  de  ces  différentes  F«bri(|ucs,  mais  il  est 
fort  difficile  d'iirriver  siir  ce  point  à  un  résultat  certnin. 
Toulea  s'efFomiient  rrimiliT  le  style  et  les  pratiques 
d'Urblno.  Les  nii{;riitions  des  artistes  d'un  ulelier  t 
l'antre  augmentent  encore  la  difficulté ,  par  la  similitude 
absolue  qui  en  résulte  dans  les  produits  de  imbriqués 
difKrentes  fort  peu  éloignées  d'ailleurs  les  unes  des  au- 
tres. Les  revers  peurenf  aider  quelquefois  fa  wgaoler 
telle  ou  telle  fabrique.  Dans  le  duché  d'Udiin,  on  s'est 
contenté  ordinairement  de  tracer  sur  l'émail  quelques 
filets  jaunes,  dont  un  est  toujours  n  cheval  sur  le  bord. 
Faenza,  Forli  et  Coffugiolo  ont  souvent  n|>j>lii|ué  de 
nombreux  fileU,  soil  biens,  soit  violets  et  blancs  al  Icmés, 
soit  enfin  des  imbrii  iifioiis  liknies  rectLiiiipie,-.  de  jaune. 

briciilii>ns  jaunes.  M.  Dareel  u  fourni  Mir  ce  .-.iijct,  duns 
sa  Ifolice  des  fateaccs  ilalîenncs  du  Louvre,  tonles  les 
indications  qu'il  a  été  possible  d'obtenir.  L'examen  des 


Wl  IflT  CLUIMIQUE. 

inscriptions  pciil  jiruacntfr  oussi  de  l'inWrÉt,  puisque  en 
cnmjiuranl  ]i!s  (.'ci  itui'ca  d'une  pièce  datée  ou  signée  avec 
ctlli's  d'une  yiivi;  rjiiï  ne  l'est  pas,  on  peut  amTer  à  une 
attribution  cerluine. 

Les  artistes  les  plus  célèbres  de  la  seconde  époque 
de  la  peinture  sur  niajolica ,  qui  s'étend  de  l'aténement 
de  Guidpbaldo  II  jusque  vers  1670,  sont,  avec  ceux  que 
nous  avons  déjn  dtâ,  savoir  :  ii  Pesoro,  Girolamo  Lon- 
fi-Bnco,  Giacomo  son  Bis,  Tereniào,  Gb  de  Hntteo,  et 
Taddeo  Zuccnroj  h  Urbino,  Guido  Merlino,  que  nous 
avons  déjà  cité  comme  ayant  un  atelier  anlcriourement 
à  1538,  et  qui  a  an  Loiiyrc  itn  plat  (n'-357  de  la  A'otiu) 
Oïcc  la  date  du  1531  ;  Simone ,  fils  d'Antonio  Morloni, 
auquel  M.  Luz;iri  nllHIiiK'  nn  j.lal  dalc!  de  la  même 
année,  conservé  dans  le  Miisc-i.  de  Padniie'";  I.ur^i  <lel 
Fù  Bnrtolommt-O  ut  RapfnuM  Ciarlii ,  élève  d'Orailo 
Fontana ,  qui  fut  cljur|}i;  d'esiiciiler,  d'après  les  dessins 
de  Tiiddeu  Zuccani ,  un  service  dont  GuidobaMo  5t  pré- 
sent à  Philippe  11  '1;  il  Gubbio,  Prestino ,  dont  le  Louvre 
possède  un  petit  bas-relief  émaillé ,  avec  sa  ugnature  et 
la  date  de  1536  (n*  SOS  de  la  iVMi'ce) ,  et  dont  on  cite 
uD  plat  daté  de  lS57t''.  Des  cémmiilas  de  talent  portè- 
rent même  leur  industrie  en  pays  élran^er.  Piccolpasso 
dit  que  les  trois  frères  Gioraoni,  Tiseo  et  Lazio  Gatti 
d'Urbania  s'établirent  à  Corlou,  et  un  certain  Guido, 
fils  de  Savino,  de  la  même  ville,  à  Anvere. 

lia,  lSS9,p.  01. 

91  H.  HuiiLiiT,  lliii.  dci  puUrici,  iriJudjga  de  HH.  B'iuuiiii  al 
<•)  làai.  Km.  MU  optre  iMt  race.  Corrtr,  p,  SB. 
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VII. 

ffutjrifiK  ih  la  mjtlini  ^WfM  ih  h  JAadcncc. 

La  mort  d'Oraiio  FonlonH,  en  ISIl,  celle  de  Bnttisla 
Franco ,  et  le  départ  de  Raphaël  dol  Colle  de  Peioro, 
furent  le  eignol  de  la  décadence  de  In  peinture  sur  majo- 
lica.  Les  cortonB  des  grands  maîtres  ne  servirent  plus 
uniquement  de  mndùlus  ai»  peintres  ciiraniislcs ,  qui 
dès  cette  L'|>ni|iic  comnienri'i'unUi  Iruviiillor  d'^iprùs  les 
estampes  des  Flanianils";  T,vs  |iiiy<ii(;cs  i!i!vinrc'iit  Tort 
en  vogue,  ainsi  -jnf       uialir,.|,„.-.,  ,1  i^,;,  ,1,.  li'iiips 

sitionsd'nn  stjli!  |iiiL-  Il         Ain-  i  i'pimi.iiil  , 

dnns  le  genre  du  -nj;!' ,  iN  iinl  jniuliiit  ii|iri',s  l 'MO  de 
vôritnl.lci  elitfs-d'ruime. 

StiiiiiiiDiiis,  l'uliiindon  des  siijols  Iii6lwii|iies  [lemict- 
tanl  de  coniier  les  pcinluies  à  des  nrliiites  d'un  lulciit 
mddiucre,  les  céramistes  produisirent  beaucoup  plus,  et 
pur  conséquent  de  moins  bonnes  choses.  La  vieillesse 
de  Guidobaldo  H  b&ta  encore  la  ruine  de  cette  brillante 
industne.  Chargé  de  dettes  énormes,  qu'il  avait  con- 
tractées pour  édifier  de  nombreux  montiments  et  les 
embelLr  de  travaux  d'arl,  ce  prince  ne  pouvait  plus, 
sur  In  fm  de  sn  vie,  entretenir  a  ses  fi-ais  de  grands 
artistes  pour  diriger  les  peintres  coramistes,  ni  dcinncr 
a  ttus-ci  des  encourogenients  suffisants.  Fnincesen 
Maria  II ,  ijiii  lui  succéda  en  157*,  no  s  occupa  que  de 
rttalilir  les  (inutiees  de  si'S  Liais  ;  il  siip|ii  iiiiii  ni(iiiie  lus 
dépenses  que  son  père  fai.siiiL  eneore  dans  les  derniers 
temps  pour  empâclier  la  céramique  <le  luxe  de  s'étein- 

11  FuHU,  Itêaria  JtOc  pin.  U  ma/,,  p,  98. 
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drc  cntiircmcnt.  Âbandonn<:c  alurs  à  ses  propres  forces, 
elle  fiit  livrûu  uu  concours  dos  intiirols  parliculîcrs,  et 
bientât  elle  no  produisit  iircbquu  plus  i[iLO  Jos  clioses 
communes  pour  les  usages  journuliers.  Quelques  artistes 
cependant  conservèrent  encore,  après  la  mort  de  Gui- 
dobddo ,  les  bonoes  traditions  de  leurs  devandeTS.  On 
voyait  dans  la  collection  Debnige  (n'IICSdu  catalo[pie) 
un  yrandvasi'  nvtc  rinscri|jlioii  :  fatto  n  ukblw,  1S87, 
dont  la  foniu'  est  Irts-lx  llc  l'I  ki  jxùuluio  d'un  bon  slyl.:. 
La  bidlc  ai^'iilt  ro  ujipurti'DoriL  nu  Mnsoc  ,hi  Lou>ro,  que 
rqiroduit  nolrn  j^lanrhc-  UXXVII,  pntl,:  r,  tlo  insmplion  : 

un  artislodo  talcul  do  Li  hn  du  loi^i.'lllc  M^tdc,  Alfoii™ 
Patauazzi,  ii  cjui  ou  aLlribiic!  celLf  niijuiiio  ,  ot  Vitouio 
Patanazzi,  imibnbli^mtnt  sou  llls,  ijui  |ic>i(;Hnit  à  l'âge 
de  douze  uns,  un  IG'ît),  d'^ptts  les  ip'iivui'eb  de  SuJe- 
ler''^  Peu  de  temps  après,  ce  (jeiire  de  poterie,  ijui  par- 
ticipait encore  plus  des  arts  du  dessin  que  de  l'industrie, 
fut  complètement  abandonné  dans  le  duché  d'Urbin. 
Passeri  nous  apprend  qu'en  1718,  lors  de  sou  arTiTée& 
Pesaro,  il  n'y  trouva  qu'une  seule  manufiu^re  de  po- 
terie, qui  ne  faisait  que  de  la  faïence  commune  pour  les 
usages  les  plus  vuljjaires. 


Maitilcnant  il  nous  reste  ii  faire  coDunltrc  les  diffé- 
rents travaux  auxquels  se  Jifrèrent  les  fabriques  de 
faïence  du  ducbé  d'Urbin  et  des  autres  yilleE  de  rilalia 
centrale  depuis  l'avénement  de  Guidoboldo  II  jusqu*fa 
W  PusBil,  JjitorM  Jetlt^n.  rri  maj.,  p.  fit* 
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CAElACTÉnE  DES  MAJOLICA  DE  LA  î'  ÉVCI')TIV..  (OS 
l'exlinclioii  <!:■  l'iii  t  nvi  (■ominenrTiiu.'iit  ilti  JW-scptirmc 
siècle,  ol  i^i:  rjiii         L-iiMictt^riHT  U--  |ii'jiilLi[  ej,  ili'S  duiix 

des  dessins  origitiaiix  de  Kajiliai:]  ut  <lc  ses  (.-lèves  aux 
artistes  céramigtcs,  en  leur  disti'ibuant  les  estompes  de 
Marc-Antoine,  d'Augustin  Vénitien  et  de  Marc  de  Ita- 
Tenne,  et  surtout  en  confiant  il  Batlisla  Franco,  habile 
dessinateur  qui  avait  luit  une  ëludc  puHicLilièrc  des 
cliefs-d' œuvre  de  l'aiiliquitii,  la  dimcllon  dt-  l'tcoie  des 
peintres  sur  inojolica.  Mais,  en  gaynant  sqhs  It  rapport 
dii  dci-iin,  les  peintures  exéculéts  dcjiiiis  l'aninement 
de  Guidubaido  nous  piiniishciit  avoir  perdu  sous  le  rap- 
port du  coloris.  Ainsi  dans  les  iaienecs  jiosteriuiirus 
à  1540  environ,  on  nu  renconirc  plus  ce  luslre  niélal- 
lique  il  reflets  cliatoyanfa ,  dont  les  jirotedts  jjaraisscint 
avoir  élé  adoptes  à  Pesaro  apicvi  I  l'iO.  On  n'y  vuit  |>as 
non  plus  ce  rouge-rubis  que  Pusseri  hl([aale  dans  les 
travaux  de  cet  habile  ànailleur  de  Pesaro,  qui  tra- 
vaillait en  1480,  et  qu'on  retrouve  ensuite  dans  les 
Meocea  de  Giorgio  AndreoU  et  dans  pluHears  de  celles 
de  Francesco  Xanto.  Quelques  années  après  1638,  Is 
belle  couleur  de  Tennillon  que  nous  avons  montrée  dans 
les  ouvrages  de  cet  artiste  disparaît  aussi.  Passeri  se 
demande  si  le  secret  de  cette  cnuli^iir  fut  perdu  vers  ce 
temps,  ou  si  pltiliVl  elle  ne  fui  p.is  ;iliaii(l(j(iiiiV,  riitume 
étant  d'un  einplui  iliftidle.  ut  nuisajil  |>;ir  miii  <Vhil  aux 
couleurs  tendres  et  légères  qui  lurent  en  usiige  pendant 
la  geconde  époque  de  lu  Bue  majolicn.  Il  y  a  lieu  de 

TOHI  tt.  S) 
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lu  r<>)l(»'l)i>ii  ilu  l.uiivi'o  fil-  â!IT  de  la  iVoI/ce)  exécuté 
|inr  l'rnjirosco  \uiilr),  Avi-c  quelque  persévérance,  lel 
nrlistos  {]ui  s  uccupuitni  plus  spécialement  da  la  com" 
posilioD  dea  couleurs  auraient  pu  trouver  les  moyens 
de  conserver  ce  vermillon  i  employé  nvec  modération . 
il  aurait  produit  de  beaux  efiels:  mais  depuis  lav^ 
nement  de  Guidobaldo.  on  eoccupa  beaucoup  plus, 
comme  nous  l  avons  dit.  d  Rméliorer  le  dessin  que  le 
colons.  CI  I  on  s  nltncha  principalement  a  donner  aux 


d    I        i        II  [  a  m  1  a 

manier.  Ils  i-niployuioiil.  même  mec  timidité,  quel- 
ques loucbcs  d  un  |umiL'  d  iicru  iiruni  suc  le  brun  rou^. 
Apres  J540,  on  ne  rencontre  plus  cette  couleur:  les 
peintres  adoptent  pour  les  carnations  un  jaune  tendre 
qui,  dans  les  parties  ombréen,  d^ënêre  en  vert.  Pour 
les  ëtolTes,  les  fonds  et  les  paysages,  ils  ont  deux  ou 
trois  tcluti'»  d<>  hieu  ut  dlfr<.-r<!nlcs  l.'inlo»  do  juunc  et  de 
vert;  on  tniuvo  n[issi  sur  leur  iiulultc  un  ^^uA<:^  !i-iicr  et 


ail  iniisi,  L-ii  lui  duminnt  une 
ée,  pour  exécuter  des  grisailles 
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sur  un  fond  d'email  liluric.  Il  y  avilit  iluiis  lu  cullectiun 
Debruge  (n*  1141  du  cotoloBUc)  un  très-beau  «péciraen 
de  ce  genre  de  travail,  qui  s'appelait  sbiandicggiato'''; 
c'était  Id  bordure  d'un  grand  bassin  où  se  déployait  un 
enroulement  île  figures  et  de  satyres  d'un  très-grand 
style.  Du  Sommerard  en  a  donné  ta  gravure  dans  son 
Album,  VIII'  série ,  planche  XXIII  '*).  Les  arEisIcs  céra- 
mistes peignoient  aussi  avuc  le  biunidietto  sur  fond  noir 
ou  bleu  funcé. 

A  partir  de  1550.  Ips  nrnbcsqtips  sp  m ullip lièrent  sur 
les  majolica;  Dutlislu  l'niii»i,  [^iii  donnai  beaucoup  de 
dessina  de  ce  genre,  y  lulrùdui-uil  de  distance  en  dis- 
lance dos  camcics  topiiis  mit  des  pierres  antiijues  et  dont 
les  figures  peintes  avec  le  biunelietli)  lessurtuieiit  sur  un 
fond  noir'*).  En  1569,  Jacomu  Lanfranc»,  fils  de 
maastro  Girolamo  Lanfiranco,  l'un  des  plus  fameux 
peintres  céramistes  de  Pesaro,  découvrit  le  moyen  d'ap- 
pliquer l'or  BDT  la  faïence.  Guldobaldo,  par  un  décret 
du  1"  juin  1669,  lui  accorda  un  privilège  de  quinze  ajas 
pour  exploiter  son  invention.  A  partir  de  ce  moment, 
on  se  scn'it  de  l'or  pour  laire  dans  les  peintures  des 
reliants  d'un  bon  elTet.  l'ii  usaye  assi;?.  jjenerulemenl 
adopte  par  les  artisli-s  céramistes  peiidanl  le  ré(;ne  de 
Guidobaldn,  et  rjui  fuit  retoniiallrp  les  l'utL'tiei:s  de  celle 

peinture  doat  elles  étaient  enrirliiei;  ils  j  ajinitaitiit 
c]ueli|iief'[]is  leur  iiiim,  celui  de  lu  ville  où  ils  travaillaient, 
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et  la  date  de  la  fabrication.  Les  sujets  des  peintures 
étaient  ordinairement  appropriés  à  la  destination  du  vase 
qu'elles  décoraient.  Nous  citerons  pour  exemple  deux 
grands  seaux  à  rafraîchir  (rinfrcscatojo)  qui  ont  appar- 
tenu à  la  cQlIcction  Debruge  (n"  JI51  et  J 152  du  cela- 
lo(^e].  A  rjuliiiiiHir  du  |iiciiiifr  est  ri'|iriJsi;ntéc  Vfinus 
sortant  Jii  fiiiid  di;  la  mor.  et  sni'  la  |)nnse.  h  l'extiirieur, 
h  trmui|>lii:  -U-  Elilu  hn.s  ':<  l'ilIl.'l'ii-IU'  ilil  .  ]'\ia- 

A  tùté  de»  ptiulrea  ttriiuiialfS  se  IrouïniOiil  dos  nio- 
dultnrs.  On  o  mnservt^  d«s  vn^s  du.ie  fori  d  I  o 
qui  n'ont  rien  à  uuviei-  nux  |ilus  litllcs  conctptinns  de 
l'antiquité.  La  galerie  de  Florence  eu  possède  u[i  grand 
nombre. 

BoD-SBulement  les  modeleurs  céramistes  enrichirent 
les  Tasea  de  mascarons,  de  (leurs,  de  fruits  et  de  ligures 
en  haut  relief,  mais  encore  ils  firent  des  figures  de  ronde 
Ijosse  et  des  grmipi's.  Ils  n■■n-^in-nt  snrlin.t  il  modi  ler 
dus  animaux,  [lurticuliëi'ouunl  dts  oiscuux.  dont  le  co- 
loris était  d'une  vérité  parFuite.  Ces  animaux  faisaient 
oïdinoirement  partie  d'un  service  de  table. 


IX, 


celles  du  ducbii  d'Urbin  et  de  la  Toscunc ,  et  sur  les 
essais  qui  furent  lantéa  au  dix-huitième  siècle  pour  res- 
taurer la  iUirication  de  la  majolica. 

Celle  de  cet  fabriques  qui  a  donné  les  plus  beaux  pro- 
duits était  établie  b  Costelli,  dans  l'Âbruzze  ultérieure 
(royaume  de  Naples).  EUe  existait  dès  le  milieu  du  sei- 
tième  siècle,  mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  dix-septième 
qu'elle  prit  de  l'essor  sous  l'influence  d'une  famille  de 
peintres  du  nom  de  Grue,  Franccsco  Antonio  Grue  est 
celui  dont  on  possède  le  plus  de  piùccs  signées.  La  col- 
lection de  M.  Marrynt  en  conserve  une  avec  la  date 
de  leiT.  C'est  il  Frnncesco  Saveiltio  Grue  que  l'on 
atlribue  d'aviiir  rtlrmivt       prot-eclus  île  la  donne,  pour 

en  ]ôG9  <■'>.  Le  dessin  des  peintures  dont  les  fuïences  de 
Custelli  sont  ornées  est  en  gênerai  correct  et  de  bon 
goût;  mais  les  couleurs  sont  postées  plus  légèrement  que 
dans  les  raajulica  du  dudié  d'Urbio  du  seizième  siècle,  et 
le  fond  blanc  de  l'émail  est  &  p^ne  voilé.  H  est  du  reste 
difficile,  par  une  simple  description,  de  signaler  la  diHié- 
rencc  des  deux  fabrications,  que  l'on  saisira  au  contraire 
à  la  première  vue.  C'est  surtout  dans  les  paysages  que  se 
distinguent  les  peintres  de  Caslelli.  Ces  peintures  sont 
Irèsdélicateutent  touebées;  on  y  trouve  le  violet  foncé,  le 
jaune,  et  un  vert  très-<loux  qui  rend  très-bien  le  feuillai;<;. 
Une  fabrique  de  Venise  du  dix-se]>liènie  sièclt  a  dimné 
des  produits  médii>cres  sous  le  rapport  de  l'art,  mais 
curieux  quant  ii  l'exécution  cdnimiquc.  Ce  sont  des  plats 
dont  les  bords,  ordinairement  cborgés  du  fruits  en  relief, 
sont  décorés  sur  le  fond  de  peintures  très-légères  et  fort 
m  Lium,  Sol.  dtUa  ramlLi  Ctrrtr,  p.  SI. 
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mdJiocres.  Ce  qui  rend  ces  faïences  singulières,  c'est 
leur  peu  d'ëpaisseur,  leur  légèreté  et  une  Eonorilé  qui 
les  fiiit  prendre  ordinairement  pour  des  feuilles  de  cuivre 
repoussëes  et  émaillées.  Le  Musée  de  Sèvres  en  possède 
quelques  beaux  échantillons.  On  voit  aussi  un  plat  de  ce 
genre  au  Louvre  (n°  593  de  la  Noiké) .  Cette  fabrication 
a  eu  peu  de  durée. 

kiimincr  de  llurlin.  L'une  d  eWvs  i-sl  sijjiitL'  A^osLina 
itatlide  Suvone,  dvuc  lu  data  du  1720;  iint!  niitro,  jini- 
tant  la  date  de  est  signée  Terenzo  Roinano  à 

Sienne.  En  1754,  il  y  avait  à  Urbanla  une  fabrique  qili 
donnait  encore  quelques  produits  médiocres;  le  cardinal 
Louis  Merlini,  gouverneur  de  la  province  de  Pesaro, 
chercha  A  attirer  liana  cette  ville  quelques-uns  des  ou- 
vriers dUH^ania  :  un  céramiste  du  nom  de  Bartolucd  y 
créa  en  effet  un  établissement  qui  fiil  fenaé  peu  de 
temps  après.  En  17G3,  n  l'insli(;atiiin  de  Passer!,  une 
noiiïpllf^  fnlirii]iie  s'i'Uiiiiit  il  l'i'siii'i.  On  s'y  attacha 
d'iilinrd  il  miiliT  l:s  jiiiin  l.iitii:  dr  Cliiiif  |>lii(àt  qu'à  faire 

DubrujjQ  L-ii  ])oss(Mait  un  i^clianlillon  (n°  IIGOducata- 
lojjuu)  ;  on  lit  si>iis  lo  pied  clo  la  pièce  :  Ptsaro,  1771. 
La  nouvelle;  fuhriijiio  lie  Pi:£aro  cessa  d'exister  peu 
après,  et  cette  pièce  doit  élru  rugardée  comme  l'une  des 
dernières  productions  de  celte  majolica,  qui  avait  été 


l'un  des  fli:urons  de  la  coiirannc  artistique  de  l'Italie  au 
Beixième  siècle. 

X. 

La  fabrique  de  CitUi  di  Castello,  petite  ville  de  la 
Romagnc,  non  loin  de  Gubbio,  mérite  une  mention 
particulièru,  parce  que  ses  poteries  diffèrent  enliéremcnl 
lies  niajulica.  Le  dessin  au  stylet  y  reiiqihiet^  li:  >-^iii  j 
elles  ne  sont  pas  ^inoîllées,  mais  simplement  verni.wr'-i. 
Sur  urn:  lierre  rouye  on  npjiliqnult  nne  c'n,!ol.<:  (!<■  tcTrr 
Munclie,  puis,  avec  un  h;-.  r„i  il.'.sMniiil  le 

sujet  et  les  ornements  qu'on  vuiiljit  i  i^pniilini  i' j  Uii,  Uuits 
du  dessin  reparaissaient  dune  en  rouijc  sur  le  Fond  blanc 
de  l'engobe.  La  couleur  était  donnée  par  ime  application 
de  maixacotto  coloré  en  vert  avec  de  l'oxyde  de  cuivre. 
Piccolpasso ,  qui  donne  les  procédés  de  ce  coloris''',  feit 
remarquer  qu'il  n'y  entre  que  du  plomb  et  pas  d'ëlain. 
Cette  poterie,  dont  le  décor  est  appelé  sgrafGo,  con- 
serve toujours  un  caractère  ilo  rudesse  et  d'archaïsme. 
Elle  devait  éUe  d'un  usaf;c  populaire.  Le  Louvre  en 
conserve  deux  ]>ièees,  une  coupe  et  une  assiette  (ii"  708 
*et  709  de  lu  Nolice).  Le  Muïtie  du  Cluiiy  possède  un 
gniid  bassin  creux  (q°  20T4  du  catalogue  de  1861) 
traité  de  cette  façon. 

XI. 


Nous  ne  pouvons  terminer  notre  historique  des  pote- 
ries ilnllenncs  au  seizième  siècle  sans  parler  de  la  porce- 


Inine  tendre  qui  fut  fubriqiiL'C  on  llnlio,  A  l'cpoque  où 
la  raajolioB  dlait  cnlruo  liiin^  hi  voifj  i]r  hi  ili^cadcnce , 
lut  bdlus  porcelaines  lit'  !ji  OiIhi.'  i'[  du  .T^ijnin  péné- 
truient  B\ec  plus  d'ubnii<I:iiic'(!  vii  r.iinipL-  [ntr  la  nouvelle 
roule  de  mer  OUïurle  vers  les  Indes  orienlules.  Celte 
poterie  était  bien  dlfTérenle  de  toutes  celles  dnnt  on  Gîtait 
nsnge ,  et  bien  supérieure  n  tout  ce  que  l'art  céramlipie 
avait  produit  jusqu'alors.  Elle  était  caractérisée  par  une 
pâte  Eae ,  dure ,  compante ,  imperméable ,  et  surtout  par 
la  translucidité,  qualité  qm  la  disUn^sit  essentielle- 
ment  de  toute  autre  poterie  antérieurement  connue. 
Elle  lut  donc  trés-recliercliée  dea  princes  et  dus  grands 
seifjneiirs,  et  n'était  |Mir  consiîcjucnt  obtenue  qu'il  un 
pris  trèsHÏk'vé.  Aussi  les  céramislps  instruits  et  les  savants 
initiés  oui  ronnuissanrcs  cbiniiquGs  dicrdiérent-ils  bien- 
t6t  avec  ordc-ur  les  procèdes  de  sa  fabrrcntion  cl  les 
moyens  de  l'imiter.  Cependant  les  élémcnis  principaui 
de  la  porcelaine  orientale,  tirés  de  produits  naturels, 
étant  demeurés  inconnus,  cm  n'inriva  n  pi'nduire  qu'une 
porcelaine  tout  artificielle,  qui,  |>ar  sn  blancheur  et 
SB  coureite  brillante,  et  plus  tard  pur  sa  translucidité, 
avait  tout  l'aspect  et  possédait  une  partie  des  qualités 
de  la  porcelaine  orientale ,  mais  qui  n'en  avait  aucun 
des  éléments  coD^tnti&.  C'est  cette  poterie  d'imitation 
qui  a  reçu  le  nom  de  porcelaine  tendre. 

On  a  cm  longtemps  que  c'était  à  la  France  qu'il  fal- 
lait attribuer  l'invention  de  la  porcelaine  nrtifïdelle. 

neur  ii  une  fabrique  de  Saint-Cloud  près  de:  l'aiis 
H.  André  l'otticr  réclamait  en  bveur  de  la  ville  de 
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Rntien,  en  |iro(luisuiil  ilu.s  U-Un-i  jinti'iili  s  de  Louis  XiV, 
de  1G73,  (|m  ™nsl,,l:iiriil  rrliiliii^M'inniL  il  M'Ilc  diili', 
lions  la  ïille  de  lltiui'U,  d'uni'  fiLlhiHjin»  de  pracr-lniiii> 
imitant  celle  de  lu  CliiiieC';  m.ii.'  Il  fiiut  rccoii naître 
aujourd'hui  qu'on  doit  iiltrlbiicr  il  l'itolie  la  priorité  de 
cette  invention. 

Tasari  est  te  premier  qui  en  oit  parlë  :  <  Bernardo 
>  Timonte  Buonlaleuti ,  dit  le  biographe  italien,  est 

■  employé  depuis  langtemps  au  service  de  l'illustre  sei- 

•  gncur  don  François  de  M^iltcis,  duc  de  Florence 

•  (1ST47  158T)...;  il  s'entend  à  tout,  comme  on  le 

■  verrn ,  car  il  aura  teniiliii^  dans  ])eii  de  temps  des  vases 

■  de  porcelaine  ijui  ont  Uiufe  lii  perfection  des  vases  de 

■  i'untiqnilé  les  pins  purKiifs  (pnur  la  fni  me  sans  doute). 
.  Giuliod'Urbin,  aujonrd'liui  nllaelié  ;ui  (iitc  Alfonse  II 
-  de  Femire  (1559-|- 15'J7),  est  un  inailre  consommé  en 
-eetart'''.  «  Comme  on  le  voit  par  le  rerit  de  V.isnri, 
plusieurs  princes  italiens  avaient  fiiït  reelierchcr  les  [iro- 
c<ïdc!3  cje  la  porcelaine.  M.  E.  l'iol,  qui  a  possédé  trois 
vases  de  la  fabrique  du  grand-iluc  François ,  o  annonce 
qu'il  avait  obtenu  des  documents  Intéressants,  qui  con- 
stataient que  Jacopo  da  San-Aguolo,  Ora»o,  dit  Ctar- 
fuglia.etCamillo  del  Pellidaio  (c'est sansdoateCaaiilli) 
PeUipaiîo,  frère  de  Orazio  Fonlana),  paraissaient  être 
les  premiers  qui  aient  bit  des  essais  de  porcelaine  à 
PesBTo  pour  GuidobaMo,  duc  d'Urbin,  et  que  Fier- 
maria  est  l'artiste  au  service  du  gnuid~duc  François  de 
Médids  qui  a  fabriqué  celle  de  ce  prince  >*>.  H.  Piot  n'a 

Cl  Onjinti  dt  h  ptreetalat  d'Euniii ,-  Rouen,  IBtT. 
n  Dijliacaulcaitc!  dtldiiiymi!  Plrenu,  ed.  Lcniiiincr,  1.  Zllt, 
p.  177. 

ffl  Catatogue  d'une prédeiuaroiteeliaK  d'eAfetid'm^;  Piril,  1860,  p.  1^ 
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luxtc  ni  nucun  moiiunitiit  nu  rotk^  .r.iutn-.-: 
laines  que  celle  du  duc  l'niiioiis.  ijiimil  ii  i  lIIl'-li  ,  imn- 
seulcnictit  il  en  oxislc  piiismurs  Iiimuï  s]iutimei«.  miiis 
on  a  TeIrouTÉ  ilans  la  bil)liQtlièc|uc  Mugliabcccbiiina,  de 
Plorence,  le  livre  de  laboratoire  du  grand-duc  Françnis, 
où  se  trouvent  inscrib  liirt  en  delBil  les  procédés  de 
fabrication  Cesproc&lés,  ou  dire  de  M.  Hiocrenx,  le 
savant  txinaervateur  du  Musëe  de  Sèvres,  randeieat, 
dans  la  prnlî(|UG  usuelle ,  l'exécution  de  la  porcelaine  du 
diii!  rriiiiÇT.i-i  difficile  à  conduire;  les  argiles  binncbes 


n'en  cannait  paa  plus  d'une  douzaine  de  pièces. 

Les  premières,  an  nombre  de  trois,  que  noua  njons 
vues,  ont  été  mises  en  vente  en  1800  par  M.  E.  Piot. 
La  première  est  un  flacon  orné  de  deux  mascarons  fort 
bien  modelés  en  relief.  Le  décor  est  exécuté  en  gros 
bleu  sur  fond  blanc.  On  voit  sous  le  pied  du  vase  le 
de»;in  de  In  coupole  de  Kanla-Miiriu-iIpl-FInrn,  cathc- 

du  (;rariJ-iluo.  Lu  seconde  est  un  pliil  crcaji.  Le  diicor, 
en  bleu  trè$-lv[;cr,  consiste  en  {[rutcstjues  et  en  petits 
camées.  An  centre,  dans  un  médaillon,  est  un  sujet 

.M.  lo  «iiu  lliLSIILi.1  Btl:<i,  »  iI-<p»K,  <r>pr^>  ItiS,  pur  M.  A UEmr 
OcniiT,  G>uin<fu(Mw.arU,i.lV,p.  179. 
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tdes  (h  lu  {;i  iiiicUlMc  ;ilc>,  avw  un  T  ri  un  M , 

iniliiiles  île  Fruiici^nco  Miiiîa,  iioiiis  du  {{ititid-duc  Lu 
troisième  est  un  petit  plat  à  diïcor  bleu  ;  lu  revers  porte 
la  mime  marque  que  le  flacon. 

H.  A.  JacqDcmarta  signalé  plusieurs  pièces  dans  un 
article  sur  cette  poterie  inséré  duus  lu  Gazelle  des  beaux- 
aru  (tome  IV,  p.  275),  suvuïr  :  1°  uoe  bouteille,  oppai^ 
tenantli  M.  Michelin,  dont  le  iliirnr  en  camaïeu  bleu  cnn- 
sisle  principalement  dans  un  tii.'lii'  <  ru-^un  mix  firmes  de 
Pliilippe  II,  roi  d'Espntfne;  —  -r  ini  |>l.,l  ,1,-  l,i  r..ltirLi(i.i 
de  M.  de  MonïiHe,  dont  le  Ji^-  Mr,i  ,1,.  -|,I,.  |,L.r- 
9Uti  ;  le  revers  porte  la  coujiolu  de  Haulu-Miiria-dul-i'iore, 
miiis  d'un  dessin  diflerent  de  lu  rcprésen talion  iju'oii  en 
voit  sous  le  tliicon  vendu  pur  SI.  E.  Piot,  et  un-dcssous 
ta  lettre  F  ;  —  3°  une  cruelle  de  tnble  de  la  collection  de 
M.  Gustave  da  Bothschild.  Celte  pièce,  dont  H.  Jacque- 
mart a  donDi!  la  gravure,  mesure  35  oenlimètres  de  hau- 
teur; 1q  panse,  d'une  ferme  ovoïde  trËs^acîcuse ,  est 
décorée  d'arabesques  du  meilleur  style  en  hleu  céleste 
pile,  et  d'une  annoirie  partie  de  Toscane  etd'Autriche. 
Sous  le  pied  du  Tase  sont  cinq  polie  disposées  en  cercle , 
ayant  au  centre  la  sixième  piitlii  ])(jrlunt  triiis  Heurs  de 
lis  et  le  F  initial  du  {;runii-diii'. 

il  la  peinture  jialycliroroe,  il  cùL  fallu  travailler  sur  le 
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vernis  ul  cuire  une  troisii'mc  fciis.  il  a  cciicndant  reconan 
sur  lu  bouteille  de  M.  Midiolin  et  sur  une  pièce  comerrite 
a  Sèvres  un  trait  de  iii.iiij;niiùsi;  à  |ieiiie  vîolittre'  dans 
quelques  endroits  et  noirci  j)nrlr>iil  iiilteurs.  Noua  ajoU' 
teroDS  que  cette  parcdEiiiii^  lunis  a  jmni  manquer  de 
traoslucidité.  Des  plécch  vi'iiilu.  s  i^r  M.  Plot,  le  petit 
plut  oflraitsculau  milieu  un  ju'ii  de  li  iuiRparence. 

La  difficulté  de  travailler  celle  porcelaine  artiGdelIc 
et  d'arriver  à  une  rdussite  parfaite  en  a  fait  abandonner 
la  fabrication  presque  au  moment  de  sa  naissance.  Il 
parait  cependant  qu'on  s'en  est  occupé  jusqu'en  1613.- 
Des  billets  d'invitation  pour  une  Fcte  donnée  au  [Mtlais 
Pilli  avaient  été  faits  ii  cette  époque  snr  des  plaques 
carrées  •  en  matière  appelée  porcelaine  royale,  où  l'on 
■  avait  imprimé  les  armoiries  aux  six  palle<'\  ■ 

(!)  G.ulHoiio,  £'CWv<<i./Dre<if<'«>i  Fiicuo,  tm,  (.1,  p.  IH. 


Nojs  nvons  ilit  que  le  Moyen  ùgc  ne  nous  avait  pas 
Iniss^  de  polerîe  nrlislî{|iir  ,  et  qu'nticiin  ilorument  i!cril 
nu  fnisail  sup|ioscr  l'cxisluncc  ik'  prailiiils  que  le  U!in|iB 
iinrnil  pu  noL'anlir  culiiTcraenl.  Il  y  a  lieu  ncnnninins 
Je  fiiire  u^irqiliou  cii  faveur  des  cnrreuuï  de  cnrrelB{[P. 

On  a  vu  dans  notre  historique  de  la  mosaïque,  qu'il 
l'exemple  des  nnciens  et  des  Crées  du  Kus-Kmpirc  on 
Oïoit  il  i-ej'tuines  époques ,  en  Italie ,  enrielii  le  j)avé  des 
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églises,  9oit  de  mosaïques  en  petits  cubes  de  marbre, 
opus  tessetlatum ,  soit  de  plaques  de  moritre,  opus  sec- 
tJle  ;  mais  dans  le  Nord  les  beaux  marbres  ^tont  rares 
et  la  hçoa  des  deux  sorUs  de  mosaïques  trës-dispen- 

duDt  la  piûld  des  peii]ilcB  nu  Moyen  iiijG  nn  pouvait  se 

le  pnvnB.;  ilu  i-)iiTiir  H  ilo  -imi-lunire  dc^  t-j;lisi-s.  Pjir- 
lo.ll  on  poiivail  Fi,l,rH|,».r  il,-.  l,ri,|N,  ^  cl  à,-^  c-iim-iUix  de 
Icrre  fuik-,  <.-!  .les  ,|i,-Mm.  sorte  Je  relniii-  no  ciille  de 
]'art  se  El  sentir,  mi  neuvième  et  nu  onzième  siècle,  on 
troiira  fecilement  le  moyen  de  donner  ii  la  terre  àiBi- 
rentes  couleurs  par  une  courerte  cuite  au  (bar,  et  de 
faire  servir  des  carreaux  dirersement  colorés  à  la  com- 
position d'une  sorte  de  mosillqnc  qui  n'avait  pas  la  soli- 
dité des  mosaïques  de  marbre  de  l'antiquité,  mais  qui 
oftrait  il  l'otil  une  orocmentution  fort  agréable. 

Les  carreaux  de  carrelage  sont  traités  de  différentes 
façons,  qui  ont  été  successivement  pratiquées;  ils  peuvent 
se  diviser  en  plusieurs  clnsses.  Les  plus  anciens,  qui  pa- 
raissent rcmonler  à  l'époque  mérovingien  oc ,  présentent 
cri  trciiidesfles.siiis  [iln^ou  moins  coinjiliqités  qui  etnicnt 

production  d'nn  carreau  ainsi  estampillé  provenant  de 
l'église  du  monastère  de  Sainte-Colombe,  près  de  la 
ville  de  Sens,  dont  la  construction  remonte  à  la  moitié 
du  neuvième  siècle.  Cedessin,  tout  ï  bit  barbare,  repro- 
duit un  cbeval ,  au-dessus  duquel  est  un  piusson.  Souvent 
]e  dessin  n'est  Tormé  que  de  lignes  droites  et  de  tracés 
(i>  Kclicmairt  ^  Tarcfitlcefure,  I.  n,  p.  MIS. 


E  U.VI1!IELAG&  AtT  UOTEN  AGE.  aO 


rucoiiiL'i'ls  d  aucun  Il  paraîtrait  iicunmoitis  que 

[•a\  ai;ri  l'ii  oun  cuiix  colores  et  verniseiut  élnient  ddjà 
cil  iisuyo  a  1  u|io[)iic  cai  lovingienne.  M.  Amé  a  produit 
n  1  a]ij>ui  lie  ce  lïiit  un  fraynient  de  eamau  trouvé,  lors 
des  fouilles  faites  en  lS32,surreiiiplBceinen(  de  l'église 
de  Sainte-Colombe,  près  de  Sens  Ce  carreau  ofiire  une 
inscriptioii  exëculiie  par  une  gravure  d  Id  pointe,  dont 
les  inlaillcs  sont  remplies  d'un  vernis  vert  Irès-foncé  qui 
rend  les  Ivttrns  de  i'ïnscriplioii  et  les  lignes  qni  les  enca- 
drent presque  noiri^s.  Il  faut  qiie  les  procédiis  de  ce 


dessins  en  creux  cpii  Hjifi^irliciiiiL-iiliui  ijiiiilctriïéiueïiède; 
M.  Marryaf'  en  a  reproduit  un  sp&imeo  eioprunU  il 
la  collection  du  Musée  britannique- 
Ce  (jenre  de  décoration  en  creux  présentait  l'inconvë- 

douzième  siècle,  les  carreaux  d'une  autre  manière,  qui 
fiit  inspirée  sans  aucun  doute  par  les  mosaïques  antiques 
qui  subsistaient  encore.  Des  terres  diflifremment  colo- 
rées iureot  découpées  avec  art  sons  des  formes  très- 
diverses,  triangles,  canes,  losanges,  arcs  de  cercle, 

H59,  p.B^         "  '  * 
C)  Ui  earrrksv  inmilki  Ai  llo^n  ége,  p.  83. 
m  IT-i.      foL  tt/kUnm,  uni.  it  MU.  u'Aufiiu*  tt  Sama, 

1. 1,  p.  aro. 


|KiIy(]oi!i>s ,  iiinis  lie-  f(ii;on  ijiic  lus  diffù  enls  iivinraaii^ 
pussent  s'ugcncer  Jcs  uns  avec  les  outres,  pour  pro- 
duire par  leur  cncbevâtrenieiit  des  courbes,  des  entre- 
lacs et  des  figures  de  toute  sorte.  Les  briquctiers  an 
douzième  siècle  avaient  poussd  très-loin  l'art  de  mouler 
ces  petits  morceaux  de  terre.  M.  VioUet-Ie-Duc  a  donné 
la  iï^urc  d'une  fleur  de  lis  provenant  de  la  chapelle 
Kainl-Ciic'ii|>lKih  il  .Saiiil-ni'iiis;  lu  fleur  do  lis,  de  couleur 


d'une  couleur  difllTUiilt:,  ijiii  s\id.i|>tf  tNiiL-luiiiunl  iliins 
le  creux  nnîuagé  ]ioui'  lu  rocoviiiL'.  51.  \'iollLl-lo-Diic  en 
a  fourni  des  eKuuipk'S  (.■iii|iniiilL'!i  ù  lu  luéiuu  diU[iollc 
Le  carrelage  di:  In  cliapelle  de  Saiiit-Cucuplius  et  celui 
(le  la  diapelle  de  la  Vierge  dans  réglise  Saint-Denis , 
qui  sont  de  l'époque  de  Suger,  ont  été  restaurés;  ils 
oRrentdetrès.|>eaux  spécimens  des  carrelages  mosaïques 
du  doum'iti!.'  sièclo.  On  ii  Tuit  un  Allumu;;iiL' ,  nu  IrulxK'Uie 
siècle,  ilu  i:ps  ni rrclngts l'uni |iosi''s  dt  Ciinuuuxdc  furmcs 
et  du  cmileiirs  mriei.j,  (Jii  tii  cuiisen  e  ù  Urusde  qui  jiro- 
viuiinuiil  du  ekillie  du  T/,ellu ,  siluii  ii  ïiugUjuatrc  tilo- 
mi'Lru.s  de  culte  ville.  Les  uuiTeIu|-cs  du  douaème  siècle 

siijii  un  j;e[iuiMl  Liès-iiii>iiiu.s  du  Ion  ;  le  noir  et  le  vert 
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cinRE&ux  DE  ca[uiki,ai:k  au  MOÏMN  AGK.  4»l 
autant  de  moilèlcs  c]ii"il  y  m  ait  J«  pitcrs  (liHiireiilus;  lii 

main-d'œuvre  élnil  Ulflicilc  ;  un  nssez  fjrand  nombre  de 
morceaux  ilevnÏEntfjauchir  h  In  cuisson;  ne  pouvant  plus 
des  loi'S  s'aj'iiâtEr  avec  lus  mitres,  ils  étaient  perdus,  ce  qui 
ungmenlnit  In  ilu|i™se.  D'un  nuirt  colci,  commi'  les  con- 
Slrudiuitï  d'e^li^i'.s  se  niiilLijiIinU  iil  ml  Irci/iriiii;  siècle, 

plonibifere.colorû.  Lu  vî^ncf  le  qui  est  en  tête  de  ce  cha- 
pitre reproduit  une  partie  du  carrelage  de  l'élise  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Picrre-lc-ViF,  Il  Sens;  il  offre 
deux  couleurs,  le  rouge  pour  les  fonds  et  pour  les  carreaux 
unis,  et  le  jaune  pour  te  chevaliei-,  les  lions,  les  oiseaux 
el  les  fleurs  de  lis  qui  Ibrineiit  l' ornementation  On 
employait  quelquefois  nne  niiitliiMlc  plus  cmiipliquêe.  La 
terre  brute  était  recoiivi;itt  il'iinr;  tmc  plus  fine,  dp  cou- 
leur foncée,  foruiiiiil  nui:  f  d'i  rrj^iiljc'  Iri—iiilriL  i: .  qui 
élait  eslunipiie  par  l'EiiipliL-alioii  d'une  uiulriiv  i  t|n  ijdui- 
sanl  le  dessin  j  puis  le  ci  unx  pi  uduit  j>ar  lu  matrice,  qui 
avait  péiitHre  l'euiiulie  de  couleur  foncée  et  même  Vav- 
ilii  fciuil,  illait  rempli  avec  Une  terre  de  couleur 
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de  l'église  de  Suinl-Pîerre-sur-Divc ,  pclit  bourj;  de 
Nermandie;  les  Annalei  arehiologiqaei  en  ont  donnë  une 
repToduclion  en  couleur'''.  Les  carreaux  k  incrusio lions 
façonnées  sont  ordinairement  en  terre  ronge  avec  des 
dessins  en  terre  lilancliiilre ,  iiiiii<jitcls  le  vernis  a  donné 
uae  teinte  jnune.  Ils  ont  élv  tort  en  vogue  uu  Irei- 
zicme  siècle,  lis  ofTicnt  des  ili'ssiiis  isrilôs  ou  se  minis- 
scnt  p.ir  (]natrc  on  |iar  ^l'i^'i',  i^f  Furmcnt  alii-:!  di  -  runi- 

bînnisons  n  l'infini       On  a   isiTvr  i  ii  i 

r|neli|Lies  Iwiiuii  sixii-iitirn^  ih'  ilii  li-i'i/li  ciir  li- 

qui  sont  conserves  à  iialisbury  et  dans  Cliapler-House , 
il  Westminster,  et  celui  qui  provient  de  Chcrsc;-Abbcy 
en  Surrey 

Les  carreaux  iocruslGB  continuèrent  à  àtro  employés 
au  quatorzième,  nu  quinzième  ctmème  ou  seizième  siècle. 
Ceux  du  quatorzième  diffèrent  peu  de  ceux  du  siècle 


nn  grand  usnjje  dans  les  dessins  des  inscriptions ,  des 

annoiries  et  des  chiffres.  On  y  reproduit  des  figures  liu- 

«)  ToiaeXll,p.Ml. 

1^  On Toii •■•■>■  lu  An«iil.,, rcM„gl.,ur,,  t.\,  p.  Ï33<^i  31)5,^1 

eii'hcdnle  de  Sih^oler.  —  M.  V...,.! , ,  -, .  -lu  .  .  .1  

1. 11,  p.  «70  il  in.  ' 

T»,  p.  3T1  II  ait. 


CAIinEAUX  DE  ClULIEI.AGB  ËMAILI.IiS.  Mi 
mainca  el  des  sujuls  iIu  ct.s  ;  Irs  sroncs  de  rlinsse  sont 
fort  en  ïOgiie.  Lus  (<itis  ïltLs  <■!  hU  u  rhiir  dt-vicnncînt 


,l...,iL,.  iUh  l'invinlioii  cl,-,s  cncmx  .^iimilicis,  dc- 
iirirerit  i^ti  vnijitc  vers  le  milieu  de  celte  époque,  porta 
1111  coup  moi'tvl  a  la  iubncoliaD  des  carreaux  incrustés  a 
glarurn  plombifere.  M.  Ame  a  donné  dans  ses  Carrelaga 
émaiitcs  du  iloyeii  âge  el  de  la  Beneauanct  de  nombreusoi 
reproductions  de  pavages  où  l'on  trouve  les  ofirreBux 
de  différentes  sortes  que  nous  venons  d'indiquer. 
Il  iiL'  iiniiiî  reAle  ii  piirler  que  dt's  eurreaiti  t-mnill^s, 

|iruii(ii'H^  liii.^  i-n  l  i-nni-o  aviT  .liTiiiiii'  lii  lin  K'ilihln  ,  qui 

dniis  k'  clmlcou  lie  Madrid,  au  boi»  de  Boulogne 
Des  fragaieitts  de  cnrrenux  émaillês  provenant  de  ce 
cliAtcau  existent  en  cflét  au  Musëe  céramique  de  Sèvres. 
Le  serait  de  la  conreclîon  de  l'émail  slannifere  eat-il 
sorti  de  l'atelier  de  Jérûme  delh  Dobbiaf  a-t-il  été  ap- 
porté d'Italie  par  quelque  potier  du  duché  d'Urbin  ou 
de  la  Toscane  T  On  ne  sait.  Toujours  esl-il  que  l'on 
trouve  à  Rouen  ,  en  1542,  une  fubiiquo  oiï  furent  exé- 

Sl.  le  dut-  d'Auiiiiile  conserve  en  cflet  dans  sa  collection  , 
à  Orléans-duuse,  deux  traQinenls  trcs-i  m  portants  de  ce 

")  Toyra  plai  Iml,  p,  US. 


mciils  rejirêsEiite  Miiciiis  Sci^viiLi,  l'aiilrt-  Ciirlius;  oii 
y  lit  l'inscription  ;  a  nour.N,  I.>i2.  l.ca  cauledrs  em- 
ployées sont  le  bleu,  II'  Jhiiiil',  lu  vert  et  le  blaac. 
Aleian^'o  Lcnoirs  publié  ce^  compositions,  qu'il  a  attri- 
but à  tort  à  Bernard  Palissy'*'.  Ls  Musde  du  Louvra 
cansert'e  dix  curreaux  émiiillés,  jirovenant  aussi  du  cliA- 
teaud'Ëcoueii,  où  l'un  l'eu! arque  l'écu  du  connétable  de 
Montmorency  .  il.  An.I.é  VMki-  rL'jjiirdc  connue  «ii- 
leur  de  ces  i:iirrLMu\  éiunillés  un  terliiiii  Muclou  Aha- 
rjiiesnc,  pnlici ,  tifiiil  il  a  triniié  k-  zioiii  dans  In  Chroni- 
,,;;c  rf,urnnahe  df  i:.i!),  a  la  ïallf  df=  inaj^lslrals  do  la 
ïillt  ot  <lu  Unnioii^Lkr,  |)tinlif  du  liul.  Lot  carreanx 
que  nous  venons  de  signaler  sont  une  limlalion  des 
fiiloncos  iUilicnncsi  les  procédés  iIl-  lahrioaliDu  m;  sont 
autres  que  CUUX  Ait  U  mujolicn  que  n<>n>  av  imn  lait  cm- 
naître.  Les  carrcluQcs  émaillcs  nu  l'nrciit  pas  trés-lonj;- 
lenijude  mode,  et  il  en  reste  fort  peu  d'intacts.  Le  plus 
benu  de  louscenx  qui  subsistent  est  conservé  dans  le  cliu- 
leaii  de  Pnlisy  (Aube).  M.  Gnusscn,  qui  en  □  donn^  une 
li  és-Iirlle  re]irodnclion  en  conicur,  croit  qu'il  a  com- 
mande en  Italie  jiar  Frajicois  de  Dmleville,  évéque 
d  Ansene.  pi  ujinelaireile  ce  clialpau,  pendant  le  temps 
.le  -im  e\il  a  II  e  ^■11  K.Sn  '■. 


[■•I  l^alrjruilh  mckr«l.  de  ta  Chaaifanar.  CfiiivOie.  p.  13,  pl.  III. 
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siÉres.  M.  Edmond  Cliallc,  d'Auxerre,  conserve  dans  sa 
collection  un  vase  en  partie  brise ,  trouvé  dans  les 
IbuilJcs  qui  ont  eu  lieu  lors  de  la  construction  du  che- 
min de  fér  d'Orldans^  une  empreinte  laite  au  fond  du 
vase  au  moyen  d'une  estampille  a  produit  un  dessin  fort 
incorrect,  tjai  repr&enle  le  Christ  tenant  une  hampe  sur- 
montée d'une  croix  et  Ibulant  un  serpent  aux  pieds'''. 

Lu  céramique  française  se  releva  au  scizicnie  siècle  et 
of&it  des  produits  qui  méritent  d'être  cliissés  parmi  les 
ohjasd'nrt. 

Ia-=.  Ihlji  lijKcs  (les  environs  de  Bcnuvui!>.  demi  In  pnit- 
rtp.ili'  l'I.iii  l'inlillc  à  Suvi(;nics,  paraissent  nviiir  vu  une 
us^v/,  i\i-iiwir,  riipiitation  dés  le  quinzième  ïlùcIu.  Antoiiii' 
l.iii,sul,  liisloriioi  de  Ocauvais  (I53G f  1817),  assure 
(|ii'dk-i  h)iirii^ïiii(.-rii  iioii-SL'ulciDCnt  la  France,  inais 
l'AngIfiLTre  cl  \cs  l'ays-Iins.  Les  archives  de  Bcauvais 
constatent,  en  effet,  que  cette  ville  offrit  ù  Charles  Vli, 
eu  1434,  lu  vase  deSa^'i|;nics,  et  que  François  I"  reçut 
en  présent  dos  pièces  de  la  même  fabrique  on  1520, 
1536,  1640  et  1544<*>.  Les  pièces  qui  subsistent  appar- 
tiennent tontes  au  seizième  siècle.  Le  Musée  de  Bcau- 

llà}in  iyr,  p.  9S. 
l'i  U.  J.  GliE)u>w,  BethtnhtsniFla  drmaiqati  Pana,  ISSt,  p.  It. 
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croit  celui  de  l'iiilislc: ,  cl  la  date  dt  lôll  r>ii  !.->irj  ;  k 
Musée  de  Sùïres,  un  jilut  sembinlilf ,  iivec:  Ui  .kiW  île 
ISn-,  la  Sililiolhèque  împëriHlL' ,  un  |>lal  de  37  c  i'iiii- 
mèlres  de  diamètre,  décai'éd'un  jiclit  bas-i'ulier,  rqin;- 
sentant  le  Christ  en  croix  entre  la  Vierge  et  saint  Jean , 
d'un  écu  aux  armes  de  Fronce,  de  divers  êcussons  et  des 
instruinenls  de  la  Passion  disposés  enlre  Jcs  Écns;  une 


tOQt  en  relief  1  ecu  de  France  avec  i'inscrijitiuii  :  cif^rle 

Des  fiibriques  du  comtat  Venaissin ,  que  l'on  suppose 
avoir  él6  établies  il  Â'viQnon,  ont  donnif,  au  seizième 
siècle,  des  produits  dont  les  formes  sont  trËs-élégantes. 
Ce  sont  des  poteries  vernissées  de  couleur  brun  marron 
uni  ou  uiondieté,  îiuilniit  l'écuilic.  Le  Musée  de  Sèvres 
cousfirvp  une  nijjuièrii  ciirirliiu  iriirneiiients  surl'anie  el 
le  {{uiilijl ,  et  III)  platenii  il  iju^lie  lolies ,  décoré  d'une 
galerie  ù  j<air  il'iiii  joli  goût     Le  Musiie  du  Louvre  en 


un  vase  dont  la  panec  est  L-iiiirlilr'  ilc  i^nirLiiiik's  et  de 
glands  modeliis  en  reliet,  et  mie  nij)iiiuic;.  I.i^  MiLs<:e 
de  Cliiny  conserve  Uiissi  j)liisiuiirs  spécimens  de  ces 
Fabriques''',  qni  ont  continué  leurs  traynux  au  dix- 
septième  siècle. 

Bu  traitant  des  carreaux  de  carrelage,  nous  avons  cil^ 
ceux  d'une  Riliriquc  qui  deviiil  exister  h  Rniii^ii  en  1  Ti  43, 
Il  est  flirt  singulier  iju'clle  ne  soil  ^igriuliv'  par  .tiieiiii 
autre  produit .  el<[ii(.-la  nihi  ii-iticiii  roiicniiiMM'.  ipiiilevuit 

I,vun,  DU  M^i/.lcint  ïii'ck',  u  rLiliri<[ité  des  l'uïences 
artistiques;  nuiis  elles  nu  sont  autres  que  des  imitations 
des  majolicn  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  et 
sont  faites  pur  des  artistes  ItiilicnS.  La  connaissance  de 
ce  fait  est  due  aux  recherches  de  M.  de  la  Ferricre- 
PereyW  et  aux  observations  de  H.  Dnreel'*'.  Voici  les 
liiits  :  En  135Û,  sur  la  demande  de  Sébastien  CrifFo, 

•  marcbant  gcneunys  ({jénois),  lîii.seur  d'ouvriijjcs  de 

•  terre  et  aulli'es  pour  sert  ir  de  veysselle  ■ ,  les  consuls 
de  Lyon  iimnilent  à  cet  arlislu  IWiiipltim  de  tous 
nidcs,  subsides,  (.iibelles  et  miln  s  droits,  -i  l;i  roiiditioii 
dclablir  il  Lyon  ,  suivant  son  Mh-,  ,un--  ii.ii.iiiiii.'liire  .le 
poteries  ()ue  jus.]  n'a  lors  ou  était  .Im-  Wiy,,;;.-  .l'apporlur 
d'Italie.  Un  peu  plus  tard  ,  Jcau  l'  raiioiïitjue,  de  l'csaro, 

N  »  ir.:,  2170,3011  à  3015  JuiMUtoguadn  ISGl. 
y-f  thtr  /•it,tii«K  de  faïtarei  à  Lyon  Hini  in  rrgut       lleari  IIj 


vint  s'éliiblir  il  Lynn,  et  obtint  du  Rui  un  j)i  mI(.'[;L'  i!u  six 
unniicsjionry  exerccri  l'art  de  (lolier  dcicrre» .  Ce  Jean 
Fi'ancisqnc  pratiquait  su  [irofusiiion  depuis  vingt  ans  et 
nviiit  fait  fortune ,  lorsijiie  deux  Italiens,  Julien  Caniliyn 
of  U(iniiiii;r  Tmili-^sir,  .Unit  1.!  ]irfiiiiG|-  avnit  Irnviiillc.- 

.■l  i'..i-.  /„  il.  lk,K  v\  a  \Wa  oliMTVi  r  qi»..  I|.  >i,  iir  .],■  Mnn- 
delot  avait  Élé  nomme  à  ces  fonctions  |>nr  Cliorli'^  IX,  cl 
■[d'ainsi  l'ordonnance  sans  dote  dccniivcrlc  jinr  M.  de  la 
Pcrriére-I'crcy,  qui  l'attribuait  a  Henri  II,  ne  pouvait 
avoir  étiî  rendue  que  par  Henri  III,  c'est-ii-dire  de  1574 
il  1 389,  Les  faTcnces  Taçon  de  Venise  que  Julien  Gauibyn  et 
Tardessîr  voulaient  fabriquer  ayant  un  CHructèrc  pnrli' 

diiiis  il.'  ^Lyle  <\<-^  MiiipMri.  du  diJc'lir;  dTrliin  et  do  lu 

d'un  jnune  [uirliciilicr  duus  la  culurotiou  dus  éUilicus.  Le 
MiiM'i'  du  Liuivre  jiosscde  quulorze  [ilécvs  attribtulcs  à 
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<ITl-l.ili(i.  I.os  ri'dicivlio.q  di-  M.  ilii  ilni,'  de  Sc^ijanjo 

1578,  Henri  Illd'iMiiiiclesltlIrcsdLTatiinilisiilionùuii 
Domiiii<iiie  ili:  Conradi;,  (]enlilhnminc  d'Alhiasola ,  lieu 
oùi'on  l'obriqimit  les  raïencesde  Savone;  c'est  ce  Domi- 
nujuc  de  Conrode,  qu'on  voit  figurer,  un  1G02,  sur  un 
registre  de  paroUse  nvec  la  qualification  de  maître 
potier,  qui  doit  avoir  été  le  Ibndaleur  de  la  Tnbrique  de 
Nevers.  On  n  liion  Iniuvé  sur  un  rtyisire  de  l)n[itL'ine 


Do 

seur  Bon  fils  Antoine,  auquel  Louis  i  ii  ii>n. 

accorda  lo  qualité  de  ■  (;Gnljlhomme!ii;i  v:L]ii  i-i  hm  iu  h  i 
■  ordinaire  du  Itoy.  •  Antoine  fut  à  son  lonr  it  iuiiiai  i' 
par  son  lilg  Dominique,  dont  on  perd  la  Iruce  à  partir 
de  1673.  Les  pièces  de  Nevcrs  sorties  de  l'atelier  de 
Conrade  ne  sont,  comme  nous  l'uTons  dit,  qu'une  imi- 
tntion  des  fnipncps  ilnliennes  d'Urbino,  mais  les  couleurs 
sont  moins  nomlimi^t's  <:l  surtout  d'un  ton  beaucoup 
moins  inli'Dse.  On  y  fiiit  im  {,'rnud  emploi  du  violet  de 
manganèse  et  <lii  jaune  oraiigi!.  L'imitation  des  fclenees 
italiennes  dura  à  Nevers  jusque  vers  1660.  Au  delli  ilc 
celte  époque,  les  fabriques,  qui  se  multiplièrent  dans 

f  )  1..  Os  ItlM:»  SMi»JB,  lo  JîrîeBW,  Itljalnden  a  kt  émaiatm 
dt  AtKn;  Mm»,  IBSS. 
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cette  ville  jugtpi'ii  la  En  du  siècle  dernier,  s'adonnèrent 
aux  genres  les  plus  divers,  style  p^rsiin ,  iiuitution  des 
poteries  chinoises,  puis  des  faïentc's  de  Uoiien  ol  de 


lieiiii';.  n  donne  de  (rùs-beiiiiï  )H'oiliiils.  I.cs  Muscius  du 
Louvre  et  di'  Cluiiy  en  conservent  plusieurs  spécimens. 

Les  fuïences  t'rnnçiiises  du  seizième  siècli:  vraiment 
originales,  et  ne  devant  rien  h  l'imitation  des  produits 
étrangers,  sont  celles  de  Palissy  et  celles  qui  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  faïences  de  Henri  11.  L'impor- 
tance de  ces.  deux  sortes  de  poterie,  an  point  de  vue 
de  l'art  et  du  prix  qu*on  y  attacha  aujourd'hui,  nous 
engage  à  en  trniter  séparément  dans  les  deux  chapitres 
qui  suivent. 


On  Bvonlu  feire  remonter  au  treizième  siède  l'emploi 
de  l'émail  stnnnifëre  en  Allemagne.  U.  Oemmin,  qui  a 
élevé  cette  prétention ,  avait  cite ,  comme  appartenant  h 
l'année  1307,  des  reliefs  émaillcs  de  lilnnc,  rc])rcsen-. 
lani  des  lotes  de  Christ ,  qui  sout  c.iiliLTVes  diins  hi  col- 
lection du  Musée  j»[i<inuis,  a  LIicmIi.';  i^t,  comme  étant 
en  terre  cuite  éiuailléc  ,  la  statue  du  Henri  IV ,  duc  de 
Silésie,  couchée  sur  son  tombeau  dans  l'église  de  la 
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Groii  h  Brcsloul''.  Mali  Jtï  tuieiici;^  àa  Musûe  juponaii 
offrent  tous  les  cnrneféres  <Ig  l'urt  du  quinziÈmo  siècle, 
l't  il  a  éU-  Méridé  par  M.  Bulusias  Podczas^yiislLi ,  profes- 
seur d'arclii lecture  ii  l'École  des  heaus-arls  de  Varsovie, 
que  1b  statue  du  duc  de  Silésie  n'était  qu'une  terre  cuil« 
peinte  à  froid ,  doat  le  Ternis  ne  renferme  ni  oxyde  de 
plomb  ni  oxyde  d'ctnin  L'Allemagne  revendiquait 
onssi  pour  un  potier  de  ScliclcstAdt,  en  Aisuee,  mort  un 
1283,  l'invention  du  vernis  (ilouihifère.  I)  pst  fnrt  (pro- 
bable, comme  le  disent  les  Ànnnles  Dumimairum  de 
Colmar,  que  e-e  potier  a  (■!(•  \i-  premier  qui  iiit  fait 

ce  vernis  dés  le  douxicinc  siècle,  et  il  Faudrait  même 
en  faire  remonter  l'usage  dans  notre  pays  au  acu-  - 
vième,  si  le  carreau  trouvé  dans  les  fouillée  Alites  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  église  de  Sainte-Colombe , 
près  de  Sens,  etpubUé  par  M.  Amé,  doit  être  regardé 
comme  appartenant  b  la  construction  de  853,  ainai  que 
le  font  présumer  les  renseignements  fournis  par  cet 
urchéologuc'''.  Mais  au  quinzième  siècle,  plusieurs  villes 
d'Ailemojjne  so  font  incontestablement  remarquer  pr 
leurs  produits  cdramiqucs.  Nuruiiiberfj  se  distinj'uc  entre 

en  1441,  il  mourut  ei>  Iô25i  il  élnit  non -seulement 
habile  potier,  mais  encore  peintre  sur  verre.  C'est  s  lui 

l'>  H.  DlHHin,  BakirAa  lurU  priarmii  toi  tUenunti  Puii, 

«  Gwu*  Ja  tnuMrii,  I.  XVI,  p.  (Yl. 


Mi  AEIT  CËnAMJQUE, 

qu'on  doit  U:f<  l  itraui  cits  quatre  fcnolrcs  ogivulos  de  lu 
nef  do  SiiirH-.Séhald ,  il  NuiemliprG,  rcprdscntant  le 
IiKiroruvi'  l-rfdi.'ii(.]i  d' Aii.-.l);n:li  ot  Bayreulh  uvei;  sa 
fujnme  t(  m.=  ..r.farits.  VeiL  (1*71  |  1553)  et  Aujpisle 
(US8  I  1500),  61s,  Hirent  coiiime  lui  babiles  pt^ 
Ults  et  peintres  de  vitraux,  et  de  plus  graveurs, 
cumiiie  presque  tous  les  artistes  de  leur  temps.  On  voil 
au  Klusce  de  Dresde  un  beau  spécimen  de  l'ancienne 
l'iiïcnee  de  Nurembcrj; ,  portant  la  date  de  1473,  qu'on 
peut  attribuer  au  vieux  llirsclivofjel  ;  c'est  une  sorte  de 

vases  de  terre  de  l'untiquiLe  qu'd  avait  clé  ii  même  do 
connDÎti'c  un  Italie.  On  prétend  qu'il  y  réussit  si  parfai- 
tement que  plusieurs  de  ses  produits  sont  aujonrd'hui 
compris  au  nombre  'des  vases  grec»  dans  les  musées 
d'Allemagne,  qui  conservent  d'ailleurs  de  belles  œuvres 
de  cet  artiste.  On  lui  attribue  un  beau  vase  du  Musée 
du  Louvre,  dont  les  anses  sont  formées  de  dragons, 
et  qui  ]>ortc  sur  la  panse  quatre  médaillons  rcnrer- 
nmnl  des  bustes       Sébuld  Ilirsi  liva,;,  ! ,  lil^  ,\v  Veit, 

Parmi  les  villes  d' Allemagne  .[ai  se  signalèrent  au  ^ei- 
zième  siècle  par  leurs  |)roduc(ions  céruuiîques,  il  faut 
encore  citer  Strehla,  où  l'on  voit  unecliaircen  terre  cuite 

n  K°  919  du  àuli-aue  <lu  Sbma  Saungat  |ur  M.  Stlul.  '' 
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eronillce,  duc  aiv  poliur  Multhior  TbUg,  et  portnnt  la 
date  de  1565  <'',  et  Buyreuth  sur  lu  Moiii,  dont  les 
faïences  sont  decoi  iies  urdinui renient  en  cumiiïeii  bleu  : 
le  Musée  de  Sèvres  conserve  un  grand  ])ot  à  unses  avec 
le  niHn  de  c«lte  ville 

Les  potiers  alleniamb,  et  mrtinit  ceux  de  Kurembei^, 
se  sont  acquis  une  grande  renommée  dans  la  fabrication 
des  cnrrcaux  vernisses  on  lïmaillés  pour  le  rovctement 
des  grands  pciéles,  qui  reinpliicent  les  clieniintes  eu  Ailc- 
iniiGne  et  qui  y  sunl  d'un  usage  yeuenil.  Ces  carreaux, 
ordinal  renie  rit  d'une  iisse^i  grande  dimension,  sont  enri- 
chis de  sculptures  en  bas-reliel's.  Les  poêles  anciens  sont 
carrés  de  fornie;  ils  ont  ordinairement  deux  mètres  de 
hauteur  sur  un  métré  de  largeur  et  de  profondeur,  sont 
ornësde  corniches  et  élevés  snr  dea  pieds.  On  en  voit  neul 
du  seizième  et  du  dix-septième  siècle  dans  le  Burg,  châ- 
teau construit  à  Nurembei^  par  Conrad  III  en  1030.  Le 
Musée  germanique  de  celte  ville  en  conserve  un  trè»beau 
du  commencement  du  seizième  siècle  ;  il  est  enriclii  d'ar- 
moiries et  de  figures  d'apAlres  et  de  saints ,  le  tout  cmaillé 
de  vives  couleurs''^.  Tous  les  musées  en  Allemagne  ren- 
ferment de  ces  pluques  de  poêles  du  quinzième  et  du 
seizième  siècle.  Kous  avons  vu  dans  rArscnu!  de  Berne 
des  morceaux  détaches  d'un  grand  poète  de  ialence, 
trouvés  en  fouillant  mie  cave  en  183T  ;  ils  sont  formés 
d'une  terre  jaunfttre,  recouverte  d'un  vernis  vert  maiiiré. 


L'un  des  niiirc™ii\  rpprodiiit,  de  cliucjiic  ciili:  d'une 
arcade  ogivalo,  ud  homme  et  une  fetnmQ  qui  s'em- 
brassent. L'honime  porte  le  jnstaucorps  «erré  à  la  tailla 
avec  la  ceinture  militaire  âur  les  reins,  le  pantalon 
cnllant  et  des  souliers  à  la  paulalne;  la  femme,  le  surcot 
el  la  lonf^ue  robe  à  plis.  On  lit  sur  un  des  carreaux  la 
date  de  1479,  que  le  gardien' donne  pour  1379. 


Les  rubriques  lidlIniidMi^i'.s  di^  [iuttrii:^  se  ni.^iiiiieiit 
danscelle^^  di'  D.'IH,  dont  .Urs  .ml  |>n^  1.^  m,m.  I.a  Hol- 
lande ex[mrliiit  ch-s  jii>liTi<>s  l'ii  Aii{;li't(MTi'  dos  le  rèjjue 
de  Henri  IV  (f  \H3j,  iiiuis  les  liilences  artistiques  ne 
datent  que  du  seizième  siècle.  Vers  1530  ou  un 
potier  inconnu  j  faisait  des  felences  â  ornements  en 
relief  reproduisant  des  fleurs,  des  fmil«  et  des  poissons 
en  couleur.  Un  autre  modelait  des  Vierjjes,  des  Christs 
et  des  bénitiers,  i.a  fnbiiciition  lirillandiiise  fut  enlrai- 


sf  uiiriTit  donc  ii  iniilur  les  formes  des  vases  chinois  et 
jajioiiiii-^  L'i  il  en  ivijircr  les  dessins  en  camalen  bleu. 
A  partir  de  1S70,  Oeift  produisit  des  faïences  imIlaDt 
d'une  manière  remarquable  les  vieilles  porcelaines  de  la 
Chine  et  du  Japon.  De  beaux  vases  il  fond  vert  ligrë  et 
parsemé  de  fleurs  d'or,  avec  des  cartels  oii  sont  repro- 
duits des  paysages  chinois,  des  dragons  et  des  papillons, 
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■ont  ottrihiirs  au  [juiiilrc  Von  Drunmcloar,  (jui  florissnit 
yen  ISKU.  Les  pctitii  SuUr,  Vnii  dvr  Kven  gI  SumucI 
Piet  Roi'riliT  -^oej!  fuil  irii.ai  (|inT,  ii  iii  fin  chi  seUicmo 
sirèlf,         >\v  \n--Ml.-~  pi.'n-,,  Trr  Frlui  luirait  à  la 

tturs,  |iuriiii  lobijin^l-s  riii  cili;  M»rtiti  Carolus,  qui 
produisît  des  vases  et  (les  plats  dans  le  style  italien , 
dfcorë»  encomuleu  bleu'''.  Deift  continua  lafUiricntion 
des  faTences  bu  dix-septième  et  au  ilix-huiliénie  siècle 


On  a  donné  le  nom  {|ri's,  diins  l'a  ri  riTiiinii|iic' ,  -.i 
une  espèce  de  potorin  à  ilt-nsf,  ln\s-durt ,  sonore, 
opni|ue,  à  grain  plus  ou  iiiiiiii-  fin,  pouvant  se  passer 
de  gloçure  ou  en  r<.T.  v..ii-  m,,.. 

Les  grésc|ui  ont  ,i<  l.iii,  l,|ni^-.  iiu  .piln/ièino ,  nu  sei- 
zième et  audix-sepliènii' sli'tit,  un  iVIk'inujjnu,  en  Flandre 
ut  en  Hollande,  dans  les  conlrées  qui  avoiiinent  le  Rhin, 
ont  an  caraclère  toi^  particulier,  qui  les  fait  fadlement 
reconnaître  :  les  formes ,  le  système  d'unieotentalioD , 
les  couleurs  dont  ils  sont  SDuvent  enrichis,  indiquent 
Milfiscmunent  leur  proTenance. 

On  attribue  assez  gdndralemcnt  la  fiibrication  des  plus 
anciens,  qu'on  nonnni.>  Jar.ibns  KanncLje  (c-anellu).  à  la 
comtesse  de  Hnlbini]i'.1ai'i|tirlrrii'  ili'  liavii'i  v.  On  rn]>]>orte 
que,  pendent  su  tEipliiiU'  au  iL.iliMU  ih-  Itcvlinijen  en 
Hollande,  vers  1434,  dlc  déplaisait  à  jeter  de  ces  vases 
(■)  M.Dnnii,  emJnltftmtMurdcfiîtiicttiliKintl.iM. 
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nulhentiquo  do  ce  tnit ,  innia  la  liigendc  ciistu  on 
Hollande  et  tout  le  monde  y  croit  O.  Il  est  constant, 
BU  surplus,  qoe  depuis  une  ^oque  tris-reculde  la 
Hollande  excellait  dans  la  fabrication  des  grès  fins. 
L'Allemagne  Ibbriquaît  des  grès-cérames  à  une  époque 
non  moins  reculée  que  la  Hollande.  Batisbonne,  Bayreulli 
et  Kurenibcrg  ont  produit  des  grès  bruns  antérieurement 
nu  qiilnzioini?  .sti'rlc;  mnîs  le  Fcnlrcdc  la  Fabrication  des 
[[l  is  :illi!iiiÉiiiils  <Haitiiui  environs  do  Culo(;nG  Cette 
villo  faisnil  uni!  {jmndc  oiportQlion  do  rasc!S  du  |;rcs- 

(■.-..-.Nfinn^}  ,:l  .  AU-!,  ch'  Li  illli'.ti'  Coli>|;ni';  sur  l'iui 
d'eux  existe  uiio  iiiscrijifion  en  iilleuinnd  '■'K  Les  vnses 
en  grès-cérame  ont  été  également  une  production  très- 
ancienne  en  Flandre.  Les  vieux  Jaoobua  Kannetje  de 
Hollande  sont  d'une  couleur  blanc  jaunAtre  sans  aucun 
vernis.  Les  gréa  allemands  lea  plus  andens  sont  bnms, 
ceux  de  Nuremberg  et  de  Cologne,  bruns,  gris  et 
blancs.  Les  grès  de  Flandre  sont  remarquables  par 
leur  couleur  bleue.  Les  vases  de  grés  sont  ordinaire- 
ment décorés  d'ornements,  d'arniniries  et  de  figures 
gravés  en  creux  ou  préscnlai>l  un  léger  relief  par  l'effet 
de  l'impression  au  cacbet.  On  en  rencontre  aases  sou- 

(■]  il.  Dm»,  ChUc  cit  r<in<K.  du fatenen,  p.  ST. 
n  niJim,  p.  48  «  M. 

O  M.  Mmiiat,  Hiil.  Ja  p4it£i-iUf  fi Jaieet  flporrtt.,  (rad.  Inn^ÎH, 

1. 1,  p.  eao. 
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vtiil  lie  t'tiL'iiies  lii/uri'tï,  comiiii:  ctliii  ijUL'  reproJuil  lu 
plonclie  ClU^I  de  notre  Album.  On  trouve  encore  des 
grêsenTicliis  de  figurm  et  d'ornements  modeléa  en  relief 
«t  rehaussé*  d'émaux  polycbroraes.  Ceui-^  pnraisient 
postérieurs  &  la  seconde  niaitiu  du  sebièmc  siècle. 

Les  Taees  de  cette  poterie  portant  uoe  date' son  t  ussek 
rares.  La  date  la  plus  ancienne  tjùe  l'on  connaisse  est 
ttlle  lii;  1550,  i|u'oii  lit  sur  iiii  cai»li>liihre  Conservé  dans 
le  Miise!,.  de  Elrusclks.  I.f  Mu^.'.i- ,l<..  Sèvres  possède  une 
boiilftlti.'  ijiiiiilniiifjiiKiiri'  l'ii  \;ri'>:  hymt .  nii  on  lit  la  date 

de  lu  liil)n.  ;iliuii. 

Les  noms  di.^  puliiirs  si'  rimcoiiLii^ijl  tncuru  plusraru- 
ment  que  les  dates.  Une  belle  aiguière  en  grès  brun 
appartenant  il  M.  da  Weckherlio ,  conseiller  d'État  des 
Pays-Bas ,  qui  posséda  In  oollectioD  la  plus  belle  et  In 
plus  cumplète  de  grèsH^éromes,  porte  cette  inscription 
en  allemand  :  xiIthe  balden  wiNNicirEN ,  fotim  DGiiEun<iNT 
A  SARriEN.  Le  Musée  de  Sèvres  conserve  ime  cruclie  sur 
iiii|it<'ll(.'  la  mciuL'  sr^natul'e  i:st  inscrite.  M.  Deninitu, 
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Il  fnlit  au.-M  rniii;.T  |uiriiil  <Viii  i       pr-  iiiicres 

pnrcclainc.  Ce  sont  do  vi'i  iUihks  gn-n  roiiAps  on  liruii- 
roii(^i  oynnt  la  dureté,  le  Qrcnii  ot  l'opncitd  complèle 
de  cette  poterie.  L'ar([tle  dont  ils  sont  coiii|Kis(!spi'av]eiit 
<l'Okrilla.  près  de  Metsscn.  Les  premiers  que  BOtlcher 
fabriqua,  vers  1764,  sont  sans  Rlaçure;  on  leur  donna, 
par  la  taille  elle  polissage  sur  la  lourdes  lapidaires,  un 
Mnt  qui  les  ferait  prendre  il  la  première  vue  pour  du 
imrUrc  nu  iimir  iiii  liiqiic-  rmirTr  Ircs-hn.  Vers  1708 
Il  l  II  rcs 

I  ]        I   I        ,     f  ont 

reliniissi'  du  peintures  et  de  dorures  non  fixues  par  le  feu. 
Le  procédé  du  grès  rouge  a  élé  perdu  en  1756,  lors  de 
la  (jucrre  de  sept  ans. 


L'Angleterre  n'a  pas  plus  produit  que  h  France  de 
poteries  artistiques  nu  Moyen  Age.  Les  Normands  en 
faisant  la  eoriqiiéle  de  l'AnfjlelerrP  y  ont  seulement 
introiiiiit  riiSJi|ic>  des  cniTOOiix  île  earrehijje  pour  les 
ëyli.se^.  Ceux  (|iron  l|■.lli^f;  AiJ(;Ii:lv!re  sont  géné- 
r^denieiit  A'mu-  i;,l>i ic uli-.ii  viijjnec.  [N  !.(i,i1 ,  comme 

d<.-s  iriK'liuï  Irès-vanées  dniis  leurs  formes  et  duns 
leurs  dimensions,  mais  elles  n'offrent  aucune  décoration 


l'OTElHES  .INCii.AISES,  m 

muiï  il  y  «  lit-ii  df  tioiii:  iiii'i'lli!  i-liiit  iriiii[iiiiliiliuii 
ctrongcre.  L'arueiiltiit  ttuii  vu  ii6%'i'  tlnns  lus  iiiuisons 
fiches.  In  vaisâdtu  d'tituiii  Qoi'iiii^suil  k's  ilri'^sdlrs  et  les 
labiés  des  classes  mn^uniics ,  lu  poterie  de  terre  la  plus 
commune  servait  au  peuple.  Cepeiidant  quelijucs  frug- 
mcnU  de  paieries  ddcordes  de  masques  osscz  groKsiére- 
mcnt  inudcids ,  et  recouvertes  d'un  vernis  vert  ou  juuuc 
foiiti',  ijtit  élé  trouvés  ii  Liucoln.  Ou  Crnït  |H>Hvoir  les 
«tlriliiier  mi  rojjne  d'Édounrd  III  {j  Ull).  i/Atiult- 
lern;  n'a  [lus  iiiéuiu  ru ,  comme  lu  Kniiice ,  de  piili-ries 
uriyiiiHli  ^  iiu  scinii^nii»  sii'de.  Kn  KioB,  un  |mlier  de 

l'Ius  liiid  il-.  Iniiiliic-  iliv^  l'ajh-bas  aiiieucrent  rémij;rn- 
tiiKi  d'un  rerUiiii  iiEiiiilire  li'ouvritrs  potiers  qui  s'iilii- 
bllreiit  eu  At>i;lel<.'rre  ;  luuis  tes  niï.'iiees  fmU:^  par  ces 
ouvriers  étraujier,  ne  peuvent  pester  jiour  des  poteries 
ua(jluises|  elles  suntd'uilleurs  si  semMublesii  celles  iju'on 
cuntiiiuuil  il  importer  de  Hollande,  iju'il  est  pour  uiusi 
dire  iiupossible  de  les  distinguer  les  unes  des  autres.  La 
seule  pièce  attrihuccàloAibncation  anglaise  du  seizième 
siècle  qui  pnfsente  ijuelijue  Intanlioii  artistique  est  une 
sorte  de  gourde  nplatic,  en  pâle  Rue  recouverte  d'un 
vernis  ïert  très-brillant,  qui  est  conservée  au  Musée 
brilaonique.  On  y  vuit,  moulées  eu  relief,  les  armoiries 


SOD  AUT  CÉRAM[<irE. 

penser  qu'ullea  cld  jiiilesnil  il  Coliigne,  qui  roiirnissail, 
CDHimo  on  l'a  vu  >  l'Angleterre  de  poteries  jusque  sous 
le  régne  d'Ëlisabelh ,  soit  pcut-éire  a  Beouvois. 


CHAPITHE  IV. 


A  l'cpoqiic  oii  les  miijnlica  itnlicnnei  avaient  atleînt 
BU  plus  hnut  dcgn!  de  porfcction  et  JonUeoient  dans 
touto  l'Europe  d'une  rcpiitution  justomcnt  mÉniéej  sur- 
git en  France  un  homme  dont  le  Qdnic  persévérant  eut 
doter  5011  pays  Je  prodiicliuris  (x'niniicjiios  d'un  génie 
loiil  iu)iivL-iiu  <'l  igiii  III'  iJi'vaiuiil  lii'ii  îi  l'iidilalion 
etriinjièri'. 

Bernard  Pulissy  nnqiiit  dun:  le  dioi:c5c  d'Agcn,  vers 
ISIO,  lukant  tonte  apparence.  D'après  M.  Gap  ''','le 
TiHage  de  la  Chopelle-BiroD  poumiit  se  glorifier  de  lui 

II)  ffiilïcf  kiuoriqiie  mr  Puliny,  on  ituie  li  nouieUo  cdilion  de  ui 
nSinru  crnnplèlel:  Pai»,  IHW. 
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avoir  donii^  le  jour,  moi»  aucnn  acte  authentique  n'est 
venu  juErju'ï  prdscnt  canlïnner  cette  opinion.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'après  avoir  lâit  son  tour  de  France  et 

avoir  visilit  In  Flandre,  les  Pays-Bas  et  quelques-unes 


qu'il  a  cndurt^s  arec  une  patience  il  toute  cpreuTc, 
avant  d'oToir  pu  obtenirccttemagniSque  poterie  émaillëe . 
qui  a  immortalisi!  son  nom. 

•  11  y  a  Tin([t-cinq  ans  passez,  dit-il,  qn'il  me  fiit 

•  montré  une  coupe  de  terre,  tournée  et  esmaIHée  d'une 

■  telle  beauté,  que  dés  lors  i'enlray  en  dispute  avec  mn 

■  propre  pcDS<!e  en  me  remémorant  |iliisLeurs  propos 

•  qu'aucuns  m  avoient  tenus  en  se  mncqunnt  de  moy 

>  lorsque  le  pemdois  les  images.  Or  vovant  que  1  on 

-  tiun .  et  que  la  ïilreno  ii  .nvuil  |ius  (;T  iiiiili'  ri'Hiir'^lc, 

"des  esmaui,  que  le  pourruis  faire  Jf»  vuiasiaiix  ilt- 

>  terre  et  autre  chose  de  belle  ordonnance,  parce  que 

■  Dieu  u'avoit  donn^  d'entendre  quelque  chose  u  la 

•  jiourtrBiture,  et  des  lors  snns  avoir  es(|[ard  que  le  n'avois 

•  nulle  connaissance  des  terres  argileuses,  ie  me  mis  a 


vu;  m:  l'AUssY.  503 
^  dicrcliur  lus  usumux,  coiiiuie  un  lioiiiiiie  qui  tuste  en 

Il  rncoule  ensuite  tous  les  essais  inrnictueux  qu'il  fil, 
et  l'an  reste  fëiiéirê  d'ailmirution  en  conlemplsnt  cette 
courageuse  opitii&Iretd,  cette  Torce  de  «tractère  qui  lui 
fait  Mipporter  la  misère  In  plus  dure.  In  calomnie,  les 
tourments,  les  douleurs  de  toutes  sortes,  plutôt  que  de 
runoiicer  à  ntltindre  le  hul  qu'il  s'est  proposé.  Quelques 
Gxtruils  do  sou  rétil  suliironl  [i.iur  faire  connQlIre  cette 


.  lotîtes  et  pluucW  de  ia  maison ,  .ilin  de  iiiire  fondre 
.  la  sceondc  composition,  l'eslois  en  une  telle  en[roisso 

•  que  ie  ne  suurois  dire  :  car  i'estois  luul  larî  et  déseiché 
•-a  cause  du  labeur  et  de  lu  cliQieur  du  toumeauj  11  y 
I  avoit  plus  d'un  mois  ijue  ma  chemise  n'avoit  seidié 

•  sur  moy,  encores  que  pour  me  consoler  on  se  moquoit 

•  de  moy,  et  mesme  ceux  qui  me  dévoient  secourir 

>  alloient  crier  par  la  ville  que  ie  foisois  brusler  le  plan- 

•  cher  :  et  par  tel  moyen  l'on  me  fiiiaoit  perdre  mon 

laies  ;  ■  Les  autres  disoient  que  ie  c'ieri'lu)is  ii  faire  de 

•  la  Imusse  monnoye,  qui  estoit  un  mal  qui  me  faisuil 

>  seiclier  sur  les  pieds,  et  m'en  ultois  par  les  rues  tout 

(<)  ÙEuDitt  BemarJ  Putitty,  piiLliici  pir  Fu'IU  de  SiistwPdid 
P.rK  «77.  p.  1». 
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cuiilinuc  sus  essais,  el  pruiid  un  ouvrier  potier  pour 
l'aider  dons  ses  travaux  ;  mai»  il  lui  faut  bientôt  renon- 
cer au  guulaguniunL  ijuc  cet  boumu  lui  procure.  ■  Quand 

■  nous  cusnies  Iravaillii  l'espace  de  six  mois,  il  Tnllut 
•  donner  congé  an  potier,  auquel  juir  fnulo  d'urycnt  ie 

■  Fus  conti'iiiiit  dt  dorini;i'  de  uu's  vcsletiiunts  ])Dur  son 


Pulissy  trouvu  enfin  les  procédés  de  la  composition 
de  diTero  émaux  qui  f)'i]pplic]uiiicot  très-bien  sur  la  po- 
terie. Il  lui  restait  beaucoup  il  fiiliv  encore  pour  arriver 
ù  cnirc  les  vases  et  à  les  préserver  de  tous  les  accidents 
que  présente  la  cuisson  i  nais  ce  premier  succès  lui 
donna  un  nouveou  courage.-.  •  (^uand  io  fus  reposé  un 


Cela  le  6t  vivre  qudquca  annérs .  rt  lui  [iiuctirii  le 
moyen  de  donner  plus  d'extension  ii  m's  lraiLia\. 

Bientôt  il  arriva  h  faire  des  ■  pii'Cus  rustiquts  «  ;  c'est 
le  nom  qu'il  donnait  û  ces  bassins  qui  prcseiiluiil  pour 
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ornementatioD  dcr,  lujjtik"',  des  cinpiill.ij;!^?,  ilus  jjuïs- 
BOnB,  des  planU's,  Jcs  îum'uLi  s.  si  \ i ims  iViniii;  ut  du 
couleur.  M.  André  l'oltiiT  -.i  coNiiaitri-  k;.  j>i ouédcs 
que,  d'après  un  mnnuscrit  du  suixiènie  aïi'clu,  l'uJi;i&y 
dut  employer  pour  l'exiicution  de  ces  singulières  em- 
preintes :  a  On  M  serrait,  pour  p'^parer  le  motif  de  lu 

>  composition,  d'un  plat  d'clain  sur  lu  surracc  duquel 
«  on  collait,  h  l'aide  de  li^i'cbeiitLiiic  iIl-  Vtiiisu ,  le  lit 
"  de  (cuilles  b  nervure»  apparent  (.■^.,  di;  naluls  de  l  iviiTu, 

>  de  pétrifications,  qui  cotisIIIul'  lu  fuiid  i>idlu:tlr<.'  du 


j)niliipiuut  il  ou  duriiiur du  puLîLs  Iruuï  mut  iiiiu  ali  nr  j 
'  uufiii  ruiiïuuihle  uyuut  ruuu  tous  ïus  purluutiuiiiiu- 

>  ments  par  l'exûcution  d'une  Foule  de  détails  variublus 

•  suivant  les  circon Elances,  on  coulait  sur  le  tout  une 

•  coucbe  de  pUtre  fin,  dont  l'eiuprcinte  devait  former 

>  le  moule;  on  dégageait  ensuite  avec  soin  les  animaux 

>  de  leur  enveloppe  de  plùtre  » .  Par  ce  proc&ld  on 
ne  pouvait  obtenir  le  plus  souvent  qu'une  seule  épreuve, 
et  il  est  il  croire  ijue  l'ulissy  en  a  employé  un  outre 
plus  prnlii|ue  ut  jilu^  ux|iédild',  qui  uoii^istiiit  il  se  ser- 
vir de  piùcus  du  rap[iort  sorties  du  uioulcs  divers;  et 
ce  qui  tuiid  à  lu  ]iiriii\u]-,  u'i^sl  iju'il  a  iu[iiiidiiil  idfiili- 


e<M  ART  CÉRAMIQUE. 

bien  n  parpr  les  dressoirs  qu'il  cluit  d'ëtifjm'lte,  chfz  les 

Uilile.  l'iilihsy  fut  nhis  iimpluiiitiit  dvilomitiugi.'  de 
peines;  ces  travaux  si  curieux,  ai  remarquables,  lui  pro- 
curèrent Je  beaux  bénéfices,  et  le  firent  rechercher  des 
grands  seigneurs ,  parmi  lesquels  il  trouva  d'utiles  pro- 
tecteurs, comme  on  le  verra  plus  loin. 

Non  content  de  ses  premiers  succès,  il  travailla  con- 
stamment il  nméliorer  Ses  poteries.  Elles  prirent  sous 


snliori's ,  cliaiiili'hi  is ,  ri'liiiiissés  d'élégants  reliefs,  et 
même  des  fijjures  de  ronde  bosse  d'une  naïveté  char- 
mante. Enfin,  pour  couronner  ses  travaux,  Palissj  se 
trouvant  en  position  de  donner  à  son  art  tous  les  déve- 
loppements dont  il  était  susceptible,  se  mit  h  fabriquer 
des  |Hèces  d'une  grande  dimenuon  appelées  par  lui 
rustiques  lîgulines,  qui  servaient  à  construire  des  grottes 
en  tiMTP  cimailiré  [imir  In  docoratirni  des  jardins. 


d'un  grand  ouvrage  du  turre  éinnilléu  pour  le  connéluLIc 


VIE  DE  PALISSÏ.  BOï 
de  Montiiinifiicy,  lrirsi]u'i?ii  ciui^i'ijnriict  il'iin  um';t  du 
Parlcmml  du  Eturdtniiï  ,  aux  Iitiii,  ^  dii(|ii<  l     b  dr- 

"  royni  qiKi  et  fiil»  ,  Icis  jiijj&s  dp  Siiiiitfs  le  tirent  jeter  en 
prison.  Son  procès,  ijitL  ne  jionvait  idioulir  qu'à  la  mort, 
ullait  lui  L'tri'  {ait,  lorsque  Louis  de  Bourbon,  duc  de 
Montpiiosier,  avait  cilé  envoyé  ii  Saintes  comme  lien- 
tGoant  Q^néral  du  Rai,  et  qui  avait  connaissance  du 
graïKl  cas  que  faisait  le  couaéinble  dea  talcnb  de  Paiiasy, 
Intervint  en  so  foreur  auprès  des  juges  de  Saintes. 
Ccui-ci,  sentant  leur  faiblesse  niijirès  d'un  protecteur 
aussi  puissant,  cnvoyùrcnt  Pniissy  di.>  nuit  ii  llordeaux 
"por  voycs  obliques .  Dans  les  prisons  dn  l'arle- 

Atladiii  par  ce  titre  ii  la  maisoo  de  Charles  IX,  il  était 
soustrait  à  la  juridiction  du  Parlement  de  Bordeaux ,  et 
n'était  plus  justiciable  qne  du  grand  Conseil,  qui  étnif 
tout  k  la  dévotion  de  le  Reine  mère. 

Palissy  vint  alors  se  fixer  h  Paris,  où  il  fut  bien 
accueim  par  Catherine  de  UAIicis  et  par  le  connétable. 
La  Beine  mère  l'établit  aux  Tuileries,  où  des  ateliers 
furent  conslruils  jiour  lui.  De  cette  époque  dale  la  pro- 
spérité de  noire  artiste ,  c'est  lii  qu'il  fit  ses  plus  benu\ 
ouvrages.  Il  uvuit  pu,  grâce  a  la  protcclioii  de  Cutho- 
rine  de  Médicis,  et  sans  doute  à  su  résidence  dans  le 
châtean  des  Tuileries,  échapper  au  massacre  de  la 

{Il  Eifilrti  dtFili»!  *u  DurMiil  du  MiMtiHirency,ii  UneÏM  min 
et  u  Cnanfubis,  dini  lu  OGuirri  Je  S.  Paliaji  Pirii,  1777,  p.  483 
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gag  AEiT  cânAJiiQaB. 

Snint-lInrtliL'k'my;  mais  en  1687  il  fut  de  nouveau 
]><'i'ii'[?iit<'  pour  iipintona  religieuses.  Catherine  et  le 
roiiiirliilili'  ii'i'iiiicnl  |)lus  là  pour  le  protéfjer;  on  l'en- 
[,-n,v:i  :<  Im  i^^i-iillr,  mi  II  mourut.  Pierre  île  l'Esloile, 
,|iLi  vi.ui  \h-  il  '^tiEiifi.:  avccPalissy,  Gxc  à  l'année  15901a 
il^itr  Ji'  '.^L  iiiiii  I .  il  :ijuiite  qu'il  était  alors  igc  de  quatre- 

S 


Les  faicncos  de  Palissy  sonl  ciiro  et  tristes  par  un  style 
purllniliiT  L'I  \im-  |ilii?i(.'iii's  i|Uiililt-<  ijiii  letir  sont  tout  il 
tliit  |im|)rr~.  On  ii'v  i iTiti)iil[ f  \y.is  ilt  pi^inture  propre- 
ini'iil  ililu,  c:'L'st-Lniirt  di'  jii'iiiliin!  ii  il  couleurs 


htoucouj)  d'cielat,  iituis  on  y  remiirque  souvent  de  petites 
craquelures.  Les  coulenrs  employées  soot  le  jaune  pur, 
le  Jaune  d'ocre,  un  beau  bleu  indigo,  an  bleu  grïsAtre, 
le  brun ,  le  violet  et  un  blanc  jannAtre;  car  Paliasy  ne 
parvint  pas  k  trouver  l'émail  blanc  des  tnajolica  ita- 
liennes, premier  iiut  de  ses  recherches,  ou  du  tnnîni  il  ne 
l'umploya  pas  dans  sa  voissellB.  Le  dessous  de  ses  plats 
u'estjumms  d'un  ton  uni,  mnis  Mon  tndielcde  plusieurs 
oiiidrtir.s  disjmsi'i's  en  niailirnrei  riiuiiicees  de  bleu,  du 
jaune  et  de  bnin  vinlncé  :  là  sans  doute  Cette  gla- 
Vurc  de  ■  divers  esmoux  cntremcsiez  en  manière  de 
>  iaspe,  »  premier  fruit  de  ses  travaux.  Bronjroiiut  a 
remarqué      que  les  coquilles  dont  Palissy  ornait  ses 

m  Mcylra      P.  Jt  tBaoiU,  coll.  PtlH»l,  I.  I,  p.  lis. 
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oeuTREs  n<e  paussv.  soe 
piécee  nutiijUH  sont  de«  cnqiiillcs  fossiles  du  bnssin  dt: 
Paris,  que  les  poUsonSBont  i]':  hi  ^uIiil',  U-  ri'ptibs  et 
les  plantes  des  envinibsde  Furis,  cl  i^n'im  rciirnnlri' 
au(3ine  production  étrangère.  KedDÏt-uii  y.t^  nmdiun  ih- 
Ik  qne  c'est  à  Paris  que  Palissy  a  fiiit  la  ]jlii|idi  t  si  s 
pièces  rustiques?  Dans  ses  bas-reliefs,  tes  mnintinns  sinit 
toujours  colorées  de  son  ànail  blanc  jauniilrc  ;  les  liQurns 
se  détncbent  ainsi  en  clair  sur  des  fonds  Tigonrensement 
colorés.  Dans  les  statuettes ,  le  même  émail  blioc  jan- 
nbtre  teint  les  carnations. 

Les  faïences  de  Palissy  sont  fort  nombreuses.  Le 
Lonvre  en  conserre  la  plus  belle  collection  qui  existe. 
On  en  voit  de  très-belles  pièces  eu  Musée  de  Cluny  et  uu 
Musée  céramique  de  Sètres.  Les  musées  fîtrnngnrs  n'ont 
pas  manqué  d'en  recueillir,  et  quelques  collections  ]>iii- 
ticiilières,  parmi  lesquelles  il  lùut  surtout  r-iln-  celli.'  i!c: 
M.  Andrew  Fou  11  laine,  (le  Naribrd,  en  possède  ni  dos  spé- 
cimens remnrqiinbk'S.  Muls  une  des  produellons  les  plus 

nuus  vouloQs  parler  des  >  fjmllcs  rustiques  de  nouvelle 
•  iDTention,  en  terre  l'iiite  inscitlplée  et  ématllée  •, 
comme  dit  Palissy.  On  avait  appris  par  lui-même  qu'il 
avait  fait  une  grotte  de  ce  genre  pour  le  conn^able  et 
une  autre  pour  Catherine  de  Médids ,  dans  le  jardin  du 
chftteau  des  Tuileries;  mais  on  ne  savait  rien  de  la 
construction  de  ces  grattes,  et  le  seul  débris  qu'on 
croyait  en  posséder  était  un  chnpitcnn  de  colonne  con- 
servé nii  Musée  do  Sèvres,  lorsqu'un  document  tros- 
curieiix  est  venu  en  révéler  lu  fiirmo  et  lu  décorn- 
Uou.  C'est  un  desïin,  apparleDunl  à  M.  DeslailleUTS, 
arcbitecte,  eu  bas  duquel  on  lit  cette  légende  :  «  Le 


■  porlruitl  île  l;i  i  riitlr>  nisliniit-  rjiii  sera  en  lerre  eiivi- 

■  ron  quîiii-.e  ]iirl ,  ri  !<;  Imil  sera  l'iiiri  de  ni^^lïijiw*,  taiil 

•  les  anymaiill  que  la  niiissiMierje.  l'I  lai[iii;lk'  ei'nlte  n 

>  estede  inveiilc  ]>nr  imidnnie  In  grand  (In  fin  mant)uc).> 
M.  de  Montaiglon  a  rupprachd  du  croquis  de  M.  Destail- 
leurs  trois  comptes  ou  mémoires  conatatanf  •  des  paye- 

>  menU  faits,  en  vertu  des  ordonnances  de  la  dicte  dame 

•  du  Péron  >  ,  il  Bernard  ,  Nicolas  et  :tlntliurin  Palïssy, 

■  SCulteurs  en  terre  ■  ,  ù  valoir  sur  le  [irix  de  n  tous  les 

•  ouvraiges  de  lorro  riiirlt  tsmailice  qui  restoient  a  faire 

la  dissertation  de  M.  de  Monlniglon  pour  les  détails 
11  ue  parait  pas  douteux  qua  les  ordonnances  de  paye- 
ment Ds  doivent  s'appliquer  b  la  grotte  que  reproduit 
le  dessin  de  M.  Destailleun.  Le  pourtonr  circulaire  de 
cette  grotte  était  enrichi  de  nidies  dntrées  s'élevant 
au-dessus  d'un  soubassement j  elles  étaient  sëparies 
par  un  trumeau  d'une  largeur  à  peu  près  égale  à  leur 
ouverture.  Au-desFus  de  chaeune  des  nirhcs  cxistoit 
un  entadrenn'nt  carré,  ou,  eomiiie  II'  dit  lu  lé|icnde  du 

Entre  cliaqtie  enradreineril  esl  3iis|><-[iilii  un  iiii'iiadlon 
ovale  rentcrtnunt  un  bas-reliel  d'iiiii'  lij;iiri'  <'ii  hur,le 
véluc  il  l'antique.  Une  petite  frise  ilé<  uriv  rejjiiail  au- 
dessus  des  encadrements,  cl  lerniieaiL  rui  iieiiu  iilEilKui''*. 
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est  cxtriillo  d'iiM  maiiiiscj'it  iiisjuarlo  uppartennnt  à  la 
Uibliuthcijuu  iiii|>i.Ti^ili; ,  i^ni  coriliuril  le  compte  des  dé- 
penses faites  par  Jcnn  île  Verdun ,  clerc  des  muTres  du 
Roi  durant  l'année  1510  C.  Il  établit  donc  qu'à  cette 
époque  Bernard  PalUsy  s'était  donné  deus  associés  de 
son  nom ,  Nicolas  et  Mathurin ,  qui  devaienl  être  ses  lîls, 
car  il  OTnit  eu  un  yrund  nomhrc  d'enlànts  :  -  J'en  avois 
"  ordiuairemeni  dmii  uui  nourrices  « ,  di[-il  uana  ses 
Mémoires.  On  doit  supiwr  que  NicolQS  et  Mothurin 

n  n  b 
comme  le  Haplèiiie  duClirist,  lu  UetulLilion  de  suint 
Jean,  Dîunu  et  Acteon ,  lu  chaste  Susunne,  où  l'un 
retrouve  I  eiDploi  ues  bordures  et  de  quelques  oroe- 
ments  créés  par  Palissy  et  appnrlenant  I  son  atelier, 
mais  dont  le  style  n  est  pas  suffisamment  caractérisé 
pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme  éUmt  de  lui.  Ou 
peut  attribuer  également,  soit  nuxenbnlsde  Polissy,  soit 
a  leur  continuateur,  le  plat  oii  Henri  IV  est  représenté 
avec  la  Heine,  le  dauphin  Louis  XIII  et  une  jeune  prin- 
cesse, qui  doit  être  Élisabclh,  l'aïiiéu  dus  Hlles  du  Roi. 
Le  Dauphin,  né  au  mois  de  septembre  1 60 1 ,  parait  avoir 
cinq  à  six  ans.  Le  plut  aurait  donc  élé  modelé  en  1606 
ou  IGDT.  Mais  b  quelle  époque  les  héritiers  directs  de 

^riniteiirilrfiriii^iuini  Plril,  ISU,  I.  I,  p.  tTB. 
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l'iilissy  onl-ils  ctssi;  de  Iraviiillei-Ï  A  ijiitlle  lipoque  onl- 
iU  été  remplacés  par  ud  successeur  ou  un  imiUileorî  On 
no  saurait  le  dire  uu  juste. 

On  a  voulu,  tout  récemment,  trouver  ce  successeur 
dans  un  cerlniu  Guillaume  Duprd,  qui  est  nommé  comme 
céramiste  dans  un  Journal  qu'anrwt  étr'A  Ilérouard, 
miidecin  du  dnu|>hin  Louk  XIII,  et  lui  attribuer  quel- 

(|ufis-iins  (les  otiïuijji's  (|ui  jiiscju'ii  présent  avaient 
[inssé  [KiiiL'  ilos  (tiinTS  (le  l'iilissy.  Voici  co  iin'im  lirait 
iliiiis  eu  joiiriiul  :  Miu-di  21  s<.'])l('iiil)ru  IGU4,  ii  l'on- 
-  lainubleuu,  le  Uiiupliiii  uii^'iil' au  \U.\  ela  h  Udiiu,  cjui 
.  alloiunl  il  la  diusse  ,  (c=t)  lauiuiiii  en  k  ^.ailc  |iuur  e^Ire 

"  enfant,  les  niuins  joiiiU.'s,  Tuapée  au  mslt,  par  Gm\- 
>  laume  Dupré,  natif  de  Sisaoune  près  de  Laon.  •  Plus 
loin ,  le  même  cUroniqueur  constate  qu'il  y  avait  à  Fon- 
tainebleau une  fabrique  de  poterie.  Le  Dauphin  va  sou- 
Tcnt  II  cette  poterie,  dit-il,  pour  j  acheter  des  jouets, 

■  des  chevaux ,  des  boduEi,  un  joueur  de  cornemuse ,  un 

■  cnitint  sur  un  dauphin,  une  nourrice,  des  an(res,  une 

■  fijjure  de  r<.i,  ete,  -  I.f;  journal  d'Hérouard,  récom- 
m..nt  .iun.uverl,  n'u  ,««  ,;»;«v  .Ho  publie;  nom  cnH 
pro„l.n.  le.  pa...„e,  ,,,„-  „nus  ve.ums  d'e,,  ei...  à  I» 
SolireMir  la  ^i,■  et  le.,  iriiue,  IMll-.M  .  iju.;  MM,  Saunay 
el  ll<'Nn  M.u.i;.'  „„\  yl.rvr  vu  lete  d,'.  ph„ielies  de  l.'iir 
M.m,.„jyu,i}M  ,1c  r„  UiTc  de  lien,i,nll',iliisj-.  ils  n'ont  eux- 
niécuos  toiinu  ees  pai=au..s  que  pur  in  eommunicatio.i 
qui  leur  eu  a  été  donnée  par  l'éditeur  du  Journal 
d'Hérouiird ,  dont  ils  n'ont  pas  vu  le  manuscrit.  Il  sera 
ce|>cndant  nécessaire  de  l'examiner  dans  son  ensemble 
pour  l'apprécier  à  sa  juste  valeur.  Quoi  qu'il  en  soit. 
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flambeaux,  et  la  Hourricc,  qui  pass^iiinl  jioiir  U-s  meil- 
leures figurines  émaill^s  de  iiolrt  (jratid  .nilslc.  On  lui 
ninfime  attrihud  l'EnbUtauchlL'ii.  quL' rufiruduit  le  cul- 
de-lampe  de  ce  cbapitre,  bien  qu'on  ne  trouve  dons  le 
Joiimul  d'Hërouard  aucune  désignolion  qui  se  rapporte 
h  cette  pièce.  Le  textf  du  clirciriii|iieiir  semble  assez  for- 
mel, Il  est  vrui,  à  hi  |iremlî'ri!  li'i  Uireï  i  i'|>L'>i<bint  il  ne 
nous  pariiït  yas  iaiis  <itijc;rlii>ii.  Kii  i  IIl'I  ,  li'  iiii'dri  iii 
Hcroiiiird  |iuilLMlcj"ii.>ls  ou  |ii]Ui ir;  or,  ])<ul-<.!i  dimi.er 
le  ni>m  de  pimls  d\-nÙ,i,ts  à  drs  .sl.iliK'tti's  qui  .sont  do 
véritables  objets  d'arl,  <:l  il  <[!■■,  iijiiin-.  irji|>|jliqiio  jhji- 
tant  des  flambeaux,  qui  no  [loiivoiit  olit  uii;i's  ihiiA  la 
main  d'un  eiiFanl?  II  dit  qu'où  a  liro  lo  Daiij>liiii  on 
■  terre  de  poterie  «  ,  omis  il  oo  jiarb  jnoiuis  do  jioleric 
émnillde.  Se  peut-il  pas  iiriiii-  exlMi'  à  l^iiiUiiiiobleaii  une 
fabrique  UR4ioteries  où  l'un  ait  Faitilos  lifjuriiiesilc  terre 
cuite  appropriées  à  des  Jouets  d'cnfîinU,  parmi  lesquelles 
il  se  toit  trouvé  un  joueur  de  cornemuse  et  une  nourrice, 
sujets  très-conimuna;  et  faut-il  en  tirer  absolument  lu 

loanles  slattiollos  n  11  ri  buées  jusqu'à  prii^out  ;i  ['ulissy,  el 
diios  lc!squollos  OH  retrouve  l'émail  et  liiiis  los  prnr('i!és 
do  Cabrioali.in  .le  tôt  uriisto?  Il  ne  seriiit  ps  po.ssiblo  de 
.lôuior  à  Cili^sy  le  (,ronp«  do  rood|.  bosse  du  ClirisI  of 
<lo  ia  Sanmrilaiuu,  .fui  porto  tous  los  caraolires  ib^  son 
style,  et  dont  los  omaux  sont  ubsolument  identiques  il 
ceux  de  ses  pièces  rustiques.  Un  des  êdiuiitilloiis  de  ru 


5f4  AIIT  CÉRAMIQUE. 


i;r'ni])r,  '\m  si'  liciiiï[iil  Jaiis  Kl  colludion  Dfliru(|R 


(juî  lie  peut  ctrc  que  Polissy.  Il  nous  semble  qu'il  làut 
un  plus  ample  iufbrnlé,  comme  disent  les  f^cns  de 
justice,  DTunt  de  rclrancher  de  l'œuvre  de  Polissy  les 
stntuctics  auc  l'on  croit  dûsiini<îcs  nar  llcroanrd. 

Si  l'on  s'en  (Stoit  tunu  b  lui  denier  ces  slatuctlcs,  on  le 
comprendrait  encore  jusqu'à  un  certain  point;  mais,  en 
s'appiiyaul  sur  le  riîi'il  du  médecin  clironiqiieiir,  on  a  été 
jusqu'à  prUlL-iidK-  q.a-  J'.ruvrc  <l«  Pulissy  d«-oil  c(re  r.-s- 
tr.'inl.^  uiix  i>w<rs  niMl.jii.'S,  .''.'sl-à-<!ii'.'  ficllr^  d.iiil  l'or- 


n.ln.r,„„„„l„..  i„.ll,.,lVk.vrnnc 
prélciilidii  iiiis^i  iiuû,  i\  r.'sl  plus  difficile  d"eu 

Fournir  la  preuve.  En  dépouillant  Polissy ,  Q-t-on  designé 
quelque  autre  artiste  ii  sa  place?  Non,  vraiment,  et  l'on 
ne  pourrait  en  cflét  en  trouver  oucun  de  son  dpoque  qui 
ait  pu  modeler  ks  nombreux  bas-reliefs  qu'il  a  produits, 
cl  dont  il  a  décord  le  Tond  de  ses  bassins.  Polissy,  avant 
de  se  filtre  potier,  <<Iait  très-versé  dans  les  arts  du  des- 
sin. Peintre  sur  verre  et  j>cinlre  imagier,  il  a  pu  aisé- 
ment se  mettre  ii  modeler  les  bas-reliefs  dont  il  voulait 
enrichir  sa  riche  vaisselle ,  et  ovec  la  facilite  qui  dislin- 

(I)  DrierlpiiiM  drU  cottfrilon  n^iyr,ir>iHB. 

l>)  il.  Tam'US»,  Tri  m  imaillxiJr  Dcrnard  PqUiij: 
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arU  aurait  auUint  njiiirdcit'  ruJi.'.^y ,  ^'il  ^it  illi;  que 
potier  de  terre  et  a'il  a'ovaitsu  ijuo  iiiiiiiIit4>'s  plniitusct 
(tes  animaux  sur  nature?  La  qiinlitii  lii:  scLil]>iL'iir  ne  lui 
est-elle  pas  iIoDnée  dans  tus  ordonnaoccs  de  payement 
ddlÎTrëes  au  sujet  de  la  grotte  en  terre  dmaill^e  qu'il 
construisit  dans  le  Jardin  des  Tuileries,  et  ne  voit-on 
pas,  par  le  dessin  de  eclle  ([rotto,  que  Piilissy  y  avait 
introduit  de  grands  mi'diiillniis  lr:ilti''^  li^is-rcilcf,  nu 
il  avait  modeliS  dc's  fi|Piin'-  d'rm|)(:rour=  romains?  La  me- 
sure i]iier(iu  n,  <\:iii-  U  lr(ji  (iilr  <iii         ,  i\r  l.i  hiiiik^iir 


mtdndions  se  rapporlail  ti  cpIIp  dos  nitiliidloiis 
des  bustes  de  Galba  et  de  Vespasicn,  qui  sont  o 
au  Louvre  et  dans  la  collection  de  M.  Alphonse  de 
Rothschild i  ces  médaillons,  qu'on  aura  détachés  lois 
de  la  démolition  de  la  groUc,  sont  des  oeuvres  de 
sculpture  d'un  grand  mérite.  Se  trouve-li-on  pas  dans 
le  bas-relief  de  la  Charilc!,  que  reproduit  notre  plan- 
che CXXIX,  un  Ciulre  de.  mqiiillfifjo  r|ii'<in  vc'iit  biuii  rc- 

c  snjcl?  I.i>  h.'im  hnwi'liri  <l.'  Dùin^,  lU.inw 


iv  la  ipiulile  du  .sculpteur,  il  fandmit  r 
■e  de  son  oeuvre  loutes  les  saucières  qi 
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Bit  ART  CËnAHIQrt:- 

fond  des  Ëguros  coiirhéps;  car  la  |ilnpni  l  ilii  tes  fijjiiies 

pas  iUn  i.-iilpli'iii-  <\ih:  ilr  iimjr  li'i'  Ai-^  (Ijjiir.'S  il,-  iiO  h 

piques?  Muis  ijui  a  jamnis  pu  songer  à  enlever  ii  Palissy 
ces  channaDtcs  saudcresî 

Ainsi  il  faut  laisser  à  Palissy  toutes  les  terres  ^maillées 
auxquelles  un  mil  exercé  peut  assigner  une  date  anté- 
rieure au  règne  de  Henri  IV,  cnr  ses  Sis  ne  devaient  agir 
que  sous  sa  direclioa  et  d'aprËa  lui.  Qunnt  aux  pièces 
qui  dénotent  icrigne  de  ce  prince  ou  celui  de  Louis  XIII, 
soit  par  le  costume ,  soit  par  Finfériorité  de  l'exécution , 
on  peut  les  donner  k  ses  successeurs  ou  il  ses  imiUileurs. 


CHAPIinE  V 


L'orijjinc  drs  fiiïciRL'S  Jilts  ifr  EliMiri  11  ii  l^I.^  iîubaltiir 
j.u]Kl;ir)tviM|!t-i'iii,]  [iii-cii[n'k  sairlie-,î.i,niL.s.  M.  Ajulru 

valeur,  les  croyait  fmtvs  u  Flureim;  Urongniarl)  en 
fuiirniisnnt  dons  sim  Traiié  4es  ant  ccramfquti  -à.ti&irvu'- 
seigncmciits  sur  lu  composition  ilo  cette  filleace  et  sur 
les  prjiQitlcs  Je  ail  fiitirieutHmi'',.c<ui]^«iM|Uâ  toulm 
te  piiKi»  oloia  conniKMi^iioaHmt  tteSmnBu^* .  île  Toim , 
lA.-^Anuscat. Thunnrs,     lumit  oinn  supposer 

(laïUHtWOJUit^nculKes.  D  iiiitrii  prl^unli»  attribuait 

ml%I^;p'^''''"''"^'"""'>  l-Il'vus  du  telliHi,  mlcs-cu 
1^^i)eo'l>|>r^  Iedc-[>ar[  du  luiiltrc,  stiilii  quelque  bijou- 

in  SkauiiirMifmiw-  luàHa.         i.  Il,  |..  ts. 
n  Edkim  delUÏ,  p.  IT5. 


SIB  AiiT  ci':R.ïM[nr!-;. 

purement  française  de  ces  faïences.  La  même  opinion  a 
été  Eidoptëe  pur  MM.  do  Labordc,  Marryat  et  EiiQcne 
Piot  Au  surplus ,  leurs  formes  et  le  style  des  omc- 
inciiU  (Uiiit  elk's  sont  enrichies,  ainsi  que  les  devises 
ilc!  Fraiitoii  I"  il  di' Ilunri  II  qu'on  y  voil,  disaient  BSSez 
riJ[ior|iii'di-li'iir  t.ilii  iciition  :  c'immenciJe  sous  François  I", 

Onnïnid-iii-Dj.'  i.'iji.K  |i,         h- in  .iIt-ih-  .  I  Ir-niln;- 

de  cette  époque,  el  J'oii  ;idiiiL't1{iit  jjciiiirulL'iiiL'iit  que  les 
fers  et  le«  roulettes  des  relieurs,  de  même  que  certains 
bois  des  gniTcurs  ornemanistes ,  avaient  pu  servir  à  les 
tracer  sur  la  terre.  Le  ddbnt  en  ëlnit  arrivé  à  ce  point, 
lorsqu'un  archéologue  vcnddcn ,  H.  Benjamin  Flllon ,  fit 
paraître  i  la  fin  de  1862  une  brocfanrc  dans  laquelle  il 
déclara  avoir  retrouvé  le  nom  des  deux  potiers  qui 
étaient  les  auteurs  des  faïences  de  Henri  II,  la  famille 
pour  laquelle  elles  avaient  été  fabriquées,  et  le  lieu  où  tes 
fours  avaient  cic  dlublis'*'.  Depuis,  M.  Fillon  aliiitcon- 

(■)  Voir  wr  Godifnj  Tory,  i.  III,  f.  315. 

»  U  CUlfu  du  ành  Je  A<ii%«i  PRil,  I8U,  p,  U,  note.  — 
iraurf  B/pcm-y;  London,  1850,  p.  91.  ~  It  M,  Jt  rasmfwt 
Pirii,  ISOS,  p.  tos. 

m  Lri  fiiliBcri  i'Oinm,  Irlbv  l  M.  Rhmvx,  cannrnfcBr  Ai  iVu- 
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tinilrcr  5011  smi  !  un  {^iviiiil  niivniQi^  sur  lu  rôramique 
du  l'oiliiu,  [illlilii;  l'ii  IHf;t<".  Avaiil  rii>  nous  r)[vu]n.T ili^ 
la  (Iràuiivi^rlc  (If  M.  l-  illuu ,  umis  iL^vnns  ilirc;  ijntlc]»™ 
mats  de  la  noluio  de  cette  polurif,  des  proctJts  em- 
ployé h  sa  fabricaliun  cl  des  ornemciiEs  dont  elle  est 
enrichie. 

La  plite  qui  servait  il  la  modeler  ne  contient  h  peu 
prés  que  do  la  silice  et  de  l'alumine^';  elle  est  fine  et 
irèsJiuinche.  comme  la  terre  dn  pipe,  en  sone  qu  u  D  a 
IHI3  cic  nécessaire  uu  la  vuiier  mir  uiin  nticiinc  on  iiiir  un 
émail,  comme  on  le  taisait  duos  la  faïence  itniirnno;  \cs 


Sll)  AHT  CÉHAMIOUK. 

dons  les  sillons  des  intailles,  de  munièrc  à  ne  luissur  au- 
cune sailitG  $ur  le  nu  du  vnse.  Ces  dispostUons  faiU'9 ,  le 
vusc  a  dtû  cuit  et  ensuite  Tornissii.  Ce  n'ust  pas  seulement 
par  d'élL'fjuntes  incrustations  que  ces  faïences  sont  eiB- 
bdlies  :  elles  reçoivent  encore  des  ornements  de  haut 
relief,  moulures,  consoles,  mascarons,  qui  se  marient 
agnjahleroent  aux  urolicsqucs  des  ^nds  ;  plusieurs  jiièces 
sont  même  enrichies  de  tipurcsde  ronde  bosse.  Les  vases 
ont  toujours  dps  iornios  pures  di'  cniilours;  ijiiclqiios- 
uiis  offrent  di.'  hi  siri)plirilé  ,  d'aiilrcs ,  en  pelit  nombre , 
Hll,-  nuilnisi.. \.\/.:ii  v.:.  \:i  ]>liip!ii  t  simt  (ruilus  dans  le  style 
di'  lu  .11  ,u,-U-  <in,n,  pr^iil  .■„i.i].arer  avec 

Lespi.Vi'-.  Ji'  la  laiciK r  dil.-  di'  lli'iii  i  II  .sont  en  très- 
jiolil  iioiiiliii'.  (;i(n|Liaiilr-[li'ii\       L  i"-  Minl  iiujourd'liui 

terre  et  une  en  Itugaie.  Le  Louvre  en  conserve  sept,  le 
Musée  de  Sèvres  deux ,  le  Musée  de  Cluny  et  le  Mus^c 
KeiisinQlon,  h  Londres,  chncnn  une.  Voila  le  contin- 
gent des  collections  puLliqucB.  Parmi  les  Collections  por- 
Uculiùres,  cello  de  M.  Antony  Rothschild  ,  de  Londres, 
i|ui  eu  ]iosséde  sept,  e.sl  la  plus  riche.  MM.  JnmeS,  Al- 

miUe  francs  U  s  deux  pièces  <pii  appartenaient,  en  1861, 

M.  CuÊwjrin;»,!,  I^Can^M:  l'nri.,  IBM,  (i.  MO j  —  M.  FlUM, 
VAn  <k  t-  Icr^  r««  Ici  ji.  IM. 
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fa  la  coUeclion  du  prince  SuIUkull'.  Li-.  mUrr.s  ^jioci's 
BODt  répnriies  pnr  deux  el  pai'  uiw  dam  [vs  muias  ilc 
diverses  persunnes. 

MM.  Uenri  et  Curie  Duluii{[(;  ont  d<iiim' ,  jinr  li's  |iri>- 
c^dés  cbromo-lilhngrnphiqiies,  la  icprudiicli'jii  des  cin- 
quanle-deux  |iièceG  dnne  lu  griindeur  des  originaux 
Au  moyen  de  celte  tnn(;tiific|iie  imliliciifiim ,  qui  Tuit  te 
plus  Qrand  honneur  ii  si'S  iiiilturs  ,  ctj  lEiiViir  ])c'iiyent 
.être  conpuea  et  uiJiiioLii^u.i  d.'S  iinialcm,-  dc^  iiirliiio- 
lo^es,  malgré  Imir  ilùpi'r^lun.  Ihms  \:i  lij^M'it.ili'in  i^iii 
VQ  suivre,  nous  dtL'rniis  iloiu;  Imijoiirs  lis  plaiirhi'.i  du 
recueil  <lc  Mil-  Duhmnv  .jiii.ud  u.nis  „urun,^  p,irii:r  de 
telle  ou  lellc  pièce-  .■Vmï..us  ii  lii  dewuvii  li' de  M ,  Kilk.r,, 
L'opuion  de  quelques  uit[iei>l<i(;lles  c|ui  ;nmeiil  pie- 
ci^iléM.Fillun  dans  la  reclicrcbu  de  l'orij-iuu  de  lu  fideiice 
dite  de  Henri  II,  lui  avnit  diSjâ  a|ipris  que  te  nid  de  celte 
poterie,  comme  a  dit  M.  Clément  de  Dis,  devait  Être 
placé  entre  Tours,  Saumur  et  Thouors.  Vn  curieux  du- 
cument  liai  lui  (bumir  un  renseignement  plus  précis.  Un 
murctiond  d'objets  d'art  de  Paris  lui  mintra  un  jour 
deux  tictics  niininturcs  ^ur  piircUciuin  pj'ovcjiiint  du 
calendriiT  d'un  livre  d'iieuri  s  qui  aviùl  eli'  (■«■ciité  vers 
le  milieu  du  M'I^iùuit  âitele  |>uiii'  Clwûr  GuiiKier,  Niur- 

vdukùl  .■iiq,..H„Tmi  Un,u«u...,-.^,'i.U'X-..„\  ,-ll<.d\,l™rl.er 
la  iotulilé  du  euuleiui  d'une  |;uurde  de  lerie  a  laquelle 
il  buvait.  Celte  gourde  ,  d'un  blauc  jauiiùlre,  décorée  de 


léjjers  entrelacs  noirs  Kl  ilu  lilasiiii  (l<.>s  (jniilli<.'r,  lui  |mriit 
copiée  sur  une  faïence  de  Henri  II.  Ce  fut  pour  lui  une 
véritable  révélatioo  :  tt  résolut  de  diriger  ses  recher- 
ches sur  les  ondens  domaines  àe  la  Famille  Gouificr.  Il 
parcourut  successivement  Pintiers,  Parthenay,  Airtaull, 
Moiré,  Thouars,  et  enfin  il  arriva  b  OiconO,  splendide 
résidence  du  gmnd  écuyer.  se  termina  son  voyage 
d'exploration  :  <•  Le  liphinx  avait  enfin,  dil-il,  laissé 
•  pénétrer  un  profane  dans  son  sanctuaire,  i  M.  Fillon 
visita  l'cgliSE!  du  bourg,  crig^  en  collégiale  par  Léon  X, 
et  le  château;  pui.s  il  [li'pmiiHii  les  urcliivu.''  ik'  la  diii- 
tellenie.  Di.saiH  MiaiiirHiiHiil        l.iit-,  (]in.'  M,  1-illuii 

porte  à  l'appui. 

Hélène  de  HanQest,  veuve  en  ï'iiS  du  gruud  uiaîti'e 
Artus  de  Boisy,  premier  ministre  de  François  I"  et  pro- 
priétaire du  domaine  d'Oiron  aurait  eu  la  première 
idée  de  la  création  do  cette  poterie.  Sous  ses  inspirations, 
Jean  Bernard,  ijui  réunissait  aupr^  d'elle  les  fondions 
do  sccréluiru  et  de  bibliotlitcoire ,  uurait  dessiné  ou 
fourni  les  orntiueuls  des  vasps  cXcii  auniil  dirigt  IV\tcu- 
U.iii;  l'ram/i.ij  CI)iTj>erHii>r,  piilier  ilr  li-rn-  à  ses  lin|[cs, 
en  aiiniil       rliiii-,;i'.  Apié-.  lii  iiinil  <rilelèiii'  Ai-  Tloi.s]. 


.-line  <rOii'.>n.  r'itill-ijiir  -iir  Itan  de  XuaeiHi^ 
de  L'dKdii,  .iv.ui  ii6  doi.ni  p.r  Chncle.  YII  i 

clé  inniDc  i  celu  difiùié  en  ISM  ftr  Fnn^ 
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son  fUs  Henri,  dont  il  ii(ui(  Jcveiin  ïami  personnel.  Ln 
vive  aRéctian  que  madHinG  Hélène  de  Boisy  et  son  fila 
Claude  GooSer  portaient  h  François  1'  et  à  Henri  II,  et 
la  reconstruction  du  cbateau  d'Oiron,  opdrëe  par  le 
grand  êcajer  en  1559,  atualeat  eu  leur  influence  sur 
rornemenlalion  des  vases  sortis  da  la  fabrique  d'Oiron. 

Examinons  les  preuves  apportées  par  M.  Fillon  h 
l'nppiii  de  ces  Riits.  Les  documents  érrils  qu'il  préspntr 
sont  nu  nombre  de  Irais.  Li^  premier  est  une  lelLre  sans 
dnlo  de  Clninio  Goufficr  6  son  rocpïmir  dm  finimrM  q 
Oiron,  pur  Inqupllp  il  lui  niinimrp  que  Ip  porteur  de  sa 
missive  lui  ri;ii.eUr.n  h  conflrmiilir.n  de  l';iele  dp  In 
..maison  f.rnyl  prad.e  li  UM.-.  fv..~-.u  \.-  sV  j„iir  de 
l'an  XXIX  (l.>-2!l)  par  feu  iiiadanie  t-l  mire,  au  prou- 

■  fict  de  FrBiiçoyâ  Clierpenlier,  p^ilvpr  du  ma  dite  dame, 
-et  Jehan  Uernnrf,  scm  ,-,p(;rellayre  et  gardyen  de 
»  lybrairie ,  et  du  vergicr  où  est  basty  le  four  et  uppen- 

■  tilz  d'iceulx...  >  Le  second  est  une  lettre  écrite  le 
6  avril,  sans  date  d'année,  ii  madame  de  Baisy  par 
Laurcns  Chevreau,  qui  était  sans  doute  son  intendant, 
dans  laquelle  il  dit  :  •  Cbcrpcntier  a  besoigné  11  vos  ordres 

■  dedans  la  chapelle  de  senestre,  cjiii  ne  sera  faicte  de  ce 

•  moys,  mes  ù  hi  fin  di;  l'aullrp.  ■  Lp  dernier  document 

'  Bernard ,  \i:s  deu\  paincilre»  el  le  lallet  de  peine  ung 

•  boisseau  froment...  ■ 


{iiiisqu'ils  rL'çnivciit  l'iiii  ut  l'autre  inilivistmunt  In  drina- 
tion  ou  la  jouissunco  (le  dociuncnt  ne  s'explique  pas)  de 
la  moùon  du  houi^  d'OIron  où  le»  fours  étaient  ëlabUs. 
Ijg  second  document  n'établit  qu'une  choMi,  c'est  que  le 
potier  Cheqienliei'  travaillait  dans  une  chapelle,  et  le 
IroisiËinc,  que  Bernard,  le  secrétaire,  avait,  après  la 
iiKirt  lie  iiiiulame  de  Bolsy,  deux  peintres  sous  ses 
orilii's.  Du  m\r,  piis  un  mot  dans  les  doKtiineiits  qui 
|iMi.--i'  liUliii-liiT  il  la  (iiïeiipp  qui  nous  ocriipe.  Ces 
[l'iniiiK  iils  n<]  r<'r;'iivi;iiL-iN  ]kis  u\ic  cijilicntion  toute 
naturelle  (l'un  l'ait  zioii.s  fait  iMiiiiniliu  M.  Flllon, 
e"i-.l  la  rl.Lijidio.lii  i  l,ii[.  ai.  i  .t  p;n  ilt  carreaux  (le 
liin'iiro,  on  l'on  voil  Ir.  IrlUc  Jr  l,  il,  \  i-c  ilr'S  GoufBer, 
luiir  iiiorio{;niiiiiii(<  i:t  li'iir  i'1'iis-.riii  ptiots  un  (.Wil?  N'est- 
ce  \>as  (le  Cl!  li'iii  ail  i\ue  Cliri'pentier  était  occupé  avant 
lu  mort  de  niiuliirne  de  Boisyî  N'est-ce  pas  pour  faire 
les  pcinljircs  des  currcaux  que  deux  peintres  étaient 
uttncliésh  Uernard ,  ainsi  qu'il  estconstulj  par  l'état  de 
la  maison  d'Oiron ,  dressé  immcdiotemcnt  oprés  la  mort 
de  madame  de  Boisyî  M.  Fiiinn  dit,  il  est  vrai,  que  la 
chajiellcdu  cliùteou  n'était  pas  encore  conslruilc  alors, 
et  qu'il  ne  peut  £lre  quofilion  dniis  le  document  que 
d'une,  des  clinpfllc.s  de  l'qilis..  collrcial.^  d'Oiron;  mais 

Inil  une  anlerïeiireiucnt  dans  lu  cliàteau  d'Oiron,  car 
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tous  lus  cliiitcniix  si;i|;ii(.'m'iuiix  pofsûil aient  une  chapelle, 

et  n'est-ce  pu  pour  l'ondenne  chapelle  que  travaillait 
Cherpentier,  le  potier,  et  les  deux  peintres  snus  la  direc- 
tion de  Bernard,  au  moment  de  la  mort  de  madame  de 
Boisy!  Ces  deux  peintres,  d'nilleura,  étaient  inutiles 
pour  ]a  décoration  des  vases  da  &1cnœ,  [niisque  ces 
vuaes  n'ont  reçu  aucune  peinture. 

La  preuve  tirëe  des  documents  i^orits  est  donc  nulle; 
mais  M.  Pillon  en  lôurnit  une  uiitre  ([ui  ressort  de  la 
confranlation  île  plusimir^  il<>liilU  ilt!  h  cK^mnitirm  îles 

nant  au  Louvre  (planches  Xli  et  X>Liil  du  recueil  de 
MM.  Delange),  ù  M.  de  Tussnu  {planches  XVII  et  XVIII), 
au  prince  SoltytofF  (planche  XXVI)  et  à  M.  le  duc 
d'Hamilton  (planche  XXVII],  suntimite'es  des  fenêtres 
du  clocher  de  l'église  d'Oiron  ;  S*  les  fenêtres  gothiques 
qui  décurent  chncim  ilcs  cûlés  d'une  sali^  triangulntre 
à  M.  AiMirifjt'in  (|>lnnrlie  XIV)  sunE  calquées  sur  celles 
de  l'cj^llie;  -l' îles  ti^i'iiii':<  r.\i  tout  scmblahles  à  ceux  dc 
la  diciiuintiu  di:  Iei  uiiindc  (;nlerle  du  château  d'Oiron 


de  cette  église,  dont  <piclques  ddbris  existent  ei 
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G-  enfin  rorneiinîjitntion  (un  k^^LTS  ituillngos  ,-A  nruhes- 
quesj  du  fond  des  pavés  de  la  ubapelle  ncbidlc  du  châ- 
teau ressembla  beaucoup  à  celle  de  certaines  pièces  de 
la  faïence.  Kons  omettons  quelques  ddlails  moins  signi- 
ficati&. 

Il  est  certain  que  ces  rapprochements  ont  une  grande 
im|iartBnce  dans  le  système  de  M.  Fillon;  mais  si  la 
fabriqne  de  faîencB  était  située,  comme  on  l'avait  prévu 
nnlérieurcnicnt  a  ses  rccherclie.i,  dans  le  voisinage  de 
Thouors,  el  ]>»r  conscijticnt  d'Oiron,  l'urtislc  potier  qui 
avait  il  nioilc;lti-  dfS  viisti  i)"a-l-il  pus  pu  s'inspirer  de 
(Jlll'I^Jll(■^■  drtjiil-  tl'mir  rl  d'iiiiu  s|)lL'ndide  Con- 

ccUi  ;m\  {)a[]i'S  d(I^  priijiricluii  us  d'Oiroiiî 

M,  ï'illun  h'i^al  encore  servi  des  armoiries  qu'on  ren- 
contre sur  k's  fu1c]>ces  de  Henri  11  pour  s'en  faire  une 
jireuve.  On  y  trouve  celles  de  Gilles  de  Laval,  seipeur 
de  Bresauire,  ville  éloignée  seulementde  quelques  lieues 
d'Oiron;  des  la  Trémoiiille,  vicomtes  de  Thouars;  de 
Guillaume  Badin,  seigneur  de  lu  ïlartiiiière,  maître 
d'bôtcl  de  M.  do  Uoisy;  de  Ciiillaiinic  i'.uuffier,  rheva- 
licr  de  Malte,  troisième  lils  do  l'innirul  de  llonnivnt, 
frère  d'.Vrliis  de  liois;  ;  du  cou  nu  lob  lu  Aniio  de  Mout- 
iniirc'iK'v,  onde  par  iilliancu,  il  lu  mode  de 

lliii.';;ji<  i[<  i;l.iii<li'  i;oiilliori  et  eoEn  celles  de  la 
lîirii.ili'  r.jpiii ,  i'i'i;;iiijilri'  île  l'iii'llicnay ,  ville  située  non 


de  llanQest,  veuve  du  grand  maître  de  tloisy,  qui  en 
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pièce  de  celte  curieuse  poleric,  til  ijuaiit  aux  ai'moiriea 
du  connétable ,  il  ne  liiut  pas  s'étonner  de  les  y  trouver, 
car,  DTocson  (^ûtpour  les  arts,  il  était  le  protecteur  de 
tous  les  nrlJstes  et  faisait  travailler  tous  ccnx  qui  avaient 
du  talent. 

M.  Fillon  se  Fuit  encore  une  preuve  de  ce  que  la  terre 

des  Fnicnccs  <-sl  semlilnlilo  a  ce][e  dos  cnrrcDui  de  la 
tlia[i(-]le  du  cImIi'iiii  ;  iiii  pi'iii  lui  rL'pondre  qu'on  ne 
cimimiL  jKi'i  ntijiiiiril'liiii  lu  lieu  où  ii:  Iroiiviiit  celle  terre. 
Il  i^lEiil  iimhalilc.Mic.nl  diiiis  le  pnys  de  Thounrs,  et 

lt!s  jiijiicrs  de  s  eiiiimiis,  qu'ils  Rsscnl  des  Carreaux  de 
riirvi;hi[;u  ciu  dos  jiitccs  du  vaisselle,  devaient s'appTovi- 

M.  FilloD  a  rattaché  ii  la  faïence  de  Henri  II  quelques 
pièces  qu'il  regarde  comme  appartenant  à  une  troitticmo 
époque  de  la  fabrication;  elles  auraient  dl^  fuites,  sui- 
vant lui,  par  quelque  industriel  auquel  on  aurait  aban- 
donné le  matériel  Je  In  fabrique  d'Oiron.  A  en  juger 
par  la  gravure  que  il.  Fillnn  a  donnée  de  quelqucs- 
uncis,  c;IIe.ssonlRrcjssi<,TemeiitcM;.'iili.^s,  et  ne  ]ieiivpiit 

entrer  .-ii  .■im-pcuai.snji  iivir  ii.iln:  hùrin::  C'iv,!  Mir  ■ 

de  eo.  i.ii.rcs  cq.rndciiil  qu'eu  l.  imve  i>„iir  l:i  jirviuitn; 
fois  lii  devise  iidoptte  par  lc]s  GouHier.  M.  l'illori  croit 
y  voir  aus>i  le*  cu-uioii-ies  des  GouHîer;  SI.  Teinturier 
vi'iil,  au  cviulrairc! ,  cpie  ces  armoiries  soient  celles  de  la 
faniille  de  llatnhures, 

La  conclusion  de  tout  ceci,  c'est  que  U.  Fillon  n'a 


pus  rouriii  lie  |Ji'euvir$  cuiiiaijicunU's,  uiuia  su ul  1:1111: il l 
(lc«  jirêsomptioas  que  de  nouvelles  découvertes,  dues  à 
des  investigations  auxquelles  il  ne  manquera  pas  de  se 
livrer,  peuvent  changer  en  certitude.  En  attendant, 
laissons  h  la  jolie  poterie  dont  nous  Tenons  de  nous 
occuper  le  nom  de  folence  de  Hepri  II,  qu'elle  doit  ù 
l'époque  de  sa  fitbricalion  et  à  lu  devise  de  ce  roi  qu'on 
y  reiiconire  souvent. 

Album  uue  des  jolies  pièces  ilu  1:1:  tic  iuïi:iii:(?;  la  vifjni!lte 
et  le  cul-de-lalnpe  de  ce  chapitre  eu  reproduisent  deux 


VERRERIE. 


PRËLIMISAIHKS. 
l.p  vi'i  ri'  I-7.1  itiio  (les       iiullcs  iimiluctKWB-dc'lfn-- 

csl  pak'ii\  .  l'L  ,  (UiiK  l  utiit  lie  iluiui-fîl)i(d».,-e«LïBSr~ 
oe|itilik  lie  rucuvuir  avec  fiiei]il«.taiilus  iim  lu^csauHi- 

Nos  recherches  sur  1  iiilurvi^iitinii  ilo  1  ur(  iliiiis  I  in- 
dufilne  lie  la  \ermne  s  iipplicjuumiit  iiiiiijii<;ii>L'iit  ici  a  lu 
fqliriCatiOD.el  u  roriKHiilniliihiiii  di»  viisfa  ilc  vn-ri'. 

li'art  delà  veirunc  r(.iiionli>u  la  |iliis  limiU'  iinliijiiit<^. 
Suivanl  l'Iuie ,  des  uiitiiJNliuls  |ilttiiici(.ii!i  utuiil  desLcen- 


sniilc  sur  Imjiii!!  ih  i-liiiciit  pnsi's ,  il  imi  i  l'ïiiIni  un  lic|iiicic 
qui  ii'iflnit  luitrc  ijuc  du  rcri'e'''.  Dcniuiil  Piills:<y,  ilniis 
Sun  Traite  des  euii.v  cl  fontaines,  ra|i|iurli!,  (l'uprus  l'\a- 
Tiua  Josc|]li,  une  autre  Fubic  qui  n'est  pns  pluscroynbic  : 
Il  Aucuns  disent  que  les  cutitnts  d'IsraCl  nyimt  mis  le  feu 

•  en  quelque  Iioj'b  ,  le  fùu  fiil  si  Qrand  qu'il  cscbauHii  le 

•  iiili-e  avec  lu  siible ,  iu«|Ucs  ù  le  foire  couler  cl  distiller 
>  le  long  des  ninniaigiies ,  et  que  dès  lors  on  chercha 

•  l'inveiilinn  de  Filtre  nrtifidellutn en I  ce  qui  uvoll  estû  Fiiit 


de  uiclid,  .'I  M'  di'.l.'iidri'  |,^u'  \>-  soiilHii^r'  ii  l'ukio  di- 
lo  canne  de  Fer.  I)u  moment  que  ces  ju'océdûs  curent 
éyé  trouvés,  l'art  vint  udccssairement  en  aideti  celte  in- 
vention ,  si'M.  jtour  donner  à  la  matière  des  formes  élé- 
gantes, soit  {tour  la  cli5corcr  de  peintures ,  de  daeinres, 
et  l'ombcllir  d'omciucnls  de  toutes  sortes. 

Ce  fiit  en  ÏÎctP'*'  '^^  l'hcnicie  que  s'élulilirent  les 
premières  rul)i  i<[ues  de  vcrri!.  ['line  vanlu  l'iiubïlulô  des 
verriers  de  Siduu;  Mmiduli^  l'I  Tliii>>]>>iNi>:l.^  nous  .mi 

f  C  Pli>ii  Aol»..  /„■,(„,«■  lil.,h  iil..  \XXVJ,  ra,..  m,  M-a.ll; 
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a  dvs  muL-V'nlitiiscs  ]>r<u!i  ici  ions  dus 

;s  de  Tyr. 

M.  Boudet,  membre  de  lo  comaiksion  d'É([yp[et'', 
s'u]jpuyaDt  sur  l'auloril^  de  Ktrubon,  et  M.  de  Paiv''), 
prétendent  que  l'É^pte  lîit  le  liurccun  de  l'urt  de  la 
Terrerie:  les  Pliëniciens n'auraient  dtublï  leui-s Ribrfques 
que  sur  le  modèle  ue  celles  de  Tiiebcs  ei  de  .iieiiitiiiis  : 
In  d  o 

Vulcai»  ,  les  prmnius  Hnini.-lrs  d,:  l'iinli.iuilr. 


É    p    n  D 

souffler  le  verre  ri  pi-,-snilr^  d.ii,-.  lu,  |n.intiir,.s  ihs 
lombes  de  Beni-Uassiiit.  iiiio  uni  r<'i!iiriii^  ti^tiiiiit  umni 
de  deux  mule  nns  aniérieures  a  ivre  chreiicnne.  et 
les  fouilles  (ailes  en  itfivpte.  pnncipalemciii  celles  uu 
temple  de  Karnac.  k  Thebes.  en  mcilnni  an  jour  de 
cbarmautes  verreries,  ont  demonire  qtie  les  Égyptiens 
avaient  pousse  a  une  grande  perfcciion  les  dificrcntcs 
branches  de  1  art  de  la  viiriiicniian. 
L      m     ne  » 


138)  uou 
t  pi 
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93X  TERREniE. 

fabrication  du  verre  éhiit  l'un  dos  produits  de  la  ville 
d'Alexandrie.  Cette  lettre  accompagnait  l'envoi  de  quel- 
ques coupas  de  verre  qn'Adrien  tenait  d'un  prêtre 
lifiVptien ,  et  nuxcjiiulles  il  dunimit  le  nom  d'cSàamnai, 
i|u'tiii  [imii  niil  Iniiliiiri'  ]iiir  <™deiir  d'opale 

I.i'  \rn<'  l'I.ill  l'iiiiiiT  Tliiic  ili's  principales  productions 
cil'  ri;j;i|ili'  d.iii-.  hi  .-Cl  n  ru  II'  inoilii!  du  troisième  siècle 
clo  noire  i-rv  .  puiirjtir  l'cniju  n  iir  Aiiriilicn,  nprès  s'être 
i'mpai-r>  il'A lr\,iii[l i  ii- ,  (>nl'niit:i  i|iic  Il>  tribut  imposé  n 
riCjUplr  I  eu  \i  ni',  i-ii  [lajiyrus  et  en  toile. 

rariiii  li'h  viiscs  du  vuri  l' cpii'  l'on  trouve  dnns  les  tom- 
beaux  de  l'itQypte,  on  doit  surtout  remarquer  ceux  en 
verre  colorë.  Ce  sont  de  petits  vases  en  forme  d'am- 
phore ou  d'urne,  avec  ou  «ong  anses, de  petites  bouteilles 
il  long  col  sur  piddoocbe ,  et  des  aiguières  de  forme 
ovoïde.  Il  y  en  a  de  bleu  foncé,  de  bleu  cendré,  de  vert 
tendre  et  de  blonc  marbré  ;  ils  sont  décorés  de  Blets ,  de 
chevrons  brisés  ou  de  t'nslnns  blancs,  jaunes,  bleus, 
verts  ou  bruns,  loujuiirs  un  u|ipcisiLiûn  ii  la  uiuloiir  du 
fond.  CcllH  orii™i™ialion  cm  vurri;  du  tcmleur,  ipi 

fflit  parlip  ilii  cTjrpi  nu-       ilii  ï^i-u,  .i  lUi'  ajriulcf  peu- 

diint  la  l'^ibni'.MiiiiL  i>l  il l^jurM  i'  l.iiiilis  <|iic:  la  matière 

li-s  IcKiiliL-aiLx  I  -  (■(  ]  i)iL].il]i-.  il  r-t  il  c  rciirc  qu'ils  sont 
i')';|ilic  iis,  ou  cpi  il.-  oui  i-Ui  imites  lii'  cciiji  qu'on  (abri- 
i|iialluri  Ejiyjilc.Ni  lus  VéiiilJuns,ni  les  Verriers  modernes, 
lciriii|u'ils  ont  vciulii  l'cpraduiro  les  verreries  de  l'anti- 
<piilc ,  n'ont  pu  niussir  il  obtenir  des  vases  semblables. 
(1)  V»iii:ti,J'rta&n,™m.-.il,rt.iNj.icfv(.;Liij..l(ai.,iMi,|..Mï. 
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l'ëjinisseur  d'une  masse  de  Mân-e  cuioré  des  Avurs  et 
d'aulresdëlnils  d'ornemenluliun  il  l'itlduilL'  lîluls  J'dmail. 
On  voit  en  ce  genre  de  trèii-Jolis  lïcliuniilluiis  au  Musée 
du  Louvre'''.  L'Assyrie  a  ëealemcnt  possédé  des  ver-, 
reriei.  Les  fouilles  faites  depuis  quinze  ans  ont  amené  la 
découTerta  d'un  assez  grand  nombre  de  vases  de  verre. 
QuelquesMins  de  ceux  qui  onl  été  trouves  dans  l'im  dos 
palais  de  Nemrod,  situé  an  nord-ouest,  sont  d'uav  trcS' 
^ande  antiquitâ.  Sur  l'un  de  ces  vases,  que  possùdc  le 
Musée  britannique,  on  a  gravé  d'un  cùtë  un  lion,  et  de 
l'autre  une  inscription  cunéiforme,  dans  laquelle  on  lit 
le  nom  de  Sargon,  roi  d'Assyrie,  qni  régnait  dans  le 
huiticmo  siècle  avant  Jcsiis-CIirial<''. 

que  des  fabriques  de  verre  se  sont  établie»  duiis  ces  con- 
trées b  des  époques  ti'ès-reculées.  Les  fouilles  eidcutéi» 
de  notre  temps  dans  ia  parlio  de  l'Italie  qu'occupaient 
les  Étrusques  ont  amené  nu  jour  des  vnses  de  verre 
remarquables  surtout  par  l'éclat  et  le  mélan^re  des  cou- 
leurs. C'est  ainsi  qu'on  a  pu  attribuer  aux  Étrusques  ces 
vases  de  verre  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Goriti  ou  de 
millefiori ,  et  qut  sont  ciimpiisés  d'une  mosifîque  de  tron- 
çons de  dIFTiTeiiti'ti  niiiiiu^s  ou  baguettes  de  verre  offrant 
les  couleurs  les  plus  Mirlées  sous  Forme  de  Elets,  de  zig- 
zags, d'ondes  et  d'étoiles  qui  s'unissent,  se  croisent  et 
s' entrelacent '*'■  On  trouve  des  vases  de  ce  genre  dans  le 

(I)  Mutéi  %pti(a,  mIU  l'inrc,  wilriTt  L. 

a  M.  Ans.  W.  Puni,  Ofairo.  su  jjuf. 

Ifaui  npliquemnii  pluf  Ufin  l«  pnciiffl  t1«  ribriciliioii  de  net 
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Musée  ëtrusijue  (urnié  par  Gi't'{;nire  XVJ  au  Vatican.  La 
collection  Debriige  possédait  une  coupe  et  un  plaleoudos 
plus  remarquables  en  verre  de  celte  sorte'''.  On  en  -voyait 
un  trcs^cl  cclianlillon  dans  celle  de  feu  M.  le  comte  de 


.  r><JIII'lHl(>.'i-(!orgicr 


avec  succès  en  Élrurie'''.  Ce  qui  est  constant,  c'est  que 
des  fiibriques  de  verre  existaient  ti  Itome  sous  Tibère<''. 

Les  Romains  devinrent  bientût  d'habiles  verriers.  A 
l'dpoque  où  Pline  publiait  son  Histoire  naturelle,  vers 
l'unnée  78  de  notre  ère,  ils  avaient  trouvë  le  moyen  de 
teindre  le  verre,  de  le  sniifTler,  de  le  travailler  autour  et 
de  le  ciseler  ("^  On  arrrvii  il  fnirt:,  suiisie  rèjjnude  Ktiron, 
dus  ïi;mw  d'une  toniiiU'  L'ulréine,  iiiiirjiicis  on  ilcninnit 


lulik'  oiix  vnsw  il'or  ni  d'arijent 

Mais  ce  qii'ii  y  d  du  [tins  remarquable  dans  la  TErreric 
romaine,  ce  sont  les  vvi'r(.-s  ù  (iliLsiviirs  coucliesde  difle- 
rcnlcs  couleurs ,  c|iit  l'fjiirnt  jjravi's,  ccinimc  le  sont  li'S 
picrroa  prcciciisps  oimv,  ilr.  niiiiiicro  à  présenter  des 
Ëyiiros  blanchfs  <.ii  i„l<,iv,  i  m-  ,h-A:>c[„t„l  sur  un  fond 

d.'  <      u:<r.->  ,;<w,--.  ■\M  .!uiiiuiilr.'iit         .U;  iirtiMi's 

i'iii]>irr.  ^1  hi  l  i'.i'liiii'  ilii  MTrK.  Ou  \uM  ciliTcommerun 
dos  plus  liiMiiï  b|iii<iiiioiis  du  vasus  dirorés  de  aUle 
manière,  une  sorte  d'urue  à  deux  anses,  Irès-célèbre 
sous  le  nom  de  vase  de  Portlnnd ,  que  possède  le  Muice 
brilnnriqiie.  Ce  vnse,  qui  fut  trom'c  dans  le  sarcophoQe 
d'Ali.'\aiidrt'  SeviTi'  î^l^î),  est  roiiipcisi!  dudcux  couclii» 
du         I  I  i.mv  d,  s  llym,  .,  l>liau  li,,s  <  is..|éei  en  l-elief, 


ciiiume  étunt  une  vériUible  surduiiic  ;  nous  en  JonDons  la 
reproduidion  dons  la  vignctU*  qui  est  eti  léle  de  ces 
pr^UminDires. 

Néron,  Adrien  et  ses  successeurs,  jusqu'à  Gollicn, 
prolcgérent  l'induslrie  du  verre  C.  Gallien  se  d^oQtu 
du  verre  et  ne  voulut  boire  que  dans  des  vnses  d'or; 
mais  Trébellim  Pollion,  qui  nous  fait  loiiniiilrt'  co  fuil. 

ajoute  que  les  Tabriques  de  verre ,  l'Uiiont  unti  ui.':-  vu 
décadence  sous  cet  empereur,  se  i'i^li'M'i'i.'iit  mus  Tiii'ilo, 
qui  accorda  aux  verriers  une  coiibldri  atluri  luiili.'  j>;irti- 
culière'''. 

Un  mode  de  décnration  des  vasi-s  <l>'         i\m  jinruil 

uiillimètreï  du  leur  biirfuce,  et  »'r  ruUudmll  par 
de  légers  supports.  L'une  des  plus  belles  pièces  tra- 
vaillées de  cette  façon  est  conservée  dans  le  trésor  de 
l'église  Sainl-Uarc  B  Venise.  Dans  In  partie  supérieure, 
on  a  représenté  des  sujets  de  chasse  où  l'ou  voit  des 
clieviiui  et  des  liéles  féroces;  dans  lu  partie  inférieure, 
c'eht  un  réseuii  il'uii  travail  très-délicat.  Ces  sujets 
cisek'.s  \u:  tiennent  un  corjis  du  vase  que  par  quelques 
points.  Une  coupe  de  ce  Qenre  a  été  trouvée,  en  ]82S, 
dans  un  cercueil  découvert  près  des  glacis  de  Slros- 
liourg.  Le  corps  du  vaso  est  enveloppé  do  cercles  unis 

(■>  LhiiiiiL,  âh  Jt  U  peiMurr  nir  vmr,  ITTt,  in-fbl.,  p.I. 

O)  Fl.  VariKci,  ap.  Bia.  nai-m.  icripl.  fal.,16îl,  i.  II,  p.  Ml. 
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Vr.nilKHIR  PANS  1,'ANTIQUiTK.  Mî 

pnr  de  luyÈres  oituchcs.  Mplgni  (|uclc|iics  dtiltriora- 
tiopg,  OD  peut  lire  sur  la  bord  l'inGcription  :  uaxiuiimls 
«uccST):5,  qui  doit  s'appliquer  ù  l'empereur  Maximieii 
Hercule ,  ce  qui  fixerait  la  date  de  la  confection  du  vaiie 
nus  dernières  années  du  Iroîsiiiiiit  slrck-  ou  iiiix  |ire- 
roièrcs  onn&s  du  quatrième''^ 

Lea  premiers  chrétiens  Siiiuitiit  dilcori^r  [<■>  du 


•  liait  des  tigurcs  au  moyen  d'une  pointe  Irès-finc;  puis, 

•  afin  de  mieux  conserver  le  travail,  on  appliquait  |Mir- 
>  dessus  une  couverte  de  verre,  dcraoïuère  quo,  soudés 

■  au  fou  l'un  contre  l'autre ,  eus  verres  laissaient  voir  les 

■  G|pires  ctlcs  inscriptiotis'*'.  ■ 

SouB  la  domination  romaine,  des  veiTcries  furent  ^la- 
blics  dans  les  GhuIcs  la  un  l!:»]tn[[ii<>  iUis  duns  les 
derniers  temps  de  l'ejupirr.  idnrii  ipio  hi  ci\ili>;iliori  ûUiil 
refoulée  par  les  biirliiirt.-s ,  l'uii  ck'  la  virrrcriu ,  a)iiiiii<^ 
beaucoup d'iLuLii  s,  Loiiilm  diiiis  uiiedécudcncc cuinpiéle, 
et  si:s  prutiidi's  s'allL'i  cTc^ut  ou  se  [lerdirent  en  Occident. 

W  Onmiizioai  ip/iro  akaal  mrf  A'  n/IWf  Fircn»,  ITll!. 
1^  llithirr  ir  fnH,  I,  V,  pl.  XII,  CI  I.  il,  p.  îr. 
CI  C.  Puiii-i,  lib.  XXWI,  mp.  LUI. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Ciinslunliii,  en  1riins[iorliiiil  le  sirgc  de  l'empire  a 

n-jumn  ,  <w  v<mU;a»  [ms,  cmmiw  limis  1  avoli;.  'I^jù 
.lit,  dViilcv.T  dn  n.mw,  dr  l<i  IWi'io  rt  l'Asiu  \cs 
i'liPts-.IViivrc  des  .■irt.  |n><!I  ■■iiibrllir  sa  ..niiï.:llr. 

cn  toul  ycTii-f.  Ui^.  liil.,  i^iiio  .!<■  1..UI  a  .pif  lu  lux>.  [lOii- 
voit  iliïsirer  diimit  iii.'C('-^s:iir(<iii(.'iit  s'iiliililir  dans  l'en- 
ceinte ou  dans  le  voisinoQe  de  cette  opulente  cité.  Les 
plus  habiles  d'entre  les  verners ,  tfai  exécutaient  ces  vases 
de  verre  tant  estiini!s  à  Rome ,  durant  transjiortel'  leurs 
aleliersàConstanlinojilCidontle  luxe  toujours  croissant 
devait  favoriser  le  débit  de  <*9  belles  productions.  C'est 
par  ce  molJF,  sans  doute ,  que  l'une  des  [lortcs  de  la  nou- 
velle cité  rc'i  iit  11.'  imni  de  ])(irlr  dp  la  A'crrcrie.  Elle  s'ou- 
vrait sur  le        ''\  l'I  l'un  i-om|iri'i"l  f|iie  les  fabriques 

transportaient  leurs  jinidnils  iLin'i  tiuile  l'Kiirnjie. 

L'industrie  do  ta  HTiciie  oliliiil  1ei  [iivileelicin  des  itii- 
pereurs,  et  les  vt■^^i^'l■^  ijui  l,dirii]iiMicnl  ihsi',~  •]<■ 
verre  furent  excinplés  df  linil  im]>i)t  ]>p|smin(  l  jhu'  une 
loi  du  Cnde  Ibéodiisipu      La  veiTcrie  hjïnnline  joiiissnit 

(')  Du  Gi>DE,Co»»<i>.I.rh<'''.».in<',l.k  l,gX[V,n'T^I>imu>,|>,U. 
Ih  nu  PuciiuHi  ConniRUnuiu,'  LiQiliini,  160R,  p.  19T. 
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I.A  VEHREniE  axas  L'EMPIRE  D'OIITENT. 
d'une  tulle  faveur  nu  ditiùiDi-  siècle  i]\iiA[e  fl{;iij'uit  parmi 
les  présents  que  los  oiiijiLTPiirs  irOrli'iil  l'iivovaluiit  sou- 
vent aux  rois  qui  iTuniiiL'ul  OH  On-iduiit.  Ainsi,  dans 
rémunération  des  objcLs  piiviniîs  |iar  l'empereiir  Romain 
Lécapène  il  Hugues,  roi  d'Italie  (92G] ,  on  voit  figurer 
des  vases  de  verre  11  Câté  de  canpea  en  agatbe  onyxC. 

Ce  n'était  pas  seulement  Constantinnplc  qui  fournissait 
l'Europe  dn  HpIIcs  verporii^s.  Il  fiïïslnit  encore  des  Fabri- 
ques à  T 11 essa  1(1  nique,  en  Miifijdoiiip  Celles  d'Aleinr- 
dria  et  de  Plu'iiicie.  si  ri'lébres  d;iiis  j'antiqiiilci ,  con- 
linuérenl  iiusfli  de  produire  sdils  les  empereurs  du 
Bai-Empire,  ellorsipic,  vers  le  iiiilii'ii  du  s(>j>fiiuiie  aiiVIc, 
les  Aralies  se  fiiri'iit  euipnrrs  de  l'i'ljjypli'  cl  ilr  la  Syrie, 
ces  hardis  conquérants  se  j^ardi'  icul  liien  lir  rtiiucr  l'in- 
dustrie des  populalimci  qu'il-  iiviili'iil  -niniir-c.  :  lii- 
briqucs  du  vases  de  mtii!  ruiiliiiiu'M  iil  ;i  -llll^i^l(■^  .iuiis 
leur  domtnolioD.  Peiidnril  (nul  le  ciiiiis  du  Atoven  ùf>e, 
les  fiibriques  byzantines  et  celles  des  provinces  orientales, 
qui  jusqu'au  septième  siècle  avaient  fiiit  partie  de  l'em- 
pire d'Orient,  Turent  seules  en  possession  de  In  fiibrica- 
tion  des  verreries  de  luxe,  Pierre  Domien ,  dans  la  vie 
de  saint  Odilon,  rapporte  qu'un  voscdc  verre  d'un  admi- 
rable travail,  provenant  des  fabriques  d'Alenandrie , 
ayant  été  apporte  sur  la  (alilc  du  l'empereur  Henri  II 
(7  1024),  ce  prinœ  l'vtnoyu  rn  iirtseiil  au  .suint  nlifiê 
de  Cluny,  pour  le(|uel  il  avait  une  (jraiidu  vénération 
Plus  tard,  le  nom  de  Datnas,  ciipïLule  de  la  Syrie,  pré- 
valut iurcelui  des  autres  febriques,  et  taules  les  verreries 

(I)  Coiniirni  PMn.  Pt  cer.  nuto  Byc,  p.  661. 

(ft  Joaiu  ClHisriu  De  txddia  TKtiiabiiittasIt  muroligi  Boonte, 

S  z,  p.  SOI. 

ma.  Pn«  Dimisi  IV»jncin»e,  1606,  i.  Il|  p.  «g. 


rois  el  des  ju  illets  du  ijiKilor^ièiiii:  siùclu.  Ainsi  ou  lit 
duns  l'inrcntulrt  du  duc  d'Anjou,  de  1360  :  •  DcuEflas- 

■  COQS  du  vciirrc ,  iiuvruz  d'nzur,  a  plusic-uri  diverse! 

■  choses  de  l'ouvrage  de  Damas,  donl  les  anses  et  le  col 

■  sont  de  mestnes;  —  un  mitre  floscon  de  voir»,  ouvrd 
B  d'nzur  de  l'ouvrage  de  Damas,  dont  lu  (^rnison  est 

•  semblable  tâçon  •  Dansl'iiivciilairedeChDrlesV, 

de  13T9  :  ■  Troys  putz  de  viiirre  roiiQC  n  lu  fnçnti  de 

•  Damas;  —  utig  grand  voirre  rmvrc'  ii  In  fiii'cm  de 
«  Damas  jmr  dclmrs  ;  — ung  niitir  prlil  viiri  ri^  •nivré 

■  par  dehors,  ii  jmages  il  la  fni'im  tir  U.iura-.,  —  iinj; 

■  très-petit  ban ap  deïoirre  en  laron  Ar  li  .i-  ;  —  iing 

Vénitiens  furent  parveims  a  imiter  ces  belles  productio lis- 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  Troitd  du  moine 
Tlicnpbile  sur  les  arts  industriels  de  son  temps  Le 

r  ex  position  dus  prorcidûs  de  lu  fabiiciition  du  verre,  de 
la  ccmtéction  et  de  l:i  diiconilion  ilus  vuses  qu'on  ))CUt  en 
former,  ainsi  <jiie  de  In  peinture  des  vitraux.  Dans  les 

I')  Mu.  6ib1.  inji.,  luppl.  fran;.,  n°  1IT8,  fol.  ZT,  pnblii  pir  M.  is 
I.iijIDtcn  lin  Je  »  AWcc  Jet  évuuxJu  Lcatrt;  Paria,  18S3,  |i.  IB. 
m  »>.  iUbl.  imjicriild,  D<  It35«,  M.  IBt,  <«l,  mi,  101  el  111. 
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neuf  ))miiiprs  i-liii|iitn'S  il  s'ijcciijip  Je  l;i  tiiiislriLCliiin 


des  industriels  verriers;  mois  «jiiand  il  arrive  il  parler 
de  la  fiibrication  des  vaseï  de  luxe ,  de  ces  vases  en  verre 
coiord,  rehaussés  d'applications  d'or,  de  peintures  en 
(imaux  de  couleur  et  d'omements  en  filigrane  de  verre, 
c'est  aux  Grecs  seuls  qu'il  en  attribue  la  production. 
II  nous  fait  d'abord  connaître  dans  le  ebapitre  XII  de 
quelle  matière  ces  vases  i.-(aieiit  c;um|)r).'tés  :  ■  Ou  hoiivc, 
'■dît-il,  ijuiis  Ira  m0!>nli|iics  lll'^  l'ililiLi'S  iiiiliijiii's  des 


°  et  sur  cuivre,  i)riiit  iiuiis  ji^irli'i'un^  ;nec  diilail  lorsque 
■  nous  traiterons  celle  iiialiiTe  ''.  >  Ces  jielïls  i-iibee  de 
verre  des  mosaïques  unliques  ne  sont  nulrt^s  que  des 
verres  colorés  [inr  des  oxydes  métalliques,  auxquels  on 
a  donné  de  rojNicité  par  une  addition  à  la  masse  vitreuse 
d'une  certaine  quantité  d'oxyde  d'étain.  La  matière 
vitreuse  empliiydc  au  Moyen  Age  dons  les  émaux  in- 

(■l  •  El  uint  i|iiiui  lipllli  ^udri.  ■  Nam  indnlumi  Hllsmlement, 
■ub  BiHU  luiJoni  dil  dire  ta  ikhii  lerraiu  de  l'eipmiïga  lediniqiw  i 
•  Icrt  fHiU  piini  irFiiiill.  I 
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dlicrire  un  ptncétl);,  ciie  seukmenl  les  coupes  cii  verre 
bleu;  mais  il  est  évident  que  si  les  verriers  byzantins  lai- 
snicnl  des  cniipGS  avec  du  verre  teinté  en  bleu,  ils 
dcvutciit  en  fuiTL'  OVL'C  luus  les  aulrcs  verres  IcinlL's  de 
dirToronlcï  couluurs  dont  Tli(.'uiilulc  donne  l'cuumiira- 
lion  dans  son  chapitcv  de  iiiviLit!  que  i  ih  fiiisaient 
des  coupes,  ds  ileïHi(;iil|irodiiire  l'pdc^iuL'iil  di'S  flacons, 
des  vnsijueseldes  viiae.sdi:  cNIliTeiiLes  Tlii  Q|ilide 

dit  ensuite  que  les  Ijrcrs  nii|ilin[iii'iil  di  ii>.  iiiiiiiiiTi^s  dif- 
férentes pour  décorer  cos  viiscs.  l'I  il  en  explique  les 
prCM:edcS.  Lu  première  consislnil  u  découper ,  duns  une 
feuille  d  or  un  peu  epiiisse,  des  fiijiires  liumuincs,  des 
noimaux  ou  dos  fleurs  quo  1  on  Exuit  sur  le  viise  avec  de 
l'eau;  on  prenait  ensuite  un  verre  uiissi  cluir  que  le  cris- 
tal,  fusible  a  une  température  peu  élevée,  cl  iipiés  t'iivuir 
porpliyrisé  avec  de  l'eau,  on  en  up|>liquiiil  un  pinceau 
une  coudie  très-iuince  sur  la  feuille  d'or.  Lorsque  la 
préparation  était  sèche,  le  vase  de  verre  était  porté  dans 
le  fiiurneau  a  cuire  les  vitraux  peints.  Le  bois  eu  était 
cciirlé  aussitôt  que  la  cbnieur  avait  asseï!  pénétré  le  vase 
pour  qu'il  ]iréseiiti'il  une  légère  rouycur  Ce  genre  de 
décoration  différait  de  celui  que  fuit  cuunailre  d'Agin- 
cuiirt,  comme  ayant  été  pratiqué  par  les  premiers  eliré- 
liens.  Ceux-ci,  comme  on  l'a  vu,  après  avoir  appliqué 
une  feuille  d'or  sur  le  verre,  y  dessioaient  a  la  pointe  le 
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l'or  il'uni!  feuilli!  de  verre  (à  Inijuclle  il'A(>liiiHiiirt  a  eu 
tort  de  donner  le  nom  de  couverte) ,  qui  était  soudée  au 
vase  pnr  l'action  du  ctiolumeiiu.  Ëraclius,  dans  son 
poËue  De  eolorilim  et  ariibut  Komanoram  O ,  dont  nous 
ovoDS  déjà  parlé ,  a  décrit  le  procédé  des  anciens  à  pcn 
prés  <le  la  mime  manière  qnc  d'Agincourt.  Il  ne  donne 
pa$  ce  procédé  comme  un  système  d'orniMiiciitation  c|uc 
pratiquaient  les  verriers  de  son  temps;  il  eu  parle  eomiiie 
le  feriiît  un  antiquaire  i|ui,  après  avoir  étudié  ^ur  des 
piècps  touillées  dans  ses  mains  Un  procédé  en  usage  chez 
les  ven  iei  s  de  ranlii|iiilé ,  n  cliercbé  à  en  retrouver  le 
siTieldoiil  Li  ™iMiai>iiuee  était  perdue,  et  y  est  parvenu 


•  frappaient  de  plus  en  plus ,  je  me  suis  pi  uciiré  qiirlL^iics 

•  fioles  de  verre  blanc  et  translucide,  et  jc  les  iii  ciKliiilts 

•  au  pinceau  d'une  gomme  grosse.  Cela  Fait,  j'y  ui  up- 

>  pliqué  des  feuilles  d'or,  et  après  qu'elles  ont  été  sèches 

•  j'ui  dessiné  dessus,  h  ma  fantaisie,  des  oiseaux,  des 

•  hommes  et  des  Mous.  Ensuite  je  les  ai  recouvertes  d'un 

>  verre  c|iii:  j'uvuis  habilement  aminci  îi  la  flamme,  et 
"  s'est  iiilimement  uni  nui  fiole*  par  l'Eflét  dc  lo 
■  ciialeiir  il  laquelle  elles  ont  été  Soumises  après  la  réu- 

Feuilles  d.'  verre  qui  iréjimiiïuieiil  aueiiiie  :iltéralion 
If)  Dibl.  iupiriali^  nu.  IjiiD,  ii°  B7U. 
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par  l'action  àc  la  suudui'e  nti  chniiimuau.  Dans  lu  pro- 
l't-ilt'  l>V/^iiiiliri,  iiii  ouiilrairu,  l'oi'  ûlail  sculcinuiit  rvcoii-- 


conpGsdc  vorre  Urinlt.  con^i^lail  ii  hi-  ri'li:iu.s^ei' cJ<.'  sis\fl^ 
et  d'omcnients  rendus  avi'i  ili'  l'iir  (iii  di'  rMr{;t'iil  tii<iiilii«, 
ddlayiis  dans  l'ciiii  et  ii|>|iliijuiJs  ;ui  pincuiii  cl  avuc  des 
ijinaux.  •  Les  Grecs  prenant  de  l'or  moulu  dans  un  mou- 
'  lin,  dont  on  se  sert  pour  les  livres  (ils  (ont  de  même 

•  poarrargent),rétendcntd'ean,et  ils  Iroceiit QTCC  celle 
>  préparation  des  cordes  et  dans  ces  cercles  des  figures, 

•  des  animaux  et  des  oiseaux  d'un  Iravnil  varid ,  puis  ils 

•  enduisent  eus  dessins  uvui:  ce  vurru  lits-lranspiirent. 


■  riant  le  travail  dons  les  cercles  et  ^laIl^  l.i  iiciidure  ijni 

•  contourne  l'ouverture;  cela  étant  post'  d'iiiiu  éj>{i).sst.-iir 

•  moyenne,  ils  cuisent  la  pièce  duns  le  fuiinieaii,  eummu 

■  il  est  dit  au  dessus ■  Ainsi,  l'ur  edill  posi  au  jiin- 
ceau  et  enduit  de  cette  eau  transparente  et  ïitrifiable 
destinée  à  le  Bxersurle  (and.  Les  couleurs  d'ëmail,  après 
avoir  été  porpliyrisËcs  séparément,  étaient  également 

(')  Cap.  HT,  rdilLm  ilis  H.  iiii  l'Euulohu,  p.  03. 
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DANS  L'EMPIRE 
III  ;  le  tout  iidlicrnit 


liliiiic,  i:n  viTie  on  cri  \t:iri:  iiiriiluro .  ii  pimvail, 

on  II!  cnntoit,  Être  dL'coi'é  jiar  des  Émaux  biuus.  Théo- 
phile dit  expresstiment  h  In  fin  du  chapitre  :  •  Les  Grecs 
>  ornent  encore  à  volonté  leurs  divers  ouvrages  d'autres 

■  muleiirs.  •  Les  Grecs  iiihi'iauaiGiit  aussi,  nu  dire  de 
Théophile ,  dee  coupes  et  des  Aacons  en  verre  léger  et 
transpnrent.  de  couleur  snpiiir  et  pour|irc.  ils  enri- 
chissnieiit  duT,  r«senu  de  filifiranes  de  wiic  blaiir  ou 
I  I  t        1    I     I     j    t  td 


quiniirme  saclu ,  ei  <îm:  oous  regardons  comme  bj^ji 
line'''.  C  csl  une  (iraiide  viisque  de  35  ccntimËtreS 
diumcire.  portée  sur  un  pied.  Le  fond  est  richemc 
décoré.  Au  centre  est  un  mcdnillon  en  émail  bleu,  s 
leijuel  se  détachent  en  transparence  des  animaux  qui 
poursuivent.  Ce  médaillon  central  est  entouré  d'ui 

(<)  Mcrra^uBi  irbum  ^Iréuh,  lit.  H,  up.  Iir. 


su  vi;iiiiKiiiK. 

clirrcji'iii'  ilo  la  mi'iiiu  fiiçoii,  eiicucirc  le  tout.  L'espace 
libri;  l'nti'i'  ci^tLi'  lii>rtliirc,  les  cntrcluca  et  le  méJnillon 
central ,  est  rcm|ili  jiur  des  dessins  d'ord'unu  Ircs^rande 
&Desse,  coinioe  on  aurait  pu  les  foire  it  la  plume  j  iU 
reproduisent  des  oisenui  au  'milieu  de  feuillages.  Le 
reboid  de  la  vasque  et  le  pieil  soiil  ornés  de  fleurelles  en 
silliDuetle  transparente  sur  riunl  d'ciuiiil  Meii.  Le  cul' 
de-lampe  qui  termina  ce  clia[]ilre  en  re[imiliiil  le  dessin. 
On  retrouve  dans  ce  ïil^e  le:  sl^le  l't  le  lr:i\ ail  J'iinie- 


ordinsiremcnt  des  curacl.']  i  ^  it  ilr-.  iTiM  rijitiuns  arubesi 
la  vasque  du  Mu»ie  de  Cliinv  iiMi  a  |ia^.  Quant  aux 
TBses  de  verre  ciDaille  provenaiildes  laht  iqucs  de  Venise 
da  quiD^éme  siècle,  ils  présentent  un  tout  autre  système 
d'omementalion.  Sous  eu  offrons  plusieuni  h  nos  lec- 
teurs dans  les  pkndies  CXSXIll,  CXXXIV  et  CXXXV 
de  notre  Album.  Les  ëtnaus  ne  sont  pus  non  plus  fos4a 
de  la  même  manière ,  et  l'on  n'y  trouva  pas  de  Gfpires 
se  détachant  en  clair  sur  un  fend  d'étnail  opaque,  comme 

<n  W.  H  S>U»BIU,  Àh-duial.  Bauitidt.  »u  CnaifniilinD^, 
pl.  XXXV  a  XXXVI. 
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dans  la  vasque  de  Cluiiy.  Kcms  c  nivoii.'q  donc  i|ii'im  doit 
Qtirilnier  cl-IIb  piét-f  ù  !;i  ïtm-i  li-  li  w^inf  Irii  ,  dnjit  l'cii.i- 
leiicc  est  iiimiitpstiihle. 

i,a  c  olliTtimi  dii  prince  Pierre  Srjllykotl  jjoMtduil  une 
j][iiri.lc  luMiii'ilIc  h  long  col  en  verre  incolore  doré  et 
liinailli' ,  fiant  l'ornemenlation  est  trnitdc  dans  le  même 
stvlc  i^ue  1»  vasque  du  Mtuée  de  Cluny.  On  n'y  trouva 
aucun  caractère  arabe ,  et  M  ddcorulion  en  or  et  en 
éluail  est  en  rapport  par&it  avec  la  descriptian  que 
donne  Théophile  dans  son  cliapitre  XIT,  dont  nous 
avons  plus  haut  rB])porlé  les  termes,  de  la  façon  dont 
les  Grecs  decnriiient  leurs  vnses  de  verre.  On  peut  donc 
regarder  ce  vnse  comme  provenant  des  fabriques  byinn- 
tirips.  Sous  en  donnons  hi  rcproiliii  lion  dans  la  planclin 
CXXXll  dp  nolrr  Alhnm  "'.  On  vnit  ilans  le  Miispe  de 
Clunv  une  grande  vasque  ile  verre  relmussee  de  dessins 
en  or  et  décorée  de  niediiill'ins  et  il'iiisrriptinns  en  email 
bleu  qui  provient  des  fadriques  égvqilii'niie.i.  I.e^  insrrip- 
tiona,  en  effel,  portent  les  titres  de  l'un  de  b  .M.ilek-Aiiel 
qui  ont  régné  en  Éjj-yplede  1279  à  I2tH''>.  Rn  rappro- 
chant ce  TOSe  de  la  vasque,  on  peut  Juj^er  de  la  dilfé- 
renCB  qui  s'ëtaït  produite  entre  lu  veiTeric;  îiy^antine  et 
In  Tcrreric  purement  arabe.  Les  l'nhriijnes  c'gypto-arnlies 
n'étaient  an  surplus  que  la  cnrititiuiilion  de  celles  ipii 
existaient  dcjh  sous  les  empereurs  d'Orient. 

(')  A  11  tenu  di  II  mllceliHi  3oll)ksCr,<n  lBtl,cc  rite  a  ilc  scUagî 
1  M.  GuUTC  de  Rntlocblld. 

(■)  Celli  Tuqitir,  de  3?  cenliu'iro  de  dïimlm,  «jt  iiaiu  iimi  h 
■■unénMUdnuulDfno. 


vEnnEniE. 


SU. 


L'invasion  des  borlxiros,  le  pilinge  et  l'incendie  que 
nume  eut  ii  subir  k  plusieurs  reprises,  et  les  melbcurs 
qui  occiihlpTOiit  rilnlic  pendant  plusieurs  siècles,  pnrlè- 
l'c'iil  iim'ssiiiri'iiii'Mt  line  rude  ntleïnle  mi\  urls  indiis- 

i|ii'uiiniii;iiilre;si<|ucl(|iics  l'iibiiiiiifs  dtïiTri^sulisisIrri'iil 

CCS  et  cnricliis  de  ciselures,  qui  avaient  ftiit  pendant  des 
sièeles  les  diïliccs  el  l'admiralion  des  Domains,  l'Italie 
cessa  de  les  produire.  Lus  artistes  décuraleurs  du  verre 
avaient  trouvd  un  refuge  dans  l'empire  d'Orient. 

Les  fabriques  de  verre,  qui,  au  dire  de  Pline,  s'i!laietlt 
ctoblips  lions  les  Cnidcs  et  en  Kspii(;nc  sous  la  cloiuinu- 

piirliT  lie  i^'lle  lii li rirai (i nu  qui'  riimini!  d'une  indiis^lrii^ 
cluinte.  Après  iivoir  copié  Ik  lexfCiiu  TNiik  snr  la  di'emi- 
vertc  et  les  divers  moyens  cinjil'iy-s  [niin-  dcirnrcr  les 
vases  de  verre ,  il  njoule  :  «  Olim  liebnt  et  in  Ilnitn  et  pcr 
>  Gai  lias  et  llispaniani.,.  vilnim  puruin  et  cnndiduni. 


■  Aiilrtfois  on  t'iiisnit  iiii  vciTC  jiur  et  transparent  en 
'  Italie,  dans  les  Gauli^s  et  en  Espngne  •  Lorsqu'il 
vient  ù  traiter  des  vases  deslio^a  au  service  de  la  table, 
il  ne  dit  pae  un  mut  des  vases  de  verre  On  trouve  ce- 
pendant la  mention  de  vases  décorés  d'une  riche  orne- 
mentation dans  quelques  documents  du  nenvième  srËcle; 
mais  on  voit  riicilemcnl  que  ces  vases,  qui  sont  réunis  ii 

I'(il.l)ii50  <[f  tn'iiliiiirllr,  (Trite  vers  8:ti,  on  dnumiTP 

nastère,  deux  c<iii|iiw  ik'  icrie  orniii;.*  d'or,  cujij)as  vïlrcas 
ouro  ornatas  duas,  et  un  très-bel  hanap  de  verre,  hano- 
pum  vitrcuiD  optimum  unum.  Ces  verreries  sont  mêlées 
à  des  pièces  d'orfèvrerie  d'or  et  d'argent  enrichies  dn 
pierres  précieuses  Dans  sa  continuation  de  l'his- 
toire du  monastère  de  Saînt-Gall,  écrite  dans  le  pre- 
mier tiers  du  onzième  siècle,  le  moine  Ekkcrhard,  en 
parlant  dos  ricbesscs  de  Salomon,  «jui  fnt  l'iové  à  I» 
dignité  d'abbé  en  800,  plucc  lus  vases  .le  verre  r^iie 
celui-ci  poGGcdait  au-dessus  niémc  di!  si'^  wi^us  d'or  cL 
d'arfi^nt;  cum  mirarenturartilida  vasoriiiii  unri  argenti- 
q.ie,  mawinc  autem  vilrieornni  ".  On  pcnl  jii(;<.r  par  lit 
(jiie  ces  vases  de  verre  ne  i)OUïaic'nl  é(rc  r|oe  drs  objets 


rares  et  prcdcux,  i^t  très -probaMe ment  des  v 
antiques. 

nous  IrouTons  cejieDdBnt  les  prooidés  àe  la  coloration 
(lu  verre  en  luage  en  tialic  au  neuvième  siècle.  Le  pape 
L&in  III  (795'!' 816),  iltie  Libtr  pontificalis,  fit  garnir 
de  verres  de  diverses  couleurs  les  fenêtres  de  I  abside  de 
la  basilique  Constanlinienne.  •  fencstras  de  apsida  ex 


™lo,v  d  m;,  -iM.  ,„>.mv  |>n,.r  l.s  v<.rr.<;rc. ,  .m.s  pour 

I     ]  ;     I    f       d  d  d 

pluei(;urs  couleurs  ei  è  plusieurs  couches,  qui  étaient 
cnsiiiic  ciselés  comme  les  pierres  précieuses. 

Au  surplus,  cette  renaissance  aurait  été  bien  éphé- 
mère, et  les  muiiieuTB  ngnt  i  ucciuenc  lut  BECoDie  nés 
le  milieu  du  neuvième  aiecle  et  durant  lo  dixième  BTaient 
dù  promptcnlEnt  an<!anlir  les  nouveoui  germes  de 
colle  induslrici  cnr  le  diclionnuirp  publie  pnr  Jean  de 


LA  VEnitERIE  OCCIDENT  AV  MOVEN  AGE.  SSI 
luxe  exécutée  en  Occidcpt,  et  c'est  ù  la  Fruncc  que  [a 
fabricotion  en  appartient.  ThtopLile,  cii  clïut,  dans 
lo  [iréfuce  de  sa  Diversariim  aiiiiim  schediila,  avait  vanlii 
l'habileté  dos  l-Ymicais  dans  la  i^'irilnr,;  ,1^,  \ iliaa.v,  lliit 
eNeurc  aieatiua  de  Iinlre  liatiui,  duN^  I.'  cliapitri-  itt  de 
S(.ri  livre  II,  à  IWasicjii  ,les  vasv.s  d,.  veiri.  Iriuiid,  dans 
les  ruines  des  uioinnneiils  île  raiilii|iiilé.  Après  avnir 
parlé  de  ces  ]}ctits  eulie.s  île  verre  upnque  de  diffiérentcs 
nuances  qui  se  Irciuveiil  dans  les  li'avaux  de  mosaïque 
des  édifices  nnliqtics,  il  ajoute  :  "On  y  trouve  ausù  divers 
>  petits  vases  de  ces  méiucs  couleurs ,  qui  mat  recueilli» 
•  por  les  Français ,  trés-habilcs  dans  ce  genre  de  tra- 
■  vail  ■  On  doit  reconnullre  cepeiidunt  que  si  le  pas- 
sa(;e  de  Tlié'ipliilc;  jieul  taire  siipjioser  qu'on  s'est  occupé 
en  Fraiiee,  au  dueziènie  sièele,  de  Fabriquer  des  vases 
en  verre  eolori.' ,  il  Tant  qne  eetle  industrie  n'ait  pas  eu 
de  durée  un  qu'elle  se  soit  liiiruée  il  une  iiiinple  colora- 

aucun  travail  d'art;  ear  lorsque  dans  les  inventaires  des 
rois  et  des  princes  du  quului'ïième  siècle,  un  lient, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  ii  rericunirer  la 
description  d'uue  pièce  de  verre  décorée,  elle  est  tou- 
jours aceuuipa{jnée  d'une  mention  qui  indique  sa  prove- 
nance orientale. 

La  verrerie  commune  uiénie  n'tfaît  plu£  en  nsage, 
suivant  toute  a|i|>jirenee ,  et  les  proc^édés  de  ftbrication 
en  avaient  sans  doute  élé  perdus  on  jdiandnnnés.  On  ne 
voit,  en  effet,  (i[jnrer  qu'un  seul  l'ahiicanl  de  Imutcillcs 

Vi  L«k  cu)i«i  dâ  verra  colura  ïta^onr  Jo  vrril.iUri  âmaiu  dûBl  ûn  !■ 
wrvsii  «Liitai  I»  inrrnttAlItjiiB  nir  L'or,  l^oq[enI  El  [c  GDÎTrfl  7  El  ifuibu 
fiunt  dccltv  in  aorOj  atfdiilD  e(  cupn. 
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dans  U-  dv  li  Liillu  pour  In  villu  de  Puris  h  la  £n  du 
li'ti/.ii'iiii.'  wfU:.  i-l  fiicore  n'c£l-il  pas  c«rlain  que  ces 
Lcmluilli's  l'u-^E'iil  d.'.s  bouteilles  de  verre;  rien  ne  l'tn- 


poser  qu'an tcrlcureiD en t  II  n'cxistail  ilaiis  l'occiilenl  de 
l'Europe  aucune  verrerie  qui  fubriquùt  des  vases  Ue 
verre.  Par  une  chtate  de  1338,  Humbcrt,  Dauphin  de 
Viennois,  abandonna  fa  un  ccriain  Guionet,  qui  ^tait 
en  possession  des  proccdi!»  de  la  fabrication  du  verre, 
une  partie  de  la  forël  de  Chamborout,  pour  y  établir  une 
VL'rri^riu ,  uiuls  ii  condition  que  celui-ei  lui  fournirai!  tous 
l<.'^.  ai)h  |iuiii'  sa  iiiaiïoii  cent  douzaines  lie  verres  en  forme 
di-  rlijiOii',  dijn^c  doiizoïDos  de  petits  verres  érasiis, 

liiijjl  iliiii/^iiii'-  ili'  !iaiia|is  nu  mupes  à  pied,  douze 
aiiij.lii.iv.  .1  .mil,-,  nl,ji  i.  '■.  Mais,  clans  luutcelo,  il  ne 
s*ii,.;M  (|u;'  ilr  vi  ii  i  ijr  Li-arili'  t'I  luni  du  verrerie  (le  luxe 

[sijus  puuvoiis  ocjiiMalur  iju'ii  lu  tîii  du  quiitorzième 
siècle  il  exisfuit  dans  les  T'iaiidrus  des  fabriques  de 
verre;  uinis  les  productions  de  ces  fii briques  ne  consis- 
taient qu'vit  verre  blanc,  qui  n'était  ni  doré  ni  limaillé. 
Ainsi  on  lit  dans  l'inventaire  de  Charles  T  de  13T0  : 
'  UnQ{,'obulct  et  une  atf;ujcrc  de  voirre  blont  de  Flandres 
"  iiiU'iii  ii'ar|;i'nl       «  ï.i's  L™ii]if(  s  mvruix  dp  la  lin  du 


m  M>.,  nibl.  imp.,  n>  83Sa,  ^  U9. 
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qualorzicme  sitclccumlalcnt  aussi  que  Cliorlcs  YI  occeii^ 
iJoil  iiiie  liitiito  prolccliuii  cl  dus  l'iiciijn penses  aux  ver- 
tu l'ullni^bi'iil  b  iirc'inu  :  .  A  Giiilliiiiiiio  l.t  vuIiiIl'I', 

«ricdr,  di:  ki  Un.-.l  \MU- ,  l.'T|iid  ^ivuiL  |ii'<'.-.<'iiLi'  iii<  ll.iy 

•  voirrcs  i>jr|jliiM>'iii.>  fuis,  pciui'don  a  lui  thit,  LXiiijs.|i.i 

•  —  il  iiKiistri.'  ^•:ull  <U'  Monlngu,  si>cretluirc,  pour  don 
•■  raitpiir  lui  au\  vuirrii:!'»,  |ii'ùs  do  lu  forçat  de  Chovreuzt.' 
°  où  le  Uoy  ûtuit  allez  voir  ihiro  les  voirrcs,  par  comnian- 

•  dément  dudit«ciQiieiir  et ile  MS.de  BourQOgne,  vu  livre 
B  lllj  S.  C  •  Hais  rien  n'indique  que  ces  verriers  nient  fuit 
anlre  rlioso  que  df  l;i  verrerie  coinmuni'  |ioiu'  les  licsoins 
usuels.  Il  rsl  vi';ii  qu'un  reriecinlri-  .snu^ont  d;uis  l<-s 

■  juunc  gnriiy  d'or...,  —  une  couppe  de  voirre  vort, 
'  guruy  d'or..,,  —  un  |iot  de  voii're,  de  couleur  vert, 

■  Quriiy  (l'or...,  —  une  iiiQuicre  de  voirre  vert  lorsstî 

■  guruye  d'or. . . ,  —  deux  pelis  pois  de  voirre  Ueii  cspex, 
'  garnis  d'aryent  doré...,  — ung  voirre  taillé  d'un  eegh, 

■  d'un  iji'Fffiiu  fl  d'une  double  coummii>  (jiiruy  d'iir- 


su  VI^RItRIirR. 


k-miml  iiu'iiliniiiii'i'  chiii-;  c,-[  iiivi'tidiirt'  do  r.liurlus  U' 
Tiitiiiiruîti;''',  ut  d uns  iiii  <;tnt  snns  dnlc,  mah  qui  iloit 
ûircde  1480,  d'nbjcU  livnJs  por  Maximilicn  d'Autriche  b 
des  bourgeois  de  TInijjcs,  en  giirantic  d'un  emjïnint 
On  peut  siippnscr  nvcc  ruiMin  que  tous  cca  Terres  de  l'in- 
ventaire du  dernier  duc  de  Dour^ruf^nc  proTcunient  dus 
filbriijucsvlinîlicnnus,  dont  nous  allons^  prient  retrorer 
riiislnirc. 

il;  l,„;:,l..t.-      <V„.,/,.,  I.-  ■/■,.■„„■„,/„.,  n-  SIM. 

r  M.,  il.  -  -Irrlilï'.  ilr-  f:i].\w  [ijr  M.  IK  LlBOnDE,  Ul  Dm»  A 
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CHAPITRE  II. 


Si  les  fiibriqucs  de  il'Oricnt  furent,  suivant 

toute  appurciicc,  {ii!i([uc  vors  lu  tîii  liii  cjiiulur:tié[tit!  ïiùelc, 


tiiiiuème  siècle,  lus  profils  i|u'ellu  lulirait  du  lraii$|iort 
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:i  sciri  ninliiliiin  ;  au  mmincrce  clic  voulul  joiiitli'e  l'in- 
diistrie.  Des  fiiliriijucs  de  plusieurs  sortes  furent  ToDilues, 
liiiit  il  Venise  uiême  que  iluns  les  Étals  de  lerre  Fertne  de 
In  néjiuliliquc,  cl  celles  qui  existaient  ddjii  reçurent  une 
vive  iuipaUion  et  un  di!Vclop|icinent  con^'difrnble 

Les  fabriques  de  verre  ,  s'il  foui  eu  croire  les  auteurs 
vénitiens,  étaient  ii  Venise  |ircsqiie  mnli'aijmraincs  do 
la  roililatiuu  de  hi  ville  '.  I.'ii  j>rand  événement  qni 


visitéiiS  jiiir  les  agents  de  tn  Dépiililique,  et  lus  ouvriers 
grecs  nttirtSs  à  Veulse'*'.  Toujours  est-il  qu'on  jwut  pro- 
duire, à  partir  de  la  fin  du  treiucine  siède,  une  scrie 
nnn  iiiterrouipuc  d'actes  du  gouvernement  viSnilicn  qui 
prouvent  et  l'importun  ce  des  liibriqiiesdc  verre  dcsccttc 
éjinquo  rccuido,  et  l'intcrct  tout  particulier  iju'ilnc  ccssn 
de  porter  n  l'ai't  de  la  verrerie ,  dout  il  prenjîl  si>in ,  sui- 
vant l'expression  (l'un  uulGur  vi!niliuu,  cuiume  de  lu  pru- 
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ncllc  lia  svs  yL'u\  ".  Jl  tnt  i^ii  cdu  une  grande  habilctd; 
cnr,  pcndiiiil  plujiwii,-.  ,-it]c!lus,  Venise  inoudu  le  monde 
des  production,';  (ies-ïaiiL'L\s  do  SCï  iàbriqucs  de  verre,  ol 
il  serait  iiiipcjs&iLJu  ili^  pi  cciscr  la  somme  ënorms  d'ur- 
gent que  celte  seule  industrie  procura  à  lu  lldpubliquc. 

Dés  1&  fin  du  treizième  siècle,  les  munuliictiiros  de 
lerre  s'obtient  tellement  multipliées  dans  l'intérieur  de 
Venise,  qu'il  tout  insliinllii  ville  élait  eiposi'e  aux  incen- 
dies. Un  décret  du  Qrnnd  cnnsdl  de  1 289 ,  déreiidil 
à  qui  que  ce  fût  d'ûtnlilir  luiciini:  Fiiliriqui;  dt  verre  dnus 
l'inlf^ricur  d'une  ville,  ii  mi>iiii  d'étri^  ]jr(i])riétuirc  du  la 
maison  où  devait  ir,  l;ii[i'  <jl;ili>iii .  Cullc  cxccpliim 

que  tous  les  incanviiiieiil^  auMpiels  le  {jourcrnemcnt 
avait  'voulu  parer,  un  nouveau  décret,  du  8  novembre 
1391,  ordonna  que  toutes  les  fiibriques  de  verre  (jui 
existaient  dans  l'intérieur  de  Venise  seraient  détruites  et 
transportées  hors  de  la  ville  Ce  fîtt  alors  qu'on  choisit 
l'Ile  de  llurauo,  qui  n'est  SL'parée  de  Venise  que  par  un 
canal  de  peu  d'clunduc,  ]iour  y  établir  les  Foliriques  de 
verre.  En  pou  d'nnuilos  riio  «nliorc!  se  couvrit  de  verre- 
ries de  diflîircntfi  {;eiii'u6.  Cupeiidaiit  un  nouveau  décret 
du  11  août  1232  modiKa  la  rijiupTir  des  ri'fjluraeuU 
antoriours  en  Faviir  <\,-^  ral,ri.|iii ■■.  ni,.r,i„.  v^  rrolorie, 
falibridieaii'....li'ii.>,  <jiii  a^,,l,■nl  «il.irl  I,,  ,„ulbc- 

verit'"';  elles  purent  se  Hvr  dans  l'iiiluriwir  ujiinie  de 
Venise,  suus  la  seule  cuudition  qu'elles  seraient  isolées 

(')  Ciiu  Hun,  1.  V,  Uk.  Il,  p.  lU. 

(<l  Ridem,  p.  MO. 

Pi  ZiJETTi,  Dell' •triaior  di  «leuiti  Venait,  iliS,  p.  81. 

(t)  CiiLo  Mmis,  I.  V,  |..  MO. 
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iiii  muiliï  de  cirii]  ]>iis  de  Umle  ImliilaUon.  Celle  ï:,\euT 
accordée  û  la  bijuutErie  de  verre  provenait  de  l'im- 
mense commerce  que  Venise  en  faisait  à  celte  époque, 
et  le  gouvernement  n'avait  garde  (le  contrarier  en  rien 
une  industrie  qui  étendait  ses  relations  en  Afrique  et  en 
Asie,  et  qui  filvorisait  par  conséquent  l'extension  de  sa 
marine,  d'où  dépendait  l'uccroisscDicnt  de  la  puissance 
du  la  llu|m])liqii<.'. 


Ions  duLii  si;  rurxlii'i'Dl  |irts  du  lian  des  Turlaits,  qui 
occupait  les  rives  du  Volga.  La  guerre  les  ayant  □blijjtis 
de  quitter  les  États  de  Barka,  où  ils  s'élaicnt  arrêtés,  Ils 
passèrent  à  Boukhara,  vers  le  sud  de  la  mer  Caspienne, 
et  se  rendirentprèsdoKoublay-kan,  dont  la  souveraineté 
s'étendait  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Asie.  De  retour 
dans  leur  patrie,  après  vingt  ans  d'alisence,  iU  retrou- 
vèrent Marco  Polo,  qu'ils  nvaiviit  laissé  nu  berceau. 
Leurs  récils  enfla uiniùri' ni  riimijjiiiiilimi  de  ce  jeune 
linmme,  qui  voulut  iH'i  iiiii|Mi;niT  smi  ^iriv  est  son  cincle 


vie  de  tlur<:u' l'ulo.  Du  retour  ù  Venise  en  1295,  ajircs 
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jlisi|u'il  Li  Uiliiir  :  il  lit  l'ijiiiialti'i^  Ir.s  liiiuilis  (k'.s  |>('ii)il<'s 
qui  habitaient  ces  iiniucnsi>s  r<![jion$,  el  le  Qciût  tout 
porticnlier  qu'ils  avaient  .pour  )cs  perles,  les  pierres  de 
couleur  et  les  bijoux  de  toute  sorte,  dont  ils  aimaient  b 
se  parer  et  à  enrichir  leurs  vÉteiiicnts.  Il  n'en  (Allait  pas 
davantage  puur  exciter  l'esprit  industrieux  et  mercan- 
tile des  Vénitiens.  Les  verriei's  nutumnient  se  livrèrent 
uvec  plus  d'ardeur  jnmai.s  ii  la  raliriinilioii  i]cs  perles 
el  des  liijoiix  rli'  \erir,  ai  li:  ili  l  niai  jjarilni.) ,  nrlv  dcl 
perinïo,  fubricntiuii  ijiil  forma  di^  mu:  Ijronclic 

dialiiiclf  .le  rdl.'  il«  i.i.^.'S  ,1,.  ^vy,,-,  laljl.. idi,-  di  v^is- 

Ilv-.  noms  ili:  Crisloforu  illiaiii  i;t  il.'  Dimii'iiicu  Miollu, 
cmimt  élaui  k;  ilivmileur^  d.-^  i.rv]n  ,l<.>  cuul.Mir,  miir- 
garite,  et  les  premiers  veiTiCTs  [jiii  m'  •.rjii  iil  fio'iipcs  de 
l'imitation  des  pierres  |iri.-i'ii'ij.^.'.^  '  .  l'.r  Miollo  ayant 
obtenu  un  grand  succès  dans  unir  c'Xji.^[liliiiii  ijii'il  avait 
dirigée  sur  Uoiisara,  les  verriers  viinilieiis  s'utlaclicrcnt 
presque  tous  à  lu  fhbricatinn  de  ci»  produits,  qu'ils 
nipandirent  en  lïjryi'lc.  en  littiiopie,  on  Aby.ssinic ,  sur 

!•)  Lli.,!0ti,,  <M««IUfM.  Mu,a„.,,  V,.,,.,  laiî,,,.  19. 

VnHoig,  IMS,  |i.  lUI  «1  IHll/ 
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L'EnRERlK. 


Ce  mouvement  loiit 
iIôv<.>l<>iip<.-inL-iil  (I<^  lii  (a 


(jnimlsiiviM,liij;<.sr<,Mii[i,.n'i.iLi^  ,i  I  ri.  Ciil-.  M.inii 

d.:  S;niiini>  iliu.-siiilrur  l.i.„r.  .n,i,i.'-  Ji  i-ni. la- 
veur <i,:  )ii  CliUic,  uiiruit  cLlenii  .lu  jjiniicl  nmsmX  l'uK- 
turiiïuuiiii  u  m.[iui'Lt!r  uc  cuiiu  uioiik;  uijuuLurm  uu  venu 
pour  une  somme  cousidérable.  Nous  UTons  ajiprâ  d'ail- 
leurs, pur  les  inventaires  du  quatordème  siècle,  qu'à 
celle  iÇpoqnc  cVlait  uncure  de  l'Orient  qu'on  lirait  les 
vuscs  de  A'errc  coloré  et  enrichis  ilc  pdnlures  en  dmail. 
Il  est  donc  fort  ]inssible  que  les  verreries  que  les  navires 
v<'i>ili<:tis  nviii<.'.it  iippiirlL^oi,  eu  lliiiKliv,  m  IDDI,  h 


de  verre  chcrcliaient  dejii  iisc  procurer  les  documents  les 
plus  utiles  h  l'amélioration  de  leurs  produits.  Le  savant 
Mnrelli  n  duiiné  l'cxlruit  d'un  munuscril  renfermé  dans 
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iiisToiMij!)!-:  hi;  t..i  vrcniiunn;  vkmtik.sne.  sui 

lu  }iilili<illii'(|i]<'  N'jiiil^iiui ,  l'I  l'i'inmiliiiil  nu  qiiutur»tine 
■.i.'-rlc,  r|iii  i-ciiil  riFiii|>li'  de-  jiiiii-i'di:-  des  Grecs  pour 

ivmlir  II'  M  iii'  liin>l       il        (iii  lji's,  [lour  le  dorer. 


II. 

Ol  !•  irrrciie  vtmliniiic  au  Xi*  liick  tl  au  XI'I'. 

L'iRTuùon  de  l'empire  d'Orient  par  les  Turcs  et  la 
prise  de  Conslontinoplc  en  14S3,  qui  occnùoanèront 
r^migralion  de  taat  d'ortisti»  en  Italie,  Airent  profi- 
tables â  l'art  de  la  verrerie  comme  aux  outres  arls  indus- 
triels. A.  parlir  du  qiiind^G  siècle,  lu  iiibricatîon  des 
TascB  de  Terre  prend  une  nouvelle  dirccliun.  Lvs  ver- 


sés. Cucceius  Sobellicus,  bistorïea  vénitien  du  quinzième 
siècle,  Iburnit  la  preuve  de  l'admiralion  qu'excitaient 
de  son  temps  la  beauté  et  la  variété  des  productions  des 
verreries  véni  lien  nés 


Tera  le  milieu  du  seizième  siècle,  les  verriers  vénï- 

liens  se  !^i[;nii  le  relit  pnr  une  nniivcllc  învL'iiIîon,  relie 
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s  possibles  pour  empecner  que 
sna  iiiiiriiuiiuii  iic  se  auvinun . 


ëlait  accordée  le  19  octubrc  1459,  pur  la  Seigneurie  de 
Florence,  li  un  certain  Angeli  Borromeo,  habile  verrier 


t,  Curltygio  d'uiiiiiii  FÏTA 


FirsTonionE  Dr,  n  VEnnEniE  vioMnrsNn.  soi 

gemcnl  qu'il  nvail  ]iiis  nvrc  la  Ili'|iiililiqiip  floroiilim: 
pour  l'iSlnljlisst'mciit  il'iiiie  fulirirjiu-  ilo  vci  it'.  Au  sur- 
plus, )<>  13  fvwier  1 1<!0.  Li  siiriiit>'ri<l;inL'<- di'.'.  fiihriqui's 
a.-  Mimino  fut  mnflur  ,u,  <  liff  ,lii  roiisml  H 
le  27  t.rli.lir.'  Ir.l7,  !<■  miiscil  sn  ms.TM,  b  s.iin  d.- 
ïpilItT  sur  les  raliri(|uc;s,  [imir  cuijirëlicr  ijim  l'ni  t  ilr  Iei 
ïcrrerio  nepassfit  à  l'cti'anger'".  Toutes  ces  prétoiitiiins 
□e  parurent  pus  encore  sulEsuntos,  et  l'inquisition  d'État , 
dans  l'article  26  de  ses  statuts,  pritla  dtôsîon  que  voici  : 

•  Si  un  ourrier  transporte  son  art  dans  un  paya  ^Irso- 
>  ger,  an  d^trîmeot  de  la  HiSpublique,  il  lui  sera  envoyé 

■  l'ordre  de  revenir;  s'il  n'obéit  pas,  on  mettra  en  pri- 

•  son  les  pereoDnesqut  lui  appartiennent  de  plus  près... 
D  si,  maigri.'  l'emprisonne  nient  de  ses  ]iiin?nt5,  il  s'obsli- 

■  unit  a  vouloir  deuinirur  à  l'elriinuer ,  ou  chargera 
.  quelque  émissaire  de  le  luer  . .  M.  Dani,  qui,  dans  son 
flisioin  ,U  la  R.^imbliq.,a  de  Vernie,  nmis  a  .loniu^  le 
le^t^'  lie  re  d^Vnl,  qu'il  aiait  <i>|>i.'  dan-  1rs  Arriuvc^ 

aux  Arciiin'S  di^s  alïaircs  rlran(]c  rcs ,  on  Irouvo  deux 
exemples  de  l'appikiilioii  de  cette  peine  il  des  ouvriers 
que  l'onipereur  Leiipold  iivait  uttirds  en  Allemo^e. 
Des  arrêtes  du  (p'aïul  conseil,  du  23  mars  1105  et  du 
13  avril  17G2,  confirmèrent  les  dispositions  précédem' 
ment  prises,  et  ajoutèrent  de  nouvelles  rî^eurs  aux  lois 
anciennes^  non-seulement  contre  les  ouvriers  (jui  iraient 
s'établir  à  l'étranger,  mais  encore  cnntre  ceux  qui  divul- 
Queraient  les  secrets  de  la  fabrication 

Si  te  gouvernement  de  Venise  crut  devoir  déployer 

<<]  M.  Bdibii.ii,  «lYnga  citî,  p. 
m  IJrm,  p.  OS. 
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Ii's  liii]iiLMtil~  i\r  ^[ll^lllu  ubtinrciit  lus  druils  de  cituyuiis 
(lu  Yi'iii.-:!',  l'i^  h>a  rcnduil  admissibles  à  occu|>er  les 
jilii.-  iiNiils  >:iii|jlciis  <]c  l'État <'>.  En  UiS,  le  Sénat  leur 
DiTcnrdu  le  (Irait  tlMIîre  un  cliancelier,  cuiicellîerc  prc- 
torio,  pour  rendre  la  justice  dans  Murano,  et  un  ddiégui: 
nnprès  du  {jnuvernemcnt  de  Venise  pnur  traiter  des 
iiiriiii'i'.4i|iiî  liiturossiiiiTit  k'iit'  ciimm(?rce.  Une  [(>g;is1iitinii 
rMI<'.  niDNiK'llu  l'I  ndiDliiisLraLivc.  S]R'ui:il<'  i,  l'ik  <\u 
Miiiaur),  i-.iiH  itiin  imtu  dans  un  cihIo  ronim  m>iI5  le 
nom  dr  Siniiiro  <li  ^Iiirnnn,  <|iii  liil  cotifirnii'  pnr  II'  r-rrinl 

|)<iu\uil  tleiidi'c  .111  jiii'lilkliuri  sur  Miiniuu,  ut  lus 

inaQiatnits  de  l'Ile  étaient  seuls  en  droit  de  proc(ider, 
dans  l'étendue  de  son  tcrrilairc,  il  l'arrestation  des  pré- 
venus de  crimes  ou  de  dclib. 

L'ortde  In  verrerie  n'était  pas  regardé  non  plus  comme 
une  industrie  purement  mercantile.  Un  décret  du  Sénat 
du  15  murs  1383,  rclutiF  à  quelques  privilèges  accordes 
uux  fuliriqucs  de  Murano,  se  terminait  pur  ces  mots,  qui 
muniront  à  quel  pniiit  lu  vc'rrurï(^  étuït  cï^liméc  :  •  Ut  ors 
»  lurn  iiiibïlis  seiiipcr  Miel  ut  purniuiiuut  in  loco  Mu- 
■  rîiini'''.  >  Les  vuri'iei's  n'étaient  jius  c]uss(is  parmi  les 

(■)  VKTTonB  SiB»,  Aon'o  cin'fe  ifeNii       A'  rtnciû,  pin.  1,  tuI.  Il, 
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nobles  pnlricicn»  vutiitir'iis  pniiMiioiit  i^puiiscr  los  Filles 
des  maîtres  verriers  de  Murano  sans  déroger  en  ouciuig 
inçon,  et  les  enfonls  qui  naissaient  de  ces  unions  con- 
servaient tous  leurs  quurlicrs  de  noblesse'''.  II  y  a  mieux: 
lorsque  Henri  III  vint  ta  Venise  en  IST3,  il  accorda  la 
noblesse  b  tons  les  principaux  maltros  verriers  de  Hu- 
rnnn.  Un  arrêté  de  la  commune  de  Murano  ayant  dikidé 
cjii'iiii  livrt-  .l'<ir.  il  l'itislnr  du  Liliro  d'oio  ii<jbillaire. 

I  I      I   fF     1  n  rr     I     fn     11     nr  (,  n  1 


emaïUes  du  quinzième  siècle,  leurs  ({racieuses  coupes  et 
leurs  aiguières  a  orncmen  lations  B  liyraniques  du  seizième, 
ne  le  ccilercnt  en  nen.  pour  la  forme  et  pour  la  décora- 
tion, aux  plus  beaux  produits  de  l  antiquitË,  et  l'I^iirope 
entière  devint  pendant  deux  cents  ans  leur  tributaire. 

La  mode,  qui  fait  renoncer  aux  plus  belles  choses,  se 
porta,  BU  commencement  du  dix-huiticme  siècle,  vers 
la  verrerie  de  Bohème;  on  ne  voulut  plus  que  du  cristal 
taillé  et  a  lacettes,  au  grand  détriment  de  la  beaulé  et 


SW  VERREniE. 

de  la  I^èrcCt^  des  formes.  Quelques  fabriques  en  France 
et  en  Angit-lcrrc  timiiiiciiciTinil  ii  (Ioiiiilt  île  bunux  pro 
duils  de  crMul  lailii-,  i;l  la  vcmik-rii!  «■nilifniie  ii  oriie- 
mentations  Rli|[runiquus  Ail  jiou  ii  peu  ubiindonnée.  La 
chute  de  la  République  de  Venise,  l'abolition  des  privi- 
lèges concédés  aux  Terriers  et  des  règlemenb  qui  régis- 
MÎent  leur  corporation,  donnèrent  le  dernier  coup  à  l'art 
de  le  verrerie  k  Vcnive,  et  les  fabriques  qui  subùatèrent 
à  Hurano  ne  s'occupèrent  plus  qu'à  confectionner  des 
ustensiles  domestiques  en  verre  commun.  Cependant  les 
plus  beaux  vasps  du  quinurèine  et  du  seiziéiuc  siècle  que 
le  temps  nviiit  (-]ia[t;iu's  TiiriMil  ™ii.<itvi's  eu  .Inns 

mis  a  la  rccberciie  di'S  pmliirlioiis  arllsliqiifi  il» 
Moyen  oge  et  de  lu  lluniiis.sniicc  nnl  comuiciicé  il  faire 
sortir  les  belles  produclious  des  verreries  vénitiennes 
des  palais  où  elles  étuient  cunservccs ,  mais  oubliées. 
Debrugc  Duménil  notamment,  après  avoir  acheté  en 
Italie  tout  ce  qu'on  pouvait  trouver  de  ces  verreries , 
avait  fait  un  dioix  de  ce  que  tes  verriers  vénitiens  avaient 
produit  de  plus  beau,  et  était  parvenu  â  former  une 
collection  unique,  malheureusement  dispersée  aujour- 
d'hui. Les  recherches  des  antiquaires  ayant  ramené  le 

il  Venise  qu'il  Paris,  mais  on  n'a  pu  parvenir  encore 
il  atteindre  a  la  pureté  de  la  forme,  à  la  légèreté  et  au 
fini  de  l'exécution  des  belles  pièces  du  quiiuiême  siècle 
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Les  prodiicliaos  ilu  I»  vcrrpncvi'iiilii  iiiio  pi  iivoiilétre 

Los  Ï1IS.-S  Fulimiiii-'s  avec  Ic^  vi-nv  M.i.ii  , 

Lc;s  viisi's  Inil^iiviT  .lu  vmf  Itiiit  dans  la  musse; 

Les  viiM",  il  lik  ilr  vi'iTL'  culoré,  et  ceux  à  ornemcn- 
tntion  iiligrniiiqiie,  ijui  sont  de  deux  sortes  ;  vasi  a  litorti 
etvoai  arelicelli<''} 

Et  les  vues  niosaïqnes. 

II. 

n,,  <wu  /UrijuA  aire  U  wm  tbaic. 

On  entend  par  verra  blanc  le  verre  Iransparent  et 
incolore,  qu'il  ne  dut  pas  confondre  avec  le  verre  blanc 


96D  VEHBEHIE. 

Dtnt,  qui  n'est  outre  ciiosc  qu'iin  \prrr  mioii'  nii  l)h]iir, 
cldoDt  nous  fjarlcrmi.i  j>liis  loin.  .i  KiTiiiiii  rin'  |>.nr 
foire  du  verre  blunc  avuril  lie  lniini>i-  lis  nnni  Ji:.  lii;  le; 
colorer,  et  surtout  de  lu  kuIoilt  d'iliiiiiiix  ;  les  l  iises  les 
plus  anciens  des  verreries  véiiitiennES  sont  donc  en 

On  commença  par  décorer  les  vases  de  verre  blanc 
avec  des  fils  de  verre  coloré  appliqués  extérieurement 
|>endant  la  fubrïculian ,  il  l'imilntion  de  ce  que  liiisnient 
les  verriers  liyniintins'''.  Ces  fils  sur  les  verres  anciens 
sont  le  plus  ordinairement  en  verre  bleu.  Un  autre  mode 
beaucoii|i  plus  rii'ln;  de  décorer  le  verre  blanc  consisinit 
à  le  semer  d'il L'.  Diins  oetlc  uiiiiiiére  de  prociider,  l'or 
n'Olall  |>iia  ii]>]ili(|iie  siipLTH('icilt.'m<.'iit  ii  la  surfiicc  du 

lileiit  ii\iilr  l'Ié  lé{;iTeini'Nt  siuipimilii'r^  il'iiue  [iDiidii' 
d'or  iiif palpable.  Pour  arriver  ii  inoilniru  c-i't  i-UH,  le 
vcrrinft  pur  un  procédé  qui  est  renié  iiK  iniiiu ,  n  <-li^ufht 
sur  la  matière  pendant  la  fubricntion ,  alors  que  la  pièce 
n'avait  pas  atteint  tontes  ses  dimensions  par  le  souiHaQe 
et  que  la  inatî^  était  encore  molle,  soit  de  l'or  en 
feuille,  soit  plutât  de  l'or  tenu  en  dissolution  ou  liquide. 
La  pièce  n^ont  pris  ensuite  [lar  l'opération  du  soùlHaQC 
un  voluinu  liL>ain  i)u)>  plus  ui>jisidi;rablc ,  l'or  en  se  mélunt 
il  la  matière  vi  [retire  s'est  itislendu  et  divisé  en  (p'ains  ou 
en  traînées  d'uo  très-bel  eriel,  «pic  nous  avons  désigné 

(>)  Fidani  qiHii|iK  (Giari}  id|ibiH...  M  Galm,..  rircniwliuila  Glïl  ci 
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SOUS  le  nom  de  semé  d'or  dons  la  duscription  de  lu  col- 
lection Del)nij}e  Ce  semé  d'or  était  ^alemeot  employiî 
pour  la  décoralinn  des  vases  en  verre  coloré;  on  en 
l'erra  des  exemples  sur  le  pied  des  vases  reproduits  dans 
les  planches  CXXXllI  et  CXXXIV  de  notre  Album.  Le 
semd  d'or  se  rencontre  sur  des  rases  remontant  nu  quin- 


ia  dernière  iortiie.  Les  venes  craquelo^  r>iit  élv  iinilés 
avec  SUCCÈS  depuis  dix  ans. 

Les  manufactures  vénitiennes  ont  aussi  produit,  prlU' 
cipalement  en  verre  blanc,  des  vases  de  formes  bizarres; 
ce  sont  le  plus  souvent  des  animaux  fontiistttjues,  des 
centaures,  des  tritons.  Ces  vases  Sont  ordinairement 
percés  de  plusieurs  trous  pour  recevoir  et  épancher  le 
liquida,  ou  eonairuits  de  iiiunlci'c  ii  jirudiiirc  l'otTel  du 
siphon.  Ils  servaient,  suivant  Fioravaiili  '',  iiiixopcniliiiiis 
de  l'alcliimie,  fort  en  Yn(>iii^  au  siccli'  i-l  au 

ct.inme.iccii>.-iit  du  s.'iàinu' ,  i<  la  plua  K  ii  la  .K- 

tillatii>a.  Ci'L  aiilnir  iW:\t;nr  ^i^>la^  <U:  V kii;\i-  c>  nu 


Tonria  ils  Cboky-lB-Rlri. 

())  La  Spiccitoiliiàenia  uuivenale,  lib.  [,  cdp.  un.  —  Fiuniviiiili 
CM  nwn  ta  Ut». 

TOI»  I..  T* 
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tluiit  do  son  U-n]]>s  le  j)lus  liiiblli^  rubricniit  do  cos  hurles 

ililill^i.-'llic  sicVl..,  M>  Inii'ivonl  inonfiomiiis  .hinilViiu- 
luiirufiun  qiKdni»,,-  VhhUn-k-n  S:il..'llinis        dilC^i it.ls 

plus  haut  la  (!cbŒii>lioii  faite  daiiri  ni.v.-iiUiii  r  CliLirlus 
le  Téraëruiro  .  d'un  ïoiiro  laillô  d'un  ..sjjlc.  d'un  |;rinr.ii 
et  d'une  double  couronne  •  ,  qui  certaine  ment  su  référuit 
h  un  vase  de  cette  serlu.  Au  verru  iilaiic  ijui  furniail  le 
corps  des  verres  liizarres ,  les  verriers  njoutuïent  souvent 
certaines  parlies  eu  verre  coloré,  comme  des  queues, 
des  ailes  ou  des  paltea  aux  animaux.  Ces  parties  ajoutées, 
le  plus  ordinairement  en  verre  bleu,  étaient  travaillées 
à  la  pincette.  On  voit  dans  la  planche  GXXXVI  de  notre 
Album  la  reproduction  de  deux  de  ces  vases. 

Les  Terriers  vénitiens  décoraient  quelquefois  leurs 
vasea  de  lÎQurcs  et  de  godrons,  qui  étaient  produits  par 
l'actiondu  souIfleQedans  lin  moule,  et  faisuieiit  ainsi  relief 
sur  le  corps  de  la  pièce.  Ils  snvaient  encore  les  orner  de 
mitsques  et  de  rus;ices  riin|>ression  d'un  cachet  sur 
la  matière  eni  nn-  nmlli'  ^  ces  decnrations  étaient  souvent 
dormes  et  éinuillée».  Noire  jilnnehe  CXXXVl  reproduit 
(fis.  2)  UD  vase  de  cette  surte. 

III. 

On  entend  par  verre  teint  celui  qui  a  reçu  sa  colora- 
tion par  l'addition  d'oxydesmétalliquca  pendant  la  fusion, 
antérieurement  à  ion  emploi  pour  la  coniéction  des 

Les  verriers  vénitiens  ont  apporté  une  très-grauile 
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variélë  dans  1b  caloratinn  du  verre.  Les  principaux  verres 
leints  employés  dans  la  confection  des  vnscs  sont  le  verre 
hieu  teinio  par  le  snfre  (le  cnbnit)  ;  le  verre  violet,  |inr 
l'oxyde  de  iiiiin{;;inèsc  ;  li'  verre  vert,  par  les  oiydes  de 
cuivre  of  Je  l'cr;  If  icrrc  rouyo,  par  l'or,  et  io  verre 

(le  verre  ool  clu  jjlin  riireiiicnt  employées  que  les  pre- 
iniÉres  et  sont  d'oui'  i'|>oijite  imiins  lincieniie.  Nous  au- 
rions dû  pl^icer  en  jm'iiiiére  liyne  le  verre  Idanc  npoque 
blanc  mal,  qui  était  obtenu  jiar  l'oxyde  d'ëlaln,  et  rece- 
vait au  seizième  siècle  le  nom  de  lalttcinio,  qu'on  peut 
traduire  par  blanc  de  fnitc.  C'est  ee  verre  blanc  de  lait 
qui  entrait  le  plus  ordinairement  dans  In  composition 
des  verres  filigranes,  dont  nous  parleroos  plus  loin.  Les 
verriers  vénitiens  faisaient  encore  rlu  verre  opalin,  obtenu 
pur  l'arsenic,  et  du  verre  ioiitaiit  l'iijjiite,  la  sarduine  ou 

La  falmcatiim  h  Vei.iv      ^.i.,,  .,  d,.  v,.rri>  teint  da.isla 

duc  d'Anjou,  qui  a  été  dresse  de  I  à  l;i(ÎM  "',  la  men- 
tion •  d'un  pichicr  de  voirre  vermeil  semblable  àjaspc  •  , 

{'}  ili  vogllono  fan  vetri  hlandJ  di  inilln  vi  ^0g|inn|«  atdni  ài 

tXÔ»,  leie,  JÏKono  UCir,  p.  13t. 

Od  ioant  ïmprDpRinaitt  nrfind  il  f  r^nl)  A  Vauv,  !■  nom  d'asiait 
blunc  vn  lilfli  nu  au  lili^uea  blanc  Djuqne,  titinc  de  tui,  quï  HËco- 

compoià  vllrcut  btnnc  mil  on  div«n«iiirnE  «taré»  i|iu  eninnc  ànm  Ia 

ft  M>.,  BlU.  imp.jiiippl.  Irb;.,  n°  IITS,  polilli |nr  M.  BthiMotBt 
dut  u  dit  tmata  du  Louvre,  !•  panii,  n«  US. 


ri'ii>t<:jii'<'  tli'  \.i  l'a  11  ri  C'a  lin  II  <ir.'.  vciTi's  Ii'iiits  nu  peut 
laisser  »ucun  doule. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  SoriMoit  iv  Murano 
un  ïprricr,  Angclo  Beroviero,  qu'on  rcgiinle  comme 
nynnt  doiini:  une  (;r()n<lc  extension  à  l'art  de  Ju  colora- 
lion  du  vrrrc,  el  qui  en  fubriqiiuït  des  vases  de  toutes 


Suus  (niuviins  au  siir]iiiis  diiris  lc!5  archives  de  la 
Vriince  quelques  daciiuieiils  ijui  jiistilient  de  l'existence 
des  verres  culorils  vi;nittens  dans  la  seconde  moilif  du 
quinuème  siècle.  Ainsi  dons  l'Inventaire  de  Cluirles  le 
Téméraire  (  14G7  f  1477) ,  on  décrit  sous  le  titre  de 
•  gnbelets  de  cristal  garnis  d'or  -  un  assez  (jrniiil  nomhrc 
de  vases  en  verre  coloré ,  et  noiamuii'iit  -  \in\'  iiniiap  de 
jQSpre  gnrny  d'or,  à  rouvre  de  Veuisc  » .  IJaiis  un  ctat, 
que  nous  avons  déjù  dlé,  d'objets  livres  en  USO  pur 
Mnxiniilicn  d'Autriclie  à  des  bourgeois  do  Bruges,  en 

m  Vise.  LluBi,  ffnd'iK  Jrlh  tpirt  iMh  rvrcalb  Cerrtr;  \atiait, 
IVS»,  p.  SI. 

Ils.  il»  .\nliivn  île  Lïlli  |>iiUi^  par  M.  m  Luoui,  Ici  Dm  dt 
Boaryojir,  I.'  Il,  n-  S3i*, 
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([nrnnlin  d'iin  pmpniiil,  nn  voit  ti|!iiri'r  ■  un;;  pot  (le 

une  époque  moins  andeone.  On  savait  que  cette  belle 
matière  dloit  obtenue  par  U  reTivilîcation  du  cuivre, 
mais  le  secret  de  sa  fabrication  a  élé  longtemps  perdu. 
Un  verrier  de  Murano  eu  a  retrouvé  ]e«  procédés- 
En  ]  817,  nous  lui  avons  acheté  un  gobelet  de  son  verre 
d'nvenlurine ,  que  nous  avons  déposé  au  Musée  céra- 
mique de  Sèvres. 

Au  dix-SRpliùuic  sicclc,  les  Vcniiions  ont  priHtuit  de» 
verres  ronge  rubis  teiiitcis  pjir  le  [lourpro  de  Ciissitis,  ijinis 
ils  n'ont  été  en  cela  que  les  imitateurs  des  Allemands , 
et  sont  restés  au-dessous  d'eux  dans  ce  genre  de  travail. 

IV. 

Da  etni  inaiUii  el  Air/i. 

On  doit  comprendre  dans  cette  calé({orie  les  vases 
confectionnés  avtn:  du  verre  blanc  ou  du  verre  coloré,  et 
qui,  postérieurement  a  leur  bbricalion,  ont  reçu  nne 
décoration ,  ornements  ou  sujet,  soit  en  or,  soit  en  cou- 
leurs vitriRubles  ou  émaux  (le  couleur,  appliquas  au 
pinceau  et  Rxcs  nu  feu  de  moufle.  Cette  ornementation 
est  exéciutée  d'uprt-s  lus  |]r(irclili!s  byzantins  que  le  moine 
Théophile  nous  a  fnit  uoinimlre  .Ions  sn  Diversanaa 
artium  tcheduia  Les  Vénitiens  oui  doue  vVi  dans  ce 
genre  do  travail  les  iniiliileiu-a  des  (liées,  qu'ils  ont  rem- 

BaarynSnc,  U  11,  f.  «3U. 


iprés  !q  cliuto  de  ronijurc  d'Oriiînt, 
en  Il  fit  pm[.»)jk-  <|u'ils  f:i}>ri.|iiiii™t  d,-j:i  des 

VHSCS  dré<.n'.s  d,.  Mij,]ls  L^m^iill^s  à  la  hii  du  .|iintut'iiMnc 
siècle,  011  toul  au  iimitis  dos  les  premières  unnées  du 
quinzième.  Un  vase,  qui  appartanail  à  lu  coUeclion  De- 
bru0e  Duroënil,  reproduit  sur  la  panse,  en  ëmaux  de 
couleur,  diverses  scènes  qui  sont  certainement  emprun- 
tées à  un  roman  de  cette  époque.  On  y  remarque  un 
chevalier  donnant  la  main  a  un  centaure.  Le  eheralier 
porte  le  bassinet  sans  Tentnil.  la  cotte  d  armes  par-dessus 
le  haubergeon  de  mailles,  avec  brassards  et  (grèves, 
système  d'armure  en  usage  dans  la  seeoude  molliii  du 
qualorziéoie  siècle  et  au  eomuiencumoiit  du  quin- 
zième. Nous  reprodiiisuns  ce  curieuï  vase  dans  la  pian- 
olie  CXXXill  de  notre  Album.  D'autres  vases  en  verre 
<:o\oTé,  appartenant  à  peu  près  ii  In  même  ^pucjue,  s^int 
coinerls  d'imbrications  d'or,  bordées  de  blanc  et  char- 
gées de  perles  d'émail  bleu'''.  Ce  genre  de  décoration 
était  fort  en  vogue  au  quinzième  siècle  parmi  les  artistes 
décorateurs;  on  le  retrouve  sur  les  poteries  des  céra- 
mistes du  duché  d'Urbin  de  ce  temps. 

Les  monuments  qui  subsistent  constatent  que  les 
fabriques  de  Venise  re 


ites  les  parties  de  l'Eu- 
rope en  verres  émaillés.  Le  Musée  de  Cluiiy  conserve 
une  grande  coupe  aux  armes  d'Anne  de  Bretagne, 
femme  de  Louis  XlK''.  La  collection  Debruge  Duménil 
possédait  phiùmrs  plateaux  enrichis  d'ornements  émail- 
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VERnBlllE  VBMnE«NE.  VASES  FI>.IGRAHÉ9.  B7S 
les  qui  porlaUnt  les  armoiries  du  pope  Lëon  X  (1613 
f  15S1).  R'ous  reproduisons  dans  les  planches  CXXXIV 
et  CXXXV  de  notre  Album  deux  vases,  l'un  de  verre 
coloré,  l'autre  de  verre  blanc,  décorés  tous  deux  de 
peintures  et  d'oruements  en  émaux  de  diverses  couleurs 
et  en  or. 


Nous  comprenons  tes  duui  sortus  de  vasos  dans  la 
même  caté|;orie,  parce  qu'ils  sont  fabriqués  par  les 
mêmes  moyens  et  avec  des  éléments  analogues.  La 
ffabricntion  des  vases  k  filets  colorés  et  b  omemenlation 
filigraniqne  n'est  plus  un  secret,  et  depuis  que  les  ama- 
teurs de  celte  belle  verrerie,  en  rassemblant  ses  pro- 
duits, en  ont  lâlt  connaître  le  mérile.  plusieurs  fâbn- 


Imunr  Ja  la  yamit  ih  CbdijAr-M,  tu  ]■ 
lonci  h  m  fnbrli|iiQr.  Il  0  lilen  voulu  him  litçDn- 
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TEHHEniE. 


Les  Toscs  il  filcls  coloriîS  tt  cv 
panique  soDt  composés  de  l'assembla^  d'un  certnin 
nombre  da  petites  ba(piettes de  (urroe  cylindrique,  de 
Irais  b  six  millimètres  de  dianièlre,  soit  de  verre  lilanc 
opoque  ou  de  verre  coloré .  si  l'on  ne  veut  obtenir  due 
des  vases  b  fileis  simples,  soit  de  verre  renfermant  des 
dessins  filigramques.  si  Ion  veut  nvnir  dus  vases  fin- 
gmnës.  Ce: 

les  alterne  n\r<:  iii  s  vrru'  iiiiiiir  iin  imiri: 

et  tronsjmrent;  puis.  miiin.'s  ciistmiiiu  nnr  lu  i  iniiuur  i-i 
parle  soultlafjc.  viles  son L  iiic^iiiiiecs.  lursiiu  ell[^s  toriiii'iii 

une  puraisori  e(iiiii)iii;ii.'  i  i   <i/:i'iii<,  ni  \ii»i's  iir  kiiiii's 

formes,  cunjmu  luiilu  iiiiik'  nii'iii'  <]i'  ii-n  <iiii;ii[i'. 

Vingt-cinq,  trente,  quurunie  iiiicin'iii'i  cn'  vent  i>i'iivnii 
entrer  dans  la  composiiion  u  un  v:ni-  ■■•  un'is  <  uim  i".  <m 
ù  ornementation  6lit;raaique  :  il  e^i  uuiii^  iiiuiaiii^nsaDiir. 
avant  de  taire  connaître  les  procèdes  de  faLncalioii  des 
vases,  d'apprendre  coDunent  se  façonnent  les  baguettes 
de  verre  qui  en  sont  les  éléments. 
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1res  (li;  li)ii{;iii'iir,  Lilss<-  l'cfiiiiilli'  un  \h:u  lui 

donner  Je  lu  cunsislance;  il  plonqe  ensuite  l'exb'éniilË 
(le  lu  canne,  chargé  de  ta  pelile  colonne  de  verre  coloré, 
dans  un  creuset  i|iiî  contient  du  verre  blanc  (transparent 
et  incolore]  en  lîisioii,  aBn  d'envelopper  le  verre  coloré 
d'une  couche  de  verre  blanc;  il  retire  la  canne  de  i«r 
du  creuset,  et  roule  de  nouveau  la  malièrc  sur  le  marbre, 
pour  Egaliser  le  verre  transparent  uuCoiir  du  verre  coloré 
et  former  du  tout  une  u^yicu  di-  trmiçoii  de  colonne 
de  7  b  8  cenlimèlrts  de  diamètre.  Ci-Uu  colonne  est 
alors  fortement  chauffée ,  puis  dtiriïe,  de  inuiiièrc  à  for- 
mer une  baguette  de  3  à  6  millimètres  de  diamètre, 
dont  le  centre  se  trouve  en  verre  coloré,  et  la  surftce. 


IX  de  diiïëmili''.  Iijii;_;ilclil--..  i;.-  jivlilc!  I>;ii;iri'llci 
ainsi  pri^pnrdes  tormi:ijl,  jim  l\i{>kilL~M'iij<'ii[  a  lii  ii 
pendant  la  &bricaliuii  dus  mucs.  n.-.'  filrU  .siiiij>li's , 
OU  moins  larges,  dont  soiil  uiiricliis  un  assez  (jrand 
nombre  de  vasës  deTenise.  Elles  sont  aussi  les  éléments 
des  baguettes  Ii  dessins  filigraniques  si  vnrii.'sijui  entrent 
dans  la  cotu|Hisîliiin  des  vases  filigronés. 

Ln  fitlirication  des  baguettes  qui  renferment  des  des- 
sins Rligraniqnes  est  beaucoup  plus  compliquée  et  varie 
suivant  chaque  dessin.  Elle  pcul  su  résumer  ninsi.  Le 
verrier  dispose  dans  un  ec^rlain  ordre  di'S  bu{]uc!LIes  de 
verre  coloré,  esjuicéts  plus  ou  luoina,  suivant  lu  dt-ssin 


miiult'  i-j'lliiilHi|ui.'  ihiiin  li'i^ui'l  i:n  introduit  une  colonne 
massive  de  verre  blanc  ù  l'élat  pAleux;  il  arrive  ainsi  à 
lorner  une  grosse  coionne  ou  ics  oagueices  ae  verre 
coloré  se  trouvent  réparties  soit  à  Hntérieur  soit  a  la 
surfiice  de  la  matière  incolore,  à  des  intervalles  égaux 
ou  inégaux-  Cette  colonne,  portée  au  feu  pour  obtenir 
une  adhérence  complète  de  toutes  les  parties  qui  sont 
entrées  dans  sa  composition,  est  ensuite  étirée  pour 
former  une  petite  bofpicltc  de  vcri-v  bluric  de  3  il  G  mil- 
limètres de  dlunièlrc  dans  Inquulle  les  luiuneltcs  de 
v.m-  .-.loré  M.  (m„^,.ul  uhhûw.   ■  \\-yi,-ime  en  fils 
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Pour  jirikiser  diivmitiijje  les  moyens  de  fiilirieatirin 
des  ba^etles  à  dessins  lîligra niques,  nous  niions  tran- 
scrire ici  un  excellent  Imva il  que  M.  Bonteinps  a  bien 
voulu  nous  donner  snr  ce  sujet*');  c'est  la  description 
détaillée  des  procédés  ï  l'aide  desquels  étaient  obtenus 
les  dessins  Gligraniques  tes  plus  usuellement  employés 
par  les  verriers  vénitiens. 

l'uiir  obtenir  les  hngiictles  à  filets  en  spirale  rappro- 
ditiâ ,  <{ui  pEir  k'ur  uphiLlsiîL'nient  produisent  des  rt^scnux 
il  mnillts  t{j[iliis  lejirosprites  duns  Iq  fijjure  A  de  noire 
plaiiclie  CXXXVHl,  rni  j.iniiit  l'irili'iieiir  d'un  petit 
iiKiule  i-ylinilnipi.;  en  terre  7  ii  B  Leiilimi-lies 

colorés  jiltcriiées  iiv™  des  Iiiij|iiel1(  s  fi\  verre  lrniis]in- 
rent;  ces  hnyucites  sont  fixées  iiii  fnml  du  iixinle  iiii 
moyen  d'an  peu  de  terre  molle  dont  on  le  (jiirnit  ii  In 
hautclU'  de  5  à  6  milliiuèlros.  La  (ijjtirc  A,  i  de  notre 
planche  GXXXVIl  indique  lu  disposition  des  baguettes 
dans  le  moule;  la  figarc  A,  3  est  nne  section  porallèle 
BU  fond  du  moule.  Les  baf^ettcs  étant  ainsi  disposées, 
on  les  ftût  chauffer  avec  le  moule  auprès  du  iônr  de  ver- 
rerie, et  lorsqu'elles  sont  susceptibles  d'être  mises  en 
contact  avec  du  verre  rou{je  snas  se  rompre,  le  verrier 
cueille  du  vern:  liiinspareiil  ipi'il  marbre  de  inaniùi  e  ii 
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ment  dans  l'inlervallc  hiiisé  pur  les  l>H{juetles  ;  il  cliaufFe 
fortement  celte  mosse  cylindrique,  l'introduit  dans  le 
moule,  la  refoule  de  manière  à  presser  les  baguettes,  qui 
adhèrent  aiuN  il  la  masse  molle;  il  enlève  alors  la  canne 
pendant  que  sou  mde  retient  le  moule ,  et  entraîne  les 
baguettes  avec  le  verre  transparent;  il  chauBè  Ae  nouveau 
et  fait  un  tour  sur  le  marbre,  pour  rendre  l'adhijrence 
plus  coiiipiùlc  ;  puis,  diniiffnnt  l'extréiiiiliî  seulement  de 


bardcllcs  de  suii  biiiio  de  travail,  de  Leilu  sorte  que  pen- 
dant que  Textréniitc  de  la  masse  s'alloii(;e,  les  filets 
s'enroulent  ou  spirale.  Quand  le  verrier  a  amend  h  l'ci- 
trëmilé  une  certaine  longueur  de  baguette  ou  diamètre 
voulu  [de  6  à  8  milliuiètres],  et  qu'il  juge  les  filets  anfB- 
samment  enroulé,  il  trancbe  la  portie  terminée  pour  la 
détacher.  Il  chauffe  de  nouveau  l'extrémité  de  la  masse 
pour  former  de  lu  mèiue  manière  une  nouvelle  baguette, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il  ait  ëpuisè  toute  sa 
luasBc;  ce  sont  ces  baguettes  il  filets  en  spirale  qui,  étant 
iipliiliiïs  [lar  le  soufflage  de  lu  pièce  filigranee,  produisent, 
piir  lii  Iranspai'erii'u  dit  verre  ipii  enveloppe  le  iilel  co- 
IokS  I'.^II<>I  <piadrill.>  de  la  ll^are  A,  ]>landie  CXXXVIII. 

qui  rcpriisenif  la  suelion  du  iiiouk^  el  diis  bajjaoltes  par 
un  plan  parallèle  au  fond  du  moule.  Ou  voit  que  le 
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vEfiiiELiii;  vÉsiTiENSE.  vflsiis  nucnisÉs.  ssi 
miiulL'  n'est  finrni  i|iic  lU^  liafi utiles  ii  filots  ciilorës,  sans 

n  donc  riitio  li  n  llli'l;:  crnisrs  rjiip  In  pi'ii  ik  vcTru  trans- 
parent      rucriiivrc  chnciin  des  filols  colort's. 

Pour  ubteiiir  les  bogiicltes  qui  pur  leur  aplntisse- 
ment  prodiiistînl  clans  lu  pièce  fili|;rum.'e  lu  fipire  C  de 
noire  planclie  CXXXVIll ,  dans  laijiiclle  sept  filets  colo— 
TÉS  s'enroulent  en  spirale,  on  pose  dans  le  moule,  oiosi 
que  l'indique  In  figure  C,  planche  CXXXVIi,  sept  bn- 
guetles  à  filets  colorés,  et  on  Complète  le  revêtement  de 
la  paroi  intérieure  avec  des  bnguetles  transparentes  ;  on 
procède  ensuite  comme  pour  les  liiigiieltes  de  la  fijjurc  A. 

Les  liagucltes  qui  par  leur  apluli^seinent  prnduisi'nt 
leffel  de  la  fifjure  1»,  ]>luncln;  CXXXVIII,  iig  diflprent 

marbre  de  manière  â  la  rendre  cj-llndriquu.  Il  upplique 
longilndinalement  sur  ce  cfUndrc  une  petite  Juguette 
colorée,  bleue  par  exemple;  il  cueille  de  nouveau  du 
verre  transparent,  marbre  sa  masse  pour  In  rendre  cylin- 
drique et  d'un  diamètre  b  pouvoir  entrer  dans  le  moule 
garni  comme  nous  l'avons  indiqué.  La  G(piro  D,  i, 
planclic  CXXXVIl,estla  scelion  de  cette  mosse ;  a  est  lo 
premier  ciirilla{|(!  de  verre  Irunspnrent;  b,  la  baguette 
de  verre  bleu;  ce  le  deuxième  cueillugc  do  verre  trans- 
parent; le  verrier  n'a  plus  ensuite  qu'h  opérer  comme 
pour  les  précédentes  baguettes.  Le  Blel  de  verre  bleu 


rjiic  ![■  DiniiM  iiilri  ii'iir  nuni  plus  ou  ^niris  de  diumétre, 
[:(.'  r]iii ,  |iur  l'upliitisSL'iiicnt  de  In  Ijagucttc,  produira  un 

Pour  fabriquer  lus  baguctles  qui,  par  leur  aplatisse^ 
ment,  pmduisoiil  deux  fuisceniix  de  Irais  ou  quatre  filets 
,:n  i|i):tdrille  lljjiiii'.s  eu  K,  pLiiidu'  CXXXVIIl,  on  pkcE 


Pour  jiroduire  Ips  le.  .,  ,l.„il,l.-  .|uiKlnll,-.  de  l« 

fijjiiri:  F  de  l.i  pkuidiL'  CXXXVIIl,  nu  jilac-L'  duris  le 

quuLrt  liii^;iii'iii';,  -.i  Ulebi  (jolnrils;  On  5Briiit  tes  intervnllcs 
de  l)ii|;iiL'ILL'9  Lniiispiircntts,  conime  ou  le  voit  Jans  la 
fijjure  F  lie  noire  |iln[iclic  CXXXVII,  et  on  opère  ensuite 
comme  pr^éileiuiuenl. 

Noua  ii'iLvons  pas  iri<li([ii«  dans  les  «spniples  prêcé- 


bajpietles  Ininspureiiles,  L'cspiice  uiiln:  les  Hk-ts  cuiinéa 
, pourra  loujoumËtre  cunsidiSré  coiuine  sutlisuiil,  si  le  tîlel 


VKIIREHIE  V^:M■^^^^M^.  v n;.ii;ii  iNii-.  TM 

pluncliË  CXXXVIU,  on  suuitle  une  purnison  dont  on 
ouvre  l'extrdmilé  opposiie  il  In  cnnne,  de  muntère  à  for- 
mer un  petit  cylindre  ouvert;  on  apinlil  ce  cylindre  et 
on  remplit  le  petit  fàtiircuu  que  donne  l'aplatissement 
de  bn[pieltes  à  filets  colorés ,  ainsi  que  l'indique  lu  figure 
6  de  noire  planche  CXXXVII  ;  on  cluiufFc  l'eitrémitd  de 
ce  fourrcou ,  que  l'on  nplnlit  imcore  do  mqniùrc  h  souder 
unscniblo  Jos  <Il'UX  parois,  puis  l'ouvrier  presse  avec  la 
li-lv  du  SL'S  fan  sur  CL'ltu  purnïiûii  j>lutu  [ii'nduiil  que  son 

cimud  sur  Ils  di-ux  surfiitus  plali-'s,  i-l  niiirbrn  su  iiiasst 
de  manière  à  la  rendre  cylin<lriqiic.  Il  obtient  ainsi  une 
petite  colonne  dont  la  coupe  troiisviTsiile  esl  lÏQurde  en 
H  sur  notre  planche  CXXXVU.  Il  procède  ensuite  comme 
pour  les  baguettes  précédentes,  en  cliauffiint  et  <!lirant 
l'extjdmitiS  pendant  qu'il  roule  rapidement  sa  cnnne  sur 
les  hordelles  ;  parce  mouvement  de  torsion,  la  ligne  des 
Slets  se  prdsente  ulteniBlivenient  de  fiice  et  de  profil ,  et 
produit  ces  grains  de  chapelet  qui  sont  plus  ou  moins 
allongilg ,  c'est-à-dire  semblables  uux  fiQnrcs  G  ou  H  de 
noire  planche  CXXXVIU ,  selon  que  l'ouvrier  aura  plus 
ou  moins  étiré  lu  bn(;ti<^lle  pendant  la  luision. 

Il  arrive  souvent  qac  l'on  combine  les  grains  de  cha- 
pelet avec  les  quadrilles ,  comme  le  montre  k  figure  i , 
planche  CXXXVIU,  en  se  servant  pour  intrnduirc  dans  le 
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nioiilc^  pri'jinri'  pour  dos  lin|;iiclli's  li  qiin^lrillc  une  niassp 

quadrilles  lu  masse  di«[iiistu  |)niii-  h>  iji  iiiris  du  tliiii>flc:l. 
DurBSte,les«>lobinnisons(]ii'onïiuiild'indir]m.'r  inrlliînt 
surlo  voie  d'uncfoule  d'autres  ijuc  le  verrier  peut  opérer. 

Pour  préparer  la  ba(jucttc  Ggurde  en  K  sur  notre 
ptoncho  CXXXVIil,  on  pose  dans  le  moule  un  cei-lain 
nombre  de  baguettes  colordes,  en  musse  bleue,  pur 
oxeuiplc,  c'esl-à-dire  non  revêtues  de  verre  trnnspnrcnl, 
L'oinnio  on  h  volt  tli  a  diliis  la  ti{^re  K  de  notre  plun- 
clleCXXXVII;  pois,  deux  ..ïlréinil.:sd,.c.;sl.a,;nplle9 
bleues,  on  pince  deux  bii|pielle»  dilIVit'iniiii'iil  rnlnié<'s, 
blunc  de  lait  pur  exemple ,  trimnic  il  iiKiii|Lii'  rn  h  ,  et 
□n  garnille  reste  du  mimie  de  Ii^^miu'IU".  tnu^^piiu'iites  ^ 
on  procède  ensuite  comme  pour  les  autres  modèles.  Les 
petites  baguettes  bleues  produisent  par  leur  aplatisse- 
ment une  bande  unique  Ueue  qui  se  trouve  bordée  par 
les  filets  blanc  de  lait. 

Si  on  veut  que  la  bande  et  les  Glets  qui  la  bardent 
fonnetit  raillle,  comme  le  montre  la  figure  L  de  notre 
planche  CXXXVIII ,  on  applique  longïtudinalemcnt  sur 
une  masse  Iraiisparenic  marbrée  cylindriqucmcnt,  qui 
est  indiquée  fif'ure  I. ,  de  noire  planche  CXXXVII, 
une  bandi!  ptale  nb  en  verre  bleu,  par  exemple,  de 

produit  la  I>.i;;ii<'tlr  I,,  dii.i,  l..,,iit]l.'  la  Iiunde  bleue, 
garnie  de  Hlels  blauc  de  luit  opucjoes ,  reste  en  saillie. 
Lorsque  le  verrier  est  en  possession  de  baguettes  de 


Digilizedliy  Google 


Élevé,  SL'Liililulil.r  i,  n\m  <\w.  ii<ms  i»<cC- 
demmeiil,  tt  l'sl  ru|iriiiliiil  lijjiirc  1"  (lu  iiolrt 
die  CXXXVn ,  Qulanl  Je  bad'ueUus  qu'il  lui  eu  fuut  pour 
recouvrir  exactement  cette  paroi.  Ces  bogueltcs  sont 
fixées  BU  fnnd  du  moule  au  moyen  d'une  petite  couche 
de  terre  molle  qu'il  y  n  pincée.  Il  peiil  li;s  elmisir  i!e  plu- 
sieurs couleurs  ou  Je  plusieurs  iiK"l('U'!i.  prc'M'nlniil  iiutnnt 
de  eomtiinnisans  [jli{;raiii.|TR\s  diJli'iciiLes  ^  il  peut  les 
uUerii.-r  ou  les  esparer  par  des  ba|iueil,.s  Je  ïerre  Iruili- 
pnreut  et  incel-ire.  Les  lj»(;uelU'=  étant  uiu,i  JLs|i.>sees, 
on  lait  diaulTer  le  uiiiult  auprè-.  du  leur  de  iiTferie, 

priisscr  celle  parnison  contre  le?  Ijiiyuelli^s  et  les  y  foire 
adbdrer,  et  retire  le  tout  du  moule.  L'aide  verrier  ap- 
plique  il  l'iiutant  sur  les  buguettes  colories  ou  filigronécs, 
qui  sont  ainsi  venues  former  la  surihcc  extérieure  de  cette 
masse  cylindrique,  un  cordon  de  verra  nl'ciluljmteux,  afin 
(le  les  fixer(lnvuriLa(^esiir  ta  j)uraisoii,  La  pièie  eliiril  ainsi 
disposée  il  l'eilréiuilé  Je  la  eanoe  ù  .souiller,  le  verrier 
la  porte  à  l'ouvreuu  du  fourneuu  pour  lu  ramollir,  en 
ftire  adbérer  toutes  les  parties,  et  lui  donner  une  élas- 


une  poraison  dont  toutes  les  jiartios  sont  compaclcs  et 
homagénca ,  il  tranche  avec  une  sorte  de  pince ,  un  peu 
nu-dessus  du  fond ,  de  manière  b  rëunir  les  bojpieltet  en 
un  point  central.  La  masse  vitreuse  ainsi  obtenue  est 
alors  traitée  par  le  verrier  par  les  procâl^  ordinaires, 
et  il  en  faliriquc  à  son  gri-  une  aijpiièrc ,  une  cou])e,  un 

SI  k'  MTri<  I  ii'^i  .U.nuv  ;u,r„„  iiKiini'iiirnt  >ir  \ms\oa 

uvuc  turs,  il  i-ii  tbi  re^Mltt  iiiie  ror.ion  liii|.Hniuiit 
aux  difli!rents  filets  colorés  ou  ù  dessins  filiQraniqucs 
qui  sont  entrés  dans  In  composition  du  vase,  celte  direc- 
tion en  spimle  qu'on  rencontre  fréquemment  dnns  les 
verroteries  vénitiennes  ;  on  en  volt  un  exemple  dans 
l'un  des  vases  que  reproduit  la  vignette  de  ce  chapitre. 
Les  verriers  dp  Murano  donnaient  â  ce  travail  de  torsi- 
nage  le  nom  de  ri  tord  m  en  to. 

Quels  que  soicnl  lu;  llt^siIlS  <[i:s  lingiii  tlcs  il  nrncincn- 
talion  filijjrauiquu,  \<!'s  \  urriur-^  ilo  ïinranu  ies  uppulaiunt 
disegni  a  rilorli  ;  les  bnf.'uullL's  rciifi^rmanl  de  nés  dessins, 
canne  rilorlc ,  et  les  vases  qui  en  sont  formés,  vosi  a 
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rilorli ,  et  yliis  am-li'i^iii'nii'iit  ;i  i  ilm  (lu  li-,  nomme 
Hiijoiini'lLiii  ïKrivs  fi[ij;r;iiii^,  :i  lil'u^r.iiij  litmlii  lti  ilalicn. 
Nous  (liinrions  iliiu.s  m,\n:  yhim  Uv  CXXXVKI ,  l.^llre  S , 
la  rejnWiiclicin  du  fond  (l'un  vusi^  u  ritorli. 

Les  verriers  v<!niUens  sont  ousai  porviTiis  à  fijii  c^  lU-a 
vases  composés  do  deux  feuilles  de  vcrm  ii  (îlcls  sirnjilus 
colorés,  Uirsin^s  préalablement,  et  ensuite  supurposii.s 
l'iiDa  à  l'outre.  Cette  superposition ,  croisant  les  fils  de 
verre  coloré  en  sens  inverse,  produit  ud  réseau  de  fils 
opaques  laissant  entre  chaque  maille  de  cette  espèce  de 
filet  une  petite  bulle  d'air,  rcnFerméc  entre  les  deux 
couches  de  verre  blanc  qui  roniiL'iit  le  fuiid.  Ce.--  [jicccs, 
qui  recevaient  autrefuls  le  nom  dt  v;i^i  u  iTLicclli,  sont 

les  imiter  parfnitMiic'iit.  I>  genre  île  Iriiviiil  l'sl  eiiroru 
dcsifine  il  Venisf  sniis  le  iioiii  de  filigrnna  a  l  eticellu  i". 
On  ïoit  sur  noire  |>lanclie  CXXXVIII,  figure  M,  la  repro- 
duction du  l'onil  il'iin  viisi'  disposé  de  cette  façon. 

Avant  qu'un  eût  fabriqué  dans  ces  derniers  temps  de 
ces  sortes  de  vases  a  reticclli,  M.  Bontemps  avait  pensé 
qu'on  parvenait  à  les  obtenir  en  soufflant  une  première 
paraison  ii  filets  simples  tordus,  puis  une  deuxième 
|iuraîsi>ii  il  filets  simples  tordus  en  sens  in\'erse  ;  qu'on 

(le  manière  ii  les  fiiirc  adiitrer;  que  les  filets  de  verre 
coloré  se  croisaient  alors  et  produisaient  des  mailles  qui 
étaient  égolessi  les  deuiparaisons  étaient  bien  préparées. 
L'expérience  a  démontré  l'exaclîtudo  de  cette  indication. 
(')  V.  Liuil,  «aiiia  JtUc  Bfm  d'arle  M  tf'siui'f.  iWb  rmalla 
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VI. 

Oïl  vcrrtl  imiatfm,  mil fiorili  «Il  mHlcptrl, 

Les  Vénitieni  ont  encore  fobriqud  dea  vasea  avec  des 
tronçons  de  baguette»  dont  la  sectioD  présente  des 
tfloiles ,  des  enroulaments ,  ou  autres  formes  syiaëtciqaes 
de  plusieurs  couleurs. 

Nous  indiquerons  d'abord ,  d'après  M.  Bonlerops,  un 
exemple  de  fabrication  de  baguette  raosuTque  que  la 
lîgure  M  de  notre  planche  GXXXVTI  rendra  trés-ïnlel- 
li,;il)lc. 


uiin  pptitu  couche  du  verre  d'une  nutrc  couleur,  blanc 
opaijue,  pur  L'icmple ,  b;  piiiï,  après  avoir  marbni  do 
manière  à  rendre  sa  masse  cylindrique ,  il  appliquera  le 
long  de  ce  cylindre  cinq  petites  masses  de  Terre  bleu  , 
qu'il  façonnera  ovec  sa  pincette/de  manière  ï  former 
des  ailes  prismatiques  triangulaires  c;  easuite  il  remplît 
les  intervalles  de  ces  ailes  avec  dn  verre  jaune  i;  il  mar- 
bre et  cueille  par-dessus  le  tout  du  verre  violet  e.  Il  peut 
ensuite  introduire  ta  masse  cylindrique,  ainsi  préparée, 
dans  un  moule  garni  intérieurement  de  bagiielles  blanc 
ojiuque /,  qui  par  leur  section  formeront  un  cercle  de 
perles  blandien,  après  iiv^ir  clinalTé  el  eliré  le  tout 
sans  tori^Tner,  il  obliemira  <los  I>.l,;net1es  dont  la  section 
sera  ^.'m>il^.M>'  à  .'<Hh'  ,U-  la  naître  M.  lin  p'nit  ensiute 


quéc  et  que  l'on  pourni  variei'  à  i'îniîni. 


VEnBEBiE  véN[tie>m:.  vases  Mu.r.EFioni.  Mfl 
On  conçoit  c]iip  pnr  des  iiHiveiis  nnalii^iifs  on  puisse 
fuljriqiicr  iiiif!  IViiili^  'Ir;  lra;;iii>lk's  tlonl  li',  ^..'i-tions  prci- 

ainsi  que  les  vcriiers  île  l'Hntiquild  faisiiit-iit  ces  frises 
d'urneinenls  en  verre  mosaïque,  dont  les  dessins  pénè- 
trent toute  la  masse,  et  qu'on  pourrait  prendre  pour  une 

Voici  maintenent  comment,  btcc  ces  baguettes  de 
dessins  et  de  couleurs  compliquées,  on  procédait  à  l'exé- 
cution des  vases  milleRari.  Les  baguettes  étaient  coupées 
en  morceaux  de  10  b  15  millimètres  environ  de  lon- 
gueur; ces  tronçons,  préalablement  chaufl(!s,  étaient 
fiids  sur  une  paraison  de  verre  transparent  ou  coloré,  de 
manière  h  v  uillitrcr  ;  jniis,  on  l't'oluuifFuit  la  masse.  On 
iiuirlir.iil  cl  l'rjri  •.ikjIIIiiIi  •]••  mnuiéie  à  fonuer  du  tout 


vpc  laquelle  on  &çon- 


On  peut  «ncnn^  fiiirc  ces  mses  millefiori  en  souITlnnf 
une  parnison  dont  on  rentre  intérieure  ment  le  Fond  vers 
la  canne  {comme  un  cul  de  bouteille) ,  de  telle  sorte  que 
la  paraison,  étant  détacbée  de  la  canne,  présente  la 
forme  figurée  Sabcd  sw  notre  planche  GXXXVIl; 
on  la  laisse  refroidir,  puis  on  introduit  entre  les  parois 
des  tronçons  de  baguettes  mosaïques,  afin  de  remplir 
anlanl  que  possible  tant  le  vide  ;  on  réclioufTe  peu  hpua 
la  paraison  ainsi  remplie;  on  prépare  une  canne  de 
manière  fa  garnir  son  extrémité  d'un  disque  de  verre 
chaud  fgi  qui  n'interce[>le  |>as  le  trou  h  de  la  canne.  On 
applique  ce  disque  sur  l'ouverture  a  £  de  la  paraison  ; 
on  récbauFfe ,  on  aspire  par  la  canne  l'air  compris  entre 
les  tronçons,  et  on  tranche  le  verre  près  de  la  canne. 


Puis,  |ire|iiininl  uni!  niilri^  ainne  de  la  même  manière, 
on  appli(|ii<.'  \''  'ihi[ii<:  fiir  la  |iarlie  opposée  c  d;  l'int^ 
Heur  du  fond  n^ntni  r<jr'iiie  iiioi's  l'intérieur  d'une  parai- 
son  que  l'on  jicut  suufiler  <lc  muniére  à  lui  donner  telle 
forme  que  l'on  désire. 
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Les  grands  succès  d et  Vénitiens  excitèrent  l'émuiati on 
de  leurs  voisins  les  Allemands.  Ne  |inuvant  atteindre  à 
la  perfection  des  verres  Gligranés,  quelques  fabriques d« 
verres,  en  Allemagne,  produisirent,  vers  le  milieu  do  «ei- 


Digilized  Google 


SOI  v:-i;i;r  ^'.ii  . 

cil  ccmlmirs  d'i'iiiiiN.  Lu  rDriim  ilu  et,  villes  L'Sl  |>resc|UL- 
Imijiiiirs  nyliiidriiiiie;  ils  iiimN lièrent  rjiie  par  la  diiiieii- 
sinn,<]iii  nlluint  qiielqiiefuis  une  hauteur  déplus  de  50  cen- 
liinùlrcs.  Les  peiaturcs  n'ont  pou  un  grand  mcrilc,  mois 
elles  portent  un  cachet  d'originalité  qui  les  fait  recher- 
cher des  amateurs.  L'Empereur  et  les  électeurs  de  l'Em- 
pire ,  l'aigle  impériale  portant  des  armoiries  sur  ses  ailes , 
et  des  écuB  armoriés,  en  sont  les  mottls  les  plus  ordi- 
naires, et  il  est  Irùs-rarc  d'y  rencontrer  d'autres  com- 
positions; on  y  til  cinliiiuirement  dus  In!icriptii)ns  al  la 
dote  (le  la  riihriciitirii).  La  d:i1i^  1»  jiliis  iiiicliirnic!  que 
nous  ayons  n-mimln^'  i^st  ir'llc  i\<-  l.ï.ï.î  sur  tni  vns<r 
aux  antier.  ili'  l'i'l<'<  ti'iir  |>;ilalii! .  .[m  o.usi'rvt  lu  Kiinsl- 

Ues  artistes  verriers  ullouiniiils  ont  produit,  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  des  verres  enrichis  de 
peintares  en  couleurs  vitrlBables ,  qui  ont  une  bien  plus 
grande  valeur  sous  le  rapport  de  l'art.  Ce  sont  des  vases 
ordinairement  cylindriques,  qui  ne  sortent  pas  de  la 
dimension  d'un  gobelet.  Les  Enjeta  qui  recouvrent  pres- 
que tout  le  contour  du  cylindre  sont  dessinés  avec  beau- 
coup de  talent  et  de  Gncasc  ;  les  peintures  ,  d'une  exécu' 
tion  pui'ruife ,  peui  ent  élrn  compiiréus  iiun  jilus  délicates 
peintures  sur  vitroui  de  lu  scronde  moitié  du  scir.iènie 

mLT  de  Utrliu  pussède  plusieurs,  signes  de  Jubaiin 
Scbaper,  de  îfuremberg,  avec  les  dates  de  1061,  1666 
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tilICUfi;  un  iuttrfbi(;ntl[.Denditil,  IG77,otull  durnicr 

huer  1m  i  ,Mi-r  il  1  (■  \i-r-.  i  clli-  (■|iiii|nc,  li[  (joilt  des 

il  la  moilf  (liv>  vi'rres  lailliis  l'I  [|i»ïiis  '. 

II. 

Dès  le  commencement  du  dix-nc![itièmp  siècle,  cer- 
taines Aibriqiics  de  viTrcrlc  dci  lu  Riilirinc  »v!iii:iit  doniit 
des  voscs  d'une  (orme  coitocIp,  sinim  (;rai  iL'ii!ic , 
sans  être  d'un  verre  Irùs-blanc.  fiircnl  copundaiit  uiiri- 

»vnit  Ole  urhHi'  h  la  vnnli'  ll^'riial  '  |».iir  Mai  Ihonm^^li 
limise,  a»it  ùtr<r  iinj<nir<n>ai  dai.'i  MusOv 

KensiiigLon,  Kuus  en  donnons  in  ri'prudiK^iiun  dan;-  le 
cul-de-lampe  qui  termine  ce  chapitre.  A  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  elles  oraient  beaucoup  amélbré  leur 
Fabrication,  et  ptiiduisaient  des  vases  de  difRrentes 
formes  d'un  Terre  assez  épais,  Irés-blanc  et  très-pur,  qui 
pouvait  recevoir  une  fine  gravure.  Des  artistes  dlstin- 
([u^,cn  Allemagne  et  en  Italie,  furent  employas,  malgn! 
la  {ragilité  de  la  matière,  ïi  les  décorer,  il  l'imitation 
de  ceuK  en  erisLid  de  roclic,  d'ornements,  d'arabesques 

(I)  D'  Kddi^ii,  Bnrhrribuns  A'  X.  «"it.,  p.  17S. 
W  Jlimmud  «nftjw  o/  Ihe  Bcnal  mUcaum  Bf  wnrh  «f  .ri; 
Lmdun,  IS5T,n*»0S. 

Tant  II.  7S 


Digilizedliy  Google 


S94  VEHHKIIIE. 

et  de  sujets  graviïs  en  creux  ,  l'eiiiarqiialjlcs  ]>ar  hi  timi- 
[lositioii ,  lu  pureté  du  dessin  et  le  lîiii  de  ri'\t'i:iiljoii. 

wnr  du  \rtT<'  ru  A|[i>uiin|u(j  ivst  iitlribute  ù  liuspor 

Li-h  iiii.qLH  liii\:iilLiil      l'r.,[;M  vers  lUO'J,  su  us  lu 

proltctioD  de  l'Eiiipercur.  Son  lili-ve,  Georges  Schwan- 
hard,  produisit  plueieurs  oaviagea  de  ni<!rite. 

Le  ^ùt  très -prononcé  qu'oD  eut  au  dix -septième 
stède  pour  k  (^Ture  sur  verre  engagea  des  artistes  b 
décorer  desTerreries  vénitiennes  de  verre  blanc,  appniv 
tenant  au  quinzième  ou  au  seizième  siècle  ,  de  gravures 
ex^cut^es  soit  au  lourel,  soil  au  dtaniant.  Le  Mosëe  de 
Cluiiv  iviiniTïi'  lin  \ri-i-r  à  tl||c'  élevée,  sur  lequel  est 
1-1      Ir  |M>i  ii  Jiil  111  i^ii-il  lin  jiriiiŒ  Frédéric  de  Massou, 

l,.-.  ai  m,-.  ,ri:-|,.i;;i,r.,  u„  j;„l.,.lH  ù  |ii,.d  sur  lequel  on  n 

nf  ladnir  ICC  1  ;  <■!  iiii  i;r;,ii(l  M  iro  ,,u  l,  s  rrussons  des 
sept  ['roviiicps  Unies;  loiilps  i-os  j;rovurei  sont  faites  au 
diamant'''.  Il  ne  foudrait  donc  pas  prendre  pour  des 
verres  de  Bohème  ces  vases  vénitiens  dont  ia  gravure 
n'a  été  faite  que  plus  d'un  ûède  souvent  après  leur 
confection. 

III. 

Vtrrrnt  coloiA  Je  Kunld. 

Les  chimistes  .allemands,  dans  la  seconde  moitié  du 
dix-septième  siècle,  apportèrent  par  leurs  travaux  de 
II)  lli  H»!  cOBprU  (u  ciuropie  d>  Utl  •au  la      «73,  tKti, 

ms,  nro. 


grnnds  pprtpclionnemenls  a  I  nrt  de  la  vitrification. 
Kiuikp],  cliimistu  (lu  1  lilcclfur  dti  ,Su-ic  (-^  noi),  qui  a 
laisso  un  trailO  dii  la  verruric.  s,;  di-.linr.iia  unirc  tous. 
Il  perfectionna  les  procinles  de  la  coloration  do  verre, 
et  produisit  surtout  un  verre  d'un  beau  rouge-rubis, 
avec  lequel  an  fabriqua  des  vases  aujotud'hui  très- 
recherchés,  et  assez  rares  en  dehors  des  iDUS^es  de 
l'Allemagne,  qui  en  ont  recueilli  un  grand  nombre. 


S  n. 


vénitiens  étant  devenues  très -considérables  ,  Henri  1[ 
voulut  soustraire  son  royaume  à  l'impM  qu'on  pajait 
a  l'Italie ,  en  le  dotant  de  febriques  de  verreries  de  hue 
dans  le  genre  de  c^les  de  Venise.  Acet  edétil  attira  en 
France  un  Italien  nommd  Theseo  Mutio,  qui  avait  le 
secret  de  la  febrication  de  ces  verreries ,  et  il  l'étabUt  à 
Saint-Gennain-en-Laye,  où  celui-ci  éleva  ses  ateliers'''. 
On  trouve  dans  l'inventaire  dressé  après  la  mort  de  ce 
prince,  en  I.lfîO,  ia  description  de  queirjues  vases  de 
verre  qui  pourraient  bien  provenir  de  la  Fabrique  de 
Hutio  :  •  UnQ  voere  d'émail  blanc  sur  fond  violet; 
>  —  ung  petit  vase  de  cristallin  blanc  gamy  d'argent 
•  doré...;  —  deux  autres  vases  de  voere  retirans  b 

1T81,  f.  1». 
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■  nynthc..."'  »  Il  t'\islt  pncoro  au  surplus  quelques  pièces 
de  vcrrcîrie  ijiii  di)ïvc>nt  lUre  sorlius  (le  cette  fabrique 
ïutiûlo-françnise.  îimis  pouvons  cilor  Irois  pièces  que 
poEsednil  la  ciilli-'otion  île  M.  d'Iiuyvetler  de  Candt''  : 
un  goWet  de  forme  conique  élevé  sur  une  tige  à  pied 
trcs-^vBsë,  une  aiguière  et  un  bassin.  Le  gobelet,  qui 
epparlicnt  mointeDaut  à  1b  colleclioD  de  H.  Félix  Stade, 
figurait  il  la  grande  eipositioa  de  Manchester,  où  nou* 
l'avons  vu.  Il  est  en  verre  iaunàtre  et  richement  éinaiUé. 
On  V  voii  un  genuihomnic  ofFrani  un  houquet  a  une 
dnme,  cl  sur  une  bandorolo  on  lit  :  ie  svis  4  vovs;  la 
dauic  lonarit  un  cœur  cnilenassi- ,  répond  :  uô  cver 


ctiix  uc  I  ciloouc  de  -iiunn  ii.  .>ous  uoimoiis  la  repro- 
duction de  co  verre  dans  la  vignette  qui  ouvre  ca  clia- 
pitre.  La  fehrique  de  SoinM^ermain  ne  parait  pas  avoir 
subsisté  longtempsaprèslamort  de  Henri  llj  le  malheur 
des  (pierres  dviles  lût  causa  de  sa  ruine.  Hais  en  1603, 
Hend  IT  établit  de  nouvelles  fabriques  h  Paris  et  à 
NeversO.  C'est  à  ces  Fabriques  qu'on  doit  attribuer  l'ai- 
guière et  le  iHissin  ih:  \a  œlli'ction  d'll;iyvetter.  Ces 
deuK  pièces  i:n  iijiiiliii  sinit  q^iilL^iiiciit  ciiridiit-s  de 

on  a  reproduit  un  boulangei'  devant  son  pétrin,  avec 
(I)  Ml.,  Bibl.  im]>.,  fmii  LiDcdm,  n>  9901,  ulidei  Mt,  1»  et  HA. 
(S)  Desa-ipiinn  iIh  aitiiqaMiti  oi/tud'andelteatlialMiifiuJeMH 

J-a-y,^lv  I  Gind,  iSSI,  n-  US,  Ua  M  4ST. 

iX  Li  GusD  n'Ariii,  IllUain      h      prim  Ja  Franfab,  t.  III, 

p.  ISO. 


VERREH1E  ASGlAISe  AD  XVI*  SIÈCLE.  697 
ri-Hv  inscriplion  ;  viïE  H  belle  que  uon  coeur  ^iSjie;  le 
haifin  [lurlo  In  mime  liisc'rt|.tinii  avi'C  la  ihiXc  île  10-2:1. 
liicn  que  Henri  IV  eiil  inslitiié  □  gnniils  fruis  h-^  fiibri- 
ijues  de  Sevurs  et  de  Pnris,  elles  ne  Kruiil  cjue  luii|[uir, 
selon  de  Thou,  et  il  ne  puralt  pas  qu'elle.s  aient  eunti' 
nué  à  produire  des  verres  de  luxe.  Sous  le  régne  de 
Louis  XIV.  Colbert  créa  des  manufiiclures  de  glaces, 
mais  ne  s'occupa  pai  de  la  verrerie  de  luxe,  et  les  fabri- 
ques de  -vases  de  verre  tombèrent  en  une  telle  dà»idence, 
qu'en  1159  l'Académie  des  sciences  proposa  pour  prix 
l'indication  des  moyens  propres  à  relever  cette  indus- 
trie. Le  prix  liit  obtenu  par  le  docteur  Bosc  d'Anlic,  qui 
fournit  un  excellent  Mémoire  sur  l'art  de  lu  verrerie'''. 


Durant  )e  Moyen  oye,  les  fabriques  de  vene  manquè- 
rent complètement  à  l'Angleterre,  qui  se  fournissait  en 
France  du  verre  à  vitres,  et  empruntait  a  l'Allemagne 
des  ouvriers  pour  la  lùbrication  dea  vases  de  verre 
usuelsll.  La  reine  Ëlisabeth  (IBSaf  1603}  s'eBbrça 
d'attirer  des  verriers  dans  sas  États;  Cornélius  de  Lau- 
noy  parait  être  le  premier  qui  nil  fait  en  Angleterre 
quelques  nuïrafics  du  verre.  En  1  ,ïfi7 ,  la  reïne  fit  venir 

vers,  L-f  des  mivrier,s  verriers  pour  «lliihlii-  une  rnimafai- 
ture  de  (jlutcs  dans  le  genre  de  celles  qui  existaient  déjà 

(I)  OEu.ra  di;  nmg  n  Asi.Ci  P..1.,  iïHO,  I.  I. 

Anhj.  l'U/mr  mcdil  avï,  I.  Il,  p.  3Sll  —  Mliliu»,  De  litarjia gaBl- 
»«,  lib.  I,  dp.  viir. 
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SOS  VEUtlEniE. 

cMi  rniiir-f.  Fin  !i.,Iji>il  MiiiiM'Il  [jiitpnnit  un  ]>H- 

Angloluiro  cits  oiiviii'i  ^  v<iiiHinns;  uiuis  ils  n'y  dtublirciit 
qu'une  roonufncturo  de  glncs  Je  miroir  à  hisenu''', 
Ûiuint  unx  vases  de  verre  de  luxe ,  Venise  ,  jusque  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  seule  en  possession  de 
Jes  fournirai  toute  l'Europe,  et  lorsque  le« .Allemands  se 
mirent  II  fabïiqueT'dffi'  VeiTtis.âBiiîtt^i  .âie  caiuta>va  sa 

verres  filigranés,  qui  eurent  un  succès  jnttdtgîeux; 

a™,  IBS».  '  ' 
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ART  DE  L'ARMURIER. 


8  1- 


Il  règne  un( 

inccrtilnile  sur  le  système  d'ar- 

mure  einploy* 

Ics  |>rcniii.'rs  stiVcles  du  Moyan 

âge.  Aucun  n, 

t  l'OMipIct  ne  nous  csl  resté.  Si 

l'on  s'i-r>  ra|.|., 

\f  Vli'jjll 

f,h-      Mil.Iml},,'.,',..^  Llrane,  le 

voluinc  des  U 

.-..liill  (^f-sim,-  <It  N'uzKinïe, 

écrit  pour  Basile  le  Muceduiiien,  la  liible  de  Mctit  et  les 


système  d'uriDurc  cli^s  Iloniuiiis  uuiuit  litù  à  [>cii  près 
conserve,  tact  dons  l'empire  d'Orient  qu'eu  Occident, 
jusque  vers  la  fin  da  neuvième  siècle. 

Le  luxe  qui  régnait  à  Gonstontinople  s'^it  étendu 
jusqu'aux  armes.  L'épée  de  Childéric,  le  seul  monunient 
de  l'unnurerie  byzantine  du  cinquième  siêde  qui  nous 
soit  parvenu,  fait  assez  voir  avec  quelle  délicatesse  de 
travail  les  armuriers  {[rccs  savaient  traiter  les  nrmes  de 
parade'"*.  En  parlant  du  l'orieYrcrif ,  nous  nvons  fait 
connoitre  la  richesse  des  urinuri-s  et  ormes  |iorln- 
tiïcs  des  eniprrourB  Tliéopliiio  el  Basile .  et  des  princi- 
[j!iu\  |iiTS(itiniij;i'H        li's  Eicri)iii[iii|;nnieiili''.  Sons  ii'a- 

duux  unipcreiirs  était  recomerle  d'une  luniijue  ou  cotte 
d'armes  qui  devint  plus  lord  eu  usage  en  Occident,  et 
que  c'est  dès  lors  aux  Grecs  que  les  chevaliers  qui  se 
croisèrent  pour  délivrer  le  tombeau  du  Christ  ont  em- 
prmité  ce  vêtement,  qui  était  destiné  il  protéger  l'armure 
contre  les  interapdrics  de  l'air.  Il  ne  suiBt  pas  aux  armu- 
riers byzantins  d'employer  les  métaux  précieux  dans  les 
armures  ol  dans  les  ormes  piirlativi-s ,  ils  fii  eni  cinieoii- 
rir  les  tmnus  ii  leur  oineiiiei.liilioo,  Cmishinliii  l'or- 

loiL  .1.'  Sui)il-T}ié<id»n'.  <|iil  r]e|K'n<kn{  Ai-  h  >{ill<-  du 

Unes  rtde  ]jerles''>.  Le  fourreau  de  l'cipéc,  conservé 
dons  le  tresur  de  Vieiini!  connue  ayant  opparteau  à 

{<!  Vuyri~M.  Ij.l.'.i.i|>tlui.,l.  1,,,.  451, clk  repnduHidD.pl.  XXIX. 

m  Tonid  ir,  |..  M  a 
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tinc  du  ML'uvIi'iiie  ou  du  dixième  siècle'''.  Juaqua  lu 
priic  ilo  C'iiistiiriliiinjila  par  les  cniisiîs  (1204),  les  em- 
puruurs  et  Ic.i  jjronds  officiers  de  la  couroiiac  se  ilistin- 
ipièrent  par  la  richesse  de  leurs  nrracs.  Jean  Comnèno 
(1118-j-  1113),  Tuillunt  soldat,  ne  cnii{jiiait  pus  du  se 
faire  rccoiiDuilrc  dans  les  coniliuL'i  |iiir  In  richesse  ilc 
son  nrmure.  An  siège  de  Sliiuir,  il  i  diiiimI  ili'  nuif;  en 
rang,  couvert  d'une  cuirassi'  ri  iïiin  c',im|ui'  iWir,  Son 
successeur  Manuel  (7  1180)  lit  '■on  l'cilri'i'  :<  Aiitimlie 

Giea.  du  Iniilit  .les  lUilioiis.  I.i-,^  (,ei,-..  ..'y 

vaiC  [lusscr  pour  uji  l'IiL'l'-d'cL'uMo  cic  l>r».l<ji  lu  i>  l'ui- 
Quille,  et  son  casijuc  cnriclil  d'or  était,  dit  rblstorien, 
recourbé  en  forme  de  tiare 

Le  Qoùt  pour  les  armes  riches  n'élait  pas  moins  vif 
en  Occident  &  l'époque  carolingienne .  C  hurle  magne , 
malgré  la  amplicilt!  hnbltuelle  de  son  costume,  por- 
tait  toujours  une  épêe  dont  la  poignée  était  d'or  ou 
d'argent,  et  dans  les  occasions  solennelles  sou  glaive 
était  enrichi  de  pierreries  A  son  heure  dornicre , 
Louis  le  Débonnaire  envoyait  il  son  61s  Lothaire  son 

10  "VAya^ii  Iji  dsHrïpUoD,    U,  p.  tSS' 

m  Liiiiu,  Ulii.A<Ba>-Em}ân,i.  XVI ,  p.  SB  tt  ITS. 

m  îiianm  aiaotii  Jt  MtnatU  CtmH^  IIh.lIIiDi»iii>D,|i.iaS. 


J,™en^iHmMl^,,■rl,^.iN,.,n..|>MViu^^ 

<lcs  licllts  iiniios  ilorit  il  h\l  k  .lIsLrIliiiLidii  ciitru  sus  i'îi- 
fiinls'''.  Maigri!  les  calamités  du  dixième  9icclc,  les  grands 
seigneurs  cnntinuèrent  à  porter  des  armes  d'un  grand 
prix.  Ainsi  Flndourd  nous  apprend,  dans  son  HUloire  de 
l'Église  de  Beina,  que,  lors  de  Ih  translatiou  du  cor[is  de 
snint  Hcmi,  en  901,  sous  rt^piscoput  d'Hdrivce,  un 
homme,  profilant  de  la  presse  occasionnée  pnr  une 


nuire  de  Jean  de  Garlunde,  qu'on  fiiit  remonter  à  cette 
dote,  cite  les  lorniiers,  lorimarii,  *  comme  étant  fort 

>  apprécies  des  nobles  soldais  de  la  France,  A  cause  des 
•  cuirasses  résonoantes  qu'ils  iabriqaent  bien ,  propler 

>  pectordia  resoDoncia  et  frena  bene  &brîcala<'>  >.  Le 
qualificatif  resonanlia  indiqiie  bien  une  cuirasse  de  mé- 
tal buuiLte.  Mais  on  np  saurait  duuliT  que  lu  colle  de 

I.  Il,  p.  UT. 
P)  Ta™  H,  p.  IST. 

I>)  Fui».w  Eal.  Jkmni;i  kitvr.  fftn  /F,  llb.  IT,  a;,  ini  Faci- 

•iû,  1611,  p.  m 

I*)  Pidinn-ln  de  Jnn  Jr  CurlanJt,  en  Ippcndica  i  Ptrit  uni  Phl- 
lippt  II  M,  pulilii  fit  Geiht:  Faril,  1837,  p.  UT. 
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ARMURES  Ad  SU'  Eï  IK  Xlll»  SIECLE, 
l'époque  des  croisades ,  et  qu'elle  ne  fût  seule  ei 
pour  les  chevaliers  tlupui^i  la  fin  du  ii 


qu  ai 


L  du   qiiutorzIiMiio.  Le 


nr>Ti-ii'  dr  ecllt  nrmiirc  de  miiilics.  c'est  In  ce li'lire  liuiis- 
serii^  de  lu  reine  MuUiilde.  qui  reproduit  \e  fuit  de  h 
descente  de  Guillaume,  duc  de  Normandie,  eu  Angle- 
terre (1066).  et  SB  victoire  snr  le  m  Barold:  mais 
cette  pièce  de  brodene  appartient  plutût  au  commen- 
cement  du  douzième  siècle  qu  au  onzième. 

Il  armure  de  mailles,  qui  d  abord  ne  descendait 
qn  aux  (jenoui .  comme  on  le  voit  dam  cette  tapisaenc . 
finit  par  envelopper  le  corps  entier,  jusquaux  extré- 
mités des  pieds  et  des  m:iiiia.  formant  QUtanrdela  tète 
uiii^  sorie  de  capui^liuii  iiii  ciipi'liiu' ,  qui  pouvait  à  vo- 


II  I 


fin  du  douiièmc  si.Tli.,  il  nlf.'clo  hi  (wm,-  roniqiic.  se 
termine  au  sommet  pir  »n<:  pomit  (dus  <m  moins  aifjuc, 
et  présente  couvent  un  prolongement,  qui  descend  entre 
les  deux  yeux  jusqu  uu  menton .  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  nasal.  A  cette  époque .  on  uduplii  pour  les  cas- 
ques lu  forme  cylindrique,  quelquefois  arrondie  par  en 
haul,50Uvenlcoupée  par  un  plun  horizontal.  Ce  casque, 
qui  couvrait  entièrement  la  lèle,  recevait  le  nom  de 
beaume.  On  portait  aussi  le  capel  de  fer,  en  forme 
de  demi-œuF,  qui  ne  couvrait  pas  le  visage.  11  se 


Iiti»-r<.'licf  c:ii  buis  suiiljitii  que  reproduit  ia  vignette 
un  Iclc  du  notre  cliu|)ilr<.'  de  la  sculpture  en  ivuiro  et 
un  bois  (tome  1",  page  On  po»^e  aussi  dans 

plusieurs  pierres  tumuluires  et  dans  les  miniatures  de 
quelques  manuscrits  des  représentations  de  chevaliers 
armi^  en  guerre.  L'une  des  jilus  belles  et  des  plus  com- 
plètes est  lu  lîjjuru  il  clii!iul  de  I'~erdiiiuiid  111,  roi  de 
Castille,  cousin  giTiiuilii  dt'  ^liiit  Louis,  que  l'un  voit 
sur  un  vitrail  à  iS'otrc-Dniiiu  de  Cbiirlros.  Il  est  couvert 
depuis  Ig  casque,  dont  le  haut  n^t  |ih>E,  jiiMjii'^i  bi  jiLinle 
des  pieds,  d'une  cotic  de  iniiilli~.  1iiiiii|Lii  .  ijni 
couvre  une  partie  dus  mailles,  hii-^r  ■.uli  Ir  iim-  diiiit 

i;,..lilk.  '  .  lin  p.M-  <;■[[.■  llj(iJiv.  p^ir  .-.■li,.  .U-  llniiri 
l'tiiiilu{l<-<let  qui'  t'<'|>r..diiil  la  jilaipie  éiiiuiUée  du  Musée 
du  ïlans''^  et  par  plusieurs  miniatures  des  manuscrits 
du  duuxièmc  siècle  et  du  treizième,  que  l'écli  des  che- 
valiers ne  reccTuit  alors  pour  tonte  décoralion  que  des 
j>ciiiturcs  reproduisant  des  emblèmes  ou  des  armoiries. 

Les  dilf^rentes  armures  du  douzième  et  du  treiucme 
sicclG  n'avaient  donc  pas  encore  apiidit  le  concours  du 
ciseleur,  du  damasqutnour  et  do  l'urfâvre.  Il  parait  qne 
les  chevaliers  rdscrvaicut  tout  le  luxe  de  l'habillcnient 

la  niMor**ft/™BpTfjr,  I.  III,  f.  tO^ji.  X5IX,  n»  I. 
?l  Voyii  luin  iDoïc  11 ,  p.  us  M  V61  a  niinnui. 
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recouM'iill  I..  p.|<>.'       i.i^.illr.^  et  ck'^c:c:lld^lît  jiiMiii'mix 

jifnim\.  Kll,-  .■Il  ri]jij,iiiviiii>iiHl'.-U.[f,']>i'«>«-in.>,  «>u- 

vunl  riclioiiii;!!!  brodi'u  ili'  perles  et  ornée  dt  ]>if?iTeries. 
On  la  portait  aussi  en  drap  garni  de  fourrures  rcclier- 
ch^cs.  Les  rois  furent  obligés  à  plusieurs  rejiriscs  de 
«'opposer  BU  luxe  que  les  chevaliers  meltoient  dans  ce 
Téteroent.  Phllipiie  Auguste  défendit  b  ceux  qu'il  avait 
d^gnés  pour  le  suivre  b  la  croisade  l'usage  du  drap 
dcarlate,  du  vair  et  de  l'hennine,  et  Joinnlle  nous 
apprend  que  saint  Lmii,;  imita  l'exemple  de  son  nleul. 

Btenlùt  le  dmngemciit  qui  s'upéra  duiis  le  syslème 
des  urines  défensives  permit  aux  princes  et  aiii  cheva- 


tïérciiieiit  élus,  et  ipieiqix's  picki;^  (le  l'nriiiiire  de  fer 
plat.  On  peut,  sans  crainte  de  se  trnnipcr,  dit  M.  Àltou 
dans  ses  Éludes  sur  Us  armes  et  armures  du  Moyen  Age, 
Gxer  de  1330  h  1390  l'adoption  de  l'ormuro  de  fer 
plat^l.  Les  diRerentes  parties  de  ce  système  d'armure 
ne  iiirent  cependant  adoptées  que  pièce  à  pièce,  pour 
ainsi  dire.  Jusque  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  le 
chsTalier  se  revêtait  d'abord  du  gambison ,  espèce  de 


ijui  di'ictiiiluil  si'iileiui-iil  jiL--i|ii  ii 
le  casque  fermé,  dfs  lir.i.'-'-^inN  .<  <  iilillii  ics,  des  cuis- 
sards  ovec  genou illè - ,  ilf--  (;ii'Vf«  •■{  des  sollereb 
pour  les  jambes  et  len  |>i(.-ds  (:iiiii|il(iUia>iit  cette  srmure 
défensive.  La  cotic  d'nrmes  recouvrait  le  haubert, 
comme  dans  te  «ècle  précédent.  Le  blason  du  cheva- 
lier, exécuté  en  broderie,  en  formait  l'ornementation  Is 
plus  habituelle. 

Les  pièces  de  fur  plut  qui  L'iilraiont  dans  ce  système 
d'armure  défensive  ne  rei;iiri'nt  |)ns  encore  a  cette  épo- 
qiit  de  riche  s  dtcoriilions,  !:i  l'on  r-ii         du  inoins  por 

sont  tout  uiii^.  il  y  ii  lieu  de  liiirc  (ixœjilion  pour  les 
urmes  des  princes  et  des  grands  seigneurs.  Ces  armes , 
dépouillées,  k  l'dpoque  où  les  armures  ccssèreal  d'être 
en  usage,  des  ornementa  d'or  et  d'argent  qui  les  rehaus- 
saient, ont  été  détruites;  mais  les  comptes  elles  inven- 
taires des  rois  de  France  nous  font  connaître  l'ornemanta- 
tion  qu'elles  recevaient.  Cependant,  au  commencement 

encore  assez  simples.  L' in  vu  nia  ire  fuit  après  la  mort  de 
Louis  le  IlnUn  de  ses  armures  .4  de  ses  armes, 

dc.Til  un  a^M'i  linind  niiinliic  ,]•:     Imi.s,  colereltes, 

■  wrtr  <ii;  -luiiit  ii  tnllc  de  soie)  ïeruieili  des  grèves  et 
»  des  poalaines  d'acier  "  ;  mais  toutes  ces  pièces  sans 
aucun  ornement.  Sur  sept  heaumes,  un  seul  est  doré. 


AiiML'iiEs  AU  XIV'  srKcm.  m 

il  n'y  en  n  Jc  i»  .|ui  si>i,.nt  <lmr.s  ^  tmis  hmiHicrs, 
dcm  foui  .  [UMM.  ,lcs  iiniich  b  lii.;  . .  I,.  Imi,in.ip  est 
d'acier.  Le  luxe  est  rtscTïii  pour  les  eluffi  s  i^iii  nccoin- 
pognnient  l'armure  :  •  Une  cote  gambois^  de  cundal 

•  blanc,  Il  tunicles  (cottes d'annes)  et  i  gamboigon  debro- 
>  dcure  des  armes  de  France  > .  A  cette  époque,  on  com- 
mença à  comrir  les  chevaiuc  de  guerre  avec  des  housses 
fort  riches.  Ainsi  on  lit  dans  rinvcntaire  de  Louis  X  : 
■  Cote  bracière,  houce  d'cscu  et  cliapel  de  veluyiiu  (ve- 

•  lours)  et  ciilLVerllIrt's  ii  elievul  des  ormes  le  iloy;  les 
.  fleurs  .l'or  île  Uliypre  lirr),l<^Hs  de  yAU--^  (perlns)  .  ,  On 

.  lestes  lie  lie])iirs  .l<;  l'oeiivi.-  il,-  i,ini.i,ii  >  .  .  Les  e]iées 
clDisimnes  '  . 

Le  l  ui  ii-.in  .  ijiii  :n:ii(  île  |;ran(les  prétentions  nu 
renom  de  elievuleriu,  ne  uinnquu  pus  de  déployer  dans 
SCS  armes  le  luxe  dont  il  aimait  il  s'enTironnor.  A  peine 
iût-tl  monté  sar  le  trône  (1350),  qu'il  char^  son 
arfdvre  Jean  Lebracllier,  habile  sculpteur,  de  l'ome- 
raentatioD  de  ses  armures.  Le  compte  d'ittîeiine  de  la 
Fontaine,  son  argentier,  dans  lequel  est  transcrit  ie 
compte  des  dépenses  de  Lehrarilier,  constate  que  de 
trcs-forics  sommes  furent  dépensées  pour  cet  objet. 
Nous  ne  donnerons  ici  qu'un  seul  article  de  ce  compte  ; 
il  suffira  pour  faire  comprendre  avec  quelle  richesse 

(<)  /nKiUiin  A>Uiiii.in»iiJ>i./<fV.iAiUiiu  le  «By  Uait...  Mi., 
Dilil.  lEip.,  lappl.  Ir.,  n*  HM,  MSO  M  loinDU. 
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■  fiiire  el  fori^ur  lu  fjiiriiisori  (lu  {j^ii'iiiliiri.-]         l^iidriut , 

■  tenu  loiif  d'or  de  Imiclie''',  cl  une  rminmiH'  d'nr  |)Oiir 

•  inelU^  sur  tcclluy  bocineL  doiiL  lirs  tli'umii?  kihiI  i]c 

•  Ixieitics  d'espine  et  le  cercle  dyii|i|irc;  dir  llnirs  d<-  \ir.  ; 

>  et  pour  fitire  et  iiirgcr  la  courroyi;  il  ri't  riicr  yi'eliil  liii- 

•  ctnet  dont  les  clous  sont  (le  vousïeaux  et  île  crolsctles 

•  eBraaillGK  de  Fronce  (aux.  ormes  de  Fronce);  le  tout 

>  pesuDt  ij  mars  vi  onces  svi  est.  d'or  de  tanche'*'.  • 
Ainsi  prés  de  trois  marcs  d'or  Gn  avaient  Été  employés 
à  l'ornementation  du  casque  da  roi  chevalier.  Cet  article 
n'est  pas  lé  seul,  il  yen  a  beoucoup  d'autres.  On  en 
trouve  un  niilamiiiciil  :m  suji'l  d'unp  urmure  nii  il  enire 

le  dorer;  iiii  .niliv  i  Jinmix:  UiViicliL'  [«mr  lu 

Dauphin.  Kitolus  Wiiijuitr  l'(  Kliuniiu  CuMcl  étaient  le!, 
armuriers  du  Roi.  Ceux-ci  forgeaient  le  fer  des  armures, 
les  gamisBoient  de  velours,  de  camocas  et  de  cendol. 
taillaient  les  cottes  d'armes  et  y  faisaient  broder  en  or 
trait  les  armoiries  du  Roi  ou  du  Doupbin 

L'armure  pleine,  tout  entière  de  (èr  jdat,  ne  se  mon- 
tra que  dons  les  dernières  années  du  qnotoiwème  siècle 
ou  dans  les  premières  du  quinzième.  On  ne  connaît  pas 
d'armure  complète  remontant  aulhenliquement  plus 

t'}  L'or  qal  ut  d'un  bon  lïlrc  «(  qui  pouTiït  nlitr  l'ipmvfl  d«  U 

'^CampH  Jé  EaiiHnt  A,  fa  Rmuinc,  pour  famil  USl  ;  Hi.,  AwA. 
dil'EBip.,  KK.  B,  [oioSk. 

P)  On  peul  coiHultn.  lai  Cmapttt  dê  t'ArgtnUrie  Jet  roii  JtFrtiket 
*u  fOiUsniiiH  HKft,  puliliu  pv  M.  Dacn  D'lu«,p.  117  ï  119, 
lU  i  lU. 


AnMUdKS  Ail  \v-  ivr  .\u  wi-  sjkcc.i:,  im 
haut  que  1g  règne  de  Cliiirli'.'^  VI  :  -.Anv^  i^ui^  U:a 
anoures  commencèrent  a  rui  cMiir  liv-.  i>i]ii>iiii>iiis. 

Pendant  presque  tonte  lu  c]iiri'<'  <lii  i{iiiii'ii'ii>i:  sii'cle, 
la  décoration  des  armures  con.sisia  j]rliii'i]j^ilerii(.'ril  en 
CDnnelares  obtenues  par  le  travail  du  ntarlcuu^  les  onic- 
menls  graves  pnr  bandes  on  repousses  commencent  a  se 
rencoDirer  snr  quelquirs  armures  uc  la  seconde  moitié 
ue  ce  siucie.  Lfî  eiiM.s  vi  los  boucliers  tic  pamue  des 


enheremeut  en  ariieni,  piiriciiips  ue  hniircs  ei  u  orna- 
ments  sculpies  ei  cisries.  Lu  ir-iiiaiu  up  lorfuvrerie. 
Dons  avons  cite  les  casuutis  oui  furtiii  fans  par  Giovanni 
iimni  et  Anionio  aei  f  onaïuoio. 

Dès  le  commencement  du  seidèmc  siècle,  un  luxe 
inouï  s'introduisit  dans  les  armures.  Le  sculpteur,  le 
ciseleur,  le  graveur,  le  dariiisquiiieur ,  l'orfi'vrc  v.t 
rimailleur  t'uruiil  a|)|icl['S  à  enrichir  \fs  armos  lic  jjiiiTrf 
de  décorations  dont  les  premiers  urtisles  l'ouriiissnii'nt 
souvent  les  dessins.  Les  casques  et  toutes  les  parties  de 
l'armure  do  icr  se  cbargcrcnt  de  figures,  d'arabesques 
et  d'ornements  exécutés  au  repoussé ,  grav&,  ciscUs  ou 
1.  itt  Arclihi»  Je  Ullc, 

MI,  p.  m. 
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vpiit  ilr's  sujets  lri'.s-coiiipli,|ii,;s  cii  Lii^'-icller,.  Lr:  .  liKvii! 

chanlreiii ,  pièce  de  fer  qui  couvrait  la  léte  lie  l'animal 
de  la  nuque  aux  naseaux,  se  prêtait  surtout  aux  plus 
riches  décorolîons.  On  finit  par  Ironver  le  fer  un  métal 
trop  vil  pour  les  nnnurcs  des  grands  seigneurs;  on  le 
cachait  souvent  sous  une  riche  dorure,  et  sir  W.  Baleigh 
rcnclicrit  sur  tout  cela  en  se  ])r<iscnlant  a  la  cour  d'Ell- 
sidietli  avcL-  uni'  armuru  [l'iir(,'eii(  mnssïF. 

Les  l'jiei'.s  de  comliut  et  dp  ]iiirnJe  i.'ïpreori'iit  l'imn- 


furent  également  emplu^i-s  a  leur  omeineulation  ;  la 
garde  prit  une  ferme  Ircs-coupliquéc,  d'une  grande 
élcgance 

Ce  fut  en  Italie  que  s'exécutèrent  les  plus  riches  armu- 
res. On  peut  citer,  parmi  les  pins  ftimeux  artistes  en  ce 
genre,  Micliclagnol» ,  orfcrre  ,  le  premier  maître  de 
Cellini,  vanli!  par  Vosari  pour  les  deelures  ravissantes 
dont  il  avait  enrichi  une  armure  de  Julien  de  M<<dicis<*); 
Fili|ip<>ricgri>lo,  de  Milan,  le  plus  hahile  Ciseleur  damas- 
<|iii»<-iji-  i\r  M>ii  ii'tiij.»  i|Lii  sculptait  sur  le  (ér  d'élé- 
{;iiiils  Iiii—k  Ii.  i,  ,.i  Li'iidit  célèbre  parles  belles 

I'  i;>n..  ..>.       ii.t iM>.        L  mon  de  H«iri  II,  Ml.,  Bibl. 
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cl  Ruiiiuro,  qui  ou  fiibriqiiii  du  lUUjjiiiKqiitï  pour  Al- 
phonse d'Esle,  deuxiÙDiH  Ju  nooi,  duc  du  Furrart' 

L'Allemagne  compta  aussi  des  artistes  d'un  g<rBnd 
mérile  parmi  les  armuriers.  Ce  fut  snrtoul  à  Âuysliourg, 
où  se  trouvaient  de  si  habiles  ouvriers  ciseleurs  en  mé- 
taux, qne  se  firent  les  plus  riches  armures.  Le  Muséum 
historique  de  Dresde  (dus  historische  Muséum  uu  KQnst- 
kammer]  conserve  une  Qrmure  du  Clirislian  II ,  électeur 
de  Saxe,  fnbriquiie  par  Kollmnmi  d'Aujjsbourg ,  qui 
peut  aliur  du  pair,  quoique  (\iins  un  iuitre  (jcrirL' , 


coupés  sont  H|)pliqu[is  sur  le  fer.  On  doit  eururi^  tik-r 
Li^ifjukcr,  nrtislu  uurembergeois.  Le  même  Mu.sru  ci)n- 
serve  de  lui  des  epécs  dont  la  poîgnûc  et  In  garde  sont 
ornées  de  figurines  de  ronde  hosse  ou  de  haut  relief, 
«l'une  finesse  exquise.  La  Prunca  a  possédé  aus»  plu- 
ueurs  artistes  fameux  dons  le  travail  des  anncs;  mais 
uous  ne  les  connaissons  que  par  les  belles  œuvres  qu'ils 
ont  laissées.  Nons  ne  pouvons  nommer  qu'Ajitoine  Jac- 
quard ,  armurier  h  Bordeaux ,  qui  florissait  k  la  fin  du 
ïiulzièmc  siùclu.  Il  a  (;ravé  ]<:s  fines  ciselures  en  Ter, 
dans  le  {junru  du  Lui^cbcr ,  qu'il  eiuuiilHit  sur  les  .poi- 
gnées d'é|iées. 

De  très-belles  armures  et  des  armes  fort  rËdlcs  du 

(<l  Chkhiiiu,  Sur.  Jtlla  BBih.,  1.  I[,  p.  Kta. 


colluclion  dans  le  Mii.^i'i'  liisliin(|ii<>  i-st  iiiïtiillti  au 
palais  de  Zwinger.  On  y  voit  de  l)rillantes  armures  ila- 
liennes  et  allemandes  très-compléles  et  un  grand  nom- 
bre de  belles  armes,  où  l'on  peut  étudier  complètement 
l'histoire  de  l'art  dans  son  application  aux  armes  de 
0uerre  durant  le  quinzième  et  le  seizième  siècle.  A 
Vienne,  on  conserve  dans  le  rez-de-chaussée  des  bâti- 
ments du  Belvédère  une  collection  d'armures  provenant 
du  château  d' Ambras,  [irL'S'I'liiâjn'uck,  On  y  voit  iinviron 
cent  cinquante  armure,-,  iliiliuniu^s  ul  iilIcniHudes  ayant 
oppartunii  a  des  eiii|»-n'iirs  d'AllmiEiyru'  pI  à  des  princes 

rriil  ilp  Madikl  pci^snlt  r'j;iili'ini;iit  uni'  pri.rioiiSL-  collee- 

en  armes  de  prix  de  ces  époques.  Les  plus  belles  sont 
dans  le  Musée  des  souvermns  an  Louvre.  On  y  voit, 
entre  autres  pièces  :  l'une  armurccomplèle  de  Henri  II, 
en  fer  poli,  véritable  chef-d'œnvie  exécuté  par  un  ar- 
tiste français  :  les  compositions,  les  figures  et  les  oine- 
ments  en  relief  qui  la  décorent  dans  toutes  ses  parties 
siint  exéeulcs  au  re|ioiissé  et  terminés  par  Iii  cisclu[i>;  — 

dp  damiisipiirures  d'or  el  d'argent  qui  rrjirmliiispnt  son 
clùFTre  cl  srs  iTnlili'mei  liiïims;  —  'i°  un  casi|iit  en  fer 

cnU'i.'s  au  ri^j>oua™  i;l  ciai'!pi  s ,  <|iii  lui  a  ufjiilcmttil  appar- 
tenu; —  4"  le  bouclier  dont  nous  donnons  la  reproduction 
dans  notre  planche  CXL  ;  —  5*  les  armures  de  François  II, 
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ARMCnSS  BT  ARMES  AU  \VI<  .SIÉr;i.E.  ti3 
de  Clmrlcs  IX  et  du  IIcnH  III  .  ni  hr  liiitLii  <.-nr[chi 
d'ornpmcnis  ri.^flp-.  ,.t  cnli,  riinnit  d,MT.   Aiii:.i.  l'on 

d'uriiL-mciilatimi  ikIIi'ï  âiir  U:i  iiriiiiin.'.^  a  IV'[ii><|iii:  de  In 
Benaissanco,  Le  Louvre  |)uïjodc  viicore  deux  pièces 
doQt  on  ne  pourruit  Iniuver  les  anuliigues  dims  aucune 
calleclioD,  à  savoir,  le  cnsque  et  le  bouclier  de  parade 
du  roi  Charles  IX.  Ils  sont  d'or  et  enrichis  de  sujets  et 
de  figures  exicalÉs  au  repoussé  et  ciselés  ;  les  carnations 
sont  colorées  en  émail  ;  le  terrain  sur  lequel  se  livre  lui 
combat  qui  formi.'  le  sujet  principal  dans  le  bouclier ,  est 
teinté  en  dmoil  tnmslucidc  sur  rclicF.  Trenlr-dciix  mé- 
daillons de  forme  ovule ,  reliée  piir  dus  branclii.<ï  d'nli^ 
Tier,  composent  la  bordure  du  bouclier^  li's  un^  rcnfer- 
ment  la  leltre  K,  iniliulu  du  nom  du  roi,  Karaliis,  <[m  i>it 
surmontée  de  la  couronne  royule;  li-s  julrr-q,  ûn  (\rii- 
reltesd'un  joli  goût  eu  umuil  cloisiiiiué  translucide.  Le 
casque  estd&oré  dans  le  même  style  ;  ony  voil,  comme 
sur  le  bouclier,  des  comLuts,  une  ti'le  de  Méduse,  un 
masque  de  vieillard,  des  jjroupcs  de  fruit*  et  des  tro- 
phées d'armes 

Le  Musée  d'artillerie,  qm  renferme  une  quantité  con- 
ndérabla  d'armes  do  toute  nature,  possède  des  armures 
et  des  armes  rcoiarijuables  de  l'époque  de  la  nenoissance. 
Au  point  de  vue  de  l'ornementation ,  qui  seul  nous  oc- 
cupe ici,  nous  citerons''':  l'une  armure  italienne  (n°G3), 

(»  M.  H.  Bl»ET  IIP  J'<r>  .1  .\.,„m-  nnr  <l<'.u-i,>ùi,n  cc,„,Ml.,  .Ir, 

•la  Seatmlnti  r^•i^.  IK'in.  ' 

m  H.  FeioDIUI  l.'K>niDO>  1  J<,„i,i  un  c.,'elj.'.it  OMleguc  J'I  cd/- 
knàtit  Ju  JtfiUH  J-ÀniOiriii  Puis,  ISSl.  Nilug  doniMni  ou  Une  lu 
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dont  la  damBsqiiinnre  d'or  et  d'argent  p^t  d'un  goilt  ei- 
cellent  et  d'une  exécution  parfaite;  ; —  1°  une  armure 
connue  sous  le  nom  d'orniure  aux  lions  [n*  65) ,  qui  a 
sur  le  plostron  de  la  cuirasse  des  bandes  faorizoninics  de 
feuilles  de  vigne  dnina«quindes  dW,  et  dont  le  casque 
estronnd  d'une  tète  de  lion  d'un  beau  travail;  — .3'  une 
armure  v^nitietinc  (n*  G7) ,  où  l'un  rcmurque  à  la  partie 

sente  uni;  fi'minr  li  iiuiil  niii*  c  diiip  d'uljondjuci'  i-l  un 
enfant  pnrhiiil  un  Mnnilji'aii  ;  t-Wt:      l'ii  in\\\  i;  imRx d'uni! 


rons  d'un  (jruiid  slylc ,  ijont  ks  tarions  sont  ollribucs  à 
Jules  Romain  :  c'est  certainement  la  plus  belle  que  pos- 
sède le  Musée. 

Les  casques  les  plus  curieux  sont  ordinairement  dé- 
corés de  ti|;urcs  et  de  sujets  repousség  et  ciseliïs  ;  il  y  en 
n  un  Qrand  nombre  de  très-bcuux  au  Musée  d'artillerie  ; 
nous  dterans  ;  1*  un  superlie  casque  de  l'époque  de 
Henri  II  (n' 123)  ,  enrichi  de  iifjurines,  de  mascarona  et 
d'arabesques  d'un  QOilt  ,  rt  duinuscjniné  d'or  ;  Il  a 

pourcîmier  un  dragon  ailudi' ronde  bo-se;^ — ■  2"  l(;rns<|iic 
Kl 30)  exécuté  a.,  repoussé,  ris-lé  .•ldam..s.,uinéd'or, 

.t  d'un  (|éoi.  .|ni  lai  n>fl  una  courmine  .ur  la  téte  ;  — 
4'  le  casque  (n*  133)  dont  le  ciiDier  eslfuraié  par  le  corps 


Digilized  by  Coogle 


deux.  Dune  k-  ]nTiiiii  i  'n"  I  i; ,        .iral"'M|iir..,  ini  si> 

liouvent  des  fîj;iiriiii  -  r\  .1  ui-i[il['5,  ?t  cltUnliml  l'ii 

Doir  iutuo  fnnd  d'or.  I.c  i;<nit  i\ui  lijjiiu  dana  la  coni|]o- 
silion  des  sujels  et  leur  btlle  exdculioD  (i)!]!  de  celte 
pièce  un  des  plus  beaux  spi!cimens  de  l'art  de  l'armurier 
en  Ilolicnu  sei»i>mc  sièclo.  I.n  second  qiiiappur- 

cldninastiiiiné,  il'iin  ti'iivuil  remnri|itiilili",  <iii  y  u  repro- 
duit lui  roiiilHit  ili>  Tril<iii:<  i  t  Ji.'  Nereido.  Lu  \it;ni'lte 


■t  de 


talent  dans  l'exiicutiou  dus  é|)ccs,  dont  lu  poijiiii'u  arait 
pris  des  formes  très -compliquées  ut  très -gracieuses- 
Toutes  les  grandes  colloclions  d'ormes  que  nous  avons 
citées  en  renferment  de  très-lielles  en  différents  genrits. 
La  vignette  qui  ouvre  ce  cltupilre  re|ir(>diiit  les  poignées 
de  cinq  1ielli>H  i''|>i'<'s        :i])])iirt(-u.'iîi'nt  h  la  cidlcclion 


On  viill  sur  le  jXiiiiiiiciiii ,  cl 'un  i  i  ili'  hi  liijui't.'  de  lu  l'iiix, 
de  l'flulrp ,  vA\c  de  In  (Jiicrre ,  uu  iiiil[(-u  d'attributs  et 
d'nriilie.'i'jiiu  du  meilleur  Qoûl,  (jiiï  s'cilcndent  sur  la 
{jardu  L'I  sur  tes  qiiillons.  Ces  lÎQurcs  et  ces  onieiDents 
(Hit  été  gruTvs  en  creux,  et  les  intailles,  goraies  d'une 
(édile  d'or,  ont  été  remplies  d'émnil.  La  fiis^e  (c'est  la 
poignde  proprement  dite) ,  au  contraire ,  est  recouverte 
d'cnlrclacs  ^Ufjanls  (!niaillÉs  eu  relief.  Celte  éjii-e ,  de 
l'époi^ue  du  Henri  11,  vsl  un  veriUibli'  dief-il'ii'iivre. 
Elle  iippartient  îi  In  ma[iiiific|iie  eiilliTtiiin  d'armes  de 
S.  M.  Nii[iJfWin  [II,  ijiii  11  ,-U-  ex[ii,sée  dmis  I.'  Musée 
rinr<i,|,c'(:lif  i-ii  I  ". 

Le.sd,  »,  iij,li.,n^  ^  i^iK.'  nous  ïonons  de  don- 

ner de  plusieurs  armures  et  armes  du  seizième  siÈde 
suffiront  pour  faire  comprendre  les  différents  modes  et 
la  licbessc  de  leur  omemenlutiou  à  cette  époque. 


à  l'arlistu  ininnrii'r  de  l'uniliellir  de  divers  orjieuieuls. 
On  distingunil  plusieurs  sortes  d'arbalètes;  mais  en  prin- 
cipe, l'arbalète  se  composait  d'un  arc  en  acier  et  d'un 

(!)  U.  Peuiiillt  L'HiliMH,  CaMo^»  dt,  tallMiim'  Ju  tallM  J-ar- 
mti  Je  S.  il.  rEmperturi  Parii,  1805,  H"  UV. 


ARMES  A  FEU  PORTATIVES.  817 
fût  CI)  bois,  TiiHDiiié  aibrïtr,  sur  loijiiul  cet  arc  ôlait  fixe; 

sii'cle,  rt'çiil  soiivi'iil  mu'  liilir  Diiiimciilaliim.  Bous 
citerons  en  ce  genic  l'iirlinlilc  île  Collierinc  de  Médïcis 
canserrëe  ou  Lniivn;.  l'Un  i'dI  en  bois  d'Ébène;  des 
Benrs  de  lis  et  des  d.iii|ibiiis  c<>ni|>r)sent  l'arnemcntalion 
sculplëe  ;  un  dauphin  de  ronde  bnssc  est  posé  sur  l'ur- 
brier,  et  c'est  une  tète  de  daupliîn  qui  termine  le  bois 
de  l'arbaléle;  toutes  les  gumitures  sont  en  acier  bruni 
Gnetaent  dselé  et  dnninsijuiiié  d'or'"'.  Le  Musée  d'iirlil- 
lerie  COnSETTe  queti[ii™  arbalètes  richenn  iil  lU-nm-i  s. 
Roua  signalons  une  arbalète  de  travail  iinbeii ,  ilii  iniliiMi 
du  seizième  siècle,  durit  le  Fût  aculpld  est  en  bois  d'if; 
on  voit  sur  lu  maïulie  un  monstre  qui  poursuit  lin 
léïard''',  l,n  tijik'clion  de  l'Kniporeur  possède  aussi  quel- 
ques belles  arbalètes. 


Les  canons,  dont  on  avait  comniencâ  à  faire  usage, 
suivant  toute  apparence,  dans  la  seconde  moilid  du  qua* 
(orziéme  siècle,  fiiisaîeot  un  eflet  terrible  dans  les  com- 
bats ;  mois  la  difficulté  de  manier  ces  engins  de  guerre , 

f»  ICM  d>  It  «cUct  Al  UuiJè  Jii  j'oBiKHiii»,  pir  U.  BnuT» 

mwStiu  CaalBgut  (téjl  cili  <U  M.  Fisodilli  i.'IIihidi». 
I»  K°  3ST  ï  MB  du  mdni-  C^iWbf  1». 
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et  le  petit  nomlire  lic  conoi>s  qu'nno  Drmce  pauïuit  alors 
(miner  nvuc  eUi:,  nvoirml  Inisso  a  la  chcvolerie  presque 
toute  son  iuij)orlniico:  elli-  m-  riitjnmnis  plus  brillante  qu'à 
la  fin  du  quiozièmc  siècle  cl  au  commencoment  du  sei' 
zième,  sous  Maximilieii  en  Allemagne,  sous  ChariesVIir, 
Louis  XII  et  François  I*'  en  France.  On  pensa  donc  k 
multiplier  les  ravai^es  du  canon  en  distribuant  -aox  Rin- 
tassins  des  armes  h  Teu  plus  (aciles  à  transporter  et  beau- 
coup plus  mourtricres.  Ce  furent  d'abord  des  conleu- 

vrtnrs  que  deux  soldais  porinicnt  dans  Il's  marrhes  et 
qu'il.s  pti.siitcnt  sur  tics  clirvuIcl.H  mi  uioincnl  ilii  i:<inil)iit. 


le  nom  d'arquebuse.  Ajircs  l'arquebuse  vint  lemousquct , 
qui  n'en  différait  que  par  son  calibre  et  son  poids  qui 
étaient  beaucoup  plus  forts.  Le  poids  de  celle  arme  ne 
permettant  pas  de  la  soutenir  d'une  seule  main ,  on  ima- 
gina d'en  bire  porter  le  bout  sur  une  fburcbe  d'appui 
fictive  enterre,  qui  reçut  le  nom  de  Tourquine.  Plus  tard, 
on  mit  la  inccbe  dons  uiil'  piiii-i;  toiifptc  et  recourbde, 
namni4!e  serpentin  ,  qui  jior^iit  li^  frii  d;ius  le  bassinet 
par  la  pression  du  diii^^l  Mir  ud''  i  Ii'I  ]>hiri'(.'  le  long  de  la 

Irait  lu  IViud;  sur  i-vMf  roui!  vpuail  sn  ]iOM.r  un  li  nyuicul 
de  caillou  tenu  par  deux  fortes  mâchoires  do  fer,  qui 
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AKMÉS  A  FEU  POIITATIVES.  ta 
reçurent  le  nomdccliitii.  Le  rouet,  le  chien  dlant  reletc, 
lournuit  avec  uni.'  miuiivelk'  (■r)iiLre  l'uetion  d'un  ressort 


,  Vers  II-  milieu  du  seizième  siècle,  on  Bien  Alle- 
mujjne  des  pisLoIcts  h  rouet. 

Du  moiDent  que  les  orales  k  féu  furent  devenues  poi^ 
tatives,  l'arl  s'appliqua  à  les  décorer.  Les  cauoiiB  des 
arquebuses,  des  mousquels  el  des  pistoleU  furent  rehaus- 
sés, comme  les  umiures,  dt  iiiii^s  dseUireset  d'iirncnients 
damasquinés  en  or  et  en  iirj}eiil.  (lu  eitrieliit  1»  eouche 
de  fines  înenislnliriiis  ;  nii  y  ['in]>i<iyj|  l'iviiiri-  leiiilê  de 
plusieurs  nuni!ee,sel  I, >  li.ii.-.  de  diil.^r.'nl,-,  rLuleiir,,  ;  sou- 
vent ON  U  rea>i.-rit  de  plm|,i,-s  ,1  n„ire  n,,  l'„„  jjriiv,,  .irs 
liyure^,  des  siij.  i.^  -a  des  nrnemc»!.^  d'une  ymud,.  deli.  a- 
tcsse.  La  plutitio  et  In  batterie  reçurent  ju^si  de  liellts 
dëcoratious;  oa  y  cisela  des  urneuients,  des  ui  abesques, 
des  figures  en  relief,  et  souvent  même  du  eluirmnnlcs 
fiQurines  de  ronde  bosse.  Ln  perFecliun  à  laijui^lle  lus  aris 
du  dessia  étaient  niors  parvenus  en  Italie ,  en  Fronce  et 
en  Allemagne,  permit  de  donner  une  grande  valeur 
artistique  à  l'ornementation  des  armes  h  icu. 

Toutes  les  collections  d'armes  reiifement  des  arque- 
buses, des  mousquets  et  des  pistolets  dont  le  ter  et  le 
bois  ont  été  décotes  de  la  façon  que  nous  venons  d'in- 
diquer. 


SIO  illl  DE  L'AimULirEIl. 

I.c.sfirulpleiii  sc;]!  hmi  cl  en  iv^urt.  les  damnsquineurs , 
I.'S  risriN^ur^  .1  l<  s  j;r.n  im  ^  (i  mit  pas  negljjic  non  plus 
<lY>sn  f.  r  iMir  l.il.  iil  vu-  le,  j.rurcs  i  [louiIrL'.  Il  nous  en 
tst  [larvtnu  un  Hs^t/  (;i  iiiiil  nombre  qui  peuvent  a  lusle 
titre  passer  pour  des  objets  d  art. 

Le  cnl-de-lumpe  de  ce  chapitre  reproduit  un  joL  pnl- 
vérin  de  bois  scuIplË,  montd  en  cuivre  doré,  qui  appar- 
tenait à  la  collection  Dcbriige. 
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le  foypr  ili's  stiuinos  tl  cit-s  iirla ,  s'i>CTiJ|init  de  leur  con- 
Slmclion .  Uiio  leltre  de  Tlifodiii  ir ,  ]y.,r  il  <lc- 

mandcù  Doticc  une  liortiijje  h  c^iii  l't  un  ^lunnE^ii,  tiiiiii^  en 
a  laissé  In  preuve'''.  Cassiiidorc,  le  siiviiiit  ïi:crélnire  du 
roi  des  Ostrogolhs,  avait  iiiTenU  une  clepsydre  com- 
pligude  de  plusicura  rouagss,  qui  feurniusit  l'indicotion 
des  jours,  des  heures  et  dos  mois.  L'nrt  s'efforçait  d'em- 
bellir ceux  de  ces  iaslmmeots  qui  dtaient  dcstinds  aux 
princes.  I.s  calife  Haronn-Bl-Boschîd  avait  envoyd  à 
Clinrleniugne  une  liorlo{;e  A  eau  trcs-curieusc.  >  Elle  dtait 


■>  laitnt  pur  di>u?,i!  fenêtres ■  l'eu  de  iPnips  après, 
Passificus,  arcliGviïquc  de  Vérone,  fil  une  horloge  hien 
supérieure,  qui  marquait  les  heures,  le  quantième  du 
mois,  les  phases  de  la  hine;  mois  ce  n'était  encore 
qu'une  clepsydre  perfectionnée,  il  lui  manquait  le  poids 
moteur  et  l'échappement.  Les  horloges  à  roues  dentées, 
auxquelles  l'impnlùon  est  donnée  par  un  poids,  ne  pa- 
rtirent en  Occident  que  dans  les  dernières  années  du 

Gcrbert,  moine  Français,  qui  innuriil  p.ijip  sons  le  nom 
de  Sylvestre  II  (1003);  mais  c'est  une  erreur;  les  hor- 
loges à  roues  étaient  antérieurement  en  usage  dons  l'em- 

Ciit3[0D0iu  Opm  anuja,  Viriainm  Ubu  pnmdi,  t^àu  XLVi 

iiDti«>B>Gi,  im,  t.  i,p.  31. 

P)  BlIuaiH  omma  ^um  rxamt  optn  i  Piriiîii,  lUO,  I.  t,  p.ITC. 
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(lriii[.(":r--  \  i.iii  T  h  iik.ntÉES  KT  A  POinS.  OM 
|iir(-  il'Oiliiil.         en  lioiivc  lu  preuve  dciiis  un  rcyliî- 

rliiT  en  canipayiuî.  On  niit  In  que  |)nriiii  lus  clioscs  que 
le  trtsiiricr  tl  l'inleiiiliint  dii  iloiitiiine  privi;  étaient 
chargés  d'emporter  dans  leurs  baynges  ,  figurait  <•  une 

•  petite  horloec  d'urgent  que  l'iiilcndant  devait  pincer 
>  dans  le  coilon  de  l'euipcicur,  h  I'uïdqc  des  veillées 

■  durant  la  nuit,  et  une  antre  de  bronze  qu'il  devait 

■  disposer  dnns  le  lieu  où  se  lietxlraicnl  los  gurdcs  lie  la 

*  cbamliri.''''.  -  [l  ni:  peut  i'Lrt'lii  ipicsliiin  il'iiii  (;ii<Mn<jii. 
puisque  cc?>  !ii>i't<i{{c's  iHiilciit  di'slini'i's  ii  <Ii)iiiiei'  l'Iienru 


les  clepsjiiri'S  elnicnt  toiijonri  d'iiillriii'.i  (le:;  iii«lrniii«nls 


|iurlail  pour  le  ïurvIcL'  |iiirtieulïi.'i'  di'  l'einjiurenr  penduut 
les  veillées  ne  devaient  donc  être  que  des  borlogos  porta- 
tives qu'on  pouvoit  placer  sur  une  tubte  ou  6xcr  atix  raurs 
d'une  chambre.  Il  y  a  lieu  de  croire,  par  conséquent,  qu'à 
la  lin  du  dixième  siècle  ou  dans  les  premières  années  du 
onzième,  les  artistes  grecs,  qui  furent  alors  appelés  en 
Occident  pour  aider  à  la  restauration  des  arts,  y  intro- 

<>>  Caumnni  Pounni.  uir.  DtrtrimBBUtauUtB^Ktinii!  Sannm, 
ISIS,  t.  Itl.lai.-'I^aBt  uilan  «t  imiJajâ  eIkz  tel  anUBn  lifUB- 

anlEiiKiit  ta  clulinbre  1  ruucbcr  de  l'emiirnur,  min  encore  loul  cndroil 

M.  JuLBI  LiutTTB,  Lt  Ptbà  Imfcrtal     CumUnlimiiile,  p.  ST. 
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(iiiisiiriil  li.'s  liiirlooci  il  [  dui'S  ilciilri'S  !■!  Il  ])oi[ls  dnnl  on 

inijïipcc!  uiii^  ;ii|;iiillf  pi)rlt'C  sur  V:i\i'.  d'une  roun; 
C8  ne  fiil  iju'aii  iloii/ii^iiiu  (.ii  clc  iiivi^iil.i  un  rouage 

dont  l'offici!  '-it  df  liiiri'  lr;i|i|H'i-,  ]iar  un  niurteon  sur 
une  cloclie,  k'^  lii^uri^s  i^iie  l'aijjtjilli^  ntiirque  sur  le  ca- 
dran. On  ne  connaît  pas  l'inventeur  de  ce  mécanisme. 
La  première  mention  des  horloge»  à  sonnerie  se  trouve 
dans  les  Usages  de  l'ordre  de  Ctieavx,  compilés  vers 
1 130,  où  il  c.;l  ordonne  nu  snci'isliiîn  de  relier  l'Iiorloge 
de  moniéro  (|u'ol[e  sonne  et  Tiiveillo  «vnnt  les  mutines. 
Il  est  ordonne  nxin  moines,  dnus  nn  outre  chapitre,  de 
prolonger  lu  keluru  juscju'ù  ce  qiip  r!iorl(i[iC  sonne'''. 
Les  pi'in(i|iiilcs  iKirlojjos  qui  liir*nt  faites  an  -Moyen 

fo'rdi  bËn^diclln  niifjlais,  aklic  lIi- Saint-Alban  (f  1325)  ; 
celle  de  la  tour  de  PaïkiiK;,  exOmlOe  [iiir  Jacipics  de 
Dondis  en  I3Uj  ceik  du  CoiiKnii ,  iju<:  l>1iilip|ie  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  fit  tritnsporter  n  Dijon  en 
1 363  ;  celle  da  Henri  de  Vie ,  qui  fut  feïte  par  ordre  de 
Charies  T  et  placée  dans  la  tour  du  palais  en  1370  : 
c'est  la  première  que  Paris  ail  possédée;  celle  du  châ- 
teau de  Montargis,  fiiilf  cigaleiiHTit  sur  l'ordre  de  ce 

prince,  par  Jean  deJouvfuee  en  !,')80;  cl  colk  Je  Mtii 

exécutée  en  13»!  [mur  hi  i  allji'iliale.  qui  lut  fnnis- 
portée  en  ITiH)  dlnl^  la  Imirelli'  aiieiiliik  où  on  la  voit 
nujoui'ii'liiù.  l'aniii  liorlujjfs  le.-,  [ilus  curieuses  nppar- 
teunjiL  au  qii]ii/,ii  im;  .siiVIr,  il  laul  citer  celle  de  Lund 
en  Suède,  celle  de  lu  cathédrale  de  Scïille,  qui  date 
(I)  ïym  Ctun,  anncndiin  lur  h  rigli  i,  aiMBmH,  1. 1,  p.  1TB. 
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de  1401 ,  celle  que  Lazare,  Serbe  d'onfjiiie,  conslriiisit 
à  Uogcmi  en  14(U,  celle  de  la  ville  de  Luheck  de  1405, 
Et  celle  de  la  place  Saint-Marc  à  Venise,  qui  Ait  exëculfe 
par  Gion  Paolo  Rinoldî  de  Rcggio  dans  la  tour  con- 
slmitepar  fiebo  Lombardo  en  1406. 

Des  la  fin  du  quatorzième  sède ,  les  horloges  Rirent 
enrichies  de  figures  et  d'omcmeiits  sculptés  qui  on  lîu- 
soiont  de  véritables  monuments  artistiques.  L'ornemen- 
Intion  la  plus  ordinaire  consistait  en  automates  qui,  por 
un  moyen  mécanique,  frappaient  les  heures  sur  une 
cloche.  Cc9  persnnnugvs  reçurent  dans  les  Flandres  le 
iioui  de  Jaqueinarl,  qu'ils  ont  conservé.  Mais  certaines 
]ior!i))[(!3  possédiiieiit  un  ])liis  gniiiil  nniiilirc  irmiloiiiati'S 
qui  reproduisaient  des  .srèi)e:i.  Aiiiai,  an  iiimtient  où 
l'harlojje  de  Lund  .sDiin^iil  Irs  ileni  rlii'\aiii'i's 

30  rencontraient  cl  si-  <li>iin;>i('Til  iiiihiTit  ilr  <  iiu\^6  i|u'il  y 
avait  d'heurea  îi  aonoeri  jttiis  une  jiiirle  .s'ouvniit,  et 
l'on  voyait  b  Vierye  llarie  avee  l'Kniaul  .Te.iiis  dans  les 
bras,  recevant  In  visite  des  Mages  ;  les  Kois  se  proster- 
naient et  offraient  leurs  pri!sciits;  tout  disparaissait  en- 
suite, pour  reparaître  il  l'heure  suivante.  L'ornemen- 
tation de  lliorloge  de  Venise  est  divisée  en  trois  parties. 
Au-dessus  du  cadran,  qui  indique  les  heures,  les  phases 
de  la  lune  et  les  signes  du  zodiaque ,  est  une  niche 
renfermant  la  tijjure  de  la  Vierge  avec  l'Enliinl.  Dans 

il  en  sort  un  ange  précédant  les  Siayi's  qui  se  proster- 
nent; pins  ic  cortège  rentre  par  une  porte  il  caurlie. 
Plus  haut,  le  lion  ile  saint  Marc  se  détache  sur  un  champ 
d'azur.  Enlin ,  sui'  la  tour  se  tiennent  dcui  Joquemarts , 
qui  prennent  il  Venise  le  nom  de  Mores;  ils  frappent 
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Lt  ffiiil  ]>i>iii'  lis  {;i';iiii.k'S  liot'IoQes  mécaniques  SC  per- 
pi'luu  un  âei/.ii.'iiiL'  i'ivdi:.  Piiimi  lus  plus  Curieuses,  on 
diiil  cilcr  i.i-\\p.  ili!  .Strusboiirg ,  (crmiiiée  en  1573,  pur 
Coiirail  Ousv|ii»lius,  professeur  de  iDadlcmDtiqucs  h 
l'Iliiivcrsitc  de  crlle  ville,  et  celle  de  Lyon,  fuite  en  1698, 
par  Niculus  l.ypjiius,  de  Baie.  L'horloQC  de  Slnubourg 
n  lilé  modiScc,  en  1842,  dans  son  mécanisme  et  n)£mc 
dans  son  ornementntion  ;  maïs  il  reste  des  dessins  et  des 
descriptions  de  l'ancienne,  qui  seule  doit  nous  occuper. 
Disons  trùs-buccinctcmcnt  en  quoi  elle  consistait,  afin 
ilu  dojuior  iiiit  iticif  du  (]oût  qui  rcijjnail  au  s'oizicme 
siiili^  |ioui-  lu*  [;riiiidi's  liorlojjt'S  mi'caiiiijues.  L'iîdifice 
j>riMci|>ul  cal  aii  iiinjinipii.'  à  ilr<iilu  d'iiuo  linirulli;  qui 

nu  {[IdIji:  aïlrouomiqiio ,  r.t  un  arrière  un  cadran  de  dix 
]iii![l5  lie  hauteur  imi  rcrifcriuail  un  calendrier  perpétuel . 
Apollon  L'I  Diario  cljicul  posés  ù  droite  et  h  gouche  sur 
des  piédestaux  ;  ApuUon  indiquait  avec  Une  flèche  les 
jours  de  l'année.  Chaque  extrémité  du  second  étage 
avait  pour  ornement  un  lion ,  dont  l'un  tenait  les  ormes 
de  la  ville  ;  le  cadran  des  heures  était  placé  à  cet  étage 
entre  deux  colonnes  surmontées  d'un  enlalileinent.Quatre 
%,H,;s  .  .■mpiissiik-ul  lus  u.,j;lus.  Au  Irnisième  élac*:  était 

représMilnnt  les  ipiiifn-  iiyi^^-  de  riioiiiinc j  ils  frappalunt 
en  tournant  ks  cimirls  mm-  de-  mli^ili  -  An-dussns  tlaif 
la  cloche  dus  liunicv  On  ;  ïii^;iil  d'nn  a.lé  \c  Clirist,  du 
l'autre  la  Mort  ;  uulkM'i,  s'apj^rorliunl  ii  cliaquc  ijuar' 
d'heure,  était  repoussée  par  le  Sauveur;  mais  l'heure 
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venue,  la  Mrirt  In  sonr^^iil  sans  c]iiu  li^  Christ  s'y  o])pos;it. 

des  poids  citait  un  coq  qui,  à  chaque  heure,  déployait 
SCS  ailes  et  Jâigait  entendre  tan  chant. 

Une  antre  horloge  moDumentak  fort  curieuse  était 
celle  que  Henri  II  avait  fait  toastmire,  en  1550,  pour 
le  chiteou  d'Anet,  Chaque  fois  que  l'aiguille  ^tait  sur 
la  p<nnt  de  marquer  l'heure,  un  cerf  s'élançait  de  l'in- 
térieur de  l'horloge,  poursuivi  par  une  meute  de  chiens; 
bientôt  les  auîtuuux  l'arrf^tuient.etlecerfsonnaitl'heure 

Il  est  à  présumer  que ,  du  moment  que  les  horla(;GS  à 

roues  deutecjs  et  ii  poifU  curent  ete  iiiveiilees .  on  ne 

■  Ijiig  rchijje  irar[;eni  tout  (■ulieri'iiieiil  sans  Cer,  qui  fut 

•  du  [loy  Philippe  le  Ilel,  avec  deux  cotilre-poix  d'ar- 

•  gent  remplis  de  ])Iiiiub'').  ^  il  fuut  croire  cependant 
que  ces  sortes  d'horloges  n'étaient  pas  encore  très^m- 
munesau  quatorzième  siècle,  car  elles  sont  mentionnées 
en  très-petit  nombre  dans  les  inventaires  de  cette  époque. 

m  M.  Piiau  Don»,  CsOnnoo  <l't  p>vr.^c  S„l,j-l,,//,  IIoulih.iiiiik; 
Paril,  I8Ï8,  p.  U.  — M.  Dlllmij,  d.ir.-  ii;,r«ir,-  .k-  ri,n,i,y.,;r. 
Pari),  1849,  »  Jimiit  ]■  pu™™  do.  11.  r."     Si,.,.!,,.,,,,.,  .k- Lv..ii, 

d'i™  et  de  Vetliic,  El  UDt  dll»  cc<  ^□....^0  q.J.-  d.in>  ll.'.rri|,linn 
Au  pièce*  dliorlogerlv  do  h  etHieetiita  .Siiliykulf,  Il  N^iire  d'uu  Qrand 
bondire  d'boriuflu  ponalïm  "  de  moncrel. 
m  Hi.,  BiU.  [mpcr.,  11°  S3S«,  f  130. 
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L'ii  [lorlVttiiiiinrmuiil  iiilioiliiit  dans  l'ail  de  l'iiorlo- 
t^aru-,  -.iilis  b  i.'^'iK'  il,;  Charles  Vil,  ilonna  u„c  iLCS- 
[jra.iilc  ij-.l<  ii-,io.l  i.  Va  ta I). italien  d^s  lioilc>j]L-s  ;  co  fut 
l'iinL'nliuii  du  i'i.'.^s(irt  «plrul,  qui,  place  dans  un  linrillet 
nu  luiiihmii-,  i  i.iiij)lata  l'action  du  poids  moteur.  Ce  ras- 
siirt  !^|>iial,  jHiuvunt  se  moDToir  ladlemeut  duDS  un 
<;s|mce  trt^ï'iJtroit,  pernlit  d'exécalar  des  horloges  por- 
tnlives  de  petite  dimension.  GaroTage  ou  Carovagim, 
qui  vrrait  encore  en  1480,  est  considéré  comme  l'inven- 
leur  des  horlo{;e9  porlothes  à  sonnerie  et  à  réveil. 

Cette  inv(?ntii)n  d'un  rronrnis  excita  l'éinuiatiun  des 
horlofjcrs  itïiliens  et  nllemaiids,  et  ce  liit  ii  qui  produirait 
les  horloQi'Ë  tes  plus  extruDrdi  II  aires.  1!  en  existe  encore 
un  assez  grnnd  nombre  di?  la  première  moitié  du  séi- 
de mécanique.  On  on  voit  qui.  nuire  l'heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  indiquent  l'année,  le  mois,  le  quautïéuie,  le 
jour  delà  semaine,  lus  fék's  du  l'Églisu ,  les  phases  de  la 
lune  et  le  mouvement  du  soleil  et  des  ]>lunètes  à  travers 
les  constellations.  Les  jilus  simples  renferment  nne 
sonueriG  et  un  révàl.  l'aris,  filois,  Lyon  et  Rouen ,  en 
France  ;  Nuremberg  et  Augsbourg,  en  Allemagne ,  sont 
les  villes  où  furent  fiibriquées  les  horloges  portatives  les 
plus  rcuiarquolilcs  pnr  la  complication  de  leur  méca- 
nisme ut  |iur  l'éli'gance  de  leur  ornementation. 

Lus  liorlogcs  porlatives  ouf  ordinairement  la  ibrme 
d'un  petit  édilicc  ciii  iilairi' ,  earni,  liesayono  ou  octo- 
gone, doul  lu  uonlrnii'  uk  ]v  ,nii;li..  sont  eiiricliis  du 
tiilunni-tlei,  de  pila^iir;,  di-  i-ariatidL.s  ou  do  termes. 
Les  champs  sont  enricliis  du  ciselures,  de  damasqui- 
iiiires  et  de  figurines  Iruilêes  avec  délicatesse.  Le  petit 
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monument  est  généralement  couvert  par  une  coupole  ou 
terminé  pnr  un  dodicr  qui  rentcrniont  le  timbre  de  la 
sonnerie,  cl  qui  sont  sourent  sunnontijs  d'une  figurine. 

Le  Muste  du  Louvre  conserve  de  très-henux  spéci- 
mens d'horliiycs  du  seizii^iiie  sicdo.  Ils  |>ruviL>iinc:nl  la 
pluiiurt  de  In  oillcctiuii  Sauviijifot.  Les  nmsC-c^  d'Alle- 

nombre  de  ces  andennes  horloges.  Le  trésor  impérial 
de  Vienne  et  la  Kouslkammer  de  Berlin  en  possèdent  de 
très-belles.  Les  plus  curieuses  sont  au  Grflne  Gewtflbe  de 
Dresde.  Ou  y  troure  notamment  un  ouvroçe  de  Wemer, 
horloger  d'Auggbourg  (f  1 514) ,  où  l'on  loit  un  centaure 
qui  tire  une  flèche  a  chaque  heure,  et  une  pendule  à 
carillon  en  forme  de  clocher,  de  J,  Schlottheim,  de  la 
même  ville,  qui  présente  un  mtcniilsiiie  fm  t  ini,'éniGux. 

La  vignette  de  ce  cliajiilit  rL'|jroJuit  une  liorlnQe  du 
commeutcmcnr  du  sei/ii^ni,.  .i.  tli' ,  ■:l  l.i  pl.iiiclie  CXLl 

des  liurlogus  purtulivcs.  Nolic  pluiidio  CXLII  en  uiTie 
une  des  plus  gracieuses. 

8  II- 


Les  horloges  portatives  conduisirent  a  fnbriqœr  des 
iustmments  plus  petits  encore ,  auxquels  on  doDoo  le 
nom  de  montres.  On  ne  soit  pus  précisément  dans  quelle 
année  ni  dans  quel  lieu  on  commença  h  en  faire.  L'ha- 
bile horloger  U.  Dubois,  qui  a  fait  une  étude  toute  par- 
ticulière de  l'histoire  de  son  art,  en  reporte  l'inventian 
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à  [,i  fin  (lu  ri][;ne      Louis  XI.  11  rofiilc  la  croyance  asseï 

"  ïohiiiio  ioiiL  Ei'en  l'ii  Francis  i;t  i-lles  s'y  simt  perfcc- 

•  llotiiiilcs  pliiii  i[ise  purluiit  ailleurs.  Sans  doute  on  a  fait 

•  (Il's  ni(jtilri!s  il  N'iirem]>er(j  i:l  iluns  d'eulres  villes  d'Âl- 

•  lemaQnc  dès  re|>oqiie  de  C hurles- Quint ,  tuais  le 

>  nombre  en  est  très-reatreint;  j'en  ai  acquis  la  convio- 

•  tÎDQ  en  Tintant  les  collectiong  pnhliqnes  et  particu- 

>  liéres  de  l'Europe ,  et  notamment  celles  do  l'Autriche 
D  et  de  la  Prusse,  duns  lusqiicllcs  on  trouve  une  {jrandc 
■  (|iiantite  de  montres  frnnçaisiis'''.  »  Sous  avions  fait 
la  même  remarque. 

Les  proii)ii-ii"i  iiioiiLrcs  HiliriqiKv^s  vu  Fiiiiicu  sont  de 
forme  cyliinli  lqui'  ;  la  ln]ilr  ,  /.  r[i^i]-"i' ,  r«l  pui  ii-liie 
d 'arabes! jiiL'i  ci-E  lE'i".  r\  ilriacijirc-  .1  jDiir.  .\  N'iui'iii- 
berg,  elles  reourpiil  nii  roiilraiir  uiit  forme  ovoïde,  qui 
leur  fît  donner  le  nom  d'œiil's  de  Nuremberg.  Sous 
François  I",  on  en  fnbriqiinit  déjà  d'cxlrcmoment  petites. 
Myrmddde ,  horloger  parisien ,  aurait  lait,  suivant  Puo- 
ciroli,  des  montres  de  la  grosseur  d'une  amande,  dès 
l'origine  de  l'invention.  Les  formes  que  les  arlistcB 
adoptaient  de  préliïrencc  étaient  celles  de  la  coquille, 
de  la  croix  pecloriile ,  de  lu  croix  de  Malte.  Myrmdcide 
en  a  signé  un  jjraml  noinluï?  eu  forme  do  croii.  On  en 
faisait  encore  de  carrées,  d'ovales,  de  rondes,  d'octof^ 
nés;  on  en  voit  aussi  eu  funiu;  de  (ulipe.  On  conçoit  très- 
bien  que,  dan&  les  ])reuiierJi  leoip.s,  les  heureux  posscs- 

Moyin  4jr  <f  ^cnibnl  b  J)(iiii£fiau»,'  Purii,  18S8,  p.  TS. 
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tai  de  rocliL-,  dont  ils  s'altiidiùrent  ii  rendre  les  formes 
{pnciensus.  Jolly  et  Scnnebier,  horlogers  à  Paris,  fureot 
les  premiers  qui  en  fabriquèrent  en  forme  de  croix;  les 
montres  octoQoncs  sortirent  de  l'utdier  de  Bouhier, 
habile borloger  de  Lyon.  La  planche  CXLIII  de  notre 
Album  reproduit  une  des  plus  jolies  montres  en  cristal 
de  roche  qui  ait  été  conservée.  Le  catde-lorope  de  ce 
chnpitreen  offre  une  en  iormetle  croix.  Dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  lorsque  te  mécanisme  des 
montres  n'excita  plus  la  curiosité,  on  les  renferma  dans 
dfs  boites  d'urgent  de  difTérentes  formes,  ijui  iiirent 
onneliu's  de  hnes  gravures,  de  nielles  et  d  émaux.  On 
en  fil  cri  crisiitl  blanc  ou  colore,  dont  les  orncmenis 
G  t     n         ]!     I  m       d    d  se 

1  UT    N     !  I  I 

t    ]l     1    C\lin  N  jl  I     1  p 

des  d  execuuun  de  ces  julis  bijim^  .  l'ii  imiiitiii  de 
l'orfèvrerie,  tome  II.  page  55!),  Plusieurs  des  (>raveurs 
du  seizième  siècle,  connus  sous  le  nom  de  l'eiiis  inailres. 
ont  publié  de  channantes  estampes  reproduisant  des 
sujets  de  montres.  Ou  en  trouvera  surtout  dans  les 
œuvres  d'Étienne  de  Laulna  et  de  Blondus. 

Le  Nfusce  du  Louvre  possède  un  assez  (;rand  nombre 

neiil  en  grande  partie  de  la  collectinn  SQUvngeot. 

Les  biiili's  de  moutres  en  argent,  de  même  qtie 
celles  en  crislJd  de  roche,  reçurent  les  formes  les  plus 
diverses  jusque  sous  Louis  XIII.  A  celte  époque  les  hor- 
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loyers  adoplurcnt  Ubiiiiralciiiunt  lu  forme  ronde,  plus 
ou  moins  oplalio,  qui  s'esl  conservée  jusqu'il  nos  jours. 
La  peinture  en  ëmail,  dans  le  ^nrede  Toutiu,  se  prâ- 
tait  très-bien,  par  le  fini  de  son  exécuUon,  k  l'omemen- 
tulinn  des  boites  de  montres;  od  employa  Iréquemment  ce 
genre  de  décnratiou  sous  Louis  XIII  et  sous  Loub  XIV, 
et  CCS  fines  peintures,  encadrées  dans  une  couronne  de 
pierres  pr^denscs,  ont  fait  des  montres  de  ce  temps  des 
bijoux  d'un  grand  prix. 


MOBILIER  CIVIL  ET  RELIGIEUX, 


CHAPITRE  PBEMIER. 


venons  de  donner  des  arts  induslriels  au  Moyen  âge. 
Aussi  l'hiabrire  du  mobilier  religieux ,  nu  point  de  vue 
de  l'orncmentatioa ,  qui  seul  doit  noua  occuper ,  a-t-elle 
été  déjà  retracée  par  la  description  que  nous  avons  four- 
nie d'un  très-grand  nombre  d'objets  appartenant  à  cha- 
cun lies  siècles  du  Moyen  itQe,  et  par  l'appriicintion  que 
nous  en  avons  faite.  Nous  devons  donc  id ,  pour  ne  pas 
tomber  dans  des  redites,  aous  en  tenir  h  donner  quel- 
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que?  aperçus  (jriK-riiiix,  et  à  résumer  pour  ainsi  dire  ce 
cjiiL'  luiiiioiitinii'iits  <le  sculpture,  d'orfèvrerie  etd'èmail- 
\e.rii:  roli|;iuiist ,  cjuu  nous  avons  décrits ,  ont  déjb  appris 


Les  calices  étaient  de  plusieurs  sortes  au  Moyen  Age. 
Outre  le  calice  qui  serrait  au  prêtre  dans  l'olilation  du 
saint  sacrifice,  les  anciens  auteurs  font  mention  decolices 
nommés  uunistorinlea  ou  scyphi ,  (|ui  étaient  destinés  ii 
contenir  le  vin  consacré  que  te  prêtre  distribuait  aux 
fidèles,  à  l'époque  où  la  communion  sons  les  deux  es- 
(KTi'S  ('liiil  t-ii  et  doralii'ps  qui  ut  srrmiiTit  qur; 


rappellerons  seulement  ceux  qui  fiirent  offerts  par 
Charlemagne  a  la  basique  de  Saint-Pierre ,  lors  de  son 
couronnement.  Ils  étaient  aa  nombre  de  trois,  et  en  or 
trèH-piir  :  le  premier,  à  deux  anses ,  pesait  58  livres,  et 
était  orné  de  pierres  prédcusesi  te  second  37  livres,  et 
le  dernier  3G  lien  existait  un  dans  le  trésor  de  l'église 
lie  Mii\ l'ori'  iliiol  la  hauteur  était  de  plus  d'un  iiit  hi';  son 
l>iiiiK  vliiil  U'i  qu'il  II  seul  homme  ne  pouvait  \f  soiiii'ii'r 

n"  t*,  p,  LVII.  ' 
(t>  JÂI^rfi.«iiJlt,lii,  b>  L»n»  lit,  >.  Il,  p.  ISS. 
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dp  ti!rre>".  giiuiit  mi\  calices  n'dtnlciit  di-stirics  (|u'n 
roniciin^iilalicin,  iifiii.-  Irv  iucius  Kiil  toiiriailrn  tluns  In 

lique  de  Saiiit-Puiil-horfi-iles-murs  Lo  pape  Léou  IV 
en  avait  lait  placer  seize  autour  de  l'autel,  k  Saint- 
Pierre  <*». 

Des  matières  Irêa-divEraes  ont  été  employées  dans  la 
fabrication  des  calices.  Il  est  certnin  que  dons  les  pre- 
miers siècles  dn  Christian ismc  on  se  servuit  de  calices  de 
bois.  On  II  eilé  liii'ii  iliM  luis  celk'  jMirok'  de  saint  Ucinî- 
facc,  Cïéi|uedi;  MiivviitL'  (7  755)  :  .  Aiitrelijisdfs  [jictrts 

dès  l'origine.  D'Atiiicniirl  en  a  jiniiliil  driii,  ■•ut  rlr 
trouvés  à  llumc ,  diina  Ica  (jatuciiiiiht!^  "' ;  nmis  avnn.s 
fait  connaître,  nii  troilnni  dn  In  vurrniie,  lu  mode  d'in- 
nementation  qu'ils  ri:ci'\aienl>''.  U'npres  ïvts  de  Char- 
tres, un  CODClic  tcuu  il  Keims  eu  803  uuraît  interdit  les 
calices  de  bois,  de  verre  et  de  cuivre.  Cependant,  on 
faisait  encore  usage  de  calices  de  verra  dans  la  courant 
du  neuvième  atècle ,  et  même  au  onzième.  Ainû  nous 

m  CoT.UDi^>  tnx:.,  arun.  iiKi  ririm  .\taj„nliaotrimi  FnnCD- 
'»"'•  1030.  il.  10- 

C'>  V<.)<'i  I.  Il,  p.  113,131  e(  141. 
m  £i»i.^rui^jû,  I.  III,  p.8l. 
«)  aùuirt  Jt  r-rl,  PlIlTciiE,  jil.  XII. 
0)  Vsjn  S3T. 


un  cuiiœ  uu  v(>itu.  l'ii  muiiiu  luild!!  (iju  ul'ux 
uuires  d  agate  onvx  et  (lor>~'.  Lemiiereur  Henri  ii- 
1+  donnait  &  l'éiilise  SaiulrViloD  .  de  Verdun,  uu 

cuLDede  verre  et  nn  nutre  a  unyx  moniesen  or'~'. 

Les  coJices  ool  toujours  consisté  dans  une  coupe  sou- 
tenue parunetigc,  qui  est  garnie  d'un  niBuc),cti]ui  repose 
sur  un  pivd  ;  mais  lu  forme  a  benurnup  variii  (laiiiî  lu  cours 
des  siéclus.  Ll>s  [jrcmiurs  ciiliœs  dciiiii  iil  iivnir  coiiservd 
les  fonii<;5  du  l'aiilk|uLlt.  Us  uliiiciit  |!tiitial.^iiitiil  munis 

le  Grand  (j  fiO*) ,  in  appiiili.-  h.  preuve.  On  y  lit,  en 
effet ,  que  lorsque  le  pontilc  dit ,  il  la  messe ,  ces  paroles  : 
Per  ipsum  et  cum  ipso ,  l'archidiacre  prend  le  calice 
par  les  anses  et  le  tient  élevé  devant  lui  Dans  le  bas- 
relief  qui  provient  de  l'nncienite  église  de  Monza,  ixin- 
struite  psr  Ttiéodelinde  en  69S  le  sculpteur  a  repro- 
duit les  dons  tîuts  par  la  reine  des  Lombards  h  cette 
égli&e,  et  parmi  ces  dons  on  voit  plusieurs  coupes  ds 
forme  eemi-ovolde,  qui  ne  peuvent  être  que  des  calices. 

ni  Ttnamtntam  Sutranli  aimilh,tp.  Amun  UlUI  Opéra  J^hm.; 

t.  I,  p.  u. 

n  TincHiiDi,  Viu  Smcii  Btrutuardi,  tf.  Liinm,  Srrlpt.  rcr. 
Sninw.,-  Hanoinc,  ITDT,  p.  SÎS. 
f)  Bnmuni,  Gnla  rpm.  Vinliih.,  ip.  Pam,  Mniini.  Grrm.  hia.. 


Digilizedliy  Google 


Uoiir^ii^iio  ,  le  |>i-t;t  \:<,e  tnnivi:  il  V.um  dms .  ijiie  nous 
uvous  luic  l'cunKiuiri;  uuiis  iioiru  iiiuiiciie  XXa'~'.  i>u 
ibnne  ssmi-ovoide  auraii  eie  conacrvée  aux  calices 
dnroni  uniie  i époque  caroungienne .  ai  ion  en  luge 
par  ceiu]  tjm  avait  ^te  etécavi  pour  Taasiio ,  duc  de 
Bavière,  qui  doit  être  le  seul  niODiuneiit  «ulisislaot  de 
cette  époque.  Nous  l'avons  di^crit  tome  II,  page  170,  et 
le  cul-dc-tampu  de  notre  préfui^u  en  duiine  la  reproduc- 
tion. Lursqiio  nprès  l'olisciircis.seioeot  du  dixième  siûcle 

à  pi:u  prKS  à  relui  de  la  ciiu|>e.  Cette  tùnne  ,  uo  peu 
lourde  peut-être,  mais  d'un  style  sévère  et  bien  appro- 
priée à  la  dealination  des  vases,  se  prétait  parfaitement 
a  une  riche  ornementation.  Ces  calices  sont  générale- 
ment  peu  élevëi,  et  la  coupe  est  large.  Hartenne  et 
Durant,  lorsqu'ils  visitèrent  l'abbaye  de  Clairvauz, 
dirent  la  messe  avec  le  calice  de  saint  Bernard  et  avec 
celui  de  saint  Halacbie.  •  Us  n'ont  pas,  disent-ils,  un 

(»  M.  BwuHii,  DidioBt.  lU  fmfiM.  mm,  p.  IKL  )  —  M.  Bu- 
niiuH,  SBiaema  manuel  de  iiiiiiiiniifi;u,  ATUt  an,  nonnt, 
pl.  I,  fl(.  SB. 
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n  il<'tiii-|>K'il  ilf  li.tiili'iir,  itliNs  la  coupe  est  fort  large  et 
'  |.i  u  |U..l..ri.l.'  '         l.r'~  ILIrnir:.  l'omes  oot  été  CODSer- 

ii'i  ^ .  ,1111'  [ii'ij  ili'  niiiiiilii  .iiiiiiiï,  Jurant  le  onàéme,  le 

lin  du  tlixii'mt'  sïccln  cl  im  nri/.itim: ,  les  [ironioti'iirs  de 
la  llunaiEsancc  en  UcckIcntC',  <|U0  l'cm  dut  cos  Formes 
nouvelles  :  le  beau  calice  byzantin  uppartenant  à  la 
Bibiiotlicque  imjiériate  en  âsl,  en  effet,  le  plus  riche  et 
le  plus  ëld|>ant  spëdraen.  Nous  avons  donné  la  descrip- 
tion de  celte  belle  pièce  d'orfèvrerie,  tome  II ,  page  113, 
et  nou»  en  offrons  In  reproduction  dans  la  planche  CXLVl 
de  notre  Album.  Nons  donnons  sur  In  même  pinnche, 
duiis  II,'»  fijjiircs  2,3,  t  cl  S  ,  divers  spécïrncns  de  calices 
du  nii^li^iiic.  du  dou/.lc!iui'  i:l  du  IrL-iilùme  bludi;,  puniii 

fit  encore ,  en  eBbt ,  de  cette  tbrrac.  Sugcr  avait  fuit  dis- 
poser de  cette  manière  une  coupe  en  agate  orientale 
dont  il  avait  fait  un  calice  ;  Fdlibien  nous  en  a  conservé 
la  figure 

Au  quHlonième  siècle,  le  style  des  instrumenls  du 
culte  cban^  complétemeDt.  Les  calices  sont  plus  élevés, 
la  coupe  devient  semi-ov(ffde  ou  conique;  on  abandonne 
le  (orme  circulaire  pour  les  pieds ,  qui  sont  découpés  en 
lobes ,  en  contre-lohes  ou  en  arcs  de  formes  diverses  avec 
des  BPgles  saillants.  X<es  calices  conservèrent  ce  style  au 
quinzième  siècle.  Hous  renvoyons  pour  plus  de  détails 
au  titre  de  l'orfêvrerie  (tome  II,  pages  352  cl  306). 

(■)  Ksjvje  KlUruiTt  éc  icuxrdijicia  btniJiain  <,|miiiicirpanic,p.9e. 
(9)  Voyau«el,p.  118  «Hit.,  ILI,  p.  BO  et  iiùvanla. 

1*1  JA'itoirc  il  r.Uiji  Jt  StiM-Btnu,  pl.  111  cl  VI. 


core  plus  élancée,  et  s'éloignèrent  davantage  de  la  sévé- 
rité du  style  qui  carnctdrîsait  les  vases  sucres  du  trei- 
zième nécle.  La  coupe  se  couvritdeciselures  et  d'émaux  ; 
le  nœud  liit  enrichi  de  figurines  de  mnde  bosse  ou  de 
haut  relief,  la  tige  fût  souvent  remplacée  par  des  figures 
entières,  et  le  pied  résla  découpé  de  façons  fort  diverses. 
Viiid  la  description  que  donne  Cellini  d'un  calice  que 
lui  avait  cummandé  Clément  VII  :  •  A  l'endroit  du  bou- 
■•  Ion  du  calice,  j'avois  Fait  trois  figures  assez  grandes  en 
>  ronde  bosie  <\ui  représcntoient  lu  F'oî ,  l'EIspérance  et 

•  la  Chnrilé.  Sur  le  pied,  j'avois  sculpté  dans  trois 

•  médaillons  circulaires  qui  corrcspondoicnt  aux  figures, 
"  trois  siijtls  on  Ims-rclitf  :  \a  Naissancii  du  Cbribl,  ta 

il  l'é|u.[|iic^  lii'  la  Ronais^iocu  dan.s  ruiécutiuii  <lii  mi.bl- 
lier  religieux.  On  trouve  sur  notre  planche  LXXIII  un 
calice  <jiii  fera  connaître  la  forme  des  calices  de  ce 
temps,  et  donnera  une  idée  de  la  ridiesse  d'nmemen- 
tatioQ  qu'on  y  déployait. 

La  patène  a  été  emfdoyée  de  toute  antiquité  danS 
le  ministère  des  autels.  A  partir  d'Adrien  I",  elle  ac- 
compagne toujours  le  calice  Elle  a  participé  dans 
tous  les  temps  b  sa  riche  ornem^tation.  On  y  voyait  des 
sujets  pleut  exprimés  soit  par  la  ciselure,  soit  par 

II)  r.b  Ji  CMaii  Pinm»,  ISID,  Ul. 
(>)  litrr  fmlIfimUl,  t.  11,  p.  130  M  Hf. 
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des  nielles,  soil  par  des  limatii.  En  ddir.rs  dos  ptnncs 

nvaicnt  un  poids  consiilt^rablc.  Le  pape  Lc<iii  111  en  avait 
fait  faire  uDe  d'or  qui  pesait  38  livres  9  onces'''.  Ces  pa- 
tènes, comme  les  calices  ministeriales,  serraient  li  dis- 
Iribner  rEndtaristie  au  peuple 

Le  chalumeau  à  l'aide  duquel  on  a  puisd  pendant 
longtemps  le  vin  consacré  dans  le  calice ,  a  reçu  égale- 
ment une  riche  orncmeiilalion ,  autant  toutefois  qne  sa 
forme  pouvait  le  com|inrler.  Cet  instrument  reçoit  dans 
les  auteurs  ecclésiastiques  li:s  noms  de  calamiis .  Iistula , 
pipa,  canulum,  syphon.  Ainsi,  nous  trouvons  dans  l'in- 
ventaire du  Saint-Siège  de  1305,  sous  le  titre  de  canuli 
ad  sacriRcandum ,  des  chalumeaux  ainsi  ddcrïts  :  •  Un 
>  chalumeau  d'or  avec  sii  nihis,  six  saphirs,  une  6inc- 
»  raude  et  vingt-trois  perles...  tl  il  a  un  |;l(jluilt  i-n 

■  pulils  niunclii'-i  et  un  |ioinmi'aM  ih  cdn-  •[:•  nli  llc-  ' 
Le  corporal,  ce  linye  siir  k-c|nrl  rcpriM'  l'Ii.islii'  c.onsa- 

crét!  par  le  prêtre  pendant  le  sai:riiic:t-  dc!  la  musse ,  est 
renfermé  dans  une  sorte  de  bourse  cjiii  reroit  aujour- 
d'hui le  nom  de  corporalier,  et  qu'on  désignait  au  Moyen 
bge  parles  oomsde  pera,  repositoriumprocorporolibus. 
La  destination  des  corporallers  lenr  a  valu  trés<sonvent 
une  riche  ornementation.  On  lit  dans  la  chronique  de 
l'église  de  Mayence,  qui  ëlail  si  riche  :  ■  Il  y  avait  trois 

l'>  IJI^rp^tifir^lil.p.  13,  SI,St,199,  UI.SIH. 
1^)  EloTii  fnan.  Opem  oinitrv;  Jtrr-  lilaiy,  Uiri,  lib.  J,  op.  SS;  Firil., 
ITii.  p.  Ki. 

(f>  InMitl.  Jt  snn.  nbai  l^ml.  lu  llia.  Scdit  ÀfM.,  Ml.  BSil. 
inp.,  DoIlSD,  (•S». 
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LES  BnnETTES.  eu 
•  calices  d'or  avec  leurs  burettes  et  la  pyxide  aux  hosties 

■  d'or  pur  enriclii  de  perJes,  et  la  peru  aux  cnrparaiix 
I  forniée  de  Tils  d'or  d'un  admiriible  trnvitil  <  ;  dans 
l'iuvcnlnlri!  du  Sainl-Siùge  de  1 2!I5  :  »  Vm:  hiiiir.sc  pour 
1  ha  cnrporntix ,  d'argent  duré,  qui  u.  d'un  mli' ,  li> 
r  Clirist  sur  lii  croii,  uvcc  In  Vierge  et  .snliif  .liaii  pii 
'  relief,  et  de  rnutre  cûlë.  In  fiyuro  du  Souïi^ur  rc^ssus- 

■  citd'*'  •  ;  dans  l'inrcntaire  de  la  Sainto-Chapelle  du 
palais  de  Paris  de  1340  :  i  Une  bourse  pour  corporanx 

■  en  argent  baillé  ■ 

Les  burettes  destinées  it  contenir  le  vin  et  l'eau  nifcas- 
saires  au  sacrifice  de  la  messe  recevaient,  au  Uoyen  ige, 
les  noms  d'ams,  Bmuls,  ampull»,  urcei.  Elles  sont. 
désÎRnëes  dans  le  oremier  Ordre  romain  Dsrmi  les  vases 
qui  acco&ipagnaieot  le  Pape.  Les  burettes  ont  été  sou. 
Teni  exécutées  avec  ics  mêmes  maiièrcs  que  le  calice.  Le 
Liber  ponnnailis  en  rauniionnp  un  grand  nombre  il  or 
et  d  argent.  Hiuis  on  en  a  fait  aussi  en  matierK.s  prû- 
Cienscs.  Kommc  les  annics,  pi  on  crislnl  dv  rochu.  On 
on  a  d 


Jansle 
.  A  la 


t.  ,lt  lonrIiiaMiV.  /««f/tui...  t. 
.  d»  ArcbtvH  ih  l'EmpiR.  J.  Il 
iu>.  ma.  ih  ToM.  dt  StiBtJltHi 


riin.s  piiritliiriii]!  lui  buiullts.  On  tioiivo  diiris  l'iiiVfii- 
tairc  du  Hiiinl-SiciQu  (]<■  lu  fin  du  truiîiijinc:  siècle  des 
burettes  d'or  et  d'arj|enl,  v.l  [luruiï  L-elle$-ci  •  deux 
»  burettes  d'urgent  don! ,  mec  un  pied ,  des  anses  et  des 
■  couvercles  (ornés]  de  quatre  anges,  et  d'émaux  au 
>  niilieu  et  Ii  la  juinlure  du  cul  • .  Au  quatomème  et 
au  quioxième  siècle,  les  pieds  sont  découpés  comme 
dans  les  calices.  On  en  voit  des  spécimens  reproduits 
duns  notre  plnnelie  CXLVI  et  duns  lu  vignette  qui  est 
en  léle  de  ee  eliupitrc.  Au  seiJejne  aièi^lc,  lus  burettes 
servi'iiL  de  uioirli  ii  de  diarin;tnteï  euiupusi lions.  La 

destiné  éjjuleuiciit  à  recevoir  l'euu  cjue  l'un  lei-se  pen- 
dant la  messe  sur  les  maius  du  prclre.  Ce.s  lius.iiiis,  qui  . 
au  Moyen  âge  portent  les  noms  de  aquamanile,  nqui- 
■uHnile,  vas  uuinuale,  Rirent  souvent  exécutes  en  ma- 
tières précieuses'^'  et  reçurent  une  riche  ornementa- 
lion.  Parmi  les  dons  considérables  que  Didier,  dvéque 
d'Auxerre,  qui  mourut  dans  les  premières  années  du 
septième  siècle,  avait  faits  Ii  son  église,  figuraient  des 
aquamanilia  dont  le  maiidie  était  décoré  d'une  téte 
liumaine    ;  au  commencement  du  onzième  siècle,  l'era- 

(q  Imul.  de  An.  SeJa  Apou.,  f  9S. 

PI  liai.  tpùc.  Àiatàtàid.,  ap.  Ltni,  iVitl»  iiM.  Mb.  m,,  pan 
prinii,  p.  U3. 
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pLTL-iir  Huiii'l  [I  cloniia  ;i  l'i',;llsc'  S»liil-VI1(>n  di'  Verdun 
im  ïusi^  d'or  pour  liiviT  les  iiiiiliis  Hvrr  deux  tmrclliis 
en  cristal'''.  La  \>.\>,sinn  ii  hiver  Ic^  iiiaïiih  du  ])r<?lrc'  >v 
faisnient  ordmoiremcnl  pur  piiircs  ;  l'iin  di?s  doux  biis- 
ain»,  garni  d'un  goulnl,  d'un  biberon,  comme  disent  les 


sur  les  mains,  L'autre  ii  recevoir  le  Ij<|iiidc.  On  les  nom- 
mait pelvei  et  plus  généralement  gemellioncs,  parce 
qu'ils  élaient  pareils  de  fomie.  La  destination  de  ces 
vases,  qui  depuis  plusieurs  siècles  avaient  cld  séparés 
l'un  de  l'autre,  et  qui  se  trouvaient  enrichis  le  plus  sou- 
vent d  ornements  pmtônes.  a  éie  longtemps  diïbatlue 
entre  les  archéolojnies.  line  miniuliire  d  un  manuscrit 
de  la  Bibliolliérjiio  impériale  (n-  .=iT.  fonds  Saint-Cer- 


S        '    ,'    I     1     '         I         1  ,11 

•  baccilia.  d  or  avec  deux  émaux,  au  fond,  dos  écus  du 

■  roi  d  Angleterre,  pesant  vmgt  mores  et  deux  onces  :  — 

■  deux  bassins  d  or  ovcc  des  images  niellées'''  • .  Dans 
l'invenlaire  de  la  Sainle-Chafielle  du  Palais  de  13M, 
on  trouve  •  deux  bassins,  pelves,  d'argent-doré  et 
>  émaillé^'',  >  On  Ips  retrouve  plus  amplement  décrits 
dans  l'inicntiiiri'  di>  IISO  :  »  Deux  bassins  d'argent 

(')  (i,->to  .;.:<..  lu'hu,.-,,.,,.,,,.  l',.i„i,Mo».  Gcrm.  Aù(.,  I.  VI, 
p.  50. 
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.,  lion;,  dnnl  l'un  □  un  biberon,  Ml.iTiil.is  ;  ils  ont  au 

.fnn.l  |>hisifiur:i  ™.aux  r]«  ]>li<|ii.  .  cl  v„-.r,n].k: 

Jil  la  J<;ïoripUon  du  duiix  i]c  ci;^  l>E)'-siii^,  ijui  .l<-vaiput 
appartenir  su  quinzième  siècle  el  dont  la  destination 
est  parfaitement  expliquée  :  •  Deux  bassins,  pelvea, 

■  d'arsent  doré,  an  fond  desquels  sont  les  armes  de 

■  France  émaillées  ;  l'un  a  nn  petit  biberon ,  biberulus , 

■  pour  verser  l'eau,  et  l'autre  est  pour  dcnmer  au  prêtre 


les  plus  uiiHi'ii.s  nulcnrs  sous  \<-f  imms  du  lliyDitamal&- 
rinm  et  de  thnribiilnni.  Vans  l'originp,  ce  n'dtait  qu'une 
cassolette  placée  ou  suspendue  aux  approches  de  l'autel. 
Ou  n'a  pas  encore  précise  l'dpoque  où  l'on  diminua 
assez  la  grosseur  de  ces  cassoIeUee  pour  en  foire,  au 
moyen  da  chaînes,  l'ustansile  que  nous  appelons  enaeii~ 
soir.  Il  nous  semble  que  le  Liber  poulificalis  résout  la 
question.  On  ne  trouve  en  eSét  daii^  l-u  lirre,  jusiju'à  lu 
vie  de  Léon  111  (TSa-j-SlB),  que  des  lliymiamateriu , 
que  leur  poids  ou  certaines  circonstances  de  la  désigna- 
tion tbnt  reconnaître  pour  des  cassolettes  pesantes.  Ainsi 
parmi  les  objets  dont  Constantin  enrichit  la  baulique 

W  /KHiit.  oeUmum  ntiq^Jocalmm.^.  taen  Capfitt  paL  ragajù  Pari- 
flui,  Èama  lUO-,  Ui.  Ubl.  inp.,         Ui.,  vl-  IW,  fiait. 
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LES  ENCKNSOIflS.  M9 
quipritsonnom,  ujl  liouvc  r^i!ii\  lliymiumalmu  tl'nr  Ircs- 

purqui  pesaient  31)  l]vri-.,r[  un  tli\i  rn.ili-niirn  |]i>s;iiil 

JO  livres  d'op  et  ornt  rli;  limluî  |ilii  I>  ilc  1-^  i  i'S  (irii- 
cieuses,  qui  ^ toit  di'siiiiL'à  ki  cliaptile  on  l'irinperoiiruvuil 
re^  lebHplême  de  la  luuiiidesaint  Sylvestre.  Ou  lit  encore 
dunsia  vie  deSerfjius  (GS7f  701)  que  eu  pape  Et  faire  un 
QTuiid  thyiuiumaltrium  d'or,  décoré  de  colonnes  eld'uii 
couvercle,  qu'il  susjieudit  devaut  une  image  d'or  de  suint 
Pierre  Pour  encenser  les  autels ,  on  portait  tout  autour 
cea  cassolettes  fiiraanles.  Le  second  Ordre  rouiaiii,  qui 
parait  rein  on  ter  au  huitième  siècle,  dit  quu  pendant 
le  Credo  les  atulyk'ï  purLaiciil  eei  cussoluttes  im  neideii 
iibïi^taiit» ,  aduarus  liotuiiiiuii.  Duiis  lu  vie  clo  Liiuii  ill , 


aillK-s  2  liMi-s  l't  i|iieli|Ui'^.  mii:v.^  ".  Cr  ipiiilini:a[ir  ajin- 
.sL..lic:iiiii  iiHlii|iie  sans  aiieiiiKiimlcipi'il,  lyaipiil  ii  l'iisajji! 
liu  l'api',  le  jireiiiier  se  ternit  servi  d'un  ericeiisuir 
porlutiK  Les  premiers  encensoirs  étaient  prububleuieiil 
de  tiume  {[lobulaire.  Nous  trouvons  dnns  l'inventaire  du 
IMmc  de  Sienne  de  1467  un  nrticle  qui  tend  à  le  prouver  : 
B  Dno  terribile  tundo  all'anliuha  d'orgienln  ■ .  *  Vu 
>  encensoir  rond  fa  l'antique  en  argent  >  ■  Mais  dés  la 
En  du  onzième  siècle,  on  fit  des  encensoirs  qui  avaient 
l'aspect  d'un  petit  ninnument.  La  description  que  nous 
a  laissée  le  moine  Theopliilc  du  lu  fabrication  des  encen- 

l')  pon<ifirol,<,  I.  I.  f.  HT,  88  rt  UiO. 

B  Littr  po^ll/r^li,.  I.  JE.  p.  Ml  ,.t«î. 

1»  biinu.  dcl  Di-tm»  Il  diW  Optra  di  S.  iKui'i  di  Sitm;  Aicbim 
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soirs nous  upprend  ijnp  Iniih's  li'.s  l'i'-i-.nnrn-.'.  i\r  ï.trt 
étaient  mises  ii  conlnlinlioiL  il.ni^  li  i^i-  cm  i  ulinn  Ils 
étaient  souvent  ralirlijm^  il'in  pui  i-l  rri[ji'lN~  ilr  !i;;ii]<'s 
de  ronile  bosse.  Nous  <.>ii  iivoii^  l'itt  |ilii>ii'iii'n  lif.r,  dlllii- 
rents  siècles  du  Moyen  l'i^je  et  du  seizième  siècle  eu  L'ni- 
tant  de  l'orfèvrerie.  Nous  en  signalerons  encore  un  qui 
36  trouvait  au  treizième  siècle  dons  le  trésor  du  Suîiil- 
Sicge,  parce  qu'il  résume  tout  ce  qu'on  disait  pour 
l'arnemenlstioa  de  cet  ustensile  :  •  Un  encensoir  d'or 

■  avec  beaucoup  de  figures,  de  clochers,  de  tabernacles 

■  et  de  bëtes  d'or  en  reliirF  ù  l'enclrnil  ui'i  pendent  les 
•  chaînes,  avec  quatre  dtiuiiii,  pirsunt  .ï  luarcs  i  onces 

■  et  demie  ■.  Nous  umiiis  tait  reproduire  sur  nos 
planches  XLVI  et  XLVli  quatre  beaux  encensoirs  en- 
core subsistants. 

La  navette,  |>etit  vuse  où  l'on  déposu  l'encens,  a  piir- 
ticipd  il  tous  les  embullisiiemcnls  durit  s'uitricbirenl  les 
encensoirs.  Elle  avait  niilinniri.'nient  lu  tbrnu'd'iineciiqiie 
de  navire.  Nous  avons  signalé  plusieurs  navelles  duns 
noire  historique  de  l'oi'lëvrerie.  Voici  la  desirription  ilii 
l'une  de  celles  qui  sont  meutiunnées  dans  l'inventaire  du 
Saint-Siège:  ■  Une  navette,  nuvlculn,  d'urgent  niellé, 

■  avec  des  images  en  reliel'',  dimt  la  coquille  dorée  est 
>  munie  d'un  manche  r'ecouriié  (*>  • .  Les  nsvettes  ont 
été  quelquefois  exécutées  en  ivoire  dans  les  anciens 
temps.  Nous  en  trouvons  une  ainsi  désijncfe  dons  un  in- 

m  iiùfain,  f  as. 


Lies  coi.OMRr,';,  PïxinES  et  nsTRS soins.  OM 

siècle  :  «  Un  mffn'l  J'ivniru  uiii'iclii  <lf  pierres  fines 
■  dans  lequel  on  iIl-jii>sl' reuci-iiï'')  f . 

%  m. 


Les  tt^teroaclcs  cjui  surmnntciit  aujourd'hui  l'autel , 
et  dans  lesquels  on  conserve  les  hosties  consacrées,  soat 
d'inTenlion  presque  moderne.  Un  vase  en  iorme  de 
colombe  est,  croît-on,  le  plus  auden  des  vases  eucha- 
ristiques. Dès  le  quatrième  siècle  ce  vase  âlait  reofernid 
dans  une  tour,  La  tour,  en  effet,  est  toujours  accom- 
jiagncu  de  la  colombe  ilans  les  descriptions  que  nous 
fournit  le  Liber  ponilfiatlit  des  donations  laites  aux 
églises  de  Rome  pnr  les  souverains  et  par  les  papes ,  au 
quaLîème  et  au  cinquième  siècle.  Ainsi ,  Conslanttii 

hinucunl  (-|-  417)  douna  ii  In  ha.siliijue  des  Saïiils-Gcr- 
Tais-ct-l'rotuis  •  une  tour  d'argent  avec  la  patcuc  et  ia 

•  colombe  de  vermeil  et  le  pape  saint  Hilaire  468) 
fit  don  DU  baptistère  de  SaintrJean  ■  d'une  tour  d'argent 
>  orude  de  dauphins  et  d'une  colombe  d'or  pesant 

•  2  livres  <')>>.  Les  tours  ^icnt-elles  suspendues  en 
Italie  au-dessus  des  autebf  MabiUon  prétend  que  non. 
Mois  il  est  constant  que  chez  les  Grecs  et  dans  la  plupart 
des  églises  d'Ocddent,  elles  étaient  attachées  au  centre 
du  ciborium  et  suspendues  au-dessus  de  l'autel.  Ainsi , 

(>)  Fkhi,  UÊBUirit  Aor.  Ji  >.  Il,  p.  131. 

(*)  littf  pmlifimla,  t.  I,  f.  H,  131  «  IST. 
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Gnlla  Plucïdiu ,  princossp  (jrir:)!»; ,  iiifre  el  tutrice  (le 

quièmc  siècle,  fit  élever  uii-ili^ssii s  de  l'uiilel  iiii  ciburium 
porU  par  des  coloniies  d'argent,  sous  lei]uei  peDdaient 
des  vases  d'or  et  une  colombe  de  ce  métal  <'>.  Jean-Bap- 
tiste Thiers  B  eUS  dnns  ses  Dâttriattont  eceUsiatii- 
quai  [*>  un  grand  nombre  d'exemples  de  colombes  sus- 
pendues. Dans  les  temps  mmhs  anciens,  la  colombe, 
posée  sur  un  ptaleou  et  souvent  entourée  de  rideaux, 
était  anspeiidiiG  ait-ilpsstis  de  l'autel  par  une  lige;  une 
chaîne  coulant  ihiiiii  uiio  ])iiuli<:  serviiit  ù  uiuNlur  ut  à 
descendre  ce  tiibcrriack-  mciliile  il  reste  cnrure  dans 
les  Musées  o(  dniis  les  eiillediiins  un  nssez  grand  iiiiuiljrc 
de  ces  colombes,  surtout  en  tiinaïl  de  l.iinn^pf;. 

Dc'S  les  premiers  temps  de  TK^Iisp ,  on  c.m^ervnit  en- 
core lii  réserve  eiirhiiristtqiie  (lesfinée  au\  lu.-iiades 
dans  dos  VQses  i|iii  rmireiit  le  nom  de  pviidea,  de  cus- 

sculpté  de  l'iijjlLse  Suinl-Ainbroïse  de  Milun,  qui  doit 
remonter  au  quatrième  siècle.  On  suspendait  souvent 
les  pyxides  au-dessus  des  autels  comme  les  colombes  ; 
Du  Caage  a  réuni  un  grand  nombre  de  textes  ijni  le  con- 
statent. On  a  feit  ces  vases  en  ivoire,  en  matières  pré- 
deuses ,  en  or,  en  argent  et  en  cuivre.  Ils  ont  dans  tous 
les  temps  reçu  In  plus  riche  ornementation.  L'inven- 

"    .ï;.lr</.</irir.:  /I.i  hllUrla,  ip.  HtUmar,  fier.  liai.  Kripl., 

'.'  'ci......  l'.L'is  iSW,  p.  IM. 

niKlTiiEt'icLl,  Cl  dim  «H  Jlûlnii  iTiml.,  UI  OUI  AunL,  I^jin- 
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taira  daSaintSiëge  de  1395,  décrit  une  pyilde  d'or  en- 
ridiïe  de  nielles  du  poids  d'un  marc  trois  onces,  liem 
do  jaspe  et  une  d'ivoire  monttics  en  argent'''.  Les  plus 
communes  aujourd'hui  sont  celles  en  cuivre  ûmaillë  de 
Limoges,  Les  pyiidcs  ou  custodes  ont  ordinairement  la 
forme  ejllndrïijuc  et  sont  fermées  par  un  couvercle.  Le 
dboire,  d'une  dimension  plus  fjrande  que  la  jiyxide, 
reçut  ord  in  ni  renient  la  forme  glnliitluire  et  était  élevé 
sur  un  pied.  Le  ciboire  d'Alpais,  en  émail  de  Limoges, 
qui  appartient  au  Louvre,  esl  un  des  plus  curieux  de 
ceux  qui  ont  été  conservés. 

La  mongtnince,  dont  le  nom  a  été  remplacé  par  celui 
d'ostensoir,  était  destinée  à  mettre  en  évidence  la  sainte 
hostie  quand  on  l'exposait  à  l'adoration  des  Gdèles.  C'est 
le  plus  moderne  des  instruments  du  culte.  La  fête  du 
SainC-Sacreinent  n'a  été  instituée,  en  eHet,  qu'il  la  En 
du  douzième  siècle,  ut  cnrniiie  dans  l'urifjine  l'Iiostic  dtait 
portée  dans  un  ciliciirc  fiTiu.' ,  il  n'est  |>.i^  prciludile  que 
les  monstriiiici.'.><  ri'iiHiiili-i<l  :^u  ili'hi  du  <jiialorzième 


pied  et  encadré  dans  dos  orncmenLi  empruntes  à  l'ar- 
chitecture ogivale.  Quelquefois  le  cristal  était  porté  par 
une  Bgure  de  ronde  bosse  à  laquelle  d'autres  Bgures  fai- 
saient cortège.  Nous  avons  cité  plusieurs  monstrances 
de  ce  genre  dans  notre  historique  de  l'orfèvrerie.  Koub 
dterons  encore  celle  qui  est  décrite  daas  l'inventaire 
de  la  Swnte-Chapelle  du  Palais,  daté  de  1340,  parce 
qu'elle  doit  être  une  des  plus  andennes  :  ■  Deux  anges 
m  /i»>«it.  <{.  «ut.  n(.  i«>.  ■'<•  lha.  s,dà  Apoa.,  f"  se  1 IH. 
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soirs  de  la  li(]ure  d'iiii  sulcil  iiiyiniii»iit  pour  renfermer 
l'hostie  ne  rL'iLioNtciju'iiii  ^ri^lt'iix'  siûcic.  Le  plus  ancien 
monument  do  en  gcni  e  tjuG  iii>iis  puissions  citer  est  celui 
qui  appartient  au  Ircsor  du  Dôme  d'Aix-Ia-Cbapelle ,  et 
que  l'on  regarde  comme  un  don  de  CharlGS-QuinLO. 


ri'iit  il  cil  hiii'c  iiii''  n'jii'urliK^lion  matérielle,  uue  repro- 
iliioiioii  s<'iil|iii'<.'.  Il  fil  jimliiibic  que  les  croix  pectorales, 
sigiiuâ  rL-Ii{jiviix  i[uc  l'on  pouvait  facilement  dérober 
aux  recherclics  de  In  persécution,  ont  du  précéder  les 
grandes  crnix  que  les  prêtres  tenaient  à  la  main  et 
offraient  à  l'edorotion  des  fidèles.  Aucun  monument  de 
dote  certaine  ne  préseiilc  celles-ci  avant  le  cinquième 

1.  I,  f.  IH,  pl.  XVIII.  ^ 
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LES  CHOIX, 
siècle.  Les  deux  croixd'o] 
Liber  poniijtcalit  comme  ayant  ité  données  pur  Con- 
stantin ne  sont  pas  en  effet  des  croix  portatives ,  mais 
des  croii  de  hniit  relief  appliquées  sur  les  sarcophages 
de  bronze  Ji;  saint  l'i^rre  el  di-  saint  Puul  ").  Le  luite 
le  plus  niicicin  .{ni  fiis,e  nieiili,.ii  d'i.ne  croix  scniptce 


baLie  vers  440  par  Gnila  Placidia  un  voit  le  Christ 
portant  une  croix  fixée  au  haut  d'une  hampe;  ce  qui 
indique  suffisamment  rnsoge  de  monuments  de  ce 
genre.  Pour  le  sixième  siècle,  Il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute.  Une  grande  croix;  d'or  s'élevait  au-dessus  du 
globe  qui  surmontait  le  ciborlum  dans  l'église  Sainte- 
Sophie*'*,  el  l'cïëqiie  suint  Moxiniianus  tient  une  croix 
ù  lu  main ,  dans  l'uiiu  des  |;i'ondc!S  niosaiqucs  de  l'ab- 
side de  la  b»siliiiiie  <li'  Suint-Yital ,  ii  Raveiine 
Des  lu  siiiéint  siéde,  i,n  avait  rtj^rt'senlé  en  peinture 
le  Cliiist  sur  la  ei<,i^;  mais  les  imag.-s  scnlplées,  de 
rnnde  bosse,  les  nocifiï,  n'ont  piiiil  élé  usités  avant 


e  dans  la  vie  de 


est  MOBILIER  CIVIL  ET  RELIGIEnX. 

Léo»  ([!'''.  Lecrucifii  iiefutjilacé  sur  Itsaiifeisrjiie  tenu- 
coup  plus  lard.  On  n'en  trou\e  iiiiruiii-  iiiuiili'jii  ni  <!iiii9 

h  Liber  ftnniifiealh ,  m  dans  Its  luitfliirs  ijni  nnt  (raitédos 
oflicKS  <li\in.s  iivaiit  li;  ud/.ii  ini'  siècle  ''.  AntcricuremciiL 
à  celle  c|jcn]iii] ,  k'r  -m  II'-  ijniix  qu'on  |iût  vuir  Iiu-des6us 
de  l'nutel  cLii.ml  tulk>s  ,jui  siirinonlaiL^nl  lui  tiborinm  el 
cellus  qui  etak-nt  altadiiies  uni  cuumnnes  d'or  qu'op 
suspundiiit  suuVL'iit  uii-deïsai)s. 

Sous  le  reppiirt  de  la  forme,  <>n  reconnaît  plusieurs 
sortes  de  croix  :  1°  Celle  en  formedeX,  appelée  deciissala 
ou  croix  de  saint  André;  2*  celle  eo  tbrne  da  T,  dite 
commissa  ou  paticula  :  le  trésor  de  l'église  de  Monia 
conserve  un  petit  médaillon  ovale  oit  le  Christ  est  repré- 
senté sur  une  croix  en  forme  de  tau  :  c'est  nn  ouvrage 
liyzantin  antérieur  ou  scpticine  siècle;  3* celle  a  quatre 
lirunc^lius  l'pnlus,  qui  est  fort  nncieniici  \°  ctlle  dcinl  la 

uairc;  tl  5"mllt  iidiiiilile  tnivi'iw,  qiiio-il  l'sscnficllemcnt 

nales  qu'on  attache  au  baut  d'une  hampe  ;  les  croix  pec- 
torales, qne  l'on  porte  au  cou,  et  les  croix  reliquaires, 
qui  sont  destinées  a  renlemierdes  restes  sacrés.  Dès  que 
les  croix  devinrent  usuelles  ,  eWes  furent  exécutées  avec 
les  matières  les  plus  prëcïtuïi's  et  eriricliies  de  pierres 

n  Voici  lama  lit,  p.  IS,  rt  i.  IT,p.  131. 

(I)  J.  B.  Tniiia,  Dimnataitu  ntdiiUaipui,  cLiji.  XVIll,  p.  m. 
(1)  VoyB  (oE»II,  p.  HT. 


LES  CODVERTnBES  DES  LIVRES  Biims.  «53 

Rom.  Nous  en  avoDsciléun  très-^nd  nombre  des  difK- 
reules  sortes  CD  traitant  de  l'orfëvrerie  et  de  l'ëmaillerie; 
□oiu  n'arona  pas  a  fournir  de  nouvellei  descriptions. 


L'art  chrétien  a  d(!])[oy^  h  plus  j;taad  line  sur  la  caa- 
Tertiire  des  livres  litur{>iqiiL'&,  uL  surtout  des  pvnii{,'éliaîres 
et  des  missels.  L'ivoire,  les  métaux  |>n!cieuxct  les  pierres 
fines  ont  été  eroployés  à  rorncmcntation  de  ces  livres. 
Quelquefois  l'évaD^liaire  étiiit  renfermé  dans  une  botte 
qui  n'était  pas  moins  ornée  que  les  reliures.  Parmi  les 
choses  précieuses  que  Hildebert  avait  rappariées  de 
Rarbonne  après  avoir  vaincu  le  roi  des  Visigoths  Aine- 
larik,  Rguraicnt  vingt  boites  d'or  enrichies  de  pierreries, 
destinées  il  renfermer  l«  livre  des  Évangiles'''.  Les  deux 
tn)iii.'ltcs  il'ivoirc  dvs  iliptycgucii  cunsuluircs  servirent  dès 
l'on(;inc  ilc  l'eJiTni'e  public  liii  culte  i)  couvrir  les  livres 
saints.  Mois  des  feuilles  J'ivuire  furent  aussi  fort  uiicicn. 
neiuent  MMdjiléeï  ave<-  relie  cie,-,li!iati.ii,  spéeiale.  Les 
belle,  ,>l.4„es  bv..„line.,  que  reproduisent  oos  plan- 
ches  V  et  VI,  et  qu'on  doit  attribuer  au  siïicme  siècle, 
ont  dù  être  exécutées  tout  exprés  pour  décorer  des  évan- 
géliaires.  La  couverture  d'or  que  conserve  la  basilique 
de  Monza,  dont  nous  avons  donné  l'un  des  câtés  dans 
notre  plandie  XXXllI ,  et  qui  appartient  également  à 
l'art  byiantin ,  est  le  plus  ancien  monument  complet  de 
ce  genre. 

Nous  avons  dté  un  très-grand  nombre  de  couvertures 

(■)  GaxooiuDi  Tni.,  Bùl.  Amiu.,  llb.  III,  op.  1, 
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de  livres  des  diffortnlfis-  c|ioqiiPS  du  Moyen  âge,  et  nous 
en  nvims  fuit  ri'pniduirt:  pltisit^iii  s  diins  nos  planches  E , 
V,  Vl,  vil,  VIU,  XXVi,  XXXI1I,XXX[V,XXXV1II, 
cil  et  cm.  Ces  beuux  exemples  valent  mieux  qu'un 
plus  long  disGoars. 

g  VI. 


On  donne  [iliis  spéniolrmi-nt  Ip  nom  de  pupitre  a  un 
menblc  Ic^ger  et  facilcmpiiC  (riinsporlnlilc  que  l'un  plu- 
çait  sur  le  jubé  ou  à  l'eutrcE  du  chœur  pour  lire  l'êpitre 
et  l'évangile,  et  le  nom  de  lutrin  à  un  meuble  de  bois 
ou  de  mctui  dïsposd  pour  recevoir  un  ou  plusieurs 
livres,  Pi  étiiit  place  ait  milieu  du  chœor  <k's  églises, 
â  rusii|;e  df;,  eliaiilres.  Les  écrivains  ijiii  se  sont  occupes 


dons  fnils  aux  éylises,  ni  dnns  les  anciens  inveiitiiires. 
Guillaume  Durand,  dans  son  Haltoiuil  des  divins  offices, 
publié  en  dit  en  décrivant  les  cérémonies  de  la 

messe,  et  avant  de  traiter  du  Kyrie,  eleison  :  •  Le  prêtre 
•  assistant  met  le  missel  sur  un  coussin  moelleux  •  Il 
semble  bien  résulter  de  ce  passage  qu'on  ue  mettait  pas 
de  pupitre  sur  l'autel  an  treizième  siècle.  Cependant 

II)  Artnnaf  ou  Uanatl  Jti  A'vûu  afficti,  lins  IT,  A.  ii,  9, 
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menc^  k  se  ser\k  .l'un  |iii|iilrf  [mur  |i(irlfr  ie  missel. 
Quant  aux  jiu|iilrc;,s  |)i)rluliis  |]oiir  lin;  l't-pilrK  eL 

r^vonsilc,  et  aux  lutrins  fixes  ilealinés  <i  poi'ler  les 
livres  lie  chœur  et  qui  recevaient  ardinaireineiit  le  nom 
daigles.  ILS  sont  (on  ontiens.  Doublet  rapporte  quou 
milieu  de  la  prcimic^rn  nanin  au  Hitriir  cin  i  église  de 
I  abbavc  di;  sniiir-uonis.    l'inji  i>ostP  i  nii^ie.  ou  poul- 


l,  pic 


poiii'  \  |i-.M.r  ■■..liiil  lMÉMij;ilr  prii.l.uil  qn'.in  ...i  fnisiiil 
lu  k^i^Uiri'^'',  [|  piwiiiit  l'un^  d.itiie  de  l'i^po'jue  île 
Cliariemogne.  Le  Liber  ponuficahs  dous  apprend  aussi 
que  Lcon  Ht  avait  dontië  li  la  basilique  de  Saml-Pierre 

•  un  pupitre,  tectonimi .  d  argent  dëcoré.  dune  Ires- 

•  grande  dimension,  pesant  IS4  livres  ■ .  Deux  grands 
candélabres  d'argent  étaient  établis  devant  ce  pupitre, 
que  le  Pape  avait  destiné  il  la  lecture  des  livres  saints 
les  dimanches  et  les  jours  de  fcle       Nous  trouvons 

R  Slicimi  Lilitr  dl  rth.  in  aimin.  nu  jcKii,  sp.  Diii:B>L]st:,  Ilia. 
fimc.  lalpt.,  t.  IT,  p.  8U. 

I<)  Vttr  pmUi/iialit,  t.  Il ,  p.  IM. 
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pour  le  noiivlèine  siècle  une  autre  mention  d'un  puptre 
dans  le  Liber  pontijicalit  ;  Le  saint  pape  Lëon  IT,  après 
le  pillage  de  Saint-Pierre  par  les  Sarrasins,  en  Bt  exé- 
cuter un  d'argent,  ou  sommet  duquel  brillait  une  léle 
de  lion  gravée  en  intailles'''. 

A  partir  du  onxième  siècle  et  dorant  tont  le  Moyen 
âge,  la  partie  inférieure  du  lutrin  était  ordinairement 
surmontée  d'un  oigle  dont  les  nilcs  étendiins  portaient 
une  tnblettc  où  l'on  piisuil  {ai  livres.  Les  anciens  lutrins 
sont  iK-s-rures.  11  en  existe  un  dans  l'église  Soint-Sym- 
phorien  ,  a  Nuits,  qui  date  du  milieu  du  ijuiuzieuie 
siècle  (*>. 

g  vir. 


Nous  n'avons  pas  à  établir  ici  que  dès  les  premiers 
temps  de  l'Église  il  a  été  fait  nn  grand  emploi  des 
lumières  dans  les  cérémonies  religieuses  et  dans  l'inté- 
rieur des  temples;  les  écrivains  qui  ont  traité  des  ma- 
tières ecclésiastiques  l'ont  purfailenienl  pruun;.  Sons 
ne  nous  occuperons  nièuic  qiit  lrc;.-biii:i'iii('1i'iLi(jiil  des 
instruments  destinés  à  jinrlci'  les  liiiniri  cj?,  |i.iive  (jijf-  le 

avait  toute  ;iuliirile  ]  ■  en  [uirlei  '  '  ,  >:l  i\ii<-  uinib  ai  uns 

déjfa  nous-uiéin<-  iciin'iii.  il^ii.':  \<:  i  iiursiii'  nuire  Iniviiil , 
des  reDseigneiiieiits  sur  les  divers  luiupuduires  des 

{■]  £itcr  f<H6fi»là,  u  m,  p.  ISI. 

n  H.  VHKuiw-DiTg  «0  ■  daniit  l>  npodnmioii  lUnt  toa  Lia.  Js 
KHtUitri  Puù,  1SSB,  IS7. 

n  La  R.  P.  Ca.  Cian»,  OiiinHiu  Jt  himUn  SJM^MiMftttt, 
iua]aMiliBiga£irrhM.,  t.  [11,  p.!.' 
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églises  et  cité  une  foule  de  monumeiits  des  (lifF^renls 

J.  Il,  Tlih-rs  II  <liiiiir.iilri;  d-.ms        Dhicymi.ms  acclé- 

rait  ulnblir  ijue  de  son  temps  on  n'en  faisuit  pas  en- 
core usuge.  On  lit,  en  cfTel,  d:iMS  ie  rh.ipilre  où  d  truilu 
de  l'nrriïcc  du  pontife  il  l'autel,  que  n  les  cic^rges 
•  qui  avaieiit  marché  devant  sont  mis  de  ciito;.,.  les 

>  acolytes  tienuent  à  la  main  les  chandeliers  jusqu'au 

>  commencement  du  Kyrie,  eleison;...  quuiid  le  Kyrie 
■  est  commencé,  les  acolytes  mettent  quelquefois  tes 

>  cliondeliBrs  sur  le  pav((.  •  Ce  ne  fiit  qu'au  quatorzième 
siècle,  suivant  toute  apparence,  qu'on  fit  usuge  de  chan- 
deliers il  deineiire  lîxe  sur  les  autels.- Aussi  les  ehiuide- 

l(  iirs  (-L  cLios  IfS  cinirli's  Hiiléi  ieiireNK-iit  à  cette  époque. 

roinuie  pendant  !a  nuit  par  un.'  i|uanlilé  >\v  kmpa- 
duircs  dont  les  formes  ont  été  les  plus  diverses.  Nous 
avons  déjii  fait  connaître  les  lustre;,,  les  phares,  les  can- 
délabres, les  chandeliers  et  les  couronnes  de  lumière 
qui  sen'aient  à  l'tïclairage  des  églises  au  Moyen  ngc. 
Nous  prions  le  lecteur  de  se  reporter  h  ce  que  nous  en 
avons  dit  en  traitant  de  l'orfèvrerie  <'), 


ID  Vaja  mat  I,  p.  SOT  M  iW;  t.  II,  p.  133,  lU,  ISB,  18S,  III, 
«ta,  Vt,  SOS,  et  lit  ubt«  du  luiUru. 
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S  VIII. 

L'usage  de  la  clochcite ,  que  l'on  fait  tinter  a  rcrtnins 
luomcnts  do  la  musau,  n'est  ]in5  IWt  uncitn.  11  fut  Insli- 
luê,  siiiïonl  les  uns,  pr  le  rariiiiiiil  Unirlu.  i  ii  J  irii, 
suivant  les  aiiires.  jiiir  le  |.ii|iu  (Ji  éjieire  IX  { 1  :!-J7-;-  1  2 H  )  ; 

Stitution.  Les  elt.clirl ti  s  i.ni  iiEii  lic:iiJii  a  la  riclie  rn-ne- 
Dientulinn  dont  on  s'usl  ]>lii  :i  revêtir  les  instruments  du 
culte.  Ln  plus  ancienne  qui  soit  connue  est  celle  qui  a 
été  trouvée  à  Reims,  et  que  M.  Didron  a  rendue  popu- 
laire en  la  fa  liant  mouler  et  répandre  dans  le  commerce. 
Il  en  a  publié  une  trèa-bonne  reprodnctinn  <'>.  Noua 
avons  cité  une  clochette  d'or,  du  trésor  de  Charles  V. 

§  IX. 

Le  baiser  de  paii ,  recommandé  par  saint  Paul ,  avait 
élé  donné  par  l'accolade  Iratemelle  depuis  les  premiers 
temps  de  l'Église  jusque  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle,  qu'on  lui  substitua,  par  des  motife  de  décence, 
l'usage  de  l'osculatoriuni  ou  instrument  de  paîi.  Le 
prêtre  célébrant  la  messe  le  baise  d'ab(H<d  ;  il  est  ensuite 
baisé  par  les  ministres  serA'anlà  l'aulel,  par  le  clergé  et 
souvent  piir  li's  assislanis.  La  forme  de  eet  objet  u'iiyant 
pas  élé  délermiore  ).iir  il<-  rrjjle^  lil„r|ii.|iie,.,  le*  nrtistes 
ont  pu  donner  earriére  n  iuur  im^uioation  di.ns  son 
exécution.  11  se  présente  ordinaircmcut  sous  la  forme 
(■}  An'<Mla<irdi.,i.  I,  p.  439, et  t.  XIX, p.  W. 
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rclit|i.:ux.  11  „  i-l6  (ml  v„  ..r,  ni  ;ir|;f-iit,  miilières 

rc'mur<|unl)'|i'S  sont  ct-lli^s  d'Aiili>jiii>  M  l'nlliiluoln  ct<lr 
Mdso  Kinigiiorrn,  consnnc!™  lmit<..s  doux  chin.s  le  MiisiV 
des  Offices  à  Flurencci  celle  de  Frniiciii,  tjiù  est  au  Musgr 
de  Bologne;  celle  de  l'église  d'Arczzo,  de  lu  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle,  et  colle  qui  est  attribuée  il 
Carudosso  et  que  consiirve  la  catli^ralc  du  Milan  La 
Salnte-Ghapelle  du  Palais  à  Paris  ps^éihiil  avant  1792 
une  paix  qui  ne  le  codait  en  rien  ,  sons  le  ra|i|ii)rt  de  lu 
richesse  du  moins ,  aux  pnix  ilaliennes  cjiie  nous  venons 
de  citer.  Elle  était  entièrement  d'or;  un  camée  sur 
lequel  était  gravé  le  Christ  en  croix,  entre  la  Vierge  et 
saint  Jean ,  reposait  sur  un  soleil  que  soutenaient  trois 
anges  de  ronde  bosse.  Cette  paix,  qui  est  décKIe  dans 
l'inventaire  de  ]5T3<'),  devait  être  un  ouvrage  du 
seizième  siècle,  cor  elle  ne  Ggure  pas  dans  celui  de  1480. 


Dans  les  premiers  siècles  da  Moyen  ige.  Il  y  avait 
auprès  des  églises  des  fontaines  où  les  fidèles  se  Uvaient 
les  mains  et  le  visage  avant  d'entrer.  Les  eaux  de  ces 
fontaines  avaient  reçu  U  bénédiclion  du  prêtre.  11  n'y 
avait  pas  alors  de  bénitier  portatif.  Mais  l'usage  doit  en 
remonter  tout  au  moins  au  huitième  siècle,  puisque 

(■]  VoT»  uhm  II,  p.  »0,  «3,  m,  SOI  et  SIS. 

miltfli  publîf  par  M.  Dovit  n'Aicg,  Siuut  arck.,  l.  V,  p.  Ul. 
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Cliiirloinngiin,afinsiiTidpscs  CripidiLiirps,  ordonnnit  mix 

nnmj:  di'  v:is  ;id  ^irjimm  bcncdictam,  do  urcoi  et  d'cflii- 
bcnuitiL'i'.  Ils  iirit  (HO  souvent  sxëculës  en  matières  pré- 
cieiisfs  cit  Iri's-riL'liument  àécarés.  Le  cul-de-lampe  de 
ce  chnjiilre  rej>r<iduit  le  bénitier  d'ivoire  d'AiX'la-Chs' 
pelle ,  (jui  est  enrichi  de  cercles  d'or  gammés  Nous 
Pavons  déjà  até  (tome  I,  page  331),  en  l'attribusnt  il 
l'époque  carolingienne;  mais  nous  devons  peut-être 
nous  rectifier  sur  ce  point;  Ins  snldaLs  nn'tin  ïoil  dans 
l'élage  inférieur  de  rnrnunii'iilHlion  |mrU'M(  In 
de  maille,  et  eï  r<in  ndmc^l  qur  ir  ^i  iinr  iraniiiire  n'ii 
point  ^lé  en  iisayr  imiiil  le  i>ii/i<  iiic  .•.i.'clr' ,  il  Liiidniil 

breuses  mentions  dans  ii'.'^  vii-iiv  lili  us.  La  [iliis  :iiit:icnne 
que  nous  ayons  trouvei-  L■^l  i\:ms  la  Vie  dv  (luilliiump , 
évéqued'Auxerre  (1 1G7  f  11 8 1  ),  ^ui  •loiinii  ii  son  église, 
à  son  retour  du  concile  de  Latran,  >ununiurseumargen- 
i  teum,  VIII  marcharum,  ad  repoueudam  aquam  bene- 
•  dictant'')  • .  On  lit  dons  l'inventaire  du  Saint-Siège 
de  1205  :  °  t*niiiii  vas  de  ar^^eiiLo  iid  nqiiain  bcncdic- 

airx  ni..  dtKriplion  diiii  1«  JnruZn  arcl,.,  ..  XIX,  p.  79  cl  103. 
m  Hùl.  tpàc.  AutiuM.,  ap.  Linii,  Sata  6iU.,  1. 1,  p.  tTT. 
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rons  que  celui  de  I  iiivpiitairo  dp  Clmrlns  V  :  ■  Eauf- 
•  benoislier  et  son  nsp^rjji'^  d  or  '  " . 

§  XI. 


Dès  que  l'Église  put  exercer  snn  culte  en  grand  jour, 

les  fidèles  -i'eni pressèrent  de  revêtir  d'une  rH:he  oriifi- 
nienlatmn  Tautel  Mir  lc(|ii.>l  se  cclol.ruieiit  les  suinls 
ni;,sleres.  IJ„d.|uell,is  ou  reiivek.pimil  entuTeineiit  <le 

fait  ilf.a  luilcis  c^riliérement  d'or.  Pulcfacrie,  fille  d'Arca- 
diiis,  avait  donne  un  autel  d'or  a  ta  première  église  Sainte- 
Sopbie,  biilie  piir  Constantin  ;  Jiutiniea  avaitélcréun  au- 
tel d'or  ëmaillé,pnrEé  par  des  colonnes  d'or,  dans  l'élise 
Sainla-Sophie  qu'il  construisit ,  et  dans  cmlle  des  Saints- 
Apâtrca,  et  Basile  le  Maccdonien  orna  #5alcmcnt  d'un 
nulel  d'or  r'uuiille  In  noiivplle  basilique  qu'il  fit  édifior'*'. 

(I)  Jlir.  J,-  .  NUI.   ..■:.(.  ;„  lin,,.  Sréh  ApOtl.,  f"  SS. 

Ijil,  Par.,  1047,  p.  «17.  ' 
(•)  Vajai  tons  I,  p.  ET,  et  (.  II,  p.Jati. 
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PiLTri';  II!  iiiéfal  jiu.siiit  ,'i.">(l  liviT.s  el  ntiiit  eiiriclii  d'éme- 
raudes,  d'Iiyucintlies  et  de  perles  au  nombre  de  400.  Il 
éleva  aussi  sept  autels  d'argent  dans  la  basilique  qui 
portait  son  nom,  etuu  autel  du  mémem^tal  dans  le  mau- 
solée de  sa  mère  Hélène  <''.  Le  grand  autel  de  la  basi- 
lique de  Saint-Pimre  fut  renouvelé  à  la  fin  du  hui- 
tièmc  àècle  :  il  était  entièrement  d'or  et  d'argent,  et 
dréoré  lie  bos-relicft;  le  pope  Adrien  1"  (■}■  705)  y 
avnit  eiii|]loyo  597  livres  d'or.  Son  successeur,  Lcion  111. 
fit  tluvur  iJans  cette  église  plusieurs  nutcls  d'nrgent 
enricliisile  Ims-rclicfs  et  de  pcinliircsen  émail,  l'iiscal  I" 
el  firéj^oiri;  IV  firent  ej^iili  iiieiil  exccuttr  dans  les  églises 
de  Iloine  des  uofeU  revéliis  de  liai-ruliefs  d'argent.  Le 


de  c. 


d'hlli,  et  dont  iioii.s  uvotih  donné  la  description'''.  Sans 
pouvons  joindre  a  cet  autel  ceux  de  Piatoia  et  du  Bap- 
tistère de  SaintJean,  chefs-d'œuvre  des  orfèvres  k  l'é- 
poque de  la  Renaissance  en  Italie'*'.  Pour  la  Fronce, 
nous  avions  h  l'abbaye  de  Saint-Denis  le  s^nd  autel 
dont  Sugcr  avait  complété  le  revêtement  par  des  plaques 
d'or  historiées  Quant  aux  pnrenicnts  d'or  et  d'argent 
offrant  des  bas-rclicls  e!  enricliis  de  pierres  précieuses , 


1  Vojiii.  II, p.  MS. 


NAPPES  D'AUTEL.  M3 
nous  en  UTona  cité  un  grand  nombre  appartenant  aux 
diffcrenb  siècles  du  Moyen  àgc,  en  traitant  de  l'orfé- 
Treric,  et  nous  aurions  pu  en  signaler  davantage;  rap- 
pelons SL'ii!cnierjl ,  [lariiii  rtiix  ijiii  subsistent  encore ,  la 
I'uIq  J'iiii)  liu  Vi'iiIm^  cijiiïLTliu  oi]  iL'IubIc,  le  parement 
Jl-  Dàle  un  Milite  <]•■  Cluiiv ,  ivliu  .l'Aix-lu-Chupelle  et 
celui  du  frund  uutel  du  Dùmu  dt  Modîa'''. 

g  XII. 


Les  trois  nappes  dont  on  recouvre  les  autels  ne  peu- 
vent être  fuites  depuis  plusieurs  siècles  qu'en  loile  de 
cbunvrL'  uu  de  lin;  niai^  dans  les  anciens  temps,  le 
dtssiis  de  r»uti.'l      lii.'i|>!iit  a  lu  riche  ornementation  du 


Liber  iioiiiiJkiilU  ni  rinii  ililun  [jrand  nomlire  d'exeu)|iles. 
Ainsi  le  [liipi'  Zacbiirie  (f  753)  lit  faire  pour  couvrir 
l'imlcl  di^  Snint-l'ierre  une  ^toHé  tiasue  d'or,  ornée 
de  pierres  précieuses,  fecil  vestem  sub  altare  beati  Pétri 
ex  auro  [extam,  où  l'on  voyait  la  Nativité  du  Cbrist. 
Adrien  1"  et  Léon  111  grat iSèrent  presque  toutes  les  églises 
de  Rome  de  ces  vestes  super  altare,  que  les  auteurs 

P)  VuTu  1.  III,  p.  3W,  M  >.  H,  p.  191, 1S9  «  U3. 
m  litrS  H^nuMfamm,  Lui.  Pu.,  16»,  col.  GIS. 
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bordcip      p„iii  |ir.'  ;  une  <;t^im:  d.j  M)ic  :tv«t  lis  Mij.'b 
■  la  PasEioii  et  de  la  Itiisurrcrlion  exi^cutés  i^ii  or  Irait, 

»  veslem  chrysoclai  nni  habcntciii  historiam  •  Au 

onzième  siècle ,  Kohert  (^uiï,uird  olFruit  à  l'église  du 
Mont-Ciusiii  iiiti'  n:i]>]ii-  iVmiu-l,  coopertorium  altaris, 
de  soie  enrirbie  lU-  ]>im'Il's  el  d'uinaux'*).  Nous  pourrions 
fournir  des  eiumjik's  jiiacju'aii  ijuatorziénie  siècle.  Ainsi 
on  lit  daiisl'invcatuire  de  Hutre-Damede  Paris,  de  1431 , 
sous  le  titre  de  nappes  à  parer  :  •  Une  nape  parëe  ou- 
>  c|uel  parement  est  la  vie  de  monsieur  saint  Loys;  — 
.  une  |.niil.-  li.-  soie  lilniid.e  rojée  d'or.,.  Incjiinllc  sprl 
.  m,  ff-«„<\  iMifel         munierL.       iu,|,e  i,  lu  |,ar,.r  u„x 

cleMiriîs  iJ'iiiili^l^,  car  l'article  'nii  suit  est  précisément 
iutituk'  :  '  i'arumciiL  il'uiilc)  à  iiirllre  au-devant  des 
"  laliles  ilii  j;r:iiil  autcjl  .  (Jes  nuijjii'fl  pouvaient  aToîr 
lUé  fuites  il  lu  liii  du  Irei^ièmc  siècle. 


Les  couronnes  d'or  enrichies  de  pierres  pr^deuses 
eut  eti'  l'un  des  plus  riches  ornements  dont  les  autels 
(iiriul  pari'^.  L'nii\  d'ur  Qcmmë  y  étaient  atta- 

/.,(,.,  ,,..,.,./„„l,,.  t.  II,  p.Tii,  ISTellSV.SnrleclirTiodiniB, 

i.ij.i  1,.,(1L-  sas  Iiuir. 

Led  Om.,  CArun.  5.  mtn.  C^sln.i  Lnl.  Pv.,  IMM,  p.  WO. 
m  Ut.,  Atdùta  ât  nmf.,  L.  SOSl,  p.  18  ci  M, 
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illtr<i<liiil  l  iisu(,.i>.  A*;jiil  du  ijiiitU.,-  Hiiinc,  il  dniilla  à  h, 
basilique  Cnnstantinicnne  quatre  couronnes  d'or  pur 
pesant  quinzo  livres;  elles  étaient  suspendues  avec  une 
lempe  d'or  au-dessus  de  l'autel  Cet  usage  fut  sans 
doute  par  lui  poftë  fa  Constonlinopla.  Nicëtas  prëteod 
que  la  propre  couronne  de  ce  princs  était  placée  au- 
dessus  de  l'autel  de  Sainte-Sophie  eu  1186,  et  qu'elle 
servit  k  couronner  Isaac  l'Ange  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  .Sophie,  veuve  Ue  Justin  IJ,  et  Constantine, 
épouiie  de  l'empereur  Maurice  (582  f  1103),  ayant 

Sninf(i-S[>|,liit  -'>.  <  stjn|ili's  -itiIjIeiM.s  witH  IW- 

qutnls  c'n  Orient'".  Le  lros<ii-  de  Huint-Mair  n  Vi'nise 
conserve  une  soperbc  couronni?  d'rir  !jv?jiiitiiic ,  que 
nous  avons  décrite  tome  11,  |iii({h  l'J.  Kn  Occident, 
l'usage  des  couronnes  d'or  était  {jénérul.  Le  Libtr  ponti- 
ficalù  en  mentionue  un  grand  nombre  donn^  aux 
égliseï  de  Bome.  Nous  en  avons  élément  dté  plusieurs 
qui  ont  été  exécutées  tant  en  France  qu'en  Allemagne 
durant  le  cours  du  Moyen  ûgc.  Nous  offrons  à  nos  lec- 

(<l  Uitr  ponlijicatii,  t.  I,  ji.  gô. 

m  Hicns  CoosuTi  HUinii,,  lib.  Il,  S  t;  lUiniiK,  lOS,  p.  449. 
PI  CcHuii  Cempnul.  liiii.iBomm,  1. 1,  p.  TOI. 
(')  VojcL  noue  uns  II,  p.  H  «  49. 


leurs  la  reproduction  de  deux  de  ces  couronnes  d'autel 
dons  le  cul-de-lunipe  du  chapitre  l"  de  l'Orfévrerie 
(t.  I,  p.  515)  et  dans  lu  plauctic  XXXII  de  notre 
Album. 

S  XIV, 


L'usnge  des  Qulcls  portatif  n'esl  pas  anldrieur  bii 
septième  siècle.  Le  jilus  nocien  que  l'on  puisse  citer  est 
celui  dont  se  servait  duns  ses  voyages  Saiot  Vuliram, 
évéque  de  Sens  Le  vénérable  Bède,  lu  huitième 
siècle,  parle  dans  ses  ^rits  àea  autels  portatifs.  Hinc- 
mar,  archevêque  de  lleiins  (j  882],  en  jiermet  l'emploi 

■  orgcntu  laborato  ad  niQclluin  "'.  '  Ces  inslruments 
se  composent  ordinairement  d'une  tiiMe  de  niiirlirc  ou 
lie  pierre  dure  enchùssùe  dans  une  pièce  de  buis  qui  itst 
renfermée  duns  une  enveloppe  île  métal  laissant  le 
pierre  à  découvert.  Des  reliques  étaient  disposées  sons 
la  pierre  et  suuvent  dans  de  jietites  cavités  couvertes  de 
cristal.  Le  métal  a  reçu  une  riche  ornementation  de 
ciselure,  de  gravure,  de  niullure,  d'émaillerie,  et  est 
souvent  rehaussé  de  pierres  pr&ieuses,  La  collection 

■n  Jeu  SS.  ard.  S.  BrnrJidl,  icrl.3,  |<.  I. 

1»  /aMnI.  rft  «niB.  rrfuifB".  in  iKtl.  Sida  Apvl.,  f  la. 
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LKS  ADTliLd  POBTATIFS.  607 
Dehrufje^''  pmsédnit  un  iiutel  porLiilïF  lré»4:urieux  que 
M.  Viollet'le-Duc  a  reproduit  ilnns  non  Dictionnaire  du 
Mobilier  fraiifais;  M  apparlenalt  a  un  ahbd  de  Scli<!i<lii , 


buHU  dc>s  dc'uii,  qui  L-bl  d'u]balr<>  urii^iiliil  nv<T  uuc 
bordure  enrichie  d'cninuK  sur  or  et  de  pierreries,  a  été 
reproduit  par  M.  Durcel  avec  une  excellente  descrip- 
tion Le  docteur  Rock  en  possède  un  qui  a  ^1^  publié 
dnDS  les  Aanalu  archëologùiuet^: 

En  Allemngno,  an  onzième  et  au  dou;:ième  siècle ,  les 
autels  porlatils  reeunml  une  foi'me  {l^f^t!^^Mle,  Lu  liibic 

pelil  cott'rPt  iiii<|U<'l  Mit  diiiiti.i  hi  i..vm.-  .I'iid  ^inlr'l.  Il 

Noire  plniiclii;  CVIII  dimuc  lu  reproduclior  d'un  uuld 
portatif  de  ce  genre.  Nous  eu  avons  cild  d'autres  en 
traitant  de  rëmaillerie'*'. 

(  XV. 


Les  corps  des  saints  (iircnt  originairement  placés 
sons  les  autels.  Dans  les  grandes  basiliques,  comme  ta 
Sainl-I'icrrc  de  Rome,  un  sniilerriiin  hùti  au-dessous 
renli^nii^ilt  un  >!]i'i'<i|iliii,i;i'  r|iii  n'i'i'\Mit  le  corps  du  saint 

1"  M.  i.ii  ■  i  i.ii.i,   ,.■  ./  ;.■.■.;(  ii,i..„}t,  a' i\rr.  On 

(IJ  TuiDuX[l,  j>fll3. 

m  Vaya  1.  111,  p.  453<tU8. 
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répandre  cet  iisuge.  Les  moines  n'avaient  (j^irde  d'uban- 
donnur  les  ruâtes  des  saints  prutculeurs  de  leur  abbayo 
a  lu  fureur  des  Barbares;  ils  les  plaçaient  donc  dans  des 
cufTres  de  bois  facilement  Irunecorlablus,  et  fiivaîent  en 
emportant  leur  plus  cher  Ir^sur.  Lorsi|ue  le  jiays  ëlait 
pnciiië,  les  moines,  après  avoir  relevé  leur  monastère, 
donnaient  nux  ossements  de  leurs  suints  patrons  une 
tombe  riche  et  brillante  qu  ils  élevaient  en  arrière  de 
l'autel  ou  dans  un  lieu  vénéré  de  l'église.  Plusieurs  de 
ces  cliasses  f,>ardcrcnt  une  dimension  suflisunlc  |>aur 

suints  ne  iirescnlaiciit  le  plus  ordinaircincnc  que  des 


fui 


usage.  Nous  avons  cite  un  trcingrund  nombre  de  chasses 
en  forme  de  lombes  dans  notre  hislonque  de  1  orfèvre- 
rie. Celles  de  saint  Servais  et  de  saint  Ëriberl.  et  sur- 
tout celle  do  Charlemagne,  que  reproduit  notre  plan- 
'  che  XLV]I,  peuvent  £tre  refjarddeS  comme  les  plus 
belles'''.  Vors  le  milieu  du  douxtëme  siËcle,  en  com- 
mença à  modifier  la  forme  de  la  chasse  en  ajoutant  aux 
extrémités  des  pignons,  et  on  en  arriva  a  lui  donner 
la  lî^re  d'une  chapelle  et  même  celle  d'une  église.  La 


>J  Tdjo  1.  II,  p.  m,  ai  ei  Wt. 
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I.KS  Cli.VSSES  ET  LES  llKLiQUALllES.  SSU 
i:\m^si:  ilrx  Kiil^  iiui[,'<>s  ^'i  Cnlo^iii!,  relie:  <k'  XolrL-Dninu 
Il  Aiï-la-i;luip.|l,.  K  crilp  .If  si.iiit  Taurin  d'^vrcux 
dit  cli  c  considéras  o.iiiiijc:  les  plus  Ijenu'i  miinu  - 
nieiils  de  ce  yeiire  cjiii  si>icitl  parvenus  jusiju'n  nous'''. 

Le  relicjuuire  est  un  meuble  dans  lequel  un  renleraie 
un  fragment  et  sunvent  une  purcollo  suit  du  corps  d'un 
saint,  si>il  d'un  ubjet  soncUfîi!.  11  difFère  donc  de  la 
châsse,  qui  est  un  ccrcunl,  ou  qui  on  est  tout  au  oioina 
la  représentation.  Les  li>rmes.  les  dimensions  et  les 
matières  les  plus  diverses  (int  tië  employées  duns  les 
I  "  " 


mil'  ,\.>n\,W  traverse.  Le  Li'ber  ponlificalis  en  offre 
I  f        on    le  p  p 

Hilaire  ihCA  t  .  Rl  duns  l'oratoire  Sainte-Croix 

"  line  roiiicsMnn  nu  n  iieposa  uu  bots  de  la  croix  du 
s  seigneur  iiiins  une  cruii  u  or  (jDianié  •  >  Le  pape 
symiuaquc  (40B'[-al4)  Ri  également  une  croix  d  or. 
du  poids  de  dix  livres,  enrichie  de  pierre*  prââeiues, 
dons  laquelle  il  renlérnia  du  boù  do  la  vraie  croix'*'. 
En  Ocindent,  les  reliquaires  reçursot  tontes  sortes  de 
formes.  Nous  en  avons  fourni  de  nombreux  exemples 
en  traitant  de  la  sculpture  en  ivoire  et  de  l'orKvrerie. 


no  HOBIUER  CIVIL  ET  RELIGIEDX. 


g  XVI. 

Les  diptyques  el  les  relublGs  ont  feil  partie  de  la  ddco- 
ration  de  l'autel.  Ils  nnt  été  le  plus  ordinairement  exé- 
cutés en  ivoire-  ut  en  bois;  ou  en  n  liiil  .lussi  en  nr|;enl. 

description  des  plus  beaux  lelublcs  d'nrfcvrerie  (jiii 
goient  parvenus  jus<jD'ii  nous. 
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CHAf'ITUi;  II. 


De  loua  ]b>,  IIlcllllllllL'lll^  <)l'  [il  viu  |ii'ivé<-  ;i  l'cipoiiiie 

seulement  iluns  niitiiiituro  cl<'^  iii^iniiscriti  <■[  rhiiis 
quelques  bas-reliefs  sciilpttis  i|[i^>ii  jinil  ;in'ii<lii-  iiiio 
idée  de  la  ferme  JnuDëe  nui  muiihifs  jiisiju'im  qiiiii^iùmo 
siècle ,  et  de  romcmenlatliin  ijui  leur  l'Iiiit  prupr«. 
Depuis  le  dixième  siècle  jusque  vers  le  milieu  du  qua- 
torzième, tes  représentatioiiB  &g[DrëBS  dans  les  manU' 
sirrits  ne  sont  mâmc  que  de  peu  de  secours,  puisque, 

les  artistes  sk  soient  exercés  dons  lu  j)erspective  et 
oient  donné  aux  foDds  de  leurs  compositiong  une  pro- 


OTl  UOBILIEH  CIVIL  RT  nBI.IGIKIIX. 

fondeur  qui  permit  la  figuration  des  intérieurs.  Les 
textes  des  anciens  auteurs  tiiumissent  fort  peu  de 
documents.  Les  vieux  inventaires  pourraient  en  donner 

commencement  du  Moyen  âge  jusijue  vera  le  milieu  du 
quatorzième  siècle. 


I  rapporte  an; 
„Ls  .le  M-,,),,.. 


notru  pJuiiclio  LXXVIl] .  Ju  priiii.Gs^c!  Juliuna  Aiiicia 
assise  sur  un  sïÉgu  qui  u  conservé  lu  forme  lies  chaise» 
curules  antiques.  On  retrouve  également  ce  siège  dans 
les  diptyques  consulaires  du  cinquième  siècle  et  des 
premières  années  du  sixième.  Mais  la  funiie  îles  meu- 
bles  parait  avou*  chaDQë  a  I  époque  de  Justinwn .  bien 
que.  a  partir  du  règne  de  ce  pnnce.  dans  les  monu- 
ments de  Iti  ^c1llplU]'l^.  artisli's  aient  continué  à 
puiser  \eucs  ii>3j>iniiions  diiii.s  Ut  iiinilulus  qui;  leur 
offrait  lu  stuiuuirt  uiiuque.  l-a  cltcoraLion  des  meuble» 
devient  d  une  richesse  incroyable.  Les  mosaïques  et 
les  unnuscnll  jusqu  au  treizième  siècle  nous  offtmt 
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Mnvent  dfs  Ironni,  ilfs  qir''j-;f-i,  des  lil,-.  l'iirichis  de 

revêtent  vri  smil  i  lli—m 

auteurs,  ilr-  Irciru-.,  lir-, 

d'argent  tt  ilrs  oiuiita  porlutiics  t-iirii:liiL's  di:  [litrrerits 
et  d'émaux  <'>.  Mais  la  forme  des  meubles  s'était  sin- 
{^irement  alourdie;  la  pureté  du  goût  et  le  grâce 
Braient  Hé  sacrifiées  à  la  richcsBC  de  l'ornementation. 
Od  peut  juger  de  la  forme  du  trône  impérial  nu  sixième 
siède  par  celle  du  ^ége  où  le  Christ  est  assis  dans  la 
grande  moeuïque  de  Sainte-Sophie,  qui  est  reproduite 
dans  notre  pianclie  CXVIll.  On  verra  des  s\6fies  liyian- 

tième  siècle  sur  les  planches  V,  VI  et  LXXIX  <ie  nuire 
Album.etnntrAneduncuviL'mcdunsIa  planche  LXXXVI. 

S  H, 


En  Occident,  durant  l'époque  mérovingienne,  les 
formes  de  l'antiquité  romaine  paraissent  avoir  subsisté 
dans  les  meubles.  Le  siège  de  Da^bcrt  en  fournit  la 
prenve  C.  Lee  minialurca  des  manuscrils  écrits  au 
commencement  dit  r^e  de  Cbarlemagne  peuvent  faire 
encore  supposer  que  les  (ormes  romeines  anraient 
été  conservées  aux  meubles  durant  le  règne  de  ce 
prince;  ntais  l'inBuence  byiantine  qui  se  El  seutir 

(■)  Toya  uns  II,  p.  13,  H,  18,  SO,  6». 
n  Voysi  ]•  Egnn  1. 1,  p.  3(1,  M  la  ducripiioa  f.  U9. 
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dons  les  nrls  ne  tnnia  pas  ii  lus  faire  sitjyiilicrement 

T.^iilifiLT  diiris  k'ur  evénilioii.  Daii^  l'dv;jn;;rl]riirL.  .loiim.- 

Suls'ior]-. ,  le  CkH,,t  les  ciianijOlislus  M.iit  repré=eiités 
Qsaia  sur  clt»  sii'{;<.'s  à  dussifir  drapés  à  la  manière  byxan- 
lïni;  ;  iliiiiA  1»  lie  Charles  le  Chauve  et  dans  l'évan- 
Qiïlialri.-  du  l'ompurcur  Lotfaaire,  on  voit  les  deux  souve- 
roins  sur  des  trônes  à  dossiers  élevés  qui  sont  également 
drapés;  enfin  Charles  le  Chauve  est  reproduit  essia  nu- 
un  trône  coniplctenient  byzantin  dans  ta  miniature  de 
son  livru  de  priLTes,  dont  iiulru  piaiidie  LXXXIX  a 
dgnnc!  un  l'nc-simile 

A  l'ûpoijuo  ofjivitlo,  Icï  meubles  en  liois  furent  en 
génénd  d'une  gronde  siuiplicift  jusqu'il  lo  Kn  du  régne 
de  saint  Louis.  L'orne  m  en  tu  lion  qu'un  leur  donnait 
était  i^inprunlée  a  l'archilifcturu.  Ces  meubles  êluieul 

objets  jirteieui;  et  l'arj^int .  i:l  cjui  servaient  de  bancs  et 
souvent  XO&me  de  lable-  ,  drs  lils,  la  eliaire  du  seiyueur, 
des  bancs  &  dossier  et  ipielijm-s  esealieaiix ,  le  bulfet  <jui 
était  mobile  et  autour- dut jutl  on  pnnvait  tourner  pour 
faire  le  service  pendant  les  repas,  et  le  dressoir  en 
forme  d'étag^  qu'on  garnissait  de  nappes  et  sur 
lequel  on  rangeait  le  vaisselle  de  prix.  Les  lits  étaient 
entourés  d'étoffes,  et  les  gros  meubles  garnis  seulement 
lie  coussins  et  de  tnpis  sarmsinois.  Néanmoins,  dès  la 
fin  du  ondèmc  siècle ,  les  progrès  qui  commencèrent  h 


nt  se  c:initurituil  [iH,-.  lit-  dtcorer  les  parties  lisses  des 
iiiciilik's  sctilpld'^  tl'iinc!  application  de  couleur,  mais 
i|ii'on  y  pciQiioit  des  fijjiires,  des  animaux,  des  féuit- 
lages,  des  orneoicnts  de  toute  sorte,  et  que  les  pein- 
tures se  ^lisaient  quelquefois  sur  Tond  d'ar<'l.  tin  chio- 
niqneur  contemporain  du  la  preniicro  croisade  dit  aussi 
que  les  comtes,  les  ducs  ul  les  siùgiieiirs  cjui  partirent 
pour  la  Terre  saiiiti.-  avaii-Jit  <ii'S  liLs  j>.^iiils  en  or  et  cii 

Kièmc  sii-cli;,  Im  sli-(]C.^.  iis  Mis  t-i  h-i  :uiirvs  iiitiiblcis 

siècle,  les  ornenitiits  scMiIplr-.  li'iin  U'i',ri-  ri'lirf  si: 
mêlent  aux  bois  Umni.:-  '  .  [.ii  >lrii].li(  ili:  ipii  rq^niiil  ii 
l'époque  de  saint  Lmils  ne  permit  pas  du  donner  alors 
une  riche  omemcnlalion  aux  meubles  s  l'usn^e  de 
l'habitation.  Les  bûchers  qui  fabriquaient  les  bahuts, 
le  meuble  domestique  le  plus  usuel  du  Moyen  Age ,  foi- 
Ci  PocOil  d<  la  «lUdnlo  d'Auucn. 
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saient  encore  pnriie  de  la  corporation  des  charpentiers 

ce  qn'éliiient  ccï  ineutilts  qii'<iii  (routait  lniijnurs  dans 
l'iDl^rieur  des  apjjarlemcnU.  Mais  la  sculpture  en  bais 
devint  bientôt  fert  en  vogue,  et  les  meubles,  dons  le 
dernier  tiers  du  treizième  siècle,  iiirent  enrichis  d'orne- 
ments sculptés ,  remarquables  par  la  délicdlesse  du  tra- 
vail et  la  compliculion  des  détails.  Les  liuchers  étaient 
alors  devenus  artistes.  On  a  en  ufFct  conservé  quelques 
buliuls  orntis  non-sculuiuenl  de  déconitinns  empruntées 
a  l'arcliilfcUire ,  mais  ciitiizc  de  (j>;nits,  du  masques 

u  iu  ù  l'uiposiliiMi  du  iliisuu  Iulro^lJU^;lif ,  un  1805,  im 
biiliuL  un  clii'iiu  du  la  tin  du  Ir^i/.iùmu  biù  le  im  des  pre- 
mières année;,  dn  .inalinv.ic  nK- ,  qni  ptut  passer  |>nur 

pairs  de  Fronce  sous  des  arundes  oj]iies  {juminues  :  ils 
sont  couverts  de  leur  armiue  et  tims  dans  une  atti- 
tude diSiirente;  le  c6lé  droit  refn  tsunte  les  quatre  fils 
Aymon  à  chevul,  le  côté  gouclie  un  sujet  uroti(|ue  que 
l'on  est  assez  étonné  de  rencontrer  sur  un  collre  des- 
tiné sang  doute  à  l'appartement  d'une  femme.  Le  cou- 
vercle est  décoré  de  douze  qnatrefeuilics  en  bas-relief 
qui  reproduisent  des  scènes  de  mœurs.  Ce  meuble  avait 
été  peint  i  sa  ferrure  est  ôselée  et  fort  belle. 

En  France,  au  quatorzième  siècle  et  même  dans  la 

l>)  Ciitolbyiii  Ai  Mucc  rctn^xil!/!  Puii,  18119,  n°  S».  Ci  bubal 
•ppiniint  i  H.  AlF.  Gif  ut. 
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t  f        I  I        l  iïe    cl  en 

Iajii5Strii^s.  Lr.f  lu.',  cuiiriil  cuiiiplflfiiitiit  enveloppes 
dans  de  liir.'ies  driipciici  lluliiiiik'S.  Le  chcTct  seule- 
ment, dans  lu  parlie  qui  s  eleïuit  uu-desaus  de  lo  léle  de 
la  personne  t'nuehfc .  recevuit  quelques  moulures  et 
ornements  sculptes  :  liiul  lu  surplus  du  Ut  ëtait  couvert 
d  ëloffes  précieuses  tissées  ou  bradées;  les  ciels  à  laiii- 
brequÎDE  qui  les  surmontaient  étaient  Inûtés  de  même. 
Les  dégcs  et  les  bsncs  qu'on  plaçait  dans  les  chambres 
se  ouvraient  également  d'étofTes  et  de  tapisseries.  Les 
Comptes  de  l'ai^enleriedu  roi  Jean,  de  1330  à  1365,  et 
l'Inventaire  de  Cburles  V,  que  nous  avons  souvent  cites, 
ofFrcnt  la  description  d'une  {grande  quantité  de  ces 
étoffes  destinées  à  lo  purure  des  lils  cl  des  meubles.  Les 
murs  des  chambres  étaient  cgnicmcnt  tendus  de  tapis- 
serie» ou  d'citoffos  tiiritliica  de  brodfiita.  Nous  en  avons 
p;irl,-  CEI  IniiLniit  di's  .^Infli-  rl  drs  Uipiss.Tius.  Mais 
toule  criW  l'k  l.c  [ii  iiciiii'nt;iliuii  duî  liti  cl  df=  meubles 

Iloi,  les  princes  et  les  grundii  seigneurs  avaient  pour 
habitude,  quand  ils  allaient  de  la  ville  k  la  campagne  ou 
de  la  campagiie  à  lu  ville,  d'emporter  avec  eux  la  partie 
prédeuse  de  leur  mobilier,  et  jusqu'aux  matelas.  Aussi 
trouve-t-on  toujours  dans  les  comptes  des  argentiers  iiii 
article  impartant  pour  les  coHres.  Pour  en  fournir  un 
exemple ,  noua  citerons  cet  article  du  compte  d'Ëtienne 
delo  Fontaine,  argentier  du  mi  Jean,  intitulé  Coffre' 
rie  pour  le  Boy  :  ■  Guillaume  Le  Bon,  colfrler,  pour 
•  un  grand  coHtb  fermant  a  clef. . .  pour  mectre  et  porter 
■  les  robes  duclit  seingneur...  Pour  4  malles  et  4  bahus, 
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•  baillds  et  dâivr&  a  Thomas  de  Chaaions,  courtepoiD- 

•  tier  le  Boy,  pour  charger  dedans  la  courtepointerie  et 

•  tapisserie  des  chamlires  du  Boy  et  de  Dosieignaurs, 

•  et  porter  hors  de  Paris  aux  termes  de  Pasques  et  de 

•  ToussaiDS,  quelle  part  qu'ils  soient  ■ 


p     en  t  VII  cl  eiap 

pemeni  ou  comiiitiiŒiii.iiii  liii  (jiiiii/.ii'iiic  sitcle:  I  or- 
nemenlation  des  raciilili"-  .i  I  i\r  1  liabitalion  se 

ressentit  naturellenii'iii  ihi  t'."ii<  ijui  iircfiicimmait  :  la 
sculplure  liit  subslilueu  ti:  plus  sdiivciit  pour  leur  déco- 
ration à  toute  autre  sorte  d  enibcllissemeRt.  11  subsiste 
encore  un  certain  nombre  de  meubles  du  quinneme 
siede .  et  les  mantiscnts  k  miniatures  de  cette  époque 
peuvent  suppléer,  au  suqilus ,  a  1  insuffisance  des 
monuments.  A  partir  du  quinziÈme  siècle,  les  nunia- 
tunstcs  abandonncreat  complètement  les  fonds  d  or 
on  dn  mosaïque  dfs  sicîcIps  prprcidenls.  pour  les  rcm- 


lous  les  pet, 
contemporai 


MEOBLES  EN  nois  scui.iTÉ  AD  xvirr  in  xv]-s]écle.  6tb 
de  celle  époque  lu  repréiierituliuii  de  chaiiibreii  il  cou- 
çhcT  fl  de  cai,m<i\s  du  traym\ ,  avec  tous  lub  meuble,  cjui 
les  gnrnissenl.  Ce  sont,  d:ms  les  eh:iml>ri'.'i  à  enudier  : 


verturts;  lu  thuire  ù  t.lU!  du  lil,  lu  liibloau  du  dûvolioii 
un  le  pelll  iiulel  doiiienliqiic  ujipeiidu  il  la  iiiiiruille ,  le 
dressoir  el  une  t'cmlu  d'iiutres  |iulUs  uicubtes;  dans  les 
cubiiieU  (lu  triiviiil  :  lu  liautu  chaire  ou  foldlsloire  à 
dossier  élevé,  le  |iu|)ilre  luuniuiit,  nomind  roue,  «ir 
lequel  on  posait  les  livres,  cju'on  pouvait  ainsi  fiiire 
passer  sous  ses  jciui  et  consulter  tour  à  tour  sans  se 
déranger,  et  diverses  sortes  de  pupitres  pour  âaîre. 

Les  parties  sculptées  des  meubles  du  quinzième  siècle 
reproduisent  preacjue  cun^tummunt  les  dispusitiuns  les 
plus  éléyantes  et  le^  plus  eonijilii|iiui;s  Jus  décorations 
arebilucturalcs  de  cetle  époijiie.  Les  élotïus  ne  si>iit  plus 
employées  dun;>  les  slu^^uâ  ipie  sur  lus  ji.uliifs  uû  ellus 
sont  indisperisflblus,  rniiimc  im  dossier  et  sur  lu  banc; 
quelquefois  utl  ciel  un  tu|>i.ssuriu  rueouvru  encoru  la 
cliaire  principale;  mais,  en  {•t'ncrui,  on  laisse  le  buis 
aussi  il  découvert  que  possible,  pour  lu  cbai'ni.'r  d'orne!- 
ments  sculptés.  Les  lits  uicmcs,  en  cuiiservunl  li's  eoui'- 
tines  qui  les  enveloppaient  au  ijuatur^iécnu  siècle,  lais- 
saient voir  prcsqne  toujours  un  chevet  G uement  découpé 
1  jour  et  sculpté  avec  eus  complications  de  détaila  et 
tout  à  la  (bis  cette  élégance  qui  caractériseat  l'orne- 
mentation du  stjle  ogival  flamboyant. 

Le  goût  pour  les  maublea  an  bois  sculpté  s'est  moÎD- 
tenu  en  Praoce  pendant  tonte  la  durée  du  seizième 
siècle.  D&s  la  Ho  du  quinzième,  on  y  avait  sculpté  des 
figures  et  des  bas-relief  au  milieu  des  décorations  arcbi- 
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tectoniques  dii  slvie  oj;iïal.  Au  sciiiciiie  siècle,  ces  déco- 
rations sont  LililiinlijiiiiLV^S  ,  iinnilili  ^  be  (■•iiniTiil  du 
bas-reliefs  et  iiiOnir  dr  lî;jiLn-.  i\r  liiiiil  rclirl  r[  i]r  miidc 
bosse  emprtiiiU'S  ih  toute  la  jniielii  ilu  iltssiii  ilc  celte 
belle  époque.  Si  des  digpusitions  architecturales  servent 
d'encadrement  à  ces  6nes  suilpturas,  elles  sont  emprun- 
tées à  l'architecture  italienne  de  la  Renaissance.  Dans  le 
dernier  quart  du  seizième  ùicle,  in  manie  de  foire  du 
luxe  et  le  désir  de  déplnyer  une  grande  magnificence 
Srent  tomber  les  sculpleurs  en  meubles  duns  toutes 
sortes  d'exagérations.  Les  orneinnuls  rtireiil  pi'i>di{;U[l$ 

hybKdes ,  les  nrubesipies  recoin  rirent  tous  les  pru- 
neaux, el  laissèrent  à  pi  iin'  un  eli.iiii|>  putir  IViiri^  res- 
sortir les  détails  einijtn'i  ilv  ri-.  l  i)iiipii.]i]ijj;.i. 

HlJ  uo  lisse/,  crmicl  noinliK'  ii  ^rili-l<-~  Imnniis.  Il  aiiils 

cl  iilk'iiiEiiid.v  11  ii'esl  p.<~  .hmU-ux  ,|ii,'  j.liisieiirs  d'entre 

joindre  à  ces  artistes  Fraui.:ois  L'Heurciu,  qui  est 
nommé  dans  les  cntnptes  du  trésorier  •  des  œuvres  et 
édifices  <Ia  roi  Charles  IX  ■  pour  1504-1563,  comme 
ayant  reçu  une  ccrtsine  somme  pour  avoir  ■  taillé  en 

>  bois  une  grande  armoire  de  la  Iloyne ,  enrichie  de 

>  masques,  festons  et  autres  ornements  Notre 
planche  CXLVIII  reproduit  une  grande  armoire  qui 
doit  appartenir  a  peu  près  a  celte  époque  et  qu'on  peut 
regarder  comme  un  des  plus  beaux  meubles  qui  aient 
élé  faits  en  ce  genre. 

W  ToyciliuMt,p.lHMni«olcL 
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Dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle  et  qu 
(juinzième,  d'habiles  artistes  s'étaient  livrés,  en  Italie, 
à  la  stalnnire  en  bois''';  d'uutres  artistes  a'Bji]ilicjiièrent 
à  ces  époques  et  au  sciïième  siècle  il  l'ornementation 
des  meubles.  Ciuliano  du  Maiano  (1432 -l-  1490).  qui 
s  est  dut  un  nom  dans  j  archtieclure .  sculriin .  aiue  de 
son  frère  Ucnudotto  et  d'un  cvrliiia  France^cu  dit  II 
KrannoHO,  1,'^  ]lnrl,■^  d,'  Lois  do  la  saltc  d'aiidir>nc-e 
du  plai.  de  lu  S.\i',u:ùr  ;,  fi,,,,.,,.,.,  ks  ornemenl. 
scuioiLS  aus  ai'inoii  fS  de  lu  sacnsiif  ne  aauia-Maria-dol- 

Fiorc  et  ceux  du  chn  iir  nu  ui>  ui'  rerouse  Baccio 

d  Aguolo  (IlBOvI^ij'.  :iji;aii('[.R'  ei  si^pteur.  s  oc- 
cupa nuESi  dans  sa  leunusse  ne  lieidpiure  en  bois  à 
Florence,  sa  paine.  li  fît  les  ornements  de  lorgne  et 
du  maltffrautel  de  l^lise  délia  Nnnziala  et  ceux  de 
I  orgue  de  santa-Maria-Novcda.  Ii  sculpta  encore  de  sa 
main  I  encadrement  en  bots  d  un  talilmu  de  l  tu  Ttarto- 
lommeo  et  les  Dmeuient»  de  lu  salle  iiiiiivi'ik'  uu  grand 
conseil       Après  sa  mort,  ses  fits  (Maliauo.  i''ili|i|iinn 


I  11  p    r  I  j  i  1  d  a  ch  tect  re 

D  atait  pas  ferme  sou  au  inT  ue  ^fuipture  en  meubles, 
et  produisit  de  uDinlireiit  iiuviaire^  de  menuiserie 
sculptée,  que  Vusan  cite  avec  elojii:'-'. 

m  Vuuu,  CtmnHM.  ilU  Via  di  Gruti'uio  ât  JKifna;  firen», 
ISU,  p.  8i  —  Dur.  Gui,  Cart.  ^artliti,  t.  1,  p.  979. 

Viuiu,  Vitm  Ji  Baxlii  iFAgiiiihi — Don.  GiiE,  Caïuggit  d'tn.. 
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Il  fout  encore  nommer,  parmi  lus  premiers  maîtres 

lu  lin  iiii  iiiiinziùnie  siècle,  Krnncesco,  fils  d'Angelo, 
Clcnicnle  Taii  et  sun  rrùrc  Zi'Dubio ,  Francisco  Nerone, 
Antonio  ili  San-Gnilo  et  I!i)rli>lr>iiim<-o ,  Hk  <l'Aii(jdi 
Donuti,  qui  trOïuillèreiit  aux  bnisfrius  ut  aux  sitycs  du 
la  salle  el  de  lu  cliapelle  du  grand  cnnseil,  à  Florence'''. 


Dons  la  seconde  moitié  tlu  treizième  SLÈde,la  peinture, 
eu  Italie,  voyait  s'ouvrir  pour  elle  l'ère  de  la  Renais- 
sance.  Au  commencemejit  du  quatorzième,  elle  avait 
abandonné  les  vieux  typ(!s  et  jouissait  d'une  grande 
favoiir.  On  ne  manqua  pas  <le  l'ajij.liqi.erà  l'onit'ineiita- 


fuiiaii  pciiuiii'  des  orinoines  el  des  siijels  lires  des  Kcri- 
lures  suintes,  du  l'iiistoire  et  de  la  fable.  Les  lits,  les 
sicQcs  rccevnienl  des  peintures  semblables  C.  Les  arti- 
sans qui  fabriquaient  ces  meubles  étaient  comptés  au 
nombre  artistes.  En  1 349 ,  les  peintres ,  ayant  fondé 
à  Florence  une  société  sous  le  nom  de  société  de  Suint- 

«I  l>i,n.  Uni,  Cm.  JWi 
I>)  Vuim,  VifJiDdlBi- 
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Luc,  y  iivuient  admis  les  arlislts  oriiiîmanistcs  Ira- 
vaillaiciit  If  linU  et  \i:  iiiûtal.  La  sodt'lé  des  jjuintrcs  de 
Vtiiite  comphiit  a»  nombre  df  ses  inomhres  df,  cofTre- 
tii^rs,  dv-.  doruiirs  et  des  veiiiis-,ems.   Dans  les  slaluls 

l^nai^at  ItJs  mlTn!s<".  KoVu, ,  la  mr|ii>rali<]a  d.^s  |Lir]tres 
de  Bali>(;nu  avait  admis  jiisijii'anx  selliern  et  aux  i;al- 

sorlirdela  sociélc  des  peintres  qu'à  force  iIk  procès  et 
d'arréis  judiciaires.  Vosort  nous  ujiprcud  ijue  le  qoùI 
pour  \ea  meubles  décorés  de  sujets  peints  devint  l«IIe- 
inenl  en  làvear,  que  les  meilleurs  peintres  du  quinzième 
siècle  acceptaient  Tolonliers  des  travaux  de  ce  genre. 
Dello,  peintre  florentin  de  mérite(né  à  la  fin  du  quatoF- 
dème  siècle,  il  vivait  encore  en  14SS),  qui  réussissait 
surtout  dans  les  figures  de  petite  proportion ,  ne  fut  oc- 
cupé pendant  longtemps  qn'à  peindre  des  coflres,  des 
sièges ,  des  lits  et  d'autres  meubles  ;  il  s'était  acquis  une 
grande  réputation  dans  ce  genre  de  travail  dont  il  fit 
sa  sj)écialité  et  qui  lui  jirociira  iiiiu  fortonu  considé- 
rable. Il  avait  peint,  entre  ao(res  Hio,fs ,  lia  aiiieabk- 
mciit  CEinipkt  pour  .)i!an  de  M^liris.  DoiiHtelIn,  dans 
sii  jeuntïssu,  avait  aide!  Dello  en  moulant  en  stuc  des 
sujets  et  des  ornements  qui  accompagnaient  les  pein- 
tures'''. On  continua  au  seizième  siècle  h  décorer  ce;^ 
tains  meuliles  de  peintures.  On  trouve  encore  dans  les 
palais,  en  Italie,  et  dans  les  collections,  des  meubles 
qui  sont  enrichis  de  sujets  tort  gracieux. 

(<)  Siabiil  Jtllaf rallia  éi'  piii.  Padraïaai  M  Uil,  ap.  Dorr.  CiiE, 
Carl.d'imill,l.n,p.  43. 
PI  Tuiii,  fiu  diDeUe. 
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S  V. 


La  marqueterie,  cpii  tire  son  origine  de  l'imilation 
des  procédés  de  la  mosaïque,  dont  elle  cherche  à  pro- 
duire les  eSèts  avec  des  bois  de  diverses  couleurs,  de 
l'ivoire  et  quelques  autres  matières,  fut  appliquée  en 
Italie,  dès  le  douzième  siècle,  b  la  décoration  des 
meubles.  Elle  y  était  fort  nn  vogue,  surtout  à  Venise, 
durant  le  treizième  et  It  i|iiiit'ir/ii'mt  ^iwh.  \  la  vûrilii, 
jusque  vers  la  Bn  du  quuluriiciuL' ,  lus  ciuvritTs  en 
marquclcrio  ne  priHliiisirtut  i\iie  Ses  nrneuienls  qui 
élaient  rendus  avec  des  hais  noirs  et  bluncs  auxquels 
ils  niclaienL  quelquefois  de  l'ivuire;  uéiinmoins  lu  préci- 
sion el  le  fini  de  leurs  dessins  font  de  ces  marquelerics 
primitives  une  ornementation  d'un  irès-bDii  elfet.  On  en 
trouvera  des  exemples  dons  l'encadrement  des  <liplyques 
et  des  retables  exécutés  en  Italie  au  quatorzième  siècle, 
el  dans  certains  grands  coflrets  enridiis,  comme  ces 
retables,  de  petites  plaques  d'ivoire  ou  d'os  reproduisant 
des  lïgurcs  Bientôt  les  Italiens  devinrent  Tort  habiles 
en  ce  genre  de  travail.  Dés  le  commencement  du  qutn- 
^ième  siècle,  les  procédés  de  la  marqueterie  avaîentreçu 
de  notables  améliorations.  On  était  parvenu,  b  l'aide 
d'huiles  pénétrantes  et  de  couleurs  bouillies  dans  l'eau , 
b  donner  aux  boit  des  teintes  assez  variées  pour  imiter 
le  feuillage  des  arbres,  la  limpidité  des  eaux,  et  pour 

(■)  Lini,  Bia.  A  U  ftlnl.,  umd.  ds  iniuliiiw  Duoii,  t.  111,  p.  H. 
I>)  Voja  coma  I,  p.  US. 


Giusiu  et  Minore ,  Guido  (Id  SoiTelliiio  tt  Dimieiiico  di 
Marietlo,  ëlÉves  de  Giuliano,  Bnccio  Cellini,  Girolamo 
del  Cecca,  son  élève,  David  de  Pisloia,  Oeri  d'Arezzo, 
sont  cilés  par  Vaseri  comme  les  plus  habiles  artistes  en 
marqueterie  du  quinzième  siècle'''.  Bacdo  d'Agnolo, 
que  nous  avons  déjii  nommé  pour  ses  sculptures  eo  bois, 
avait  également  fait  de  ia  marqueterie  dans  sa  jeunesse. 
Vasori  fuît  beaucoup  de  cas  d'un  Suint  Juan-Baptiste  et 
d'un  Saint  Laurent  (ju'il  avait  exécutes  dans  le  clicBur 
de  Sanla'Mariu-r(ovGllii<'\  Giulluiio  et  Bcuedetlo  da 
Mainno  avaient  enrichi  de  tahlenux  en  niiirquetcric 
les  omioires  de  la  sacristie  de  Ranla-Mariu-del-Ftore. 
On  les  voit  encore  asseï  Ijicn  conservés.  Les  travaux 

Vrii  Ciilirlcllo  ili'  Vi>ri>ii<>,  V[;i  lliilfadlu  de  Breseia, 
Fru  Duniiuuo  de  l<er{;ani«,  S^U^liano  de  Rovifjo,  et 
Barlolommeo  de  Pola  ''>.  Ou  voit  dans  la  cathédrale  de 
Sienne  de  belles  stalles  de  Gabrieilo.  Les  stalles  du 
ch(Eur  de  la  cathédrale  de  Bologne  présentent  des  sujets 
en  grisaille  de  deux  tons,  d'un  bon  dessin  et  d'une  admi- 
rable exécution ,  qui  sont  signés  de  Damiano,  ovec  la  date 
do  1551;  ils  ont  été  restaurés  en  1744  par  Antonio  de 
Vicence.  Elartolommen  a  laissé  dans  le  chœur  de  la  Char- 
treuse de  Pavie  des  figures  à  mi-corps,  de  grandeur 

(i|  Vuui,  Viu     Ciulàm  et  Binitlelli,  ia  Maiani. 
m  Vila  di  Baccù-  iTJynb. 
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iinhiivll,^,  ri'j.rù^i'iiliiiit  lies  Le  ili  ,^ln  o-t  assez 

6fO,  niiiis  U-i.  couleurs  sr.iil  ltvs-lielliv~ . 

ment  appliiiuée  iinx  slallcs  et  aii\  liiiiits  îles  ej;lis«s,  et 

ment  les  meubles  b  l'usaj^  de  l'habilallon  ,  et  eiii'loiit  ces 
grands  coffres  dont  nnus  avons  parlé ,  qui  se  plaçaient 
dans  l'inl^rieur  des  appartements  chez  les  gens  riches. 
Ces  meubles  étaient  h  estimés,  que  les  {HÏnces  étrangers 
en  commandaient  en  Italie.  Vasari  rapporte  qne  Benc- 
detto  da  Maiano  Gt  pour  Halliias  Corvin  deux  magni- 
fiques coffres  en  marqueterie ,  et  qu'il  accompagna  son 
ouvrage  en  Hongrie. 

S  VI. 


reçoit  dans  ce  pays  le  nom  de  kuiiststiirnrik,  iiinl  rnm- 
posé  qui  signifie  artistiqnR-iir moire ,  et  que  l'on  désigne 
en  France  sous  le  nom  de  cabinet.  Ce  meuble  est  une 
espèce  d'armoire  ou  de  coiFret,  snivunt  qu'il  esl  grand 
on  petit,  garni  d'un  grand  nombre  de  tiroirs  et  de  com- 
partiments. Sa  fiiçadc  rappelle  presque  toujours  des  dis- 
positions architecturales.  La  confection  de  ces  meubles 
apparlennit  onlïnniremont  a  l'iSbenislerie,  mais  des 
artistes  en  tout  genre  concouraient  h  leur  ornementation. 
On  rencontre  des  cabinets  auiqueis  ont  tout  à  la  fois 
travaillé  le  pcinlre,  le  sculpteur,  l'orFcvre,  le  graveur  sur 
métal  et  le  graveur  en  pierres  fi  nés ,  l'émailleur,  le  mosa'ibte 
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LES  CABINETS  AU  \ 
irtisie  en  maruuciGni 


sonjnt  que  i  cx[m  iL-ur,  Le  |.aHii.'m.  pnncii»ii  en  s  ou- 
vrani  iBisse  ordinQiremeui  a  uécouveri  le  penstyie  d  un 
wlincB  orné  de  coiomies .  ae  baïustnides  et  de  sta- 
lueiies.  qui  se  rcpeieni  dons  les  giuces  appliquées  sur  le 
lond.  Les  tiroirs  soin  ires-soiivenl  dissimules  uur  ics 
UiiuirulioTLS  ii]'diit<-<rl<iiii  'f. 


Ims-r<.|i,.|s  ei  di-s  sU.Iui'fcs  piiiii  II'.-  ri  la  |>lii- 

purl  des  piéees  d'oifevi'ei'ie  «ailplée  .|iii  siil>sist<:iit  uu- 
jourd  but  provienneDi  ae  iiieinues  ae  ce  nmim.  Les 
musées  d  Allemagne  conservent  aveu  soin  un  assez 
granu  nombre  de  cabinets,  doiii  queiuues-una  ont 
révélé  les  noms  des  artistes  qm  les  ont  &briqués 
et  décores.  Dans  le  Musée  lusmrique  de  Dresde,  au 
milieu  d  nne  grande  quantité  de  ces  beaux  meubles . 
nous  en  avons  remarqué  un  d'une  fort  belle  exécution, 
portant  le  nom  de  Hans  SchieTerstein  de  Dresde ,  qui 
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Gsl  enrichi  de  Ejjurcs  et  de  bns-relîefs  d'ivoire  et  de  fines 
gravures  sur  |jIui|uuï>  du  luc^iiie  uialière.  Un  pupitre 
décoré  de  lu  méiin-  fucoii,  (|ui  uraiiii|i;i)]iiL>  ce  fubinet, 
est  date  du  1508.  Un  aiilie  culjinel  li'uLèiie,  dtcon!  de 

di'miiiiés  à  jour,  csl  bigiié  du  iioui  de  K<-ll<^rl!iuler, 
célèbre  orfèvre  do  Nureiiiberg,  el  daté  de  1585.  Le 
cheF-d'œuvre  du  genre,  «non  pour  1b  pureté  du  ityle, 
da  moins  pour  ia  richesse  des  ornements  et  la  compli' 
cation  du  truvpil ,  se  trouve  dsna  la  Kunatlminnier  de 
Berlin.  C'est  un  cabinet,  coanu  sons  l^nom  de  Pom- 
mersche  Kunstscbmnk,  qui  fiit  fait  à  Augsboui^,  en  1616, 
pour  le  duc  de  Poméronic  Philippe  II-  Philippe  Hain- 
bofer  (1618  f  1647) ,  peintre  et  architecte,  artiste  émi- 
nent,  grand  colleclcur  d'objets  d'art,  qui  eut  une  grande 
influence  sur  les  artistes  de  son  temps,  a  fourni  le 
plan  du  meuble  et  cti  a  diri^fi^  l'i'xéciiliou ,  Lllrioli  Kaum- 
gartner,  famuus  ôbi;i]ji.lc ,  »  luit  la  jiiiilie  jiriutipule  de 
l'œuvre.  Ou  tioiivc.,  eu  HfuI,  dans  riNl«i..iu-  .lu  incuMc 


duuuer  lu  desmption  do  a:  m<>iililo  ;  il  siitliia  savoir 
que  vingtrcioq  artistes,  dont  les  noms  sont  connus,  ont 
concouru  a  su  dà;oration  :  trois  peintres,  un  sculpteor, 
un  peintre  en  ëniail,  six  orfèvres,  deux  horlogers,  un 
facteur  d'oigues,  un  m^niden,  nu  modeleur  en  cire, 
un  éb^isle,  un  graveur  sur  métal,  im  graveur  en 
(lierres  fines,  un  tourneur,  deux  serruriers,  un  relieur 
et  deux  gahiiers.  On  peut  juger  par  cette  énumération 

<l)  D'  RsBUl,  Bacirt^ng  itr  Ssamïmmrr;  f.  tlH. 
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LES  C1BINBT8  AU  XVI*  El  AU  XVII*  SIÈCLE.  W 
de  tous  les  {jenres  d'ornementation  dont  ce  meuble  est 
décoré.  Oïl  y  trouve  jus(|irù  des  émuux  de  Limoges. 
Hainliofer  el  iiauuigartner  ont  associi:  leur  tulent  pour 
ronipospr  il'Hutros  Ciiljiiids  il'iuie  gfitnile  l  icliessc  ;  l'un 
des  |ilu?  inijiuiluiil.-.  .sl'  LrouiL'  diiu»  l:i  liiblinlkéijuc  do 

qui  ont  eu  le  |iliis  de  rc[iutatiuii ,  il  fuul  citer  lluus 
Schwunhard  (■{■  1G21),  inventeur  de  ces  pièces  d'ébène 
ondulées  d'un  joli  effet,  qui  entrent  dons  la  décoration 
des  armoires,  des  cabinets  et  des  cadras'''. 

On  a  hit  aussi  en  Italie ,  en  Fraore  et  dans  les  Flan- 
dres, â  la  Gn  du  seizième  et  au  dix-septième  siècle,  des 
cabinets  de  différentes  formes.  Les  plus  ricbes  de  ceux 
que  Ëd>riqua  l'Italie  sunt  principalement  décorés  de 
belles  matières,  jaspes,  agates,  la|us-lazuli,  el  de  mo- 
saïques de  pierres  dures  qui  se  détacbcnt  sur  un  fond 
d'élii'ne  ou  il'écaille.  Daldiuucci  parle  d'un  cabinet  en 
ébpiie  qui  hit  csdcuté  pour  le  groiid-duc  de  Tos- 
cuuu  l'Yaiiçnis-MaHc  (IST^f  I58T)  sur  les  dessins  de 
Buuntalcnti  délie  Giriindole,  peiiilru,  sculpteur  el  arclii- 
lecle.  Il  offrait  dans  =:i  fiieadc  la.spett  d'un  inonuuitut 
d'architecture  enridii  de  colonne»  di'  Lipis  -  lazull , 
d'agate  el  aulres  |>iet're$  dui'es.  Ou  y  voyait  encore  des 
termes  d'or  exécutés  par  les  premiers  sculpteurs  floren- 
tins de  ce  temps.  Les  champs  étaient  remplis  par 
de  fines  miniatures  de  la  maîn  de  Buontolenti ,  qui 
reproduisaient  la  figure  des  plus  belles  dames  de  Flo- 
rence On  trouve  un  assez  grand  nombre  de  tris- 
beaux  cabinets  dans  le  pahis  Pitti  à  Florence.  Le  Musée 

(I)  Liorou  V.  LuniDH,  LtUfiiUa  ftr  dit  K.  JtmuIjlaniiHr,  f.  70. 
p)  Smiiit  ic'  pnfiiHri  dtt  iliHsia;  Finsia,  ITST,  t.  VII,  p.  11. 
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de  Cluny  possède  un  cubiiicl  itulien  qui  fait  assez 
bien  connnilrp  le  mode  iroriiciiipnlulion  qu'on  prodi- 
guBlldans  [<;>  Iravaui  di-cc  {jriu  i'.  L'Iriiluslrie  italienne , 

lune  :  4'll.'  [AL'(       il.'-  l'aliiiu-l-.  rl  .l 'iiiilri'.'-  iiieiiljli'S  dont 

Dans  lus  l'Iuiidrts,  qui  j)o=!.<.'dLii<'iit  lu  fin  ihi  sei- 
zième siècle  et  siirloul  un  di\-K(  |>liriii(.'  dv.-i  sciilpluurs- 
iroirtcrs  d'un  (jiand  nierile,  on  deomi  prirn'Ijinlement 
les  caliincls  de  stntuetles ,  de  has-rcliers  cl  d'ornements 
d'ivoire.  La  vignette  qui  est  en  tête  de  ce  chapitre  re- 
produit un  cabinet  flamand ,  en  écaille  mariirée ,  décoré 
de  cette  façooj  on  peut  le  regarder  comme  un  chef- 
d'Œuvre.  Il  appartenait  b  la  collection  Debnige'*'.  Kous 
en  donnerons  une  courte  description  dans  l'explication 
de!i  vigincllc's  il  In  lin  de  cc  volume. 

On  fil  vil  KriMire  des  cnbiniîts  tout  en  éliène;  ils  sont 
fn  (;i'iiuiiil  <\'iii!P  nsscî',  (jrande  proportion.  Ces  nicu- 

bus-rdiL'is.  L'un  di>s  plus  lieuux  )i|)ilciineus  de  œs  meu- 
bles existait  dons  la  collection  de  M.  Baronj  il  a  été 
publié  par  du  Sommerord 

En  nu  considérant  les  arts  industriels  que  dans  leur' 
rajipurt  uvec  les  besoins  de  l'homme,  l'exameu  de  l'or- 
ne tneii  lu  tïoii  des  mille  objets  divers  h  l'usage  de  la  vie 

(I)  N"  610  JuGgult^aodiUlIl. 

P)  latratuJUe^n  igi,  Alidh,  !•  ^c,  pl.  XXII. 
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Jcjn  remplie  h  n-l  qprrl.  A.i  Mnyn  jff-  TeipI  ii':iviiil 
rien  de  spmilalif ,  tmit  l'iail  pratiijui: ,  cl  l'arti.sli-  m:  se 
livraîl  il  uucuii  Irui-iiil  sans  lui  donner  un  but  d'npplicn- 
tion.  Aussi,  un  rutraçant  l'hisloriijiic  dp  In  sculptnre  en 
ivoire,  en  hais  et  en  métal,  de  la  serrurerie ,  de  l'emnit- 
leria,  de  la  damasqulncrio,  de  la  céramique ,  de  lo  ver- 
rerie et  de  l'hortogerie,  nous  avons  Ml  connaître  et  ddcrit 
lotis  les  petits  ineiibies,  loiis  les  ustensiles  domestiques 
i|iie  l'art  ii  i\£i:«rK>  an  Moyen  âyp,  «I  dont  les  yrands 
arli'-li'»  .l<:  la  ll<'llai■■^alt<  i'  ii'nnt  pas  d<':diiii;né  de  :,'oc- 
lUjiur,  Miivaitt  ni  œla  IVï^mplu  de  leurs  vieuï  inuitrcs. 
Il  donr  liii'ii  temps  de  inetd'e  un  tci'me  a  cette 
lii>lr)iri',  eti  remerciant  le  lenteur  bienveillant 
cpii ,  nialj^ie  l'aridilii  du  sujet,  voudru  bleu  en  achever 
In  lecture. 


EXPLICATION 

DES  VIGNETTES  ET  CULS-DE-LAHPE 

COHrHIS  DtNS  LE  QUATBIËUE  VOLUME. 


pages  44t  cr        el  pag^  8  de  co  roltime. 

Cfl-de-i.impk,  p.  38.  Satnl  M.illlii.'u  i'iituIi;  i^ii  nk'Ne  sur 
fend  d'éniait  lili-ii,  par  Andr,:a  0|;nalK:ni^,  <:ii  IDJG,  dam  le 
pareincni  Jr  l'antL'J  lU-  [,i  ™liWral«  di^  Plsloia.  que  nom 
avons  dfcrit  lomi'  II,  p.  -tlW,  d.iiis  rc  volume  pagE  0.  Le> 
deut  bolsu.il  |Mr  M.  Oïlillanium  j^uili-. 


Véuu»;  pdnlure  «Il  L-i»a\],  par  l.éonanl  Liuiosin,  àiviile 
pa(^  76  de  ce  volume.  La  (iravurc  eil  de  M.  Pannemaker. 

Cdl-de-lahpe  ,  p.  ISt.  Aiguière  peiale  en  émail  par  Pierre 
Beyiooiid.  Elle  &init  partie  de  le  lollection  ncbniQc,  el  a  él6 
décrite  «m»  le  n'  TiO  dana  aoUe  Descryilion  des  objeli  rfarl 
de  cetle  ODlleclion.  La  gravure  eil  de  H.  BrâvîAie. 

MOSAÏQUE. 

ViONRTE,  p.  tliS.  Le  Chiiit.  Partie  centrale  nipérieure 
de  la  mosaïque,  exécaiée  par  Ruinti,  an  cammencemeal  du 


EXPLICATION 


quaionninic  ii£clc,  >ar  la  hçxde  de  S.iinte-M^i  ir'^lajciin:,  à 
Rome.  Notu  l'avoi»  décrile  pgu  230  de  ■.■<■.  >o1iiiiii.'.  J.a  {jra- 
vure  al  de  H.  Pannemaker. 

Cuir»»MHP£,  p.  3^.  Fifjurc  du  ChrlM  pla.'^e  au  aiinredu 
la  nosBlque  de  l'aluido  i  Sainl-Vïul  de  ItavL-niie.  I^ous  avons 
décrit  celle  mouïqne  page  198  de  ce  Tolume.  La  Qnivure  eti 
de  H.  Pannenaker. 

PEINTUnE  F.Ii  HdTiKRES  TEXTILES. 

nous  avon.i  âonaù  la  dv jc'rîplion  page  315  de  ce  volnme. 

CuL-DE-LAHPE,  p.  3NU.  Fr;<j;menl  d'une  i^loflê  bj-untine 
que  nou9  aTOni  diScrile  page  AU.  Lo  dcai  boû  onl  été  gravé) 
par  M.  Pannemoker. 

DAMASQUIMERIE. 

ViaMETTE,  p.  381.  Cabinet  de  lër  damnsqiiîné  il'or  cl  d'ur- 
gent, enrichi  de  statuelleii  de  bronze  dont  cariiaiïon'  «inl 
aqjenlées  et  les  vêfeineiirs  don''*.  Il  apjiarii  iiaii  ù  la  colluciîon 
Dcbrugo,  et  n  été  coinprii  ilaii;  le  i:.iialii(;iir  d«  a-Ile  rol- 
leclion  «us  te  n*  BSl.  La  h.u.li  ur  f.l  .|i>jraii1e  centimù. 
tro.,la  larc«i.rdecin.[ii,inl,.-dcii<.l.a  |,.ravi,r^  e=l  de  H.  Porret. 

d'arijenl,  appartenant  au  Musée  Kcnnington  de  Loudrei}  sa 
hauteur  eal  d'un  mètre  huil  centioiilret,  m  largeur  de  gaiiantii- 
deui.  KouB  l'avoni  citée  page  387  de  ec  volume.  La  gravure 
eil  de  H.  Porrel. 

A.nT  CËRAHIQUË. 


Ci  [,-i.F,.HMP..,  p.  «8.  RiUin  bjïanlin  inmislé  dans  un 
mur  de  l'église  San-Silto,  à  PiiCi  noui  l'avoni  cité  page  406  de 
ce  Tolume.  Lea  deui  boit  ont  élé  gravés  par  H.  Pannemaber. 


DES  VIGNETTES  ET  GULS-DK-LAUPH.  fiBS 


ViaNcm,  p.  419.  Buire  île  la  bbriqiic  de  Ferrarei  fond 
bleu,  avec  nuscarooi  gralesquei  el  gdniei  en  coaleun;  Ici 
giiaies  lauliennent  \ei  annoirici  det  duci  de  Ferrare  el  lei 
cbiHres  et  ileviseï  de  la  maiion  d'Eata.  Elle  appartient  A 
M.  Goilavede  Relhichild,  cl  a  été  eipraée  en  ISGS  dniu  le 
Huiie  réUmpcctif,  loiu  le  n*  S759  du  Cauloipie  de  cette 
expoaïlîon.  La  gravure  eat  de  H.  Colaïn. 

CuL-DE-LAHFE,  p.  476.  Aigujère  de  la  ^brique  d'Uriiino,  et 
de  la  seeonde  époque  de  la  inajolica.  Sur  ta  panse,  un  trilon, 
enlanré  d'aulret  divinil^'s  de  la  mer,  cnlËve  une  niréide.  Celte 
belli'  pitre,  apri'f  avoir  hil  piiic  de  la  collection  Debruge 
(II*  Il'in  du  dhdo;;ii<'j<  <''l>ii  |w<6<'  dans  celle  du  prince 
^oliykoff  (n"  G9I  du  C.^iaUi|;LiL'  do  IKIil);  â  la  vente  de  cette 
«ilicviion,  die  a  6:(!  tidjii|;i[i:.i  M.  Aruiidcl  do  Londres,  moyen - 

VinNETTE,  p.  477.  Fra^inenl  du  carrelage  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saiut-Fierre  1c  Vif,  cité  page  4BI  de  ce  volume. 

CL-tr-DK-LAUFE,  p.  SOO.  (^notie  eii  ffréi  cérame,  apparlenant 
an  LoDvra.  Elle  provient  de  la  colleclion  SauvageoE  (n*  930 
du  Caialof^iie  de  AI.  Sanzay).  I.p)  dem  bois  nnl  été  |;ravés  par 


Vii^NMii  ,  |.,  .-,(">  Il.,"li,  iii-Li.|Li,.  (!,■  Wi-nard  l>;,li-4y.  Il  a 
;ipparli.|iM  ii  lu  i.,ll,N.lii.li  Hl'I..',  ,  ]]■■  IIS2  ,\„  (Lil:ilo([UC  de 


CiiL-Tn-m        p.  ."illi.  Llhùjii  0"  iliii'ii,  de  FaliBy.  Le 

dessin  l'ii  .1  l'Ii-  plis  sur  une  Ih  IIl'  i-preuïe  appartenant  BU 


Vii;sniK,  |i.  l'ii  irili.mJ  appnrlcnanli  la  collection 

de  H.  Andrew  Komilaine  de  Narfonl. 

Ct^L-DE-i-iiirE,  p.  528.  Ilauapde  b  collection  de  H.  Anlooy 
de  RoIhicbild.Leadeuxlxà*  ont  été  gravés  par  itI.Paniieniaker. 


EXPLICATIOI) 


Vignette,  p.  S55.  Trois  vatcide  verre  véniiieiu.L*ai[[niire, 
qui  eil  au  centre,  eit  en  verre  Hli(jrané;  nou«  l'avoiti  cilfi 
page  586;  le>  ieat  autre»  août  Amailltl.  Le  gabold  i  giuclie 
e>l  en  verte  bleu  avec  des  imbrïcalicnis  d'or;  la  boira  k  droite, 
en  verre  blanc,  avec  nn  injel  el  del  omementl  en  émauic  de 
couleur  el  en  or.  Ils  oui  appulenn  i  la  collection  Debruf^  et 
portent  dans  le  Catalogue  de  celte  collection  les  o~  1390, 
1271  el  1S80.  La  Iraire  est  retraduite  en  conlenr  dans  la  plan- 
che CXXXT  de  notre  Album.  La  ^viire  e»t  de  M.  Brivièie. 

Cui.-Dr.-i.iMri:,  p.  riStO.  Flamnajibii  dts  (àliriijiiiK  de  Venise, 

émaillis  de  divtrstî  roulcurs.  Il  a  appanenu  à  la  colloclion 
DcbruQe  (n"  I^TK  du  Calabuui?),  cl  tnsuitc  à  la  colieclion 
SouvaBGoi  (n°  IISG  du  Catalogue  de  M.  Sauiay  de  ItIGt];  il 
cil  aojonrd'bui  conscrvA  an  Louvie.  La  gravure  est  de 


allemande.  Haut  l'avont  cit£  page  393.  Les  deux  i 
niBVis  par  H.  Pannemaker. 


DES  VIGNETTES  ET  C0LS-DE-LAHPE.  fflW 


ART  DE  L'ARHUXIEH. 

VloBETTF ,  p.  59».  TrophLi;  eoniposé  d'un  bouclier,  de  cinq 

esldcM.Brfïiùra.  i  l!  G 

CliL-nE-LJHPE,  |>.  m.  riilvfriii  eu  siulpu.'  reprodui- 
lant  un  enrautemenl  di.-  dem  ijui  s^hi^.'i'ixi  un  cerf. 

Le  dévcrtoir  a  pour  inaliF  un  cliieu  di'  rimtir  hos'e  tii  cuivre 
ikrté.  CetlB  pièce  a  apparlenu  à  h  coUociîon  Deliruei-  (n"  1415 
da  Calalogoe).  La  gravure  oatde  M.  BnJvière. 


HORLOGERIE. 

Vinnim,  p.  6S1.  Horlotie  de  table  en  cuivre  doré,  de 
vingt  cenlimètra  de  hauteur.  Elle  ■  appotlenu  i  la  calleelion 
du  priaea  SoltykofF  (n*  3S9  du  Catalogue).  La  gravun  ni  de 
H.  Pannemaker. 

Ctti^E^Mrs,  p.  63S.  Montre  en  ferme  do  croix.  La  boite 
en  cristal  do  roche  eal  monlëe  en  enivre  doré;  la  plaque  lupf* 
rieuie,  an  centre  de  laquelle  eU  placé  le  cadran,  e«l  dirorée 
de  figures  enviea  en  relïeF.  Travail  Innfaii  de  l'époque  de 
Chaclei  IX.  Culle  montre  a  appartenu  è  la  colieclion  Debnige 
(n*  im  du  CsluloijuO' 


MOBILIER  CIVIL  ET  RELIGIEUX. 


Vuunm,  p.  638.  Calita  et  deux  bnrstla  dn  qnatonième 
aiele.  Le  calice  a  été  reproduit  en  lào-slmile  dant  la  plan- 
che LV  de  nolng  Album.  La  burette  à  (pucbe  ni  en  Grillai  de 
roche  avec  une  anse  évidiSe  et  priie  dani  ]a  nuuae;  une  leconds 
BDie  d'agent  doré  l'élève  an^ilcuni  da  celle  de  Grillai.  La 
goree,  le  couvercle,  lo  pied  et  le  goulot  lont  auui  en  argent 
doid  et  émaillé.  Sa  hauteur  ett  de  vingt-deux  ceutimitrei.  La 
burette  A  droite  eit  également  en  criitel  de  rodie  et  montée 


en  argenl  doré  ot  émaîlld.  Le  «nivcrcle  eil  aurmonlé  i'ane 
cminniae  da  créncsiix,  qui  «Dliciil  un  heaume  ajani  pour 
cimier  une  figure  do  moi  no  en  prière.  La  hauteur  eit  de  vingl- 
deiix  ct^ntimâtroA.  Ces  deux  pi^ra  onl  appartenu  à  la  rollec- 
tinii  Delirugo  0()5  cl  iDi  du  Catalogue].  La  Gravure  est  de 
M.  Tlit-xi.VL-. 

Ci'i.-m>i.:i»vi^,  p.  IST».  Ri'nllieren  iimrc  uidiiIi^  on  or  <.•!  i^n- 
rii'lii  di.>  pierres  fuies.  11  »r  mmutn-  dans  h  i-HllLHlrak-  d'Aii- 
la-Gliapclle.  Soaa  l'avons  cité  terne  1,  page  ^1,  el  daiu  ce 
volume,  page  660. 


Viqueite,  p.  671.  Grand  cabinet  en  À»ilte  mirhrfe,  enri- 
chi de  icu1pturc9  el  d'omemenu  d'ivoire.  Une  atalue  de 
l'EspÉranceoceope  l'areode  de  Vêlage  înrfrieor.  La  Prudence 
el  la  Fécondité  wnt  adosnks  au  roonumenl  au  milieu  dei 
panneaux.  Les  carialidei  de  ronde  boue  ont  le  buite  en 
ivràre  el  la  gaine  en  «caille.  Les  lujeit  des  ■■(  bas-relieb  >ont 
tirés  de  l'histoire  de  Joseph.  Le  conronaeinenl  du  rnoau- 
menl  se  compose  d'une  balustrade  d'ivoire  diviiée  par  leiie 
piédeilani.  Les  quatre  |Héde«laui  qui  s'élèvent  au-detsoa  des 
colonnes  portent  dei  stalnollei;  los  antiet,  doi  xasci  k  Bam- 
mei  en  ivoire.  Lei  colonnes  torses  sont  enrichie*  d'omemenls 
ei  de  feuillages  d'iioirc.  Toute  l'orneuicnUtion  est  sculptée 
dans  cette  maliùre.  U  liaufu.tr  du  tiiomimont  esl  de  un  mètre 
in'i;,.  ,  i  iiliiii;ir,.>;  l.i  hi|i,.iir,de  uu  ui,'.|rrq™ianlL-cinqeen^i. 

:i  np|iiirii>iiu  il  1.1  coIIh-iIoii  JJi'bruue  [i.-  ITiOT  du  Catalogue), 
lin  un  iibk'  •■n  iiiui  si  iublablu  faisait  pendant  i  celui  dont 
non-  Ji>i>rii>iis  la  ri{]ure.  La  gravure  est  de  H.  Brévièro. 

CiiL-ur.-i...Mi>i  ,  p.  IJ!I1.  Coffrel  eu  cnir  brun  conservé  dans 
le  yiuséc  (lenuuiiiijuu  de  Hurembei^.  la  gravure  est  de 
M.  Pannemaltcr. 
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Chl-de-lihfe,  p.  706.  Partie  centrale  de  la  grande  plaque 
en  cuivre  gravé,  doré  et  émaillé,  dont  la  planche  CXII  de 


Digtosaby  Google 


noire  Album  a  iloniiË,  ea  faosiinilc,  la  panie  supérieure.  Le 
lecteur  peul  le  repar(crk  cette  planche,  aa  tente  qui  l'accom- 
pagne et  aux  explicalions  qne  tioui  avons  donnée)  lomaiiE, 
ptfjea  418  cl  623.  La  giaTaro  est  de  M.  Bréiiàre. 


TABLE  DES  MATIKrkS. 

ViunETTE.  La  deaiiu  du  courcrcle  d'un  coffre!  ic  bois, 
monté  en  cuivre  doré  el  décoré  sur  louici  lei  faces  de  bas- 
mVieli  de  corne  do  cerf,  dfcoupéa  M  appliqués  inr  un  bnd  do 
uiaroquln  roujo.  Le  sujei  reproduit  deux  cbevaiien  combal- 
tant  dan*  un  tournoi  avce  des  lances  connoiscs.  Les  armures 
BOnl  de  l'i{>oiine  du  Louis  XI,  A  Taquelle  on  jmui  reporter 
l'exéculion  du  coffrcl.  Il  a  appartenu  i  la  cnlloclion  DabruQO 
(n*  tiOi  du  ColalOQue].  La  gravure  est  de  H.  PorreU 

CowiB-i..tHPE.  La  partio  supérieure  d'une  bollo  de  montre 
en  BrQenI  nidlé.  On  y  voit  la  flf-ure  de  Lanre;  sur  la  bce 
inférieure  est  la  buste  de  profil  do  Pétrarque.  Ccllo  boite  de 

apptienail  i  la  colleclion  Debrii^  (n*  1036  ilu  Calalojjue}. 

Tnui  les  desiins  dox  bois  ont  H6  fiiite  par  M.  Alexis  NoBI, 
saiircclui  du  cutde-ismpe  du  chapitre  premier  du  mobilier, 
qui  esl  de  H.  Didron. 


TABLE  DES  DIVISIONS 

DU  QUATRIÈME  VOLUME. 


Digilizefl  By  Google 


TATILE  DV^  DIVISIONS, 


Dlgibjedby  Google 


s  VII.  De  !■  m-i'igit  de  fl^qan  je  m.rbrc  fapu.  MriiL,). ...  Ml 

III,  L4niiiMiii.icd.-mrbr^en0ccijtnl.nMQTcnjBC.  W8 

IlrnaU^cc  Tl  .  .  .  .  304 

pkintdue  en  matièdes  textile;;. 

pi\ÉL[.MisArnEa   aaa 


liquilC   350 

S    I.  De  La  LioiitrJc  cl  Je  l'onicMI-'inaliiin  lirotLée  da  cmna 

l'empire  J'Orient   3» 

S   11.  Pc  1.1  lin^lcric  e.i  OrcU^MI   3H1 

S  III.  ne  r«TiieniciHjlion  lirwhiV  Je.  élufrei  en  Oir  iJi  n..  .  .  3fi0 


DAHASQDINEniE. 

S   I.  PnvfJ^i  lie  la  J,tn.j^|uii.[rie   3SI 

8  II.  lli^orique  Je  I.  JjiiiMquinerie   383 

AUT  CÉIIAMIOIE. 

PFIltl.lMtSArRFB.  ■   m 

CIUPITHE  1".  I.'iut  .juMront         L  furinK  D■Q■■l^:^^.  ■  ,  ■  3B3 

lenpin  d'OrienI  T .  .  ,  .  ^  .  .  .  .  3»3 

'  LÉEi  nui  rtHuacu  n'EiriDjE  ir  d'Itiui.   *l» 

s   I.  F<lTence>  kUpano-anbei   t[9 

I.  Nfliure  de  cei  liimca   «19 

II.  Uuluiiar        U  faïence  U>|HI.»ni3l.c   «11 


V.  Pol-rlel^lieido-àniber'.  .  .  f  1t» 


Dlgilijedby  Google 


DIgtoedby  Google 


OigilizeO  Dy  Google 


ERRATA. 


K!:"«:i:io.«-v.>..-»S".^~.  ■ 


Digilized  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES 
DE  L'HISTOIRE 

ARTS  INDCSTRBW  AU  MOÎEN  AGE 

A  L'ÉPOQUE  DE  LA  RENAISSANCE. 


ABRÉVIATIONS 
DE  LA  TABLE  DES  MATIÈRES. 


Bibl.,  bUlliallièi|u>. 
Bjl.,  byionlin. 


□igitizedDyCDOgk 


Digilizefl  Dy  Coogle 


□  igitized  by  Coogle 


Digilizedliy  Google 


Digilized  Google 


ïiB  histoihe  des  abts  iNDUsmiELa  au  moteh  agb. 


Digiiized  b/ Google 


Digilizefl  B/ Google 


Digilizefl  By  Google 


mil 


Digilizefl  By  Googic 


ru 


Digdizefl  By  Google 


Digilizefl  By  Google 


Digilized  Google 


Digtosaby  Google 


Digilized  Google 


Digtosaby  Google 


Digilizea  by  Google 


Digilized  Google 


Digilizea  by  Google 


ru   HISTOIRE  DES  AniS  TNDUSTIIIELS  AU  MOVBK  AGE 


X' 


;■[! 


Digiiized  Dy  Google 


Digilizefl  By  Google 


OigilizeD  By  Google 


ligilizefl  By  Google 


il  ^ 


Digilized  by  Coogle 


ï. 


'   '  "v„; 

"^^u  ''''' 

*«-.'„ il'  ' 

G 

\  » 

S~ 

t. 


Digilizedliy  Google 


Digilizefl  By  Google 


Digilized  By  Google 


Digilizefl  By  Google 


Digilized  by  CoOgle 


Digilized  Google 


lia   HfSTOIRE  DES  AtlTS  IM 


OigrtLzed  b/ Google 


OigrtLzcd  b/ Google 


SDDSTnIElS  AU  Mm-EN  AGI 


OigrtLzcd  b/ Google 


Digiiized  Google 


kRLE 


j!:-,'!."M'^,i;;'v';ii'.":;''ïv!",Vi7'^"' 

fin, '"ï, 'il .mit'rïîi  ni.Jnfkï 

Digilizedliy  Google 


Digilizeû  By  Google 


Digiiized  b/ Google 


lilil 


IHI 


Digilizefl  By  Google 


Digiiized  b/Coogli; 


r 


I 


Dighiea  by  Google 


ligilized  by  Google 


Digilized  Google 


Digiiiz^d  by  Cooi^li: 


Digilizedliy  Google 


m   HISTOIRE  DES  ARTS  INDUSTBIELS  AD  MOVEN  AGE. 


I 


Digilizefl  By  Google 


Digilizea  by  Google 


(izedby  Google 


DigiUzedOy  GlMgle 


Dlgiluedby  Google 


DigiUzedOy  GlMgle 


DigiUzedOy  GlMgle 


Dlgtoeûby  Google 


»H  HISTOIRE  DES  ARTS  INDdSTRIEl.S  Ml  MOTEN  ACE. 


DIgtosdby  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Digilizefl  By  Google 


Digilizedliy  Google 


TABLE  DES  UATIÉRES.  ftî 


Z 


Digilizedliy  Google 


TABLB  DBS  MOTS  GHEOS  DONT  L'INTERPRÉTATION 
BST  DONNÉE  DANS  L'ODVRAGE. 


Digilizefl  B/ Google 


tr*.  ns 


Digilized  By  Google 


